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REMARQUES HISTORIQUES. 


Comme on a parlé des Méditations dans le précédent volume, il suf- 
fira de signaler en quelques traits les écrits qui suivent cet ouvrage, 
le Discours sur la vie cachée en Dieu, le Traité de la concupiscence et 
d'autres opuscules. 


I. 


Le Discours sur la vie cachée en Dieu fut composé pour Louise de 
Luynes. Louise de Luynes, ainsi que sa sœur Marie-Henriette-Thérèse 
d'Albert, avoit pour ainsi dire sucé avec le lait et puisé dans l'éduca- 
tion paternelle la plus grande estime pour les hôtes de Port-Royal. 
Pareillement le duc de Chevreuse, son frère, échangea pendant long- 
temps, avec les austères solitaires et leurs amis, les rapports les plus 
intimes de l'amitié; pendant qu'il leur prodiguoit l'affection de son 
cœur, Arnault fit pour lui sa Géométrie, Lancelot sa Grammaire générale, 
et Racine lui dédia sa tragédie de Britannicus. Plus tard, abjurant des 
principes qui désespèrent les plus nobles efforts pour embrasser une 
doctrine qui console la bassesse et la lâcheté, le duc de Chevreuse se 
donna avec l'abandon de son ame à Fénelon ; et de ce jour il le servit 
en toute rencontre de son influence et de sa personne, à ce point qu'il 
alla s'établir dans une imprimerie pour corriger les épreuves des 
Mazximes des saints. 

Ses deux sœurs, Louise de Luynes et Thérèse d'Albert , renoncèrent, 
en 1664, àl'éclat du monde pour s'ensevelir dans l'obscurité du eloitre. 
Une sorte de prévention, qu'avoit fait naitre l'éducation de leurs pre- 
mières années, les suivit à Jouarre et les tint longtemps éloignées de 
la position que sembloit réclamer leur haute naissance, et que récla- 
moit effectivement leur rare mérite; Louis XIV, suivant les avis que 
Bossuet lui avoit donnés du haut de la chaire sacrée, ne confioit les 
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places élevées dans la religion qu'à la rigide pureté de la foi; de 
longues épreuves et de puissantes sollicitations le décidèrent seules à 
nommer, en 1696, Louise de Luynes au prieuré de Torcy, dans le dio- 
cèse de Paris. Thérèse suivit son aînée dans cette maison religieuse, où 
la mort vint bientôt l'enlever à la terre pour la donner à son céleste 
Epoux. 

Malgré leurs relations de famille, ou plutót à cause de ces relations, 
les sœurs du duc de Chevreuse trouvèrent un père dans leur premier 
pasteur; Bossuet les entoura toujours d’une touchante sollicitude et 
d'une sainte affection; c'est lui qui prononca le sermon de véture à la 
profession de leurs vœux, c'est lui aussi qui transmit aux âges futurs 
le souvenir de Thérése en tracant son épitaphe !. 

Louise avoit longtemps médité ces paroles de saint Paul: « Vous 
êtes morts, et votre vie est cachée en Dieu avec Jésus-Christ ? : » elle 
implora les lumiéres de son charitable directeur. Bossuet lui envoya, 
pour employer letitre recu, le Discours sur la vie cachée en Dieu. Cet écrit 
peut se résumer en trois propositions : le chrétien meurt au péché par 
les travaux de la pénitence, le crucifiement de la chair, en mortifiant 
le vieil homme; il vit en conservant à la vie l'homme nouveau, par la 
vertu de la grace et les ceuvres de la charité; Jésus-Christ a livré son 
corps à la mort au milieu des supplices, et il vit avec ses membres 
caché en Dieu, même après sa glorification. 

Bien qu'il ait été composé pour une religieuse sous l'inspiration de 
la plus haute spiritualité, le Discours sur la vie cachée en Dieu portera 
partout les fruits les plus abondans; partout, dans le siècle comme 
dans le cloitre, il produira la foi, la religion, le salut. Aussi l'auteur, 


1 Cette épitaphe , la voici : 


Ci-git Marie-Henriette-Thérèse d' Albert de Luynes. 
Elle préféra aux honneurs 
D'une naissance si illustre et si distinguée 
Le titre d'épouse de Jésus-Christ 
En mortification et piété. 
Tumble, intérieure, spirituelle 
En toute simplicité et vérité, 
Elle joignit la paix de l'innocence 
Aux saintes frayeurs d'une conscience timorée. 
Fidèle à celui qui, presque dès sa naissance, 
Lui avoit mis dans le cœur le mépris du monde, 
Elle fut longtemps l'exemple 
Du saint et célèbre monastère de Jouarre, 
D’où étant venue en cette maison 
Pour accompagner une sœur chérie, 
Elle y mourut de la mort des justes 
Le 4 février 1694 : 
Subitement en apparence, 
En effet avec les mêmes préparations 
Que si elle avoit été avertie de sa fin... 


2 Coloss., iJ, 3. 
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prés de quitter la plume, adresse-t-il à tous les fidéles « ce petit et 
humble éerit; » il l'adresse à tout lecteur de bonne volonté, « grand 
ou petit, pauvre ou riche, prétre ou laique, religieux et religieuse ou 
vivant dans la vie commune. » S 

Quand cet ouvrage a-til été composé? La première feuille du ma- 
nuscrit porte, écrits par l'abbé Ledieu, les mots que voici : « Discours 
sur l'Epitre du Samedi saint : Vous éfes morts , et votre vie est cachée en 
Dieu avec Jésus-Christ, composé par l'évéque de Meaux au temps de 
Pâques 1692. » Ces deux lignes ne laissent aucun doute sur la date de 
notre chef-d'œuvre; elles la fixent clairement au temps de Pâques 1692. 

C'est l'évéque de Troyes qui publia le premier, en 1731, le Discours 
sur la vie cachée en Dieu. Dans l'instruction qui l'annoncoit aux fidèles 
. de son diocèse, il en place l'origine à l'époque des Méditations; erreur 
contraire aux indications les plus positives, et qui se retrouve dans 
plusieurs éditions. D'un autre cóté, des faits certains l'indiquent et la 
remarque de l'abbé Ledieu pourroit seule nous en convaincre, Bossuet 
vouloit intitulereson petit et humble écrit : « Discours sur ces paroles de 
saint Paul: Vous étes morts, et votre vie est cachée en Dieu avec Jésus- 
Christ. » Ces mots indiquent clairement, simplement, tout le sujet du 
livre, la mort du chrétien, sa vie cachée en Dieu et l'exemple de Jésus- 
Christ. L'évéque de Troyes, ou plutót son conseil, a remplacé ce titre 
par une formule sonore à la vérité, mais qui énonce à peine, et fort 
mal, une seule partie du sujet ; il a dit, comme on ne le sait que trop : 
Discours sur la vie cachée en Dieu. Aujourd'hui, que faire? Le titre apo- 
cryphe, si souvent imprimé, répété tant de fois, se trouve gravé dans 
toutes les mémoires : on ne pourroit le changer, sans bouleverser les 
idées recues. 


II. 


Traité de la concupiscence. Voici encore une indication précieuse, 
tracée par l'abbé Ledieu sur la premiere feuille du manuscrit : « Con- 
sidérations sur ces paroles de saint Jean : N'aimez pas le monde,... parce 
que tout ce qui est dans le monde est concupiscence de la chair, et concu- 
piscence des yeux, et orgueil de la vie. » 

On vient de lire, dans la simple dénomination des trois concupis- 
cences, pour ainsi dire le sommaire de notre opuscule. Premièrement 
la concupiscence de la chair, qu'est-ce? Bossuet la définit ici comme 
dans le Catéchisme du diocèse de Meaux : c'est « l'amour du plaisir des 
sens, » c’est ce funeste penchant qui rabaisse l'homme vers les choses 
sensibles, c'est ce ferment de corruption qui soulève les passions déré- 
glées, c'est ce germe empoisonné qui porte autant de fruits mauvais 


1 [ Joan., II, 15, 16, 
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qu'il produit de délectations coupables. Deuxièmement la concupis- 
cence des yeux, se nourrissant d'illusions et de mensonges, va chercher 
les objets de sa pâture aussi loin que s'étend la vue du corps et de l'es- 
prit : d'abord ce qui flatte et éblouit les regards : le brillant de la pa- 
rure et des ornemens, la magnificence des richesses et du luxe, la 
fausse splendeur des spectacles et des cours, et toutes les pompes de 
Satan; ensuite ce que recherche et convoite la vaine curiosité : les nou- 
velles qui reposent l'esprit accablé sous le poids du désceuvrement, le 
ressort des affaires et des intrigues qu'on veut saisir, les secrets de l'a- 
venir et du monde invisible qu'on brûle de pénétrer, les mystères de 
la nature et de Dieu méme qu'on s'efforce d'approfondir. Troisième- 
ment lrgueil, principe de haine et de division, brise la charité, ce 
lien si doux qui rattache les êtres intelligens et libres; il sépare le cœur 
du bien général et du bien divin : aussitót l'homme tombe de l'ordre 
social et des régions surnaturelles sur lui-même; et comme il ne trouve 
aucun appui dans ce néant; il roule d'abime en abime jusqu'au fond 
du précipice. Par une réaction aussi nécessaire qu'impuissante, du 
fond de sa misère extréme, il s'éléve au-dessus de ses semblables et 
jusqu'au niveau du souverain Etre ; il s'attribue la prééminence sur ses 
frères et le bien qui n'appartient qu'à Dieu. Ainsi l'orgueil, la curiosité 
et la convoitise, en un mot la triple concupiscence, voilà le sujet de 
l'ouvrage dont nous parlons en ce moment. D'aprés une note du ma- 
nuserit, Bossuet le composa en 1694, à la prière d'une religieuse de 
Meaux. 

C'est encore l'évéque de Troyes qui le mit au jour en 1731 : « ll crut 
que cet ouvrage, disent ses apologistes des Blanes-Manteaux , ne pou- 
voit suivre de trop près les Elévations et les Méditations !. » A la bonne 
heure; mais pourquoi laissa-t-il les Méditations et les Elévations plus 
d'un quart de siècle ensevelies dans les cartons qu'il avoit hérités de 
l'auteur? Au titre primitif donné plus haut par l'abbé Ledieu, il ajouta : 
Traité de la concupiscence. Addition qui n'ajoute rien à l'idée de l'ou- 
vrage, mais qui la mutile; indication qui n'indique rien, si ce n'est une 
fausse conception; car le mot concupiscence, pris absolument, ne com- 
prend ni la curiosité ni l'orgueil; et puis Bossuet n'a pas voulu traiter 
ex professo de la concupiscence, mais expliquer ces paroles de saint 
Jean : « N'aimez pas le monde, ete. » Qu'il me suffise, toutefois, d'avoir 
prévenu le lecteur que le titre : Traité de la concupiscence, n'est pas de 
Bossuet, mais des savans critiques qui ont corrigé ses ouvrages. 


AI. : : 


Restent plusieurs opuscules. Dans le Caféchisme du diocése de Meaux, 


! Œuvres de Bossuet, édit. de Boudet, 1772; vol. lIT, pa XVI, Ç 
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aprés avoir rapporté l'exemple de Jésus qui fut trouvé dans le temple 
écoutant et interrogeant les docteurs, Bossuet dit que les fidèles et les 
enfans doivent non-seulement écouter, mais interroger les pasteurs 
chargés de les instruire dans la doctrine du salut. Jamais conseil ne 
fut mieux entendu, jamais désir mieux obéi : tout le monde consultoit 
Bossuet, les évéques et les prétres, les religieuses et les veuves , aussi 
bien que les savans et les capitaines, les princes et les rois. 

C'est pour répondre à tant de demandes, c'est pour résoudre tant de 
questions que Bossuet a composé les Opuscules. Ce charitable économe 
de l'Evangile se fait tout à tous, pour distribuer à tous une nourriture 
convenable; il donne à l'un des lumières, à l'autre des encourage- 
mens, à un autre des consolations; il enseigne tantót la science de la 
prière et de la méditation, tantôt les secrets de la vie intérieure et de 
l'union avec Jésus-Christ, tantôt la manière d'entendre la messe et de 
recevoir la communion, tantót l'art de bien vivre et dc bien mourir. 

L'art de bien mourir! L'opuscule qui traite ce sujet, la Préparation 
à la mort, mérite unè attention particulière. On y trouvera tout en- 
semble et l'onction de la tendre piété, et les consolations de la ferme 
espérance, et les transports de la charité qui s'élance vers la céleste 
patrie. C'est surtout de cet ouvrage qu'il faut dire ce que La Harpe 
disoit des Méditations : On ne connoit pas Bossuet, quand on n'a pas 
lu la Préparation à la mort. Aucun Pére ne surpasse Bossuet, ni saint 
Anselme dans la profondeur de la pensée, ni saint Chrysostome dans 
l’éloquence du cœur, ni saint Augustin dans les élans de l'amour divin; 
mais Bossuet ne surpasse-t-il pas quelquefois les Péres par la beauté 
du langage et la sublimité de l'expression? Loin de moi la pensée d'é- 
tablir ici des degrés de comparaison ! Tous les Pères, et je comprends 
Bossuet sous ce terme, ont une seule foi, une seule doctrine, une seule 
parole. 

ll y a longtemps que les manuscrits des Opuscules se dérobent à 
toutes les recherches; l’évêque de Troyes les a sans doute perdus, 
quand il s'en alloit distribuant partout les chefs-d'ceuvre que sa foi 
devoit garder par les engagemens les plus sacrés. 

On s'est servi, pour le collationnement, des premières éditions. Les 
anciennes copies méritent peu de confiance; elles renferment des 
inexactitudes de toute sorte, des altérations de tout genre. 


ÉLÉVATIONS 


A DIEU 


SUR TOUS LES MYSTÈRES 
DE LA RELIGION CHRÉTIENNE. 
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PRIÈRE A JÉSUS-CHRIST. 


Jésus, mon Sauveur, vrai Dieu et vrai homme, et le vrai Christ, 
promis aux patriarches et aux prophètes dès l’origine du monde, 
et fidèlement donné dans le temps au saint peuple que vous avez 
choisi, vous avez dit de votre sainte et divine bouche : « C'est ici 
la vie éternelle de vous connoitre, vous qui étes le seul vrai Dieu, 
et Jésus-Christ que vous avez envoyé !. » En la foi de cette parole, 
je veux avec votre grace me rendre attentif à connoitre Dieu et" 
à vous connoitre. 

Vous étes Dieu vous-méme, et un seul Dieu avec votre Pére, 
selon ce qu'a dit votre disciple bien-aimé en parlant de vous: 
« Celui-ci est le vrai Dieu et la vie éternelle? ; » et saint Paul: 
que «vous êtes né des patriarches , Dieu béni au-dessus de tout?. » 
Et quand vous dites que « la vie éternelle est de connoitre Dieu 
et Jésus-Christ *, » ce n'est pas pour vous distinguer d'avec Dieu : 
loin de nous un tel blasphéme! mais pour nous rendre atten- 
tifs à votre divinité unie à nous par le mystère de l'incarnation, 
qui vous rend le vrai Emmanuel, « Dieu avec nous : » et par 
vous nous fait entrer en société avec Dieu, selon ce que dit saint 
Pierre , que « nous sommes participans de la nature divine *. » 

1 Joan., XVII, 3. — ? [ Joan., V, 20. — ? Rom., 1x, 9. — * Joan., XVII, 3. — 
5 Matth., 1, 23. — 6 II Petr., 1, 4. 
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Je m'approche donc de vous autant que je puis, avec une vive 
foi , pour connoitre Dieu en vous et par vous, etle connoitre d'une 
manière digne de Dieu, c'est-à-dire d'une manière qui me porte 
àlaimer et àlui obéir : selon ce que dit encore votre disciple 
bien-aimé : « Celui qui dit qu'il connoit Dieu, et ne garde pas ses 
commandemens , c'est un menteur ‘; » et vous-même : « Celui 
qui fait mes commandemens, c'est celui qui m’aime?. » 

C'est donc uniquement pour vous aimer, que je veux vous con- 
noitre; et c'est pour m'attacher à faire votre volonté, que je veux 
vous connoitre et vous aimer, persuadé qu'on ne peut vous bien 
connoitre sans s'unir à vous par un chaste et pur amour. | 

Pour vous bien connoître, 6 mon Dieu et cher Sauveur ! je veux 
toujours, avec votre grace, vous considérer dans tous vos états 
et tous vos mystères , et connoître avec vous en même temps votre 
Père qui vous a donné à nous, et le Saint-Esprit que vous nous 
avez donné tous deux. Et toute ma connoissance ne consistera 
qu'à me réveiller et à me rendre attentif aux simples et pures 
idées que je trouverai en moi-même dans les lumières de la foi, 
ou peut-être dans celles de la raison, aidée et dirigée par la foi 
méme : car c'est ainsi que j'espere parvenir à vous aimer, puis- 
que le propre de la foi, selon ce que dit saint Paul, c'est d’être 
« opérante et agissante par amour ?. » Amen. 


! | Joan., 11, 4. — ? Joan., xiv, 21. — 9 Galat., v, 6. 
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ÉLÉVATIONS A DIEU SUR SON UNITÉ ET SA PERFECTION. 


PREMIÈRE ÉLÉVATION. 


L'étre de Dieu. 


De toute éternité Dieu est : Dieu est parfait : Dieu est heureux: 
Dieu est un. L'impie demande : Pourquoi Dieu est-il ? Je lui ré- 
ponds: Pourquoi Dieu ne seroit-il pas? Est-ce à cause qu'il est 
parfait : et la perfection est-elle un obstacle à l'étre ? Erreur in- 
sensée ! au contraire la perfection est la raison d’être. Pourquoi 
l'imparfait seroit-il , et le parfait ne seroit-il pas? C'est-à-dire : 
pourquoi ce qui tient plus du néant seroit-il, et que ce qui n'en 
tient rien du tout ne seroit pas? Qu'appelle-t-on parfait? Un étre 
à qui rien ne manque. Qu'appelle-t-on imparfait ? Un être à qui 
quelque chose manque. Pourquoi l'étre à qui rien ne manque ne 
seroit-il pas, plutôt que l'étre à qui quelque chose manque? D'où 
vient que quelque chose est, et qu'il ne se peut pas faire que le 
rien soit, si ce n'est parce que l’être vaut mieux que le rien, et 
que le rien ne peut pas prévaloir sur l'étre, ni empécher l'étre 
d'étre ? Mais parla méme raison, l'imparfait ne peut valoir mieux 
que le parfait, ni étre plutót que lui, ni l'empécher d'étre. Qui 
peut donc empêcher que Dieu ne soit : et pourquoi « le néant de 
Dieu que l'impie veut imaginer dans son cœur insensé !, » pour- 
quoi, dis-je, ce néant de Dieu l’emporteroit-il sur l'étre de Dieu : 
et vaut-il mieux que Dieu ne soit pas que d'étre? 

O Dieu, on se perd dans un si grand aveuglement : l'impie se 


3 Psal. XII, 4. 
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perd dans le néant de Dieu qu'il veut préférer à l'être de Dieu. 
Et lui-même cet impie ne songe pas à se demander à lui-même 
pourquoi il est. Mon ame, ame raisonnable, mais dont la raison 
est si foible, pourquoi veux-tu être et que Dieu ne soit pas? Hélas! 
vaux-tu mieux que Dieu? Ame foible, ame ignorante , dévoyée, 
pleine d'erreur et d'incertitude dans ton intelligence, pleine dans 
ta volonté de foiblesse, d'égarement, de corruption, de mauvais 
désirs , faut-il que tu sois : et que la certitude, la compréhension, 
la pleine connoissance de la vérité, et l'amour immuable de la 
justice et de la droiture ne soit pas ? 
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II ÉLEVATION. 
La perfection et l'éternité de Dieu. 


- On dit : Le parfait n'est pas : le parfait n'est qu'une idée de notre 
esprit qui va s'élevant de l'imparfait qu'on voit de ses yeux jus- 
qu'à une perfection qui n'a de réalité que dans la pensée. C'est le 
raisonnement que l'impie voudroit faire dans son cœur insensé , 
qui ne songe pas que le parfait est le premier et en soi et dans nos 
idées, et que l'imparfait en toutes facons n'en est qu'une dégra- 
dation. Dis- moi, mon ame, comment entends-tu le néant, sinon 
par l'être ; comment la privation, si ce n'est par la forme dont elle 
prive; comment l'imperfection, si ce n'est par la perfection dont 
elle déchoit? Mon ame, n'entends-tu pas que tu as une raison , 
mais imparfaite, puisqu'elle ignore, qu'elle doute, qu'elle erre et 
qu'elle se trompe ? Mais comment entends-tu l'erreur, si ce n'est 
comme privation de la vérité : et comment le doute ou l'obs- 
curité, si ce n'est comme privation de l'intelligence et de la lu- 
mière : ou comment enfin l'ignorance, si ce n'est comme priva- 
lion du savoir parfait : comment dans la volonté le déréglement 
et le vice, si ce n'est comme privation de la règle, de la droiture 
et de la vertu? Il y a donc primitivement une intelligence , une 
science certaine, une vérité, une fermeté, une inflexibilité dans 
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le bien, une règle, un ordre, avant qu'il y ait une déchéance de 
toutes ces choses : en un mot il y a une perfection avant qu'il 
y ait un défaut ; avant tout déréglement , il faut qu'il y ait une 
chose qui est elle-méme sa régle, et qui ne pouvant se quitter 
soi-méme , ne peut non plus ni faillir, ni défaillir. Voilà donc un 
étre parfait : voilà Dieu , nature parfaite et heureuse. Le reste est 
incompréhensible, et nous ne pouvons méme pas comprendre 
jusqu'où il est parfait et heureux : pas méme jusqu'à quel point 
il est incompréhensible. 

D'où vient donc que l'impie ne connoit point Dieu ; et que 
tant de nations, ou plutót que toute la terre ne l'a pas connu, 
puisqu'on en porte l'idée en soi-même avec celle de la perfec- 
tion? D'oà vient cela, si ce n'est par un défaut d'attention, et 
parce que l'homme livré aux sens et à l'imagination, ne veut pas 
ou ne peut pas se recueillir en soi-même, ni s'altacher aux idées 
pures dont son esprit embarrassé d'images grossières ne peut 
porter la vérité simple ? 

L'homme ignorant eroit qu'il connoit le changement avant l'im- 
mutabilité, parce qu'il exprime le changement par un terme positif, . 
et l'immutabilité par la négation du changement méme : et il ne 
veut pas songer qu'étre immuable c'est étre, et que changer c'est 
n'étre pas : or l'étre est, et il est connu devant la privation qui est 
le non-étre : avant donc qu'il y ait des choses qui ne sont pas tou- 
jours les mémes, il y en a une qui toujours la méme ne souffre 
point de déclin : et celle-là non-seulement est, mais encore elle 
est toujours connue, quoique non toujours démêlée ni distinguée, 
faute d'attention. Mais quand recueillis en nous-mémes, nous nous 
rendrons attentifs aux immortelles idées dont nous portons en 
nous-mémes la vérité, nous trouverons que la perfection est ce 
que l'on connoit le premier, puisque, comme nous avons vu, on 
ne connoit le défaut que comme une déchéance de la perfection. 
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III: ÉLÉVATION. 
Encore de l'étre de Dieu et de son éternelle béatitude. 


«Je suis celui qui suis : Celui qui est m'envoie à vous : » c'est 
ainsi que Dieu se définit lui-même ; c'est-à-dire que Dieu est celui 
en qui le non-étre n'a point de lieu : qui par conséquent est tou- 
jours, et toujours le màme : par conséquent immuable, par con- 
séquent éternel : tous termes qui ne sont qu'une explication de 
celui-ci : « Je suis celui qui est. » Et c'est Dieu qui donne lui- 
méme cette explication par la bouche de Malachie, lorsqu'il dit 
chez ce prophète : « Je suis le Seigneur, et je ne change pas*. » 

Dieu est donc une intelligence qui ne peut ni rien ignorer, ni 
douter de rien, ni rien apprendre; ni perdre, ni acquérir aucune 
perfection : car tout cela tient du non-étre. Or Dieu est celui qui 
est, celui qui est par essence. Comment donc peut-on penser que 
celui qui est ne soit pas, ou que l'idée qui comprend tout l'étre ne 
soit pas réelle; ou que pendant qu'on voit que l'imparfait est, 
on puisse dire, on puisse penser, en entendant ce qu'on pense, 
que le parfait ne soit pas? 

Ce qui est parfait est heureux : car il connoit sa perfection, 
puisque connoitre sa perfection est une partie trop essentielle de 
la perfection pour manquer à l'étre parfait. O Dieu, vous étes bien- 
heureux ! ó Dieu, je me réjouis de votre éternelle félicité ! Toute 
l’Ecriture nous préche que « l'homme qui espere en vous est heu- 
reux ?. À plus forte raison êtes-vous heureux vous-même, Ô Dieu 
en qui on espère! Aussi saint Paul vous appelle-t-il expressément 
bienheureux : « Je vous annonce ces choses selon le glorieux 
Evangile de Dieu bienheureux *. » Et encore : « C'est ce que nous 
montrera en son temps celui qui est bienheureux et le seul puis- 
sant, Roi des rois et Seigneur des seigneurs qui seul possède 
l'immortalité et habite une lumière inaccessible, à qui appartient 


! Exod., 11, 14.— * Malach., 111, 6. — 3 Psal. xxxii, 9; Psal. LxxxIIt, 13. — 
1 Timoth., 1, A1. 
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la gloire et un empire éternel. Amen !. » O Dieu bienheureux, je 
vous adore dans votre bonheur. Soyez loué à jamais, de mé faire 
connoitre et savoir que vous étes éternellement et immuablement 
bienheureux. Il n'y a d'heureux que vous seul, et ceux qui: con- 
noissant votre éternelle félicité, y mettent la leur. Amen, amen. 
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IV: ÉLÉVATION. 
L'unité de Dieu. | “ 


« Ecoute, Israël : le Seigneur ton Dieu est un seul Dieu ? : » car 
1l est celui qui est : celui qui est indivisible. Tout ce qui n'est pas 
le parfait dégénére de la perfection. Ainsi le Seigneur ton Dieu 
étant le parfait, est seul, «et il n'y a point un autre Dieu que lui ?. » 
Tout ce qui n'est pas celui qui est par essence et par sa nature, 
n'est pas et ne sera pas éternellement, si celui qui est seul ne lui 
donne l'étre. 

S'il y avoit plus d'un seul Dieu, il y en auroit une infinité : s'il 
y en avoit une infinité, il n'y en auroit point : car chacun n'étant 
que ce qu'il est, seroit fini, et il n'y en auroit point à qui l'infini ne 
manquât : ou il en faudroit entendre un qui contint tout, et qui 
dés là seroit seul. « Ecoute, Israél : » écoute dans ton fond : n'é- 
coute pas à l'endroit où se forgent les fantômes : écoute à l'endroit 
où la vérité se fait entendre, où se recueillent les pures et simples 
idées. Ecoute là, Israël : et là dans ce secret de ton cœur, où la 
vérité se fait entendre, là retentira sans bruit cette parole : « Le 
Seigneur ton Dieu est un seul Dieu * : devant lui les cieux ne sont 
pas : tout est devant lui comme n'étant point, tout est réputé 
comme un néant, » comme un vide, comme une pure inanité : 
parce qu'il est celui qui est, qui voit tout, qui sait tout, qui fait 
tout, qui ordonne tout et « qui appelle ce qui n'est pas comme 
ce qui est. » 


t I Timoth., v1, 15, 16. — ? Deuter., VI, &. — ? Ibid., n, 24; IV, 35, 39,— 
— * [bid., V1, 4. — 5 Isa., XL, 11, 22, 235 Psal. xxxvin, 6. — 9 Rom., 1v, 11. 
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V* ÉLÉVATION. 
La prescience est la providence de Dieu. 


« Qui est celui qui appelle toute la suite des générations des 
le commencement? C'est moi le Seigneur : qui suis le premier et 
le dernier! : » qui dans le centre de mcn éternité vois tout com- 
menceret tcut finir. 

Babylone, assemble tes devins : que dis-je tes devins? assemble 
tes dieux : « Qu'ils viennent : qu'ils nous annoncent les choses 
futures : qu'ils nous annoncent du moins tous les temps passés » 
et qu'ils fassent la liaison des uns avec les autres : « nous serons 
attentifs à vos paroles. Dites-nous ce qui arrivera : que nous sa- 
chions les choses futures : annoncez-les-nous, et nous avouerons 
‘que vous êtes des dieux : faites-nous du bien et du mal, si vous 
pouvez ? : » car si vous pouvez le faire à votre gré, vous pouvez 
le prévoir et le deviner. « Mais vous n'étes rien, » tant que vous 
étes de faux dieux. « Votre ouvrage n'est rien non plus : il est au 
rang de ce qui n'est pas : celui qui vous choisit pour son Dieu est 
abominable?. » C'est ainsi que le prophète Isaie, et avec lui tous 
les saints convainquent de néant les dieux des paiens. 

« Mais moi, » dit le Seigneur par la bouche de ce saint prophète, 
comme je fais tout, je prédis ce que je veux. « Qui sera celui qui 
le fera venir de l'orient : qui l'appellera de loin, afin qu'il le suive? 
qui dissipera devant son épée les nations comme de la poussière, 
et les armées devant son arc, comme de la paille que le vent em- 
porte ^? Je le ferai venir de l'aquilon et de l'orient *,» celui que je 
sais et que je vois de toute éternité. C'est Cyrus que j'ai nommé. 
pour étre le libérateur de mon peuple. « Il connoitra mon nom : 
tous les princes seront devant lui comme des gens qui amassent 
de la boue. Qui est-ce qui l'a annoncé dès le commencement *? 


! [sa., xvt, 4. — ? Ibid, 22, 23. — 3 Ibid., 24. — ^ Ibid., 2. — 5 Ibid., 25. — 
TN 25, 26. 
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C'est moi le Seigneur : c'est là mon nom : je ne donnerai pas ma 
gloire à un autre, ni ma louange aux idoles : ce que j'ai annoncé 
au commencement et qui a paru le premier dans mes oracles, voilà 
qu'il arrive : je découvrirai encore de nouvelles choses : devant 
qu'elles paroissent, je vous les ferai entendre ‘. Israël, tu es un 
peuple dissipé : qui t'a donné en proie à tes ennemis, si ce n'est 
le Seigneur lui-méme, parce que nous avons péché? et il a ré- 
pandu sur nous le souffle de sa colère ?. » 

« Et maintenant, dit le Seigneur ?, je te crée de nouveau, Jacob; 
et je te forme, Israël. Je suis. Il n’y a point de Dieu devant moi, 
et il n'y en aura point après. Je suis, je suis le Seigneur, et il n'y 
a que moi qui sauve. Dès le commencement je suis : je suis le 
Seigneur votre saint, le roi et le créateur d'Israël : ne songez plus 
aux choses passées : j'en vais faire de nouvelles: j'ai formé ce 
peuple pour moi, et je veux qu'il raconte mes louanges. Je suis le 
premier et le dernier » encore un coup, «et il n'y a de Dieu que 
moi seul. Je suis le Seigneur qui fais tout : qui rends inutiles tous 
les présages des devins : je leur renverse l'esprit, et je change 
leur sagesse en folie. » Mais au contraire j'exécuterai aprés plu- 
sieurs siècles, « et je ferai revivre la parole du prophète mon ser- 
viteur » que j'ai inspiré : «et j'accomplirai les prédictions de mes 
messagers. Je dis à Jérusalem ruinée et changée en solitude : Tu 
seras pleine d'habitans. Je dis aux villes de Juda : Vous serez re- 
báties, » je reléverai vos ruines, « et je remplirai vos rues soli- 
taires et abandonnées. J'ai dità Cyrus : Vous étes le prince que 
jai choisi : vous accomplirez ma volonté. J'ai dit à Jérusalem : 
Vous serez bàtie; et au temple réduit en cendres : Vous serez 
fondé de nouveau ^. » J'ai nommé Cyrus pour accomplir cet ou- 
vrage. | 
« Voici ce qu'a dit le Seigneur à Cyrus mon oint, que j'ai pris 
par la main pour lui assujettir les nations et mettre en fuite les 
rois devant lui : Je te livrerai les trésors cachés : ce qu'on aura 
recélé dans les lieux les plus cachés, te sera ouvert, afin que tu 
saches que je suis le Seigneur, le Dieu d'Israél, qui te nomme par 


1 Jsa., XLII; 8, 9.— ? Ilad., 92, 94, 25. —9 Ibid., x1ur, 4, 3, 40, 11, 13, 15, j4 
19, 94, — ^ Ibid, xuv, 6, 24, 25, 26, 98. 
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ton nom. » Je ne l'ai pas fait pour l'amour de toi; mais «pour l'a- 
mour de Jacob mon serviteur, et d'Israël que j'ai choisi. C'est pour 
lui que je t'ai nommé par ton nom : je t'ai représenté : je t'ai 
figuré tel que tu es : tu ne me eonnoissois pas : et moi je te re- 
vétois de puissance, afin que du levant jusqu'au couchant on sache 
qu'il n'y a de Dieu que moi; et que moi, et non pas un autre. Je 
suis le Seigneur : c'est moi qui crée la lumière et qui répands les 
ténèbres : » je pardonne et je punis : « je distribue » le bien et 
«le mal, la paix » et la guerre, selon le mérite d'un chacun : « je 
suis le Seigneur qui fais toutes ces choses !. » Ainsi parloit Isaie. 
Et deux cent cinquante ans aprés, Cyrus, vainqueur selon cet 
oracle, vit la prophétie, et publia cet édit : « Voici ce que dit Cyrus, 
roi de Perse : Le Dieu du ciel, le Seigneur m'a livré tous les 
royaumes de la terre, et m'a commandé de rebâtir sa maison 
dans Jérusalem ?. » 

Cent autres pareils exemples justifient la prescience et la pro- 
vidence de Dieu : mais celui-ci comprend tout et ne laisse rien à 
désirer. 
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VF ÉLÉVATION. 
La toute-puissante protection de Dieu. 


« Montez à la cime d'une montagne élevée, vous qui évangé- 
lisez, vous qui annoneez à Sion la bonne nouvelle de son salut : 
élevez une voix puissante, vous qui annoncez à Jérusalem son 
bonheur : élevez votre voix, ne eraignez pas. Dites aux villes de 
Juda : Voici votre Dieu qui vient à votre secours : c’est votre Dieu 
qui vient avec force et avec un bras dominant : il vient, et avec 
lui vient sa récompense, et son ouvrage ne manquera pas. Comme 
un pasteur pait son troupeau ; comme il ramasse avec son bras 
pastoral ses tendres agneaux, et qu’il porte lui-même les petits 
qui ne peuvent pas se soutenir : ainsi fera le Seigneur #. » 

« Qui est celui qui a mesuré l'immensité des eaux par sa main, 


(3 sh RL 4,58,1, 5, 6), Y.-2 * H Paralip., DENTS 22, 23: dors 3015415 2; VI, 
2, 9: bia, XL, 0, 10, 1. ' | 
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et qui a pesé les cieux avee son poignet, et avec trois doigts toute 
la masse de la terre? Qui est celui qui a mis les montagnes et les 
collines dans une balance !, » eta pu faire que toute la terre se 
servant à elle-même de contre-poids, demeurât dans l'équilibre 
au milieu des airs ? « Qui a aidé l'esprit du Seigneur, ou qui lui 

a servi de conseiller et lui a montré dans ces grands ouvrages 
ce qu'il falloit faire *? » S'il faut lui offrir des sacrifices selon sa 
grandeur, «le Liban n'aura pas assez de bois, ni la terre assez 
d'animaux pour son holocauste ?. » C'est-à-dire que le cœur de 
l'homme, quoique plus grand que tout l'univers et que toute la 
nature corporelle, n'aura pas assez d'amour ni assez de désirs à lui 
immoler. Le cœur de l'homme se perd, quand il veut adorer Dieu. 

« Savez-vous bien le commencement de toutes choses? Avez- 
vous compris les fondemens de la terre, ni comme Dieu se repose 
sur son vaste tour ^, » et en fait comme son siége ou comme l'es- 
eabeau de ses pieds? « Levez les yeux, et voyez qui a créé tous 
ces luminaires, qui les fait marcher comme en ordre de bataille, 
et les nomme chacun par son nom, sans en omettre un seul dans 
sa puissance. Jacob, » qui vous défiant de cette puissance, « dites 
en vous-même : Mes voies sont cachées au Seigneur, il ne sait 
plus où je suis, et mon Dieu n'exercera pas son jugement sur 
moi, » pour me punir ou pour me sauver : « ignorez-vous que le. 
Seigneur est éternel, qu’il a marqué et créé les limites de la terre? 
Sans défaillance, sans travail, sans lassitude, il agit sans cesse, et 
sa sagesse est impénétrable. Il rend la force à celui qui est épuisé, 
du courage et de la vertu à celui qui n'est plus. La jeunesse la 
plus robuste tombera en foiblesse malgré sa vigueur : mais ceux 
qui esperent au Seigneur, verront leurs forces se renouveler de 
jour en jour : » quand ils eroiront étre à bout et n'en pouvoir 
plus, tout d'un coup « ils pousseront des ailes semblables à celles 
d'un aigle : ils courront et ne se lasseront point : ils marcheront, 
et ils seront infatigables 5, » Marchez donc, ames pieuses, mar- 
chez : et quand vous croirez n'en pouvoir plus, redoublez votre 
ardeur et votre courage. 


À [sa., XL, 12. — ?. Ibid., 13. — ? ji 16. — * [bid., 91 , 22. — 5 Ibid., 26, 
97, 98, 29, 30, 31. | 
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«Je vous tirerai, dit le Seigneur !, des extrémités de la terre. 
Je vous ai pris par la main, et je vous ferai revenir du bout 
du monde : je vous ai dit: Vous êtes mon serviteur, je vous ai 
choisi et ne vous ai pas rejeté. Ne craignez done rien, puisque 
jesuis avec vous : ne vous laissez point affoiblir, puisque je suis 
votre Dieu. Je vous ai fortifié : je vous ai secouru, et la droite de 
mon Juste, » de mon Christ, « a été votre soutien. Tous vos en- 
nemis seront confondus, et seront comme n'étant pas : vous de- 
manderez où ils sont, et vous les verrez disparus: vos rebelles qui 
vous livroient de continue!s assauts, seront comme n'étant pas : 
tous leurs efforts seront vains et comme un néant, parce que moi 
qui suis le Seigneur, je vous ai pris par la main et je vous ai 
dit » dans le fond du cœur : « Ne craignez point, je vous ai aidé. 
Jacob qui étoit » petit et foible comme « un vermisseau, » qui à 
peine se peut trainer : « Israélites qui étiez » languissans, abattus 
et réduits au rang des « morts, je vous ai ressuscités, moi le Sei- 
gneur, par mon secours tout-puissant, et je suis votre rédemp- 
teur, moi le Saint d'Israël. Vous mettrez vos ennemis en fuite : 
vous serez sur eux comme un chariot neuf armé de tranchans de 
fer : vous détruirez leurs armées ; et » leurs forteresses fussent- 
elles élevées comme des montagnes, « vous les réduirez en 
poudre : vous pousserez devant vous vos ennemis comme un 
tourbillon fait la poussière : et vous vous réjouirez dans le Sei- 
gneur, et votre cœur transporté d'aise triomphera dans le Saint 
d'Israël. » 

Il ne faut pas dire que ce soient ici des miracles, des effets ex- 
traordinaires de la toute-puissance de Dieu. Dieu ne montre des 
effets sensibles de cette puissance, que pour nous convaincre de 
ce qu'il faiten toute occasion plus secrétement. Son bras n'est pas 
moins fort quand il se cache que quand il se déclare ; il est tou- 
jours et partout le tout-puissant, «le triomphateur en Israël ?, » 
comme il s'appelle lui-même, le protecteur invincible et toujours 
présent de ses amis. | 

« Ecoute done, Jacob mon serviteur, Israël que j'ai élu : Voici 
ce que dit le Seigneur : Moi qui te forme, moi qui te crée, qui te 

1 [sa., XLt, 9, 10 et seq. — ? I Reg., xv, 29. 
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tire du néant à chaque moment, qui suis ton secours dès le ventre 
de ta mére!,» dès le commencement de ta vie, dans ta plus 
grande foiblesse et parmi les plus impénétrables ténèbres : « Mon 
serviteur, que j'ai aimé, homme droit que j'ai choisi, » je t'en- 
verrai du ciel mes consolations : «j'épancherai des eaux abon- 
dantes sur celui qui aura soif: je verserai des torrens sur cette 
terre desséchée : je répandrai mon esprit sur toi : » je te rendrai 
féconde en bonnes cuvres, et « je bénirai tes productions. » Ecou- 
tez ces paroles, ames désolées, que Dieu semble avoir délaissées 
dans son courroux, mais que son amour cependant met à l'é- 
preuve. Vous vivrez, c’est moi qui le promets, moi qui suis le vé- 
ritable et le saint, le fidéle et le tout-puissant : je fais tout ce que 
je veux : le Seigneur a juré et il a dit : Si ce que je pense n'arrive 
pas, si ce que je résous ne s'accomplit point, je ne suis pas Dieu : 
mais je suis Dieu, je suis le Dieu des armées, le Dieu qui fait tout 
ce qui lui plait dans le ciel et dans la terre. Le Seigneur a pro- 
noncé, «et qui pourra anéantir son jugement ?? » Le Seigneur 
a étendu son bras, et qui en pourra éviter les coups ou en dé- 
tourner l'effet ? 
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VII: ÉLÉVATION. 
La bonté de Dieu et son amour envers les siens. 


C'est un père, c'est une mère, c'est une nourrice. « Une mère 
peut-elle oublier son enfant qu’elle a porté dans son sein ? Et 
quand elle l'oublieroit, je ne vous oublierai pas *, » dit le Sei- 
gneur. « Le Seigneur ton Dieu t'a porté sur ses bras comme un 
petit enfant *. Comme un aigle qui porte ses petits, qui étend ses 
ailes sur eux, qui vole sur eux etles provoque à voler : » ainsi 
Dieu ne détourne point ses regards de dessus son nid «et le garde 
comme la prunelle de son œil 5. I] nous porte à ses mamelles pour 
nous allaiter, il nous met sur ses genoux : » et non content de 


: 1 Jsa., XLIV, 4, 2, etc.— ? Job, xp, 3.— 5 Isa., XLIX, 15. — * Deuter., 1, 31. — 
5 Ibid., Xxxir, 10, 11. 
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nous nourrir, il joint à la nourriture les tendresses et les caresses : 
« comme une mère caresse son enfant qui suce son lait, ainsi je 
vous consolerai !, » dit le Seigneur. 

Plus que tout cela : c'est un amant passionné, c'est un tendre 
époux. « Voici ce que dit le Seigneur à Jérusalem, » à l'ame 
fidèle : « Quand tu es venue au monde, tu étois dans l'impureté » 
de ton père Adam, dont tu avois hérité la corruption et le péché. 
« On ne t'avoit point coupé le nombril : tu n'avois point été lavée 
d'eau, ni salée de sel, ni enveloppée dans des langes : personne 
n'avoit eu compassion de toi, ni ne t'avoit regardée d'un œil de 
pitié : exposée et jetée à terre comme un avorton par un extréme 
mépris dès le jour de ta naissance, tu n'étois que pour ta perte, et 
personne n'avoit soin de toi? : » voilà quelle est par elle-méme la 
nature humaine concue en iniquité et dans le péché. « Alors, dit 
le Seigneur, je t'ai vue en passant, pauvre et délaissée ; et pen- 
dant que souillée encore de ton sang » et toute pleine de l'impu- 
reté de ta naissance, tu n'avois rien qui ne fit horreur, et que tu 
étois livrée inévitablement à la mort, « je t'ai dit: Je veux que 
tu vives. Vis, » malheureuse ame, « c'est moi qui le dis, vis toute 
horrible que tu es dans l'impureté de ton sang, » dans l'ordure 
de ton péché. C'est ainsi que Dieu parle à l'ame qu'il lave par 
le baptéme. 

Mais ce n'est pas là qu'il borne ses soins : « Tu croissois, » dit 
le Seigneur ; ta raison se formoit peu à peu , «et tu devenois ca- 
pable des ornemens qu'on donne à de jeunes filles *, » des vertus 
dont il faut parer les ames dés leur jeunesse. Tu commencois à 
pouvoir porter des fruits : « tes mamelles s'enfloient et se for- 
moient : et tu étois parvenue à l’âge qui donne des amans : » mais 
de peur que tu n'en prisses qui fussent indignes de toi, je me suis 
présenté moi-méme à tes désirs. « J'ai passé et je t'ai vue en cet 
âge : » et quoique tu fusses nue et pleine encore de confusion, 
sans raison, sans règle par toi-même et dans tes premiers désirs, 
je t'ai épousée : je t'ai appelée dans ma couche et à des embras- 
semens qui purifient l'ame : j'ai contracté avec toi un mariage 
éternel : « J'ai juré par ma vérité que je ne t'abandounerois pas, 

1 Isa, LXVI, 12, 13. — ? Ezech., xvi, 3, 4, 5, — 9 Ibid., 6,.1,.85,.95 40; 
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et tu es devenue mienne. Je t'ai lavée d'une eau » sainte. Dès les 
premiers jours de ta naissance, où je t'avois ordonné de vivre, tu 
avois déjà été purgée par l'eau du baptéme : mais il a fallu telaver 
encore des mauvais désirs que la racine impure de ta convoitise 
poussoit sans cesse : l'impureté du sang dont tu étois née, étoit 
encore sur toi : je l'ai ótée par de saintes instructions, et j'ai mis 
sur toi toute la sainteté de ton baptéme. « Et je t'ai ointe d'une 
huile » sainte par l'abondance de mes graces. « Je t'ai donné des 
habits de diverses couleurs : » je t'ai ornée de toutes les vertus 
«et je t'ai chaussée avec soin » des plus belles peaux, «et je t'ai 
environnée d'habits de fin lin, » qui sont « les justices des saints, 
et je t'ai revétue des étoffes les plus fines ' : » je t'ai óté par ma 
grace tes désirs grossiers et charnels. 

Mon amour a été plus loin ; et ne voulant pas seulement que tu 
fusses nette et pure, mais encore riche et opulente, « je t'ai donné 
les grands ornemens, des bracelets dans tes bras, un riche collier 
autour de ton col, des cercles d'or et des pierreries pendantes à 
tes oreilles, et une couronne sur ta téte : tu reluisois toute d'or et 
d'argent, et tout étoit riche et magnifique dans tes habits. Je te 
nourrissois de ce qu'il y a de meilleur et de plus exquis : » toutes 
les douceurs étoient servies sur ta table. Par ces ornemens, par 
ces soins, « ta beauté avoit recu un si grand éclat que tout le 
monde en étoit ravi. Je t'ai élevée jusque dans le tróne. Tout 
l'univers ne parloit que de ta beauté, de cette beauté que moi 
seul je t'avois donnée, dit le Seigneur Dieu ?, » qui suis le beau 
etle bon par excellence, et l'auteur de toute beauté et de tout 
bien dans mes créatures. 

Regarde, ame chrétienne, quel amant, quel époux t'a été donné. 
Il t'a trouvée étant laide : il t'a faite belle: il n'a cessé de t'em- 
bellir de plus en plus : il a prodigué sur toi tous ses dons, toutes 
ses richesses : il t'a placée dans son tróne : il t'a faite reine : ses 
anges t'ont admirée comme l'épouse du Roi des rois, comme recue 
dans sa couche, unie à son éternelle félicité, comblée de sa gloire 
et de ses délices : qu'avois-tu à désirer, ame chrétienne, pour con- 
noitre toutes les bontés et tout l'amour de cet époux bienfaisant? 


1 Apoc., XIX, 8. — ? Ezech., XVI, 41, 12, 13, 14. 
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VIII ÉLÉVATION. 
Bonté et amour de Dieu envers les pécheurs pénitens. 


«On dit par commun proverbe : Si un mari quitte sa femme, 
et que se retirant de lui elle épouse un autre mari, la reprendra- 
t-il? » Cette femme ne sera-t-elle pas souillée et abominable? « Et 
toi,» ame pécheresse, « tu t'es livrée à tous tes amans. » Ce n'est pas 
moi qui t'avois quittée : non, je suis un époux fidèle et qui jamais 
ne fais divorce de moi-même : c'est toi, ame infidèle , qui m'as 
abandonné et t'es donnée non pas à un seul amant, mais à mille 
et mille corrupteurs. « Reviens toutefois à moi, dit le Seigneur, 
et je te recevrai'. Regarde de tous côtés, » et tant que ta vue se 
pourra étendre, tu ne verras que des marques de tes infamies. 
« En quel lieu ne t'es-tu pas prostituée , » ame impudique et li- 
vrée à tous les désirs de ton cœur? « Tu étois comme exposée 
dans les chemins publies, » et il n'y avoit créature aucune qui 
ne captivàt ton cœur. Te répéterai-je tes vengeances, tes envies, 
tes haines secrétes, ton ambition à laquelle tu sacrifiois tout, tes 
amours impures et désordonnées? « Toute la terre a été souillée 
de tes prostitutions et de tes malices. Tu as le front d'une impu- 
dique : tu n'as pas rougi de tes exces. Reviens donc du moins do- 
rénavant : appelle-moi ton Père, » ton Epoux «etle conducteur de 
ta virginité. Pourquoi veux-tu toujours t'éloigner de moi comme 
une femme courroucée , et veux-tu persister dans ton injuste co- 
lére? Tu as dit que tu ferois mal, tu t'en es vantée, et tu l'as fait, 
et tu l'as pu *. » Je t'ai abandonnée à tes voies : «Reviens, infidèle, 
et je ne détournerai pas mes yeux de toi, parce que je suis le Saint, 
dit le Seigneur; et ma colère ne sera pas éternelle. Connois seule- 
ment ton iniquité et que tu as prévariqué contre le Seigneur. Il 
n'y a point d'arbre feuillu dans la forét, qui ne soit témoin de ta 
honte : » il n'y a point de vain plaisir qui ne t'ait décue, « et tune 
m'as point écouté, dit le Seigneur. Convertissez-vous, enfans 

1 Jerem., yi, 4. — ? Ibid., 2, 3, 4, 5. 


dV 


PREMIÈRE SEMAINE. — Ville ÉLÉVATION. 11 


rebelles ; convertissez-vous! » et revenez à la maison paternelle , 
enfans prodigues?; on vous rendra votre premiere robe : on cé- 
lébrera un festin pour votre retour : toute la maison sera en joie ; 
et votre père, touché d'une tendresse particulière, s'excusera en- 
vers les justes qui ne l'ont jamais quitté, en leur disant : « Vous 
étes toujours avec moi; mais il faut que je me réjouisse, parce 
que votre frère étoit mort, et il est ressuscité : il étoit perdu, et il 
a été retrouvé?. » Réjouissez-vous avec moi et avec tout le ciel, 
qui fait une féte de la conversion des pécheurs , et « concoit une 
joie plus grande pour le retour d'un seul que pour la persévé- 
rance de quatre-vingt-dix-neuf justes qui n'ont pas besoin de 
pénitence *. » 

« Revenez donc, enfans désobéissans; » revenez, épouses infi- 
déles, « parce que je suis votre Epoux *. Est-ce ma volonté que 
l'impie périsse , et non pas qu'il se convertisse ét qu'il vive? Con- 
vertissez-vous , faites pénitence, et votre péché ne vous tournera 
pas à ruine : éloignez de vous toutes vos prévarications et vos dés- 
obéissances, et faites-vous un cœur nouveau et un nouvel esprit. 
Et pourquoi voulez-vous mourir, enfans d'Israél, » pendant que 
moi, moi que vous avez offensé, je veux votre vie? « Non, je ne 
veux point la mort du pécheur, dit le Seigneur Dieu : revenez et 
vivez 9. » 

« C’est moi, c'est moi-même qui efface vos iniquités pour l'a- 
mour de moi-même » et pour contenter ma bonté : «et je ne me 
ressouviendrai plus de vos péchés. Seulement, souvenez-vous de 
moi : entrons en jugement l'un avec l'autre : » je veux bien me 
rabaisser jusque-là : « Plaidez votre cause : avez-vous de quoi 
justifier vos ingratitudes", » après que je vous ai pardonné tant 
de fois? « Jacob, souvenez-vous-en, ne m'oubliez pas : j'ai effacé 
comme un nuage vos iniquités : j'ai dissipé vos péchés » comme 
le soleil dissipe un brouillard : pécheurs, « retournez à moi, parce 

que je vous ai rachetés. O cieux, chantez ses louanges : terre, 

faites retentir vos louanges d'une extrémité à l'autre : montagnes, 

portez vos cantiques jusqu'aux nues , parce que le Seigneur a fait 

1 Jerem., 111, 12-14. — ? Luc., xv, 22, 23 et seqq. — ? Ibid., 31, 32. — * Ibid., 

6, 1. — * Jerem., 1, 14. — 9 Ezech., xvii, 23, 30-32. — 7 [sa., x1um , 25 , 26, 
TOM. VI. 2 
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miséricorde !*. Autant que le ciel est élevé au-dessus de la terre, 
autant a-t-il exalté et affermi ses miséricordes : autant que le le- 
vant est loin du couchant, autant a-t-il éloigné de nous nos ini- 
quités : comme un pere a pitié de ses enfans, ainsi Dieu a eu pitié 
de nous, parce qu'il connoit » nos foiblesses et « de quelle masse 
nous sommes pétris. Nous ne sommes que boue et poussière : nos 
jours s'en vont comme une herbe et tombent comme une fleur : 
et notre ame, » plus fragile encore que notre corps, « n'a point 
de consistance ?. » 


VUL UV LE UV EU EU EU LU EU UE LULU UV UV LULU EVE UE EU LUUUL UE UUEUUU UUTUYA VY URNA 


IX* ÉLE VATION. 
L'amour de Dieu méprisé et implacable. 


« Parce que vous n’avez pas voulu servir le Seigneur votre 
Dieu avec plaisir et dans la joie de votre cœur, dans l’abondance 
de tous biens, vous serez assujetti à un ennemi implacable que le 
Seigneur enverra sur vous, dans la faim et dans la soif, dans la 
nudité et dans la disette : et il mettra sur vos tétes un joug de fer 
dont vous serez accablé ? : et comme le Seigneur a pris plaisir de 
vous bien faire, de vous multiplier, de vous enrichir à pleines 
mains : ainsi il prendra plaisir de vous perdre, de vous détruire, 
de vous écraser"*. » Pesez ces paroles : la mesure de vos tourmens 
sera l'amour méprisé. 

« Pourquoi criez-vous vainement, » et que vous sert de pousser 
jusqu'au ciel vos plaintes inutiles sous la main qui vous brise? 
« Votre fracture est incurable : la.gangréne est dans votre plaie, 
et il n’y a plus de remède : il n'y à plus pour vous de baume ni 
de ligature. Je vous ai frappé d'un coup d'ennemi 5, » d'une plaie 
cruelle : non d'un châtiment paternel pour vous corriger, mais 
du coup d'une main vengeresse et impitoyable, pour contenter 
une inexorable justice. « Vos péchés sont devenus durs » par la 


1 [sa., XLIV, 21-23.— ? Psal. cit, 414-15. — 3 Deuter., xxvi, 47, 48.— * Ibid., 
68: — 9 Jerem., XXX, 19-14. 
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dureté de votre cœur, par vos habitudes invétérées, par votre in- 
flexibilité dans le mal : et moi aussi , dit le Seigneur, je m'endur- 
cirai sur vous et j'oublierai que je suis Père. Vous implorerez en 
vain ma miséricorde, poussée à bout par vos ingratitudes : votre 
insensibilité fait la mienne : «Je vous ai fait ce cruel et insuppor- 
table traitement à cause de la multitude de vos crimes et de vos 
durs péchés * : » à cause de la dureté inflexible de votre cœur re- 
belle et opiniâtre. «Il est temps que le jugement commence par 
la maison de Dieu?. » Amenez-moi Jérusalem : amenez-moi cette 
ame comblée de tant de graces: « je la perdrai : je l'effacerai 
comme on effaee une écriture dont on ne veut pas qu'il reste 
aucun trait : je passerai et repasserai un stylet de fer sur son 
visage ?, » et il n'y restera rien de sain et d'entier. 
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X° ÉLÉVATION. 
La sainteté de Dieu : Dieu est le Saint d'Israël. 


Dieu se délecte particulièrement dans le nom de Saint. Il s'ap- 
pelle trés-souvent « le Saint d'Israël *: » il veut que sa sainteté 
soit le motif, soit le principe de la nôtre : « Soyez saints, parce : 
que je suis saint *, » dit le Seigneur. Sa sainteté, qui fait la con- 
solation de ses fidèles, fait aussi l'épouvante de ses ennemis. «A 
qui est-ce que'tu t'attaques, » Rabsace insensé : « de qui as-tu 
blasphémé le nom : contre qui as-tu élevé ta voix et lancé tes 
regards superbes? Contre le Saint d'Israél. Pendant que tu t'em- 
portois comme un furieux contre moi , ton orgueil est monté jus- 
qu'à mes oreilles; et voilà que je mettrai un frein à ta bouche, 
et un cercle de fer à tes narines ; et je te raménerai au chemin 
par oü tu es venu *. » Et ailleurs : « Le vigilant et le saint est 
descendu du ciel? : » c'est un ange, si vous voulez ; quoi qu'il en 


1 Jerem., Xxx, 15, — ? l.Petr., 1v; 47. — ? IV. Reg., xxt, 12, 13. — * Psal, Lxx, 
22; Isa., x1, 6, et alibi.— 5 Levit., XI, 4&, 455 xIx, 2, et alibi. — * IV Reg., XIx, 
22, 98; Isa., XXXVIL, 23, 29, — ? Dan., IV, 10, 11, 14, 
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soit, sa puissance est dans sa sainteté : et la sentence est partie 
d'en haut, « et il a érié puissamment : Coupez l'arbre, abattez ses 
branches : il a été ainsi ordonné dans l'assemblée de ceux qui veil- 
lent toujours : c’est la sentence des saints, » dont la force est dans 
leur sainteté. Et aprés : « Le royaume a été donné au peuple des 
saints du Trés-Haut ‘, » parce qu'il est saint et le tout-puissant 
protecteur de la sainteté. Les paiens mémes savoient la puissance 
attachée à la sainteté du nom divin : la reine vint dire au roi Bal- 
thazar : «Il y aun homme dans votre royaume qui a en lui-même 
l'esprit des saints Dieux ?; » c'étoit-à-dire l'esprit de prédiction et 
d'une efficace divine. 

« J'ai vu le Seigneur assis sur un tróne élevé et haut, et ce qui 
étoit au-dessous de lui remplissoit le temple : deux séraphins 
étoient autour, l'un avoit six ailes, et l'autre autant : deux ailes 
couvroient la face du Seigneur, deux voiloient ses pieds, et les 
deux autres servoient à voler : et ils crioient l'un à l'autre, et ils 
disoient : Saint, saint, saint, le Seigneur Dieu des armées; toute 
la terre est remplie de sa gloire. Et les gonds des portes trem- 
bloient à la voix de celui qui crioit; et la maison fut remplie de 
fumée ?. » Voilà donc la sainteté de Dieu, voilà pourquoi il est 
appelé « le Saint d'Israél : » il se manifeste à son prophète comme 
le très-saint : le trois fois saint dans ses trois personnes : et la 
gloire et la majesté qui remplissent toute la terre sont l'éclat de sa 
sainteté : « La sainteté est son vêtement", » dit David. Et saint Jean 
dans l’Apocalypse voit « quatre animaux qui ne cessoient de crier 
nuit et jour : Saint, saint, saint, le Seigneur Dieu tout-puissant, 
qui étoit, et qui est, et qui doit venir *. » Remarquez ce cri par- 
tout : il n'y a rien qu'on publie avec un eri plus grand et plus 
persévérant : rien qui éclate plus hautement dans tout l'univers , 
que la sainteté de Dieu. ; 

La sainteté est l'abrégé et comme un précis des perfections di- 
vines. Le Fils de Dieu méme, dans sa derniere oraison parlant à 
son Pére, comme pour renfermer en un seul mot ses perfections, 
l'appelle mon « Père saint, » mon « Père juste * :» et on ne trouve 


! Dan., v1, 18, 22. — * [bid., v, 10, 14. — 3 [sa., v1, 1-4, —* Psal. cii, 2. 
— 5 Apoc., IV, 8. — 6 Joan., xvit, 11, 25. 
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pas dans son Evangile qu'il lui ait donné d'autre titre que ces 
deux qui n'en font qu'un : lui-méme est connu sous le nom de 
Saint et de Juste : « La chose sainte qui naitra en vous sera appelée 
le Fils de Dieu *:» les démons parlent comme l'ange : « Je sais 
qui vous êtes, le Saint de Dieu ? : » Daniel l'avoit nommé en esprit 
à cause de son onction, «le Saint des saints? : » Isaie l'appelle 
«le Juste * : » saint Pierre unit ensemble ces deux qualités en 
disant : « Vous avez renié le Saint et le Juste 5. » 
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XF ÉLÉVATION. 
Ce qu'on entend par la sainteté. 


La sainteté est en Dieu une incompatibilité essentielle avec tout 
péché, avec tout défaut, avec toute imperfection d’entendement 
et de volonté. 

1° L'injustice, l'iniquité, le péché ne peut être en lui : il est la 
regle, et bon par essence, sans qu'il puisse y avoir en lui aucun 
défaut. Il n'entend et ne veut que ce qu'il faut entendre et vou- 
loir : son entendre et son vouloir sont sa nature qui est toujours 
excellente. Sa perfection morale et sa perfection naturelle ne sont 
qu'un : il est également indéfectible par son étre, et infaillible dans 
son intelligence et sa volonté : par conséquent incompatible avec 
tout péché, avec tout défaut. 

2» Il appartient à lui seul de purifier du péché les consciences 
souillées : il est « saint et sanctificateur : » il est « juste et justi- 
fiant le pécheur, » comme dit saint Paul *. 

3° Il est incompatible avec les pécheurs et les rejette de devant 
lui par toute sa sainteté et par toute son essence. « Le matin » et 
dans le temps que les pensées sont les plus nettes et qu'on en doit 
offrir à Dieu les prémices, « Seigneur, dit le Psalmiste, je me pré- 
senterai devant vous, et je verrai » clairement dans votre lumière 


! Luc., 1, 95. — ? Marc., 1, 24. — 9 Dan., 1x, 24. — ^ Isa., XIN, 21. — 5 Act., 
IH, 14. — 6 Rom., 111, 26. : 
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«que vous êtes un Dieu qui ne voulez point l'iniquité : le malin 
n’habite point auprès de vous; et les injustes ne subsisteront point 
devant vos yeux. Vous haissez tous ceux qui commettent des 
péchés : vous perdrez tous ceux qui profèrent des mensonges : 
l'homme sanguinaire et l'homme trompeur sont en abomination 
devant le Seigneur ‘. » 

4 Les pécheurs l'attaquent inutilement par leur rébellion : et 
sa sainteté demeure inviolable au milieu des impiétés, des blas- 
phèmes, des impuretés dont tout l'univers est rempli par la ma- 
lice des hommes et des démons. 

5° Il demeure saint, quoique pour punir les pécheurs il les livre à 
leurs mauvais désirs, parce queles y livrer n'est pas les produire : 
Dieu ne fait que se soustraire lui-méme à un eceur ingrat : et cette 
soustraction est sainte, parce que Dieu se soustrait justement lui- 
méme à ceux qui le quittent, et punit leur égarement volontaire 
en les frappant d'aveuglement. Il fait tout dans l'homme, excepté 
le seul péché, où son action ne se mêle point. Celui qu'il permet 
ne le souille point, parce que lui seul il en peut tirer un bien in- 
fini et plus grand que n'est la malice de tous les péchés ensemble : 
comme quand il tire de la malice des Juifs un sacrifice si saint, 
qu’il y a de quoi expier tous les crimes. 

6° Il purifie les justes par mille épreuves : il les met dans le 
creuset et dans le feu : dans le feu de cette vie, dans le feu de 
l'autre, et « rien de souillé n'entre en son royaume ?. » 

7° Sa sainteté est la conviction de toute l'iniquité des hommes : 
« Malheur à moi, » s'écrie Isaie, aprés avoir vu la majesté du 
trois fois saint: « malheur à' moi, avec mes lèvres impures, au 
milieu d'un peuple souillé. J'ai vu de mes yeux le roi des armées : 
Va, dit-il, et dis à ce peuple : Ecoutez, et ne comprenez pas : 
aveugle le cœur de ce peuple : appesantis ses oreilles : ferme ses 
yeux ?. » C'est l'effet de la sainteté de Dieu, lorsqu'elle a été mépri- - 
sée. Je serai sanctifié au milieu d'eux en les punissant : je laverai 
mes mains dans leur sang : et ma juste vengeance fera éclater 
ma sainteté. 

« Les choses saintes sont pour les saints, » s'écrioit-on autrefois 

* Psal. v, 5-1. — * Apoc., xxi, 21. — 5 Isa., V1, 5, 9, 40. 
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avant la communion. «Il n'y a qu'un saint, un seul Seigneur, un 
seul Jésus-Christ, » répondoit le peuple. O Seigneur! sanctifiez- 
nous, afin que nous sanctifiions et glorifiions votre nom. En vé- 
rité, en vérité, je vous le dis : « Je ne vous connois pas : retirez- 
vous de moi, vous tous qui opérez l'iniquité t. » 

Approchez, pécheurs pénitens : purifiez-vous dans la source de 
la pureté : « Si vos péchés sont rouges comme l’écarlate, je les 
blanchirai comme la neige *. » Quel merveilleux changement ! 
l'Ethiopien n'a plus la peau noire : elle éclate d'une céleste blan- 
cheur : la sainteté de Dieu a fait cet ouvrage : « Soyez donc saints, 
parce que je suis saint, » dit le Seigneur *. Soyez saints, mi- 
nistres de Dieu et de ses autels, dispensateurs de sa parole et de 
ses mystères, parce que Dieu vous a choisis pour sanctifier son 
peuple : peuple de Dieu, soyez saint, « parce que Dieu habite au 
milieu de vous *. » Sanctifiez vos ames oü il veut établir sa de- 
meure, et vos corps qui sont les temples de son Saint-Esprit. 


1 Matth., vir, 23.— ? Isa., 1, 18.— ? Levit., X1, 43, 44; I Petr., 1, 16.— * Levit., 
xxvi, 2; 1 Cor., 11, 16, 47; ll Cor., v1, 16. 
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II SEMAINE. 


ÉLÉVATIONS A LA TRÈS-SAINTE TRINITÉ. 


PREMIÈRE ÉLÉVATION. 


Dieu est fécond : Dieu a un fils. 


Pourquoi Dieu n'auroit-il pas de Fils? Pourquoi cette nature 
bienheureuse manqueroit-elle de cette parfaite fécondité qu'elle 
donne à ses créatures? Le nom de Pére est-il si déshonorant et si 
indigne du premier être, qu'il ne lui puisse convenir selon sa pro- 
priété naturelle? « Moi qui fais enfanter les autres, ne pourrai-je 
pas enfanter moi-même‘? » Et s'il est si beau d'avoir, de se faire 
des enfans par l'adoption, n'est-il pas encore plus beau et plus 
grand d'en engendrer par nature? 

Je sais bien qu'une nature immortelle n'a pas besoin, comme 
la nôtre mortelle et fragile, de se renouveler, de se perpétuer, en 
substituant à sa place des enfans qu'on laisse au monde quand on 
le quitte. Mais en soi-méme, indépendamment de cette nécessaire 
réparation, n'est-il pas beau de produire un autre soi-méme par 
abondance, par plénitude, par l'effet d'une inépuisable communi- 
cation, en un mot par fécondité et par la richesse d'une nature 
heureuse et parfaite ? 

C'est par une participation de cette bienheureuse fécondité que 
l'homme est fécond. Quand il seroit demeuré immortel selon le 
premier dessein de sa création, quand il eût plu à son créateur 
de consommer au temps destiné sa félicité sur la terre, on entend 
toujours que de soi il est beau d'étre fécond et d'engendrer de soi- 

1 [sa., LXVI, 9. 
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méme et de sa propre substance un autre soi-même. Qu’on laisse 
cette féconde efficacité dans sa pureté primitive et originaire, elle 
pourra cesser quand Dieu voudra, quand le nombre d'hommes 
. quil veut rendre heureux sera complété. Mais d'elle-méme- elle 
sera toujours regardée comme riche et comme parfaite. Et d’où 
viendroit cette perfection, sinon de celle de Dieu toujours fécond 
en lui-même et toujours père ? 

Quand le Sage a prononcé ces paroles : « Qui est celui qui est 
élevé au plus haut des cieux » par sa puissance, «et qui en des- 
cend » continuellement par ses soins? « Qui tient les vents en ses 
mains? Qui tient la mer dans ses bornes et mesure les extrémités 
de la terre? Quel est son nom, et quel est le nom de son fils, si 
vous le savez !? » Ce n'est pas là une simple idée et des paroles en 
l'air : il a prétendu proposer un mystère digne de Dieu, et quel- 
que chose de très-véritable et de très-réel, quoiqu'en méme temps 
incompréhensible. Dans sa nature infinie il y a vu un père qu'on 
ne comprend pas, et un fils dont le nom n'est pas connu. Il n'est 
donc plus question que de le nommer, et on le doit reconnoitre, 
pourvu qu'on avoue qu'il est ineffable. 

C'est-à-dire que pour connoitre le Fils de Dieu, il faut s'élever 
au-dessus des sens et de tout ce qui peut ótre connu et nommé 
parmi les hommes : il faut ôter toute imperfection au nom de fils 
pour ne lui laisser que ceci, que tout fils est de méme nature que 
son pere, sans quoi le nom de fils ne subsiste plus : un enfant 
d'un jour n'est pas moins homme que son père : il est un homme 
moins formé, moins parfait, mais pour moins homme cela ne se 
peut, etles essences ne se peuvent pas diviser ainsi. Mais si un 
homme et un fils de l'homme peut étre imparfait, un Dieu et un 
Fils de Dieu ne le peut pas étre. Otons done cette imperfection au 
Fils de Dieu, que demeurera-t-il autre chose, sinon ce qu'ont dit 
nos Pères dans le concile de Nicée et dès l'origine du christianisme, 
qu'il est « Dieu de Dieu, lumière de lumière, vrai Dieu de vrai 
Dieu : » fils parfait d'un père parfait : d'un père qui n'attendant pas 
sa fécondité des années, est père dès qu'il est : qui n'est jamais 
sans fils : dont le fils n'a rien de dégénérant, rien d’imparfait, 


1 Prov., XXX, 4. 
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rien à attendre de l’âge : car tout cela n'est que le défaut de la 
naissance des hommes ? 

Dieu le Pére n'a non plus besoin de s'associer à quelque autre 
chose que soi, pour étre pere et fécond : il ne produit pas hors de 
lui-même cet autre lui-même : car rien de ce qui est hors de Dieu 
n'est Dieu. Dieu done conçoit en lui-même; il porte en lui-même 
son fruit qui lui est coéternel. Encore qu'il ne soit que père, et 
que le nom de mère qui est attaché à un sexe imparfait de soi et 
dégénérant, ne lui convienne pas, il a toutefois un sein comme 
maternel oü il porte son Fils : « Je t'ai, dit-il, engendré aujour- 
d'hui d'un sein maternel : » ez utero’. Et le Fils s’appelle lui-même 
le « Fils unique qui est dans le sein du Pére?: » caractère uni- 
quement propre au Fils de Dieu. Car où est le Fils, excepté lui qui 
est toujours dans son Pére et ne sort jamais de son sein? Sa con- 
ception n'est pas distinguée de son enfantement : le fruit qu'il 
porte est parfait dès qu'il est concu, et jamais il ne sort du sein qui 
le porte. Qui est porté dans un sein immense, est d'abord aussi 
grand et aussi immense que le sein où il est conçu, et n'en peut 
jamais sortir. Dieu l'engendre, Dieu le recoit dans son sein, Dieu 
le conçoit, Dieu le porte, Dieu l'enfante : et la Sagesse éternelle, qui 
n'est autre chose que le Fils de Dieu, s'attribue dans Salomon et 
«d’être conçue » et «d'être enfantée? : » et tout cela n'est que la 
méme chose. 

Dieu n'aura jamais que ce Fils, car il est parfait; et il ne peut 
en avoir deux : un seul et unique enfantement de cette nature 
parfaite en épuise toute la fécondité et en attire tout l'amour. 
C'est pourquoi le Fils de Dieu s'appelle lui-même l'Unique, le Fils 
unique, Unigenitus * : par où il démontre en méme temps qu'il est 
Fils, non par grace et par adoption, mais par nature. Et le Père 
confirmant d'en haut cette parole du Fils, fait partir du ciel cette 
voix : « Celui-ci est mon Fils bien-aimé, en qui je me suis plu * 
c’est mon Fils, je n'ai que lui, et aussi de toute éternité je lui ai 
donné et lui donne sans fin tout mon amour. 


1 Psal, cix, 3. — ? Joan., 1, 48. — 8 Prov., virt, 24, 25. — * Joan., 1, 18. — 
E Luci, 1X; 35. 
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IF ÉLÉVATION. 
Dieu de Dieu : le Fils de Dieu ne dégénére pas. 


Un Dieu peut-il venir d'un Dieu? Un Dieu peut-il avoir l'étre d'un 
autreque de lui-méme? Oui, si ce Dieu est fils. Il répugneà un Dieu 
de venir d'un autre comme créateur qui le tire du néant ; mais il ne 
répugne pas à un Dieu de venir d'un autre comme d'un père qui l'en- 
gendre de sa propre substance. Plus un fils est parfait, si l'on peut 
ainsi parler, plus un fils est fils, plus il est de méme nature et de 
méme substance que son père, plusil est un avec lui : e£s'il pouvoit 
étre de méme nature et de méme substance individuelle, plus il 
seroit fils parfait. Mais quelle nature peut être assez riche , assez 
infinie, assez immense pour cela, si ce n'est la seule infinie et la 
seule immense, c'est-à-dire la seule nature divine? C'est ainsi 
qu'il nous a été révélé que Dieu est Pére, que Dieu est Fils, et que 
le Père et le Fils sont un seul Dieu, parce que le Fils engendré 
de la substance de son Pére, qui ne souffre point de division et ne 
peut avoir (a) de parties, ne peut être rien moins qu'un Dieu et 
un méme Dieu avec son Père ; car qui dit substance de Dieu, la 
dit toute, et dit par conséquent Dieu tout entier : qui sort de Dieu 
de cette sorte, c'est-à-dire de toute sa substance, possède en même 
temps son éternité tout entière, selon ce que dit le prophète : 
« Sa sortie est dès le commencement, dés les jours de l'éternité !, » 
parce que l'éternité est la substance de Dieu; et quiconque est 
sorti de Dieu et de sa substance, en sort nécessairement avec une 
méme éternité, une méme vie, une méme majesté. Car si un père 
transmet à son fils toute sa noblesse, combien plus le Père éternel 
communique-t-il à son Fils toute la noblesse avec toute la perfec- 
tion et l'éternité de son étre! Ainsi le Fils de Dieu nécessairement 
est coéternel à son Père : car il ne peut rien y avoir de nouveau 
ni de temporel dans le sein de Dieu : la mutation et le temps, dont 

1 Mich., V, 2. 

(a) Var. : Et n’a point. 
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la nature est de changer toujours, n’approche point de ce sein 
auguste; et la méme perfection, la même plénitude d’être qui en 
exclut le néant, en exclut toute nature changeante. En Dieu tout 
est permanent : tout est immuable : rien ne s'écoule dans son être : 
rien n'y arrive de nouveau ; et ce qu'il est un seul moment, si on 
peut parler de moment en Dieu , il l'est toujours. 

« Au commencement le Verbe étoit!. » Remontez à l'origine du 
monde, « le Verbe étoit : » remontez plus haut si vous pouvez, 
et meltez tant d'années que vous voudrez les unes devant les 
autres, «il étoit : » il est comme Dieu « celui qui est. » Saint Jean 
disoit dans l'Apocalypse : « La grace vous soit donnée par celui » 
qui n'est autre que celui « qui est, qui étoit et qui viendra : » c’est 
Dieu. Et un peu aprés : c'est Jésus-Christ , dont saint Jean dit : 
« Le voilà qui vient dans les nues ; » et c'est lui qui prononce ces 
paroles : « Je suis l'alpha et l'oméga : le commencement et la fin : 
dit le Seigneur Dieu, qui est, et qui étoit, et qui viendra?. » Jésus- 
Christ est donc comme son Pére « celui qui est, » et « qui étoit : » 
il est celui dont l'immensité embrasse le commencement et la fin 
des choses : et comme Fils, et étant de méme nature, de méme 
substance que son Père, il est aussi de méme être, de méme durée 
et de méme éternité. 
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MI ÉLÉVATION. 
Images dans la nature de la naissance du Fils de Dieu. 


Voyez cette délicate vapeur que la mer doucement touchée du 
soleil et comme imprégnée de sa chaleur, envoie jour et nuit 
comme d'elle-méme vers le ciel, sans diminution de son vaste 
sein. C'est pourtant le plus pur de sa substance et quelque chose 
de même nature, quoique non de méme matière, que les eaux 
qu'elle se réserve. Ainsi, dit Salomon, « la sagesse » que Dieu 
engendre dans l'éternité, « est une vapeur de sa toute-puissante 
vertu et une très-pure émanation de sa clarté ?. » 


1 Joan., 1, 1. — ? Apoc., 1, 4, 7, 8. — 3 Sap., vit, 25. 
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On peut entendre encore par cette vapeur la chaleur même qui 
sort du soleil, « dont nul ne se peut cacher !, » comme dit David. 
Quoi qu'il en soit, on voit que le Sage cherche par toutes ses com- 
paraisons à nous faire entendre une génération qui n'altére ni 
n'entame point la substance, et dans le Père et le Fils une dis- 
tinction qui n'en óte point l'unité. C'est ce qui ne se trouve pas 
dans les créatures, et encore moins dans les créatures corporelles : 
mais il nous propose pourtant ce qu'il y a de plus épuré dans la 
nature sensible, pour en tirer des images les plus dégagées qu'il 
sera possible de l'altération qui paroit dans les productions ordi- 
naires. 

Considérez cet éclat, ce rayon, cette splendeur qui est la pro- 
duction et comme le fils du soleil : elle en sort sans le diminuer, 
sans s'en séparer elle-même , sans attendre le progrès du temps : 
tout d'un coup, dés que le soleil a été formé, sa splendeur est née 
et s'est répandue avec lui, et on y voit toute la beauté de cet astre: 
ainsi, disoit Salomon, la sagesse sortie du sein de Dieu, « est la 
délicate vapeur , la très-pure émanation, » le vif rejaillissement , 
« l'éclat de sa lumière éternelle? : » ou, comme parle saint Paul, 
c'est « le rayon resplendissant de la gloire de Dieu et l'empreinte 
de sa substance ?. » Dès que la lumière est, elle éclate : si l'éclat 
et la splendeur du soleil n'est pas éternelle, c'est que la lumière 
du soleil ne l’est pas non plus : et par une contraire raison, si la 
lumière étoit éternelle, son éclat et sa splendeur le seroient aussi. 
Or Dieu est une lumière où il n'y a point de ténèbres : une lumière 
qui n'étant point faite , subsiste éternellement par elle-même et 
ne connoit ni commencement ni déclin. Ainsi son éclat, qui est son 
Fils, est éternel comme lui et ne se divise pas de sa substance. 
Tous les rayons, pour ainsi parler, tiennent au soleil; son éclat ne 
se détache jamais : ainsi sans se détacher de son Père, le Fils de 
Dieu en sort éternellement ; et mettre Dieu sans son Fils, c'est 
mettre la lumière sans rayon et sans splendeur. 

- Mais passons à l’autre expression de saint Paul: « Le Fils de 
Dieu, dit l'Apótre, est le caractère et l'empreinte de la subs- 
tance de son Pére *. » Lorsqu'un sceau est appliqué sur de la cire, 

1 Psal. xvin, 1. — ? Sap., vit, 25. — ? Hebr., 1, 3. — ^ Ibid. 
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cette cire, sans rien détacher du sceau qui s'imprime en elle, en 
tire la ressemblance tout entière et se l'incorpore, en sorte qu'on 
ne peut plus l'en séparer : regardez-la bien, aucun trait ne lui est 
échappé ; et cependant tout est demeuré dans le sceau sous lequel 
elle a pris sa forme. Ainsi le Fils de Dieu a pris tout du Père sans 
lui rien ôter : il en est la parfaite image, « l'empreinte , » l'ex- 
pression tout entière, non de sa figure, car Dieu n'en a point; 
mais, comme parle saint Paul, « de sa substance : » selon la force 
de l'original, on pourroit traduire, « de sa personne. » Il en porte 
tous les traits; c'est pourquoi il dit: « Qui me voit, voit mon 
Père !. Et comme le Père a la vie en soi, ainsi il a donné à son Fils 
d'avoir la vie en soi? : comme le Pére ressuscite les morts et leur 
rend la vie, ainsi le Fils donne la vie à qui il lui plait?. » Et il 
n'exprime pas seulement son Père dans les effets de sa puissance ; 
il en exprime tous les traits, tous les caractères naturels et per- 
sonnels ; en sorte que si on pouvoit voir le Fils sans voir le Père, 
on le verroit tout entier dans son Fils. 

Mais qui pourroit expliquer quels sont ces traits et ces carac- 
teres du Père éternel qui reluisent dans son Fils? Cela n'est pas 
de cette vie; et tout ce qu'on en peut dire, c’est que n'y ayant 
rien en Dieu d’accidentel , tous ces traits du Père que le Fils porte 
empreints dans sa personne, sont de la substance ou de la per- 
sonne du Père : il est cette impression substantielle que le Père 
opère de tout ce qu'il est, et c'est en opérant cette impression 
qu'il engendre son Fils. 

Voici dans le Sage quelque chose de plus délicat : la sagesse éter- 
nellement concue dans le sein de Dieu, «est un miroir sans tache 
de sa majesté et l'image de sa bonté*. » C'est une chose de trop 
grossier pour le Fils de Dieu , que l'impression d'un cachet, ou 
que l'expression de la ressemblance dans une image qu'on taille 
avec un ciseau ou qu'on fait avec des couleurs. La nature a quelque 
chose de plus délicat : et voici dans de claires eaux et dans un mi- 
roir, un nouveau secret pour peindre et faire une image. Il n'y 
a qu'à présenter un objet : aussitôt il se peint lui-même, et cet 
admirable tableau ne dégénère par aucun endroit de l'original: 
. 3Joan., XIV, 9.— ? [bid., v, 26. — 3 Jbid., 94. — * Sap., vit, 26. 
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c'est en quelque sorte l'original méme. Cependant rien ne dépérit 
ni à l'original, ni à la glace polie où il s'est imprimé lui-même 
tout entier. Pour achever ce portrait, on n'a pas besoin du secours 
du temps, ni d'une ébauche imparfaite : un méme instant le com- 
mence et l'achéve, et le dessin comme le fini n'est qu'un seul 
trait. 
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IV* ÉLÉVATION. 
Image plus épurée dans la créature raisonnable. 


Tout cela est mort : le soleil, son rayon, sa chaleur ; un cachet, 
son expression ; une image ou taillée ou peinte; un miroir et les 
ressemblances que les objets y produisent, sont choses mortes : 
Dieu a fait une image plus vive de son éternelle et pure généra- 
tion ; et afin qu'elle nous füt plus connue, c'est en nous-mémes 
qu'il l'a faite. 

Il l'a faite lorsqu'il a dit : « Faisons l'homme.» Il voulut alors 
faire quelque chose où füt déclarée l'opération de son Fils, d'un 
autre lui-même, puisqu'il dit : «Faisons : » il voulut faire.quelque 
chose qui fût vivant comme lui, intelligent comme lui, saint 
comme lui, heureux comme lui : autrement on ne sauroit ce que 
voudroit dire : «Faisons l’homme à notre image et ressemblance ! : 
à notre image » dans le fond de sa nature ; «à notre ressemblance » 
par la conformité de ses opérations avec la nôtre éternelle et indi- 
visible. 

C'est par l'effet de cette parole : « Faisons l'homme à notre 
image, » que l'homme pense : et penser , c'est concevoir : toute 
pensée est conception et expression de quelque chose : toute pensée 
est l'expression et par là une conception de celui qui pense, si 
celui qui pense pense à lui-même et s'entend lui-même ; et c'en 
seroit une conception et expression parfaite, éternelle, substan- 
tielle, si celui qui pense étoit parfait, éternel, et s'il étoit par sa 
nature toute substance, sans rien avoir d’accidentel en lui-même, 


1 Genes., I, 26. 
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ni rien qui puisse être surajouté à sa pure et inaltérablesubstance. 

Dieu done qui pense substantiellement, parfaitement, éternelle- 
ment, et qui ne pense ni ne peut penser qu'à lui-même; en pen- 
sant concoit quelque chose de substantiel, de parfait et d'éternel 
comme lui : c'est là son enfantement , son éternelle et parfaite gé- 
nération : car la nature divine ne connoit rien d'imparfait ; et en 
elle la conception ne peut étre séparée de l'enfantement. C'est donc 
ainsi que Dieu est Pére; c'est ainsi qu'il donne la naissance à un 
Fils qui lui est égal : c'est là cette éternelle et parfaite fécondité 
dont l'excellence nous a ravi, dès que sous la conduite de la foi 
nous avons osé y porter notre pensée. Concevoir et enfanter de 
cette sorte, c'est étre la perfection et l'original : et concevoir et en- 
fanter comme nous faisons, à notre manière imparfaite, c'est être 
fait à l’image et ressemblance de Dieu. 

Nous pouvons donc maintenant répondre à la question de Sa- 
lomon : « Dites-nous son nom et le nom de son fils, si vous le pou- 
vez !. » Nous le pouvons à présent qu'il nous l'a appris : son nom 
est «le Verbe ?, » la parole: non une parole étrangère et acciden- 
telle, Dieu ne connoit rien de semblable; mais une parole qui est en 
lui une personne subsistante , coopératrice, concréatrice, « com- 
posant et arrangeant toutes choses avec lui ?, » comme dite même 
Salomon : une personne qui n'a point commencé, puisque , dit 
saint Jean : « Au commencement elle étoit * : » une personne qui 
est un avec Dieu, puisque, ditle méme saint Jean, « elle est Dieu, » 
et que Dieu essentiellement est un : une personne qui est pour- 
tant distincte de Dieu, puisque, continue le même apôtre, elle est 
en Dieu, avec Dieu, « chez Dieu, » apud Deum : son Fils unique 
qui est dans son sein , in sinu Patris*, qu'il envoie au monde, 
qu'il fait paroitre dans la chair comme le Fils unique de Dieu. 
Voilà son nom : c'est «le Verbe, » c'est la parole, la parole, dis-je, 
par laquelle un Dieu éternel et parfait se dit lui-même à lui- 
méme tout ce qu'il est; et concoit, et engendre, et enfante tout 
ce qu'il dit : enfante par conséquent un parfait, un coéternel, un 
coessentiel et consubstantiel. 


1 Prov., XXX, &.— ? Joan., t, 4, — 3 1 BER 
* Ibid, y oan., Y, À Prov., vii, 27, 30. Joan., 1, 1, 2 — 
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Ne trouvons point ce mystère indigne de Dieu, puisqu'il ne lui 
attribue rien qui ne soit parfait : ne trouvons point incroyable 
que Dieu ait révélé le mystère de son éternelle génération à ceux 
qu'il avoit faits à sa ressemblance, en qui il avoit imprimé une 
foible image de cette éternelle et parfaite production. Soyons at- 
tentifs à nous-mêmes, à notre conception, à notre pensée : nous 
y trouverons une idée de cette immatérielle, incorporelle, pure, 
spirituelle génération que l'Evangile nous a révélée. 

Sans cette révélation, qui oseroit porter ses yeux sur cet admi- 
rable secret de Dieu ? Mais après la foi nous osons non-seulement 
le contempler , mais encore en voir en nous une image : nous 
osons en quelque sorte transporter en Dieu cette conception de 
notre esprit, et la dépouillant de toute altération, de tout change- 
ment, de toute imperfection, il ne nous reste que la pure, que la 
parfaite, l’incorporelle, l’intellectuelle naissance du Fils de Dieu ; 
et dans son Pere, une fécondité digne du premier Etre par sa plé- 
nitude, par son abondance, par l'infinité d'une nature parfaite et 
parfaitement communicative, non-seulement au dehors où tout 
ce qu'elle produit dégénère jusqu'à l'infini, parce qu'au fond il 
vient du néant et ne peut perdre la bassesse de cette origine; mais 
encore en elle-même et au dedans, où tout ce qu'elle produit 
étant produit de sa substance et de toute sa substance, lui est 
nécessairement égal en tout. 
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V* ÉLÉVATION. 
Le Saint-Esprit : la Trinité tout entière. 


Dieu est donc fécond : Dieu a un Fils : mais où est ici le Saint- 
Esprit, et où est la Trinité sainte et parfaite , que nous servons dès 
notre baptême? Dieu n'aime-t-il pas ce Fils, et n’en est-il pas aimé? 
Cet amour n'est ni imparfait ni accidentel à Dieu : l'amour de Dieu 
est substantiel comme sa pensée; et le Saint-Esprit qui sort du 
Père et du Fils, comme leur amour mutuel, est de même substance 


TOM. VII. 3 
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que l'un et l'autre: un troisieme consubstantiel et avec eux un 
seul et méme Dieu. 

Mais pourquoi donc n'est-il pas Fils, puisqu'il est par sa pro- 
duction de méme nature? Dieu ne l'a pas révélé. Il a bien dit que 
le Fils étoit « unique ! : » car il est parfait, et tout ce qui est par- 
fait est unique : ainsi le Fils de Dieu, Fils parfait d'un Père parfait, 
doit étre unique, et s'il pouvoit y avoir deux fils, la génération 
du fils seroit imparfaite. Tout ce donc qui viendra aprés ne sera 
plus fils : et ne viendra point par génération, quoique de méme 
nature. Que sera-ce donc que cette finale production de Dieu? 
C'est une procession sans nom particulier : le Saint-Esprit « pro- 
cède du Père ? : » le Saint-Esprit est l'esprit commun du Père et 
du Fils, «le Saint-Esprit prend du Fils?; » et: «le Fils l'envoie*» 
comme le Pére. Taisez- vous, raisonnemens humains : Dieu a 
voulu expliquer que la procession de son Verbe étoit une véri- 
table et parfaite génération : ce que c'étoit que la procession de son 
Saint-Esprit, il n'a pas voulu le dire, ni qu’il y eût rien dans la na- 
ture qui représentàt une aetion si substantielle et tout ensemble: 
si singulière : c'est un secret réservé à la vision bienheureuse. 

O Dieu Saint-Esprit, vous n'étes pas le Fils, puisque vous étes 
l'amour éternel et subsistant du Pére et du Fils : qui supposez par 
conséquent le Fils engendré, et engendré comme Fils unique , à 
cause qu'il est parfait. Vous étes parfait aussi et unique en votre 
genre et en votre ordre : vous n'étes pas étranger au Pére et au 
Fils, puisque vous en étes l'amour et l'union éternelle : vous pro- 
cédez nécessairement de l'un et de l'autre, puisque vous étes leur 
amour mutuel: qui vous voudroit séparer d'eux, les sépareroit 
eux-mémes entre eux et diviseroit leur regne éternel. 

Vous êtes égal au Père et au Fils, puisque nous sommes éga- 
lement consacrés « au nom du Pére, et du Fils, et du Saint-Es- 
prit ^;» et que vous avez avec eux «un » méme « temple qui est 
notre ame, notre corps 5, » tout ce que nous sommes. Rien d'iné- 
gal ni d'étranger au Pére et au Fils ne doit étre nommé avec 
eux en égalité : je ne veux pas être baptisé et consacré au nom 


! Joan, , 1, 48. — ? Ibid., xv, 96. — 3 Ibid., xvi, 44, — * Ibid., 1. — 5 Matth., 
XXVII, 19;—.* 1 CO7., 185-106, 415 w1/49; 
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d'un conserviteur : je ne veux pas être le temple d'une créature : 


ce seroit une idolâtrie de lui bâtir un temple, et à plus forte rai- 
son d'étre et se croire soi-méme son temple. 
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VF ELEVATION. 
Trinité créée, image de lincréée, et comme elle incompréhensible. 


Revenons encore à nous-mêmes : nous sommes, nous enten- 
dons, nous voulons. D'abord , entendre et vouloir. Si c’est quelque 
chose, ce n'est pas absolument la méme chose : si ce n'étoit pas 
quelque chose, ce ne seroit rien, et il n'y auroit ni entendre ni 
vouloir. Mais si c'étoit absolument la méme chose, on ne les dis- 
tingueroit pas. Mais on les distingue : car on entend ce qu'on ne 
veut pas, ce qu'on n'aime pas, encore qu'on ne puisse aimer ni 
vouloir ce qu'on n'entend point : Dieu méme entend et connoit 
ce qu'il n'aime pas, comme le péché : et nous combien de choses 
entendons-nous que nous haissons et que nous ne voulons ni faire 
ni souffrir, parce que nous entendons qu'elles nous nuisent! Nous 
entendons ce que c'est que se précipiter du haut d'une tour, et ce 
mouvement n'est pàs moins bien entendu que les autres : mais 
cependant on ne le veut pas, à cause qu'il nous est nuisible. 

Nous sommes donc quelque chose d'intelligent, quelque chose 
qui s'entend et s'aime soi-même ; qui n'aime que ce qu'il entend, 
mais qui peut connoitre et entendre ce qu'il n'aime pas : toutefois 
en ne l'aimant pas, il sait et entend qu'il ne l'aime pas, et cela 
méme il veut le savoir, et il ne veut pas l'aimer, parce qu'il sait 
ou qu'il croit qu'il lui est nuisible; mais au contraire il veut ne 
l'aimer pas. Ainsi entendre et aimer sont choses distinctes, mais 
tellement inséparables, qu'il n'y a point de connoissance sans 
quelque volonté. Et si l'homme semblable à l'ange connoissoit 
tout ce qu'il est, sa connoissance seroit égale à son être : et s'ai- 
mant à proportion de sa connoissance, son amour seroit égal à 
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l'un et à l'autre. Et si tout cela étoit bien réglé, tout cela ne feroit 
ensemble qu'un seul et méme bonheur dela méme ame, et à vrai 
dire la méme ame heureuse, en ce que par la droiture de sa volonté 
conforme à la vérité de sa connoissance, elle seroit juste. Ainsi 
ces trois choses : étre, connoitre et vouloir, font une seule ame 
heureuse et juste, qui ne pourroit ni étre sans étre connue , ni 
être connue sans être aimée, ni distraire de soi-même une de ces 
choses sans se perdre tout entière avec tout son bonheur. Car 
que seroit-ce à une ame que d’être sans se connoitre, et que se- 
roit-ce de se connoitre sans s'aimer de la maniere qu'il faut s'ai- 
mer pour étre véritablement heureux, c'est-à-dire sans s'aimer 
par rapport à Dieu, qui est tout le fondement de notre bonheur? 

Ainsi, à notre maniere imparfaite et défectueuse, nous repré- 
sentons un mystère incompréhensible. Une Trinité eréée que Dieu 
fait dans nos ames, nous représente la Trinité incréée, que lui seul 
pouvoit nous révéler; et pour nous la faire mieux représenter, il 
a mélé dans nos ames qui la représentent, quelque chose d'in- 
compréhensible. 

Nous avons vu qu'entendre et vouloir, connoitre et aimer sont 
actes trés-distingués : mais le sont-ils tellement que ce soient 
choses entièrement et substantiellement différentes? Cela ne peut 
étre : la connoissance n'est autre chose que la substance de l'ame 
affectée d'une certaine facon, et la volonté n'est autre chose que 
la substance de l'ame affectée d'une autre. Quand je change ou de 
pensée et de volonté, ai-je cette volonté et cette pensée sans que 
ma substance y entre? Sans doute elle y entre : et tout cela au 
fond n'est autre chose que ma substance affectée, diversifiée, mo- 
difiée de différentes manières, mais dans son fond toujours la 
méme : car en changeant de pensée, jé ne change pas de sub- 
stance; et ma substance demeure une pendant que mes pensées 
vont et viennent, et pendant que ma volonté va se distinguant 
de mon ame, d'oü elle ne cesse de sortir : de méme que ma con- 
noissance va se distinguant de mon être, d’où elle sort pareillement; 
et pendant que tous les deux, je veux dire ma connoissance et ma 
volonté, se distinguent en tant de manières et se portent succes- 
sivement à tant de divers objets, ma substance est toujours la 
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méme dans son fond, quoiqu'elle entre tout entière dans toutes 
ces manières d’être si différentes. 

Voilà déjà en moi un prodige inconcevable : mais ce prodige 
s’étend dans toute la nature. Le mouvement et le repos, choses si 
distinctes, ne sont dans le fond que la substance qui se meut et 
qui se repose; qui change à la vérité, mais non dans son fond , 
quand elle passe du mouvement au repos, et du repos au mouve- 
ment. Car ce qui se meut maintenant, c'est la méme chose qui se 
reposera bientôt ; et ce qui se repose en ce moment, est la même 
chose qui bientót sera mise en mouvement. Et le mouvement 
droit, et l'oblique, et le circulaire, sont des mouvemens divers en- 
tre eux, mais qui n'ont qu'une seule et méme substance ; et cent 
circulations successives d'un méme corps ne sont au fo nd que ce 
méme corps agité en cercle. Et tout cela est distinct et un : un en 
substance, distinct en manières : et ces manières, quoique diffé- 
rentes, n'ont toutes qu'un méme sujet, un méme fond , une seule 
et méme substance. 

Je ne sais qui se peut vanter d'entendre cela parfaitement : ni 
qui pourra se bien expliquer à soi-même ce que les manières 
d’être ajoutent à l'étre : ni d’où vient leur distinction dans l'unité 
et identité qu'elles ont avec l'étre méme : ni comment elles sont 
des choses, ni comment elles n'en sont pas. Ce sont des choses, 
puisque si c'étoit un pur néant, on ne pourroit véritablement ni 
les assurer ni les nier : ce n'en sont point, puisqu'en elles-mémes 
ellés ne subsistent pas. Tout cela ne s'entend pas bien ; tout cela 
est pourtant chose véritable : et tout cela nous est une preuve que 
méme dans les choses naturelles, l'unité est un principe de multi- 
plicité en elle-même , et que l'unité et la multiplicité ne sont pas 
autant incompatibles qu'on le pense. 

0 Dieu, devant qui je me considère moi-même et me suis à mói- 
méme un grand énigme, j'ai vu en moi ces trois choses : étre, en- 
tendre, vouloir. Vous voulez que je sois toujours, puisque vous 
m'avez donné une ame immortelle, dont le bonheur ou le malheur 
sera éternel; et si vous vouliez, j'entendrois et voudrois toujours 
la méme chose : car c’est ainsi que vous voulez que je sois tou- 
jours, quand vous me rendrez heureux par votre présence. Si je 
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ne voulois et n'entendois éternellement que la méme chose, comme 
je n'ai qu'un seul étre, je n'aurois aussi qu'une seule connoissance 
et une seule volonté, ou si l'on veut, un seul entendre et un seul 
vouloir. Cependant ma eonnoissance et mon amour ou ma volonté 
n'en seroient pas pour cela moins distingués entre eux, ni moins 
identifiés; c’est-à-dire n'en seroient pas moins un avec le fond de 
mon étre, avec ma substance. Et mon amour ou ma volonté ne 
pourroient pas ne pas venir de ma connoissance, et mon amour 
seroit toujours une chose que je produirois en moi-méme, et je 
ne produirois pas moins ma connoissance : et toujours il y auroit 
en moi trois choses, l'étre produisant la connoissance, la eonnois- 
sance produite, et l'amour aussi produit par l’un et par l'autre. 
Et si j'étois une nature incapable de tout accident survenu à sa 
substance, et en qui il fallut que tout füt substantiel, ma connois- 
sance et mon amour seroient quelque chose de substantiel et de 
subsistant : et je serois trois personnes subsistantes dans une seule 
substance : c'est-à-dire je serois Dieu. Mais comme il n'en est pas 
ainsi, je suis seulement fait à l'image et à la ressemblance de Dieu, 
et un crayon imparfait de cette unique substance qui est tout 
ensemble Pére, Fils et Saint-Esprit : substance incompréhensible 
dans sa trine divinité, qui n'est au fond qu'une méme chose sou- 
veraine , immense, éternelle, parfaitement une en trois personnes 
distinctement subsistantes, égales , consubstantielles; à qui est dà 
un seul eulte, une seule adoration, un seul amour, puisqu'on ne 
peut ni aimer le Pére sans aimer son Fils, ni aimer le Fils sans 
aimer son Pere, ni les aimer tous deux sans aimer leur union 
éternellement subsistante et leur amour mutuel. Et pour aider 
la foi qui m'attache à ce mystère incompréhensible, j'en vois en 
moi-méme une ressemblance qui, toute imparfaite qu'elle est, ne 
laisse pas d'avoir quelque chose que je ne puis comprendre, et je 
me suis à moi-même un mystère impénétrable. Et pour m'óter 
toute peine de perdre en Dieu toute ma compréhension, je com- 
mence par la perdre premièrement, non-seulement dans tous les 


ouvrages de la nature, mais encore dans moi-même plus que 
dans tout le reste. 
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VII: ÉLÉVATION. 
Fecondite des arts. 


Je suis un peintre, un sculpteur, un architecte : j'ai mon art, 
jai mon dessein ou mon idée, j'ai le choix et la préférence que 
je donne à cette idée par un amour particulier. J'ai mon art; j'ai 
mes règles, mes principes, que je réduis autant que je puis à un 
premier principe qui est un, et c'est par là que je suis fécond. 
Avec cette règle primitive et ce principe fécond qui fait mon art, 
j'enfante au dedans de moi un tableau, une statue, un édifice, qui 
dans sa simplicité est la forme, l'original, le modèle immatériel de 
ce que j'exécuterai sur la pierre, sur le marbre, sur le bois, sur 
une toile où j'arrangerai toutes mes couleurs. J'aime ce dessein, 
.cette idée, ce fils de mon esprit fécond et de mon art inventif. Et 
-tout cela ne fait de moi qu'un seul peintre, un seul sculpteur, un 
seul architecte : et tout cela se tient ensemble et inséparablement 
uni dans mon esprit : et tout cela dans le fond, c'est mon esprit 
méme et n'a point d'autre substance : et tout cela est égal et insé- 
parable. 

Lequel des trois que l’on ôte, tout s'en va. Le premier qui 
est l'art, n'est pas plus parfait que le second qui est l'idée, ni le 
troisième qui est l'amour. L'art produit l'un et l'autre, et on sup- 
pose qu'il existe, quand il les produit. On ne peut dire ce qui est 
plus beau, ou de commencer ou de terminer, ou d'étre produit ou 
.de produire. L'art qui est comme le pere, n'est pas plus beau que 
l'idée qui est le fils de l'esprit; et l'amour qui nous fait aimer cette 
belle production, est aussi beau qu'elle : par leur relation mu- 
tuelle chacune a la beauté des trois. Et quand il faudra produire 
au dehors cette peinture ou cet édifice, l'art et l'idée et l'amour y 

.coneourront également et en unité parfaite; en sorte que ce bel 
ouvrage se ressentira également de l'art, de l'idée et de l'amour 
ou de la secrète complaisance qu'on aura pour elle. 

Tout cela, quoiqu'immatériel, est trop imparfait et trop grossier 


C 
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pour Dieu : je n'ose lui en faire l'application : mais de là, aidé de 
la foi, je m'éléve et je prends mon vol; et cette contemplation de 
ce que Dieu a mis dans mon ame, quand il l'a créée à sa ressem- 
blance, m'aide à faire mon premier effort. 


UV VUUU LU V US AURATA UV UAR AU UU VU UR UV UV VU CV UV UV XE UV UE VUULVVVVV VV tA Ut 


VIII ÉLÉVATION. 
Sagesse essentielle, personnelle, engendrante et engendree. 


« Dieu m'a possédée, » dit la Sagesse'! : c'est-à-dire Dieu m'a 
engendrée, conformément à cette parole d'Eve, quand elle enfanta 
Cain : « Et, dit-elle, j'ai possédé un homme par » la grace de 
« Dieu ? : » il m'a engendrée « avant que de rien faire : je suis 
ordonnée, » et garde mon rang « de toute éternité » et de toute 
antiquité, « avant que la terre füt faite : les abimes n'étoient pas 
encore, et j'étois déjà conçue : Dieu m'enfantoit devant les col- 
lines ?; » c'est-à-dire devant tous les temps et de toute éternité, 
parce qu'il n'y a que l'éternité avant tous les temps. Mais Dieu 
n'a-t-il de sagesse que celle qu'il engendre? A Dieu ne plaise! Car 
nous-mémes nous ne pourrions pas produire en nous notre verbe, 
notre parole intérieure, s'il n'y avoit en nous un fond de raison 
dont notre verbe est le fruit : à plus forte raison y a-t-il en Dieu 
une Sagesse essentielle, qui étant primitivement et originaire- 
ment dans le Père, le rend fécond pour produire dans son sein 
cette Sagesse qui est son Verbe et son Fils, sa parole, sa raison, 
son intelligence, son conseil, l'idée de ce divin ouvrier qui pré- 
cède tous ces ouvrages, le bouillonnement pour ainsi dire ou la 
première effusion de son cœur, et la seule production qui le fait 
nommer vraiment Père avant tous les temps. « C'est de là » done, 
dit saint Paul, «que vient toute paternité dans le ciel et dans la 
terre * :» c'est de là que « nous est, donnée, à nous qui croyons 
au Fils unique, la puissance d'étre enfans de Dieu » à son image, 


1 Prov., viuit, 22. — ? Genes.. IV, 1. —9 Prov., vii, 22, 23, 24, 95 — 4 Ephes. 
TII S715. 
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«en naissant non du sang, ni de la volonté de l’homme, ni de la 
volonté de la chair, mais de Dieu ‘, » qui par sa bonté et par la 
grace de son adoption a daigné nous associer à sun Fils unique. 
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IX° ÉLÉVATION. 


La béatitude de l'ame : image de celle de Dieu heureux dans la trinité 
de ses personnes. 


Quand Dieu m'a fait à son image et ressemblance, il m'a fait 
pour être heureux comme lui, autant qu’il peut convenir à une 
créature : et c’est pourquoi il me fait trouver en moi ces trois 
choses : moi-même qui suis fait pour être heureux, l’idée de mon 
bonheur, et l’amour ou le désir du même bonheur. Trois choses 
que je trouve inséparables en moi-même, puisque je ne suis ja- 
mais sans être une chose qui est faite pour être heureuse, et par 
conséquent qui porte en soi-même et l'idée de son bonheur et le 
désir d'en jouir provenant nécessairement de cette idée. 

Qu'on me demande laquelle de ces trois choses je voudrois perdre 
plutôt que l'autre, je ne saurai que répondre : car premièrement 
je ne veux point perdre mon étre : je veux pour ainsi parler en- 
core moins perdre mon bonheur, puisque sans bonheur il vau- 
droit mieux pour moi que je ne fusse pas, conformément à cette 
parole du Sauveur sur son malheureux disciple : « Il vaudroit 
mieux à cet homme de n'avoir jamais été ?.» Je ne veux donc 
non plus perdre mon bonheur que mon étre, ni non plus perdre 
l’idée et l'amour de mon bonheur que mon bonheur, puisqu'il 
n'y a point de bonheur sans cette idée et cet amour. 

S'il y a quelque chose en moi qui ait toujours été avec moi- 
méme, c'est cette idée et cet amour de mon bonheur : car je ne 
puis jamais avoir été sans fuir ce qui me nuisoit et désirer ce qui 
m'étoit convenable; ce qui ne peut provenir que du désir d'étre 
heureux, et de la crainte de ne l'étre pas. Ce sentiment commence 

1 Joan., 1, 42, 13. — ? Matt. , XXVI, 24. 
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à paroitre dès l'enfance; et comme on l'apporte en venant au 
monde, on doit l'avoir eu, quoique plus obscurément et plus sour- 
dement, jusque dans le sein de la mère. 

Voilà done une idée qui nait en nous avec nous, et un senti- 
ment qui nous vient avec cette idée ; et tout cela est en nous avant 
tout raisonnement et toute réflexion. Quand la raison commence 
à poindre, elle ne fait autre chose que de chercher les moyens, 
bons ou mauvais, de nous rendre heureux : ce qui montre que 
cette idée et cet amour du bonheur est dans le fond de notre raison. 

D'une certaine facon cette idée qui nous fait connoitre notre 
bonheur, et ce sentiment qui nous le fait aimer, font de tout temps 
notre seule idée et notre seul sentiment. Pour le sentiment, il est 
clair, puisque tous nos autres sentimens se rapportent à celui-là : 
et pour l'idée, c'est une suite, puisque ce n'est que pour remplir 
celle-là que nous nous rendons attentifs à toutes les autres. Sup- 
posons done que Dieu qui nous donne tout et peut aussi nous ôter 
ce qui lui plait, nous Ôte tout, excepté notre être, et l'idée de notre 
bonheur et le désir qui nous presse de le rechercher, nous serons 
quelque chose de fort simple; mais dans notre simplicité nous 
aurons trois choses qui ne diviseront point notre unité simple, 
mais plutót concourront toutes trois à sa perfection. 

Alors serons-nous heureux? Hélas! point du tout. Nous désire- 
rons seulement de l'étre, et par conséquent nous ne le serons pas, 
puisque le bonheur ne peut consister avec le besoin, dont le désir 
est la preuve. 

Que faut-il done ajouter à tout cela pour nous rendre heureux? 
Il faut ajouter à l'idée confuse que j'ai du bonheur, la connois- 
sance distincte de l'objet où il consiste, et en méme temps chan- 
ger le désir confus du bonheur en la possession actuelle de ce 
qui le fait. ; 

Mais où peut consister mon bonheur que dans la chose la plus 
parfaite que je connoitrai, si je la puis posséder? Ce que je connois 
le plus parfait, c'est Dieu sans doute, puisque méme je ne puis 
trouver en moi-même d'autre idée de perfection que celle de Dieu. 
Tl reste à savoir si je le puis posséder. Mais qu'est-ce que le pos- 
séder, si ce n'est le connoître? Se possède-t-il autrement lui-même 
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qu'en connoissant sa perfection? Je suis done capable de le possé- 
der, puisque je suis capable de le connoitre, pourvu qu'en le con- 
noissant je me porte aussi à l'aimer, puisque le connoitre sans 
l'aimer, c'est le méconnoitre en effet. 

Aprés cette heureuse addition qui s'est faite à la connoissance 
et à l'idée que j'avois de mon bonheur, serois-je heureux? Point 
du tout. Mais quoi! Je connois et j'aime Dieu, et cela méme, 
avons-nous dit, c'est le posséder, et c'est posséder ce que je con- 
nois de meilleur; et nous avons dit que cela c'est étre heureux : 
je le suis done? Cependant si j'étois heureux, je n'aurois rien à 
désirer : puis-je dire que je n'ai rien à désirer? Loin de moi cet 
aveuglement! Je ne suis donc pas heureux. 

Il faut done encore chercher en moi-méme ce qui me manque. 
Je connois Dieu, je l'avoue, mais trés-imparfaitement : ce qui fait 
que mon amour pour lui est trop foible; et de là aussi me vient la 
foiblesse de désirer tant de choses bonnes ou mauvaises. J'ai donc 
à désirer de connoitre Dieu plus parfaitement que je ne fais : « De 
le connoitre, comme dit saint Paul, ainsi que j'en suis connu ! : » 
de le connoitre à nu, « à découvert; » en un mot de le voir « face 
à face ?, » sans ombre, sans voile, sans obscurité. Que Dieu m'a- 
joute cela; qu'il me dise comme à Moise : « Je te montrerai tout 
bien ? : » alors je dirai avec saint Philippe : « Maitre, cela nous 
-suffit*. » Mais cela n'est pas de cette vie. Quand ce bonheur nous 
arrivera, nous n'aurons rien à désirer pour la connoissance. Mais 
pour l'amour, que sera-ce? Quand nous verrons Dieu face à face, 
pourrons-nous faire quelque chose de plus que l'aimer? Non sans 
doute : et saint Paul a dit que « l'amour » demeure éternellement 
« sans jamais se perdre *. » Qu'aura done de plus notre amour 
dans cette éternelle et bienheureuse occupation, sinon qu'il sera 
parfait, venant d'une parfaite connoissance? Et il ne pourra plus 
changer comme il peut changer en cette vie : et il absorbera toutes 
nos volontés dans une seule, qui sera celle d'aimer Dieu : « Et il - 
n'y aura plus de gémissement, et nos larmes seront essuyées pour 
jamais *, » et nos désirs s'en iront avec nos besoins. Alors donc 


1] Cor., XiiT, 42. — 2 HI. Cor., 111, 18. — 5 Exod., xxx, 19. — * Joan., xiv, 8. 
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nous serons réduits à la parfaite unité et simplicité. Mais dans cette 
simplicité nous porterons la parfaite image de la Trinité, puisque 
Dieu uni au fond de notre être et se manifestant lui-même, produira 
en nous la vision bienheureuse qui sera en un sens Dieu même, 
lui seul en étant l'objet comme la cause : et par cette vision bien- 
heureuse il produira un éternel et insatiable amour, qui ne sera 
encore autre chose. en un certain sens que Dieu méme vu et pos- 
sédé : et « Dieu sera tout en tous! : » etil sera tout en nous-mémes : 
un seul Dieu uni à notre fonds, se produisant en nous par la vision 
et se consommant en un avec nous par un éternel et parfait amour. 

Alors donc s'accomplira notre parfaite unité en nous-mêmes, et 
avec tout ce qui possédera Dieu avee nous : et ce qui nous fera 
tous parfaitement un, c'est que nous serons, et nous verrons, et 
nous aimerons ; et tout cela sera en nous tous une seule et méme 
vie. Et alors s'accomplira ce que dit le Sauveur : « Comme vous, 
mon Père, êtes en moi et moi en vous, ainsi » ils seront «un en 
nous?:» un en eux-mémes, et un avec tousles membres du corps 
de l'Eglise qu'ils composent. 

Formons done en nous la Trinité sainte : unis à Dieu, connois- 
sant Dieu, aimant Dieu. Et comme notre connoissance, qui à pré- 
sent est imparfaite et obscure, s'en ira; et que l'amour est en nous 
la seule chose qui ne s'en ira jamais et ne se perdra point, aimons, 
aimons, aimons : faisons sans fin ce que nous ferons sans fin : fai- 
sons sans fin dans le temps ce que nous ferons sans fin dans l'éter- 
nité. Oh! que le temps est incommode ! Que de besoins accablans 
le temps nous apporte ! Qui pourroit souffrir les distractions, les in- 
terruptions, les tristes nécessités du sommeil, de la nourriture, des 
autres besoins? Mais celles des tentations, des mauvais désirs, qui 
n'en seroit honteux autant qu'affligé? « Malheureux homme que je 
suis! qui me délivrera de ce corps de mort??» O Dieu, que le temps 
est long, qu'il est pesant, qu'il est assommant! O Dieu éternel, 
tirez-moi du temps : fixez-moi dans votre éternité. En attendant, 
faites-moi prier sans cesse et passer les jours et les nuits dans la 
contemplation de votre loi, de vos vérités, de vous-méme sn êtes 
toute vérité et tout bien. Amen, Amen. 


1 I Cor., xv, 28. — ? Joan., xvit, 91. — 8 Rom., vit, 24, 
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IIT SEMAINE. 


ÉLÉVATIONS SUR LA CRÉATION DE L'UNIVERS. 


PREMIÈRE ÉLEÉVATION. 


Dieu n'en est pas plus grand ni plus heureux, pour avoir créé l'univers. 


Recueilli en moi-méme, ne voyant en moi que péché, imper- 
fection et néant, je vois en méme temps au-dessus de moi une 
nature heureuse et parfaite; et je lui dis en moi- méme avec le 
Psalmiste : « Vous étes mon Dieu; vous n'avez pas besoin de mes 
biens ‘ : » vous n'avez besoin d'aucuns biens : « que me sert la 
multitude de vos victimes *? » Tout est à moi : mais je n'ai pas 
besoin de tout ce qui est à moi : il me suffit d'étre, et je trouve en 
moi toutes choses : je n'ai pas besoin de vos louanges : les louanges 
que vous me donnez vous rendent heureux , mais ne me le ren- 
dent pas, et je n'en ai pas besoin : mes «œuvres » me « louent ?: » 
mais encore n'ai-je pas besoin de la louange que me donnent mes 
œuvres : tout me loue imparfaitement, et nulle louange n'est 
digne de moi que celle que je me donne moi-méme en jouis- 
sant de moi-méme et de ma perfection. 

«Je suis celui qui suis “. » C'est assez que je sois : tout le reste 
m'est inutile. Oui, Seigneur, tout le reste vous est inutile et ne 
peut faire aucune partie de votre grandeur : vous n'étes pas plus 
grand avec tout le monde, avec mille millions de mondes, que 
vous l'étes seul. Quand vous avez fait le monde, c'est par bonté et 
non par besoin. Il vous convient de pouvoir créer tout ce qui vous 
plait : car il est de la perfection de votre étre et de l'efficace de 
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votre volonté, non-seulement que vous soyez, mais que tout ce 
que vous voulez soit : qu'il soit dés que vous le voulez, autant que 
vous le voulez, quand vous le voulez. Et quand vous le voulez, 
vous ne commencez pas à le vouloir : de toute éternité vous vou- 
lez ce que vous voulez, sans jamais changer : rien ne commence 
en vous, et tout commence hors de vous par votre ordre éternel. 
Vous manque-t-il quelque chose, parce que vous ne faites pas 
tant de choses que vous pouvez faire? Tout cet univers que vous 
avez fait n'est qu'une petite partie de ce que vous pouviez faire, 
et aprés tout n'est rien devant vous. Si vous n'aviez rien fait, 
l'étre manqueroit aux choses que vous n'auriez pas voulu faire : 
mais rien ne vous manqueroit; parce qu'indépendamment de 
toutes choses vous étes celui qui est, et qui est tout ce qu'il faut 
étre pour étre heureux et parfait. 

O Père, éternellement et indépendamment de toute autre chose, 
votre Fils et votre Esprit-Saint sont avee vous : vous n'avez pas 
besoin de société : en voilà une en vous-méme, éternelle et insé- 
parable de vous. Content de cette infinie et éternelle communi- 
cation de votre parfaite et bienheureuse essence, à ces deux per- 
sonnes qui vous sont égales, qui ne sont point votre ouvrage, 
mais vos coopérateurs, ou pour mieux dire avec vous un seul et 
méme créateur de tous vos ouvrages; qui sont comme vous, non 
par votre commandement ou par un effet de votre toute-puissance, 
mais par la seule perfection et plénitude de votre étre : toute autre 
communication est incapable de rien ajouter à votre grandeur, à 
votre perfection, à votre félicité. 
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II: ELE VATION. 
Avant la création, rien n'étoit que Dieu. 
« Puisque j'ai commencé, je continuerai de parler à mon Sei- 


gneur, quoique je ne sois que poussière et cendre !. » Et de quoi 
1 Genes., xvii, 97. 
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vous parlerai-je, Seigneur? Par où puis-je mieux commencer à 
vous parler que par où vous avez vous-même commencé à parler 
aux hommes? J'ouvre votre Ecriture, et j'y trouve d'abord ces 
paroles : « Au commencement Dieu a créé le ciel et la terre !:» Je 
ne trouve point que Dieu qui a créé toutes choses, ait eu besoin 
comme un ouvrier vulgaire de trouver une matière préparée sur 
laquelle il travaillàt et de laquelle il fit son ouvrage. Mais n'ayant 
bésoin pour agir que de lui-même et de sa propre puissance, il a 
fait tout son ouvrage : il n'est point un simple faiseur de formes 
et de figures dans une matière préexistante : il a fait et la ma- 
tiére et la forme, c'est-à-dire son ouvrage dans son tout : autre- 
ment son ouvrage ne lui doit pas tout, et dans son fond il est in- 
dépendamment de son ouvrier. Mais il n'en est pas ainsi d'un 
ouvrier aussi parfait que Dieu : lui qui est la forme des formes et 
l'acte des actes, il a fait tout ce qui est selon ce qu'il est et autant 
qu'il est; c’est-à-dire que comme il a fait la forme, il a fait aussi 
ce qui étoit capahle d’être formé, parce que cela méme c’est quel- 
que chose qui ne pouvant avoir de soi-même d'être formé, ne 
peut non plus avoir de soi-méme d'étre formable. 

C'est pourquoi je lis ainsi dans votre Ecriture toujours véri- 
table : « Au commencement Dieu a créé le ciel et la terre. Et la 
terre étoit inutile, » informe, « vide, » invisible, confuse : « et les 
ténèbres couvroient la face de l'abime, » qui étoit la mer. «Et l'es- 
prit de Dieu, » le Saint-Esprit en figure, selon la premiere signi- 
fication de la lettre, un vent, un air que Dieu agitoit, « étoit porté 
sur les eaux ?, » ou, posoit sur elles. Voilà cette matière confuse, 
sans ordre, sans arrangement, sans forme distincte. Voilà ce chaos, 
cette confusion, dont la tradition s'est conservée dans le genre 
humain et se voit encore dans les poétes les plus anciens. Car c'est 
ce que veulent dire ces ténèbres, cet abime immense dont la terre 
étoit couverte, ce mélange confus de toutes choses, cette infor- 
mité, si l'on peut parler de cette sorte, de la terre vide et stérile. 
Mais en méme temps tout cela n'est pas sans commencement, tout 
cela est créé de Dieu : « Au commencement Dieu a créé le ciel et 
la terre : » cet «esprit, » cet air ténébreux qui « se portoit sur les 
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eaux, » venoit « de Dieu » et n'étoit fait ni agité que de sa main : 
en un mot toute cette masse, quoiqu'informe, étoit néanmoins 
sa créature, le commencement et l'ébauche, mais toujours de la 
méme main, de son grand ouvrage. 

0 Dieu, quelle a été l'ignorance des sages du monde, qu'on a 
appelés philosophes, d'avoir cru que vous, parfait architecte et 
absolu formateur de tout ce qui est, vous aviez trouvé sous vos 
mains une matière qui vous étoit coéternelle, informe néanmoins 
et qui attendoit de vous sa perfection! Aveugles! qui n'enten- 
doient pas que d'étre capable de forme, c'est déjà quelque forme, 
c'est quelque perfection que d'étre capable de perfection : et si la 
matière avoit d'elle-même ce commencement de perfection et de 
forme, elle en pourroit aussitót avoir d'elle-méme l'entier accom- 
plissement. 

« Aveugles, conducteurs d'aveugles, qui tombez dans le préci- 
pice et y jetez ceux qui vous suivent ', » dites-moi qui a assujetti 
à Dieu ce qu'il n'a pàs fait, ce qui est de soi aussi bien que Dieu, 
ce qui est indépendamment de Dieu méme? Par où a-t-il trouvé 
prise sur ce qui lui est étranger et indépendant de sa puissance, et 
par quel art ou par quel pouvoir se l'est-il soumis? Comment s'y 
prendra-t-il pour le mouvoir? Ou s'il se meut de lui-même, quoi- 
qu'encore eonfusément et irrégulièrement, comme on veut se l'i- 
maginer dans ce chaos, comment donnera la régle à ces mou- 
vemens celui qui ne donne pas la force mouvante? Cette nature 
indomptable échapperoit à ses mains; et ne s'y prétant jamais 
tout entière, elle ne pourroit être formée tout entière selon l'art 
et la puissance de son ouvrier. Mais qu'est-ce après tout que cette 
matière, si parfaite qu'elle ait d'elle-méme ce fond de son être, et 
si imparfaite qu'elle attende sa perfection d'un autre? Son orne- 
ment et sa perfection ne sera que son accident, puisqu'elle est 
éternellement informe. Dieu aura fait l'accident, et n'aura pas fait 
la substance! Dieu aura fait l'arrangement des lettres qui com- 
posent les mots, et n'aura pas fait dans les lettres la capacité d’être 
arrangées! O chaos et confusion dans les esprits plus encore que 
dans celte matière et ces mouvemens qu'on imagine éternelle- 

! Matth., xv, 14. ; 
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ment irréguliers et confus! Ce chaos, cette erreur, cet aveugle- 
ment étoit pourtant dans tous les esprits, et il n'a été dissipé que 
par ces paroles : « Au commencement Dieu a créé le ciel et la 
terre'; » et par celles-ci : « Dieu a vu toutes les choses qu'il avoit 
faites, et elles étoient très-bonnes ?, parce que lui seul en avoit 
fait toute la bonté : toute la bonté, encore un coup, et non-seule- 
ment la perfection et la fin, mais encore le commencement. 
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III: ÉLÉVATION. 


Dieu n’a eu besoin de trouver ni un lieu pour placer le monde, ni un 
temps pour y assigner le commencement de toutes choses. 


Foible et imbécille que je suis, qui ne vois que des artisans 
mortels dont les ouvrages sont soumis au temps et qui désignent 
par certains momens le commencement et la fin de leur travail, 
qui aussi ont besoin d'étre en quelque lieu pour agir, et de trouver 
une place pour y fabriquer et poser leur ouvrage, je veux ima- 
giner la méme chose ou quelque chose de semblable dans ce tout- 
puissant ouvrier qui a fait le ciel et la terre, sans songer que sil a 
tout fait, il a fait le temps et le lieu; et que ces deux choses que 
tout autre ouvrier que lui doit trouver faites, font elles-mémes 
partie de son ouvrage! 

Cependant je veux m'imaginer il y a six ou sept mille ans, et 
avant que le monde füt, comme une succession infinie de révo- 
lutions et de momens entre-suivis, dont le créateur en ait choisi 
un pour y fixer le commencement du monde : et je ne veux pas 
comprendre que Dieu qui fait tout, ne trouve rien de fait dans 
son ouvrage avant qu'il agisse : qu'ainsi avant le commencement 
du monde il n'y avoit rien du tout que Dieu seul : et que dans le 
rien il n'y a ni succession, ni durée, ni rien qui soit, ni rien qui 
demeure, ni rien qui passe, parce que le rien est toujours rien, 
et qu'il n'y a rien hors de Dieu que ce que Dieu fait. 

1 Gen., 1, 1.— ? Ibid. 31. | 
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Elevez donc ma pensée au-dessus de toute image des sens et de 
la coutume, pour me faire entendre dans votre éternelle vérité 
que vous, qui êtes celui qui est, êtes toujours le méme sans suc- 
cession ni changement; et que vous faites le changement et la 
succession partout où elle est. Vous faites par conséquent tous les 
mouvemens et toutes les cireulations dont le temps peut étre la 
mesure. Vous voyez dans votre éternelle intelligence toutes les 
circulations différentes que vous pouvez faire ; et les nommant 
pour ainsi dire toutes par leur nom, vous avez choisi celles qu'il 
vous a plu pour les faire aller les unes aprés les autres. Ainsi la 
premiere révolution que vous avez faite du cours du soleil, a été 
la premiere année; etle premier mouvement que vous avez fait 
dans la matière, a été le premier jour. Le temps a commencé selon 
ce qu'il vous a plu, et vous en avez fait le commencement tel qu'il 
vous a plu; comme vous en avez fait la suite et la succession, que 
vousne eessez de développer du centre immuable de votre éternité. 

Vous avez fait le lieu de la méme sorte que vous avez fait le 
temps. Pour vous, à Dieu de gloire et de majesté, vous n'avez be- 
soin d'aucun lieu : vous habitez en vous-méme tout entier. Sans 
autre étendue que celle de vos connoissances, vous savez tout; ou 
celle de votre puissance, vous pouvez tout; ou celle de votre étre, 
de toute éternité vous êtes tout. Vous êtes tout ce qui est néces- 
sairement; et ce qui peut ne pas étre, et qui n'est pas éternelle- 
ment comme vous, n'ajoute rien à la perfection et à la plénitude 
de l'étre que vous possédez seul. Qu'ajouteroit à votre science, à 
votre puissance, à votre grandeur, quelque espèce d'étendue lo- 
cale que ce soit? Rien du tout. Vous étes dans vos ouvrages par 
votre vertu, qui les forme et qui les soutient; et votre vertu c'est 
vous-même, c'est votre substance. Quand vous cesseriez d'agir, 
vous n'en seriez pas moins tout ce. que vous êtes, sans avoir 
besoin ni de vous étendre, ni d'étre dans vos créatures, ni dans 
quelque lieu ou espace que ce soit. Car le lieu ou l'espace est une 
étendue : et un espace et une étendue, des proportions, des dis= 
tances, des égalités, ne sont pas un rien : et si on veut que vous 
trouviez toutes faites ces distances, ces étendues, ces proportions, 
sans les avoir faites vous-méme, on retombe dans l'erreur de ceux 
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qui mettent quelque chose hors de vous, qui vous soit nécessai- 
rement coéternel et ne soit pas votre ouvrage. 

O Dieu, dissipez ces fausses idées de l'esprit de vos serviteurs : 
faites-leur entendre que, sans avoir besoin d'étre nulle part; ou de 
vous faire une demeure, vous vous étiez tout à vous-méme; et 
que lorsqu'il vous a plu sans aucune nécessité de faire le monde, 
vous avez fait avec le monde, et le temps et le lieu, toute étendue, 
toute succession, toute distance : et enfin que de toute éternité et 
avant le commencement, il ny avoit rien du tout que vous seul ; 
vous seul encore une fois, vous seul n'ayant besoin que de vous- 
méme. Tout le reste n'étoit pas : il n'y avoit ni temps ni lieu, 
puisque le temps et le lieu sont quelque chose : il ny avoit qu'une 
pure possibilité de la créature que vous vouliez faire, et cette 
possibilité ne subsistoit que dans votre toute-puissance. 

Vous étes done éternellement : et parce que vous étes parfait, 
vous pouvez tout ce que vous voulez : et parce que vous pouvez 
tout ce que vous voulez, tout vous est possible : et il n'est possible 
radicalement et originairement, que parce que vous le pouvez. 

Je vous adore, ó celui qui pouvez tout, et je me soumets à votre 
toute-puissanee pour ne vouloir éternellement que ce que vous 
voulez de moi, et ne me réserver de puissance que pour l’ac- 
complir. 
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IV: ÉLÉVATION. 
Efficace et liberté du commandement divin. 


« Dieu dit : Que la lumière soit, et la lumière fut *. » Le roi dit : 
Qu'on marche, et l'armée marche : qu'on fasse telle évolution, 
et elle se fait: toute une armée se remue au seul commande- 
ment d'un prince, c'est-à-dire à un seul petit mouvement de ses 
levres. C'est parmi les choses humaines l'image la plus excel- 
lente de la puissance de Dieu : mais au fond que cette image est 
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défectueuse ! Dieu n’a point de lèvres à remuer : Dieu ne frappe 
point l'air avec une langue pour en tirer quelque son : Dieu n'a 
qu'à vouloir en lui-méme; et tout ce qu'il veut éternellement 
s'accomplit comme il l'a voulu, et au temps qu'il a marqué. 

Il dit donc : « Que la lumière soit, et elle fut : Qu'il y ait un fir- 
mament, et il y en eut un : Que les eaux s'assemblent, et elles 
furent assemblées : Qu'il s'allume deux grands luminaires, et ils 
s’allumèrent : Qu'il sorte des animaux, et il en sortit ! : » et ainsi 
du reste : « Il a dit, et les choses ont été faites : il a commandé, 
et elles ont été créées *: Rien ne résiste à sa voix ?, » et l'ombre 
ne suit pas plus vite le corps que tout suit au commandement 
du Tout - Puissant. 

Mais les corps jettent leur ombre nécessairement, le soleil en- 
voie de méme ses rayons; les eaux bouillonnent d'une source 
comme d’elles-mêmes, sans que la source les puisse retenir ; la 
chaleur, pour ainsi parler, force le feu à la produire; car tout cela 
est soumis à une loi et à une cause qui les domine. Mais vous, 
ó loi suprême, Ô cause des causes, supérieur à vos ouvrages, 
maitre de votre action, vous n'agissez hors de vous qu'autant qu'il 
vous plait : tout est également rien devant vos yeux : vous ne 
devez rien à personne : vous n'avez besoin de personne : vous ne 
produisez nécessairement que ce qui vous est égal : vous produi- 
sez tout le reste par pure bonté, par un commandement libre; non 
de cette liberté changeante et irrésolue qui est le partage de vos 
creatures ; mais par une éternelle supériorité que vous exercez 
sur les ouvrages qui ne vous font ni plus grand ni plus heureux, 
et dont aucun, ni tous ensemble, n'ont droit à l'étre que vous 
leur donnez. 

Ainsi, mon Dieu, je vous dois tout : je devrois moins à votre 
bonté, si vous me deviez quelque chose : si votre libéralité étoit 
nécessaire. Je veux vous devoir tout, je veux étre à vous de la 
manière la plus absolue et la plus entière : car c’est celle qui con- 
vient mieux à votre suprême perfection, à votre domination ab- 
solue. Je consacre à votre empire libre et souverain tout ce que 
vous m'avez donné de liberté. 
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V* ÉLÉVATION. 
Les six jours. 


Le dessein de Dieu dans la création et dans la description que 
son Saint-Esprit en a dictée à Moise!, est de se faire connoitre 
d'abord comme le tout-puissant et trés-libre créateur de toutes 
choses; qui, sans étre astreint à une autre loi qu'à celle de sa vo- 
lonté, avoit tout fait sans besoin et sans contrainte, par sa seule 
et pure bonté. C'est donc pourquoi lui qui pouvoit tout ; qui pou- 
voit par un seul décret de sa volonté créer et arranger toutes 
choses, et par un seul trait de sa main, pour ainsi parler, mettre 
l'ébauche et le fini'dans son tableau et tout ensemble le tracer, 
le dessiner et le parfaire, il a voulu néanmoins suspendre avec 
ordre l'efficace de son action, et faire en six jours ce qu'il pouvoit 
faire en un instant. 

Mais la création du cielzet de la terre et de toute cette masse 
informe que nous avons vue dans les premières paroles de Moïse, 
a précédé les six jours qui ne commencent qu'à la création de la 
lumière. Dieu a voulu faire et marquer l'ébauche de son ouvrage, 
avant que d'en montrer la perfection ; et aprés avoir fait d'abord 
comme le fond du monde, il en a voulu faire l'ornement avec six 
différens progrès, qu'il a voulu appeler six jours. Et il faisoit ces six 
jours l’un après l'autre, comme il faisoit toutes choses, pour faire 
voir qu'il donne aux choses l'étre, la forme, la perfection, comme il 
lui plait, autant qu'il lui plait, avec une entière et parfaite liberté. 

Ainsi , il a fait la lumière avant que de faire les grands lumi- 
naires où il a voulu la ramasser : et il a fait la distinction des 
jours, avant que d'avoir créé les astres dont il s'est servi pour les 
régler parfaitement : et lesoir et le matin ont été distingués, avant 
que leur distinction et la division parfaite du jour et de la nuit füt 
bien marquée : et les arbres, et les arbustes, et les herbes ont germé 
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sur la terre par ordre de Dieu, avant qu'il eût fait le soleil qui de- 
voit être le père de toutes les plantes : et il a détaché exprès les 
effets d’avec leurs causes naturelles, pour montrer que tout na- 
turellement ne tient qu’à lui seul et ne dépend que de sa seule 
volonté : et il ne se contente pas d'approuver tout son ouvrage 
après l'avoir achevé, en disant « qu'il étoit » trés-beau et « très- 
bon ; » mais il distingue chaque ouvrage en particulier, en remar- 
quant que chaeun est beau et bon en soi-méme : il nous montre 
donc que chaque chose «est bonne » en particulier, et. que l'assem- 
blage en est « trés-bon *. » Car c’est ainsi qu'il distingue la beauté 
du tout d'avec celle des êtres particuliers, pour nous faire en- 
tendre que si toutes choses sont bonnes en elles-mêmes, elles 
recoivent une beauté et bonté nouvelle par leur ordre, par leur 
assemblage, par leur parfait assortiment et ajustement les unes 
avec les autres, et le secours admirable qu'elles s'entre-donnent. 

Ainsi la création de l'univers, comme Dieu l'a voulu faire et 
comme il en a inspiré le récit à Moise, le plus excellent et le pre- 
mier de ses prophétes, nous donne les vraies idées de sa puissance, 
et nous fait voir que s'il a astreint la nature à certaines lois, il 
ne s’y astreint lui-même qu'autant qu'il lui plait, se réservant le 
pouvoir supréme de détacher les effets qu'il voudra des causes 
qu'il leur a données dans l’ordre commun; et de produire ces 
ouvrages extraordinaires que nous appelons miracles, selon qu'il 
plaira à sa sagesse éternelle de les dispenser. 
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VIE ÉLÉVATION. 


Actes de foi et d'amour sur toutes ces choses. 


Vous êtes tout-puissant, Ô Dieu de gloire : j'adore votre im- 
mense et volontaire libéralité. Je passe tous les siècles et toutes les 
évolutions et révolutions de la nature : je vous regarde comme 

1 Genes, 1, 31; ibid., & etsegq. 
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- vous étiez avant tout commencement et de toute éternité, c'est-à- 
dire que je vous regarde comme vous étes : car vous étes ce que 
vous étiez : la créature a changé : mais vous, Seigneur, vous êtes 
toujours ce que vous êtes. Je laisse donc toute créature, et je vous 
regarde comme étant seul avant tous les siècles : ô la belle et riche 
aumóne que vous avez faite en créantle monde ! Que la terre étoit 
pauvre sous les eaux, et qu'elle étoit vide dans sa sécheresse, 
avant que vous en eussiez fait germer les plantes, avec tant de 
fruits et de vertus différentes ; avant la naissance des foréts; avant 
que vous l'eussiez comme tapissée d'herbes et de fleurs ; et avant 
encore que vous l'eussiez couverte de tant d'animaux ! Que la mer 
étoit pauvre dans la vaste amplitude de son sein, avant qu'elle eût 
été faite la retraite de tant de poissons! Et qu'y avoit-il de moins 
animé et de plus vide que l'air, avant que vous.y eussiez répandu 
tant de volatiles ? Mais combien le ciel méme étoit-il pauvre, 
avant que vous l'eussiez semé d'étoiles et que vous y eussiez al- 
lumé le soleil pour présider au jour, etla lune pour présider à 
la nuit! Que toute la masse de l'univers étoit informe, et que le 
chaos en étoit affreux et pauvre, lorsque la lumière lui manquoit! 
Avant tout cela, que le néant étoit pauvre, puisque ce n'étoit 
qu'un pur néant! Mais vous, Seigneur, qui étiez et qui portiez 
tout en votre toute- puissance, « Vous » n'avez fait « qu'ouvrir 
votre main, et vous avez rempli de bénédiction ' » le ciel et la 
terre. 

O Dieu, que mon ame est pauvre! C'est un vrai néant d'oü vous 
tirez peu à peu le bien que vous voulez y répandre : ce n'est 
qu'un chaos, avant que vous ayez commencé à en débrouiller 
toutes les pensées. Quand vous commencez par la foi à y faire 
poindre la lumière ; qu'elle est encore imparfaite, jusqu'à ce que 
vous l'ayez formée par la charité; et que vous qui étes le vrai 
soleil de justice, aussi ardent que lumineux, vous m'avez em- 
brasé de votre amour ! 0 Dieu, soyez loué à jamais par vos pro- 
pres œuvres! Ce n'est pas assez de m'avoir illuminé une fois : 
sans votre secours je retombe dans mes premières ténèbres. Car le 
Soleil méme est toujours nécessaire à l'air qu'il éclaire, afin qu'il 
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demeure éclairé : combien plus ai-je besoin que vous ne cessiez 
de m'illuminer, et que vous disiez toujours : «Que la lumière soit 
faite ! » 
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VIF ÉLÉVATION. 
L'ordre des ouvrages de Dieu. 


Dieu a fait le fond de son ouvrage, Dieu l'a orné, Dieu y a mis 
la dernière main ; Dieu s'est reposé. 

Quand il a fait le fond de son ouvrage, c'est-à-dire en confusion 
le ciel et la terre, l'air et les eaux , il n'est point dit qu'il ait parlé. 
Quand il a commencé à orner le monde, et à mettre l'ordre, la 
distinction et la beauté dans son ouvrage, c'est alors qu'il a fait 
paroitre sa parole. « Dieu a dit : Que la lumière soit, et la lu- 
mière fut ‘. » Et ainsi du reste. 

La parole de Dieu, c'est sa sagesse; et la sagesse commence à 
paroitre avec l'ordre, la distinction et la beauté : la création du 
fond appartenoit plutót à la puissance. 

Et cette sagesse, par où devoit-elle commencer, si ce n'étoit par 
la lumiere, qui de toutes les natures corporelles est la premiere 
qui porte son impression ? La sagesse est la lumière des esprits ; 
l'ignorance est comparée aux ténèbres : sans la lumière tout est 
difforme, tout est confus ; c'est elle qui la premiere embellit et 
distingue les objets par l'éclat qu'elle y répand, et dont pour ainsi 
dire elle les peint et les dore. Paroissez donc, lumière, la plus belle 
des créatures matérielles et celle qui embellissez toutes les autres ; 
et faites voir que votre auteur est tout lumière en lui-même : 
que «la lumière est le vêtement dont il se pare : » Amictus lumine 
Sicut vestimento? : que « la lumière qu'il habite est inaccessible ? » 
en elle-méme : mais qu'elle s'étend , quand il lui plait, sur les 
natures inteligentes, et se tempére pour s'accommoder à de 
foibles yeux : qu'il est beau et embellissant ; qu'il est éclatant et 
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éblouissant ; lumineux , et par sa lumière obscur et impénétrable, 
connu et inconnu tout ensemble. Paroissez, encore une fois , belle 
lumière , et faites voir que la lumière de l'intelligence prévient 
et dirige tous les ouvrages de Dieu. Lumière éternelle, je vous 
adore : j'ouvre à vos rayons mes yeux aveugles ; je les ouvre et les 
baisse tout ensemble, n'osant ni éloigner mes regards de vous, 
de peur de tomber dans l'erreur et dans les ténébres; ni aussi 
les arrêter trop sur cet éclat infini, de peur que « scrutateur » 
téméraire « de la majesté, » je ne sois « ébloui par la gloire !. » 

C'est à la faveur de votre lumière que je vois naître la lumière 
dans le monde; et que suivant vos ouvrages, j'en vois croitre peu 
à peu la perfection , jusqu'à ce que vous y mettiez une fin heu- 
reuse et digne de vous en créant l'homme, le spectateur et l'admi- 
rateur de tous vos ouvrages, et le seul qui peut profiter de tant 
de merveilles. Après cela que vous restoit-il que le repos, pour 
montrer que votre ouvrage étoit parfait et qu'il n'y avoit plus 
rien à y ajouter. x 

Béni soyez-vous, ó Seigneur, dans le premier jour de lumière, 
où parut la création de la lumière; et tout ensemble le symbole 
du jour que vous deviez sanctifier dans le Nouveau Testament , 
qui est le Dimanche, où reluit tout ensemble et la lumière cor- 
porelle dans cette parole : « Que la lumière soit faite ? : » et la 
lumière spirituelle, dans la résurrection du Sauveur et dans la 
descente du Saint-Esprit, qui a commencé à faire naitre dans le 
monde la lumière de la prédication apostolique. 

Que ce soit donc là notre premier jour : que ce jour nous com- 
ble de joie : que ce soit pour nous un jour d'allégresse et de sancti- 
fication , où nous dirons avec David : « C'est ici le jour que le Sei- 
gneur a fait : réjouissons-nous et tressaillons d'aise en ce jour ?. » 
C'est le jour de la Trinité adorable : le Père y paroit par la création 
de la lumière, le Fils par sa résurrection, et le Saint-Esprit par 
sa descente. O saint jour ! ó jour heureux! Puisses-tu être toujours 
le vrai dimanche, le vrai jour du Seigneur, par notre fidèle ob- 
servance, comme tu l'es par la sainteté de ton institution. 

Voilà quel est notre premier jour. Mais n'oublions pasle sixième, 
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où l'homme a été créé. Ne nous réjouirons-nous pas en ce jour 
de notre création? Elle nous est devenue bientôt malheureuse : 
et peut-être a-ce été celui de notre chute; du moins est-il bien 
certain que celui de notre chute l’a suivi de près. Mais admirons 
le mystère; le jour où le premier homme, le premier Adam a été 
créé, est le même où le nouvel homme, le nouvel Adam est mort 
sur la croix. C'est done pour l'Eglise un jour de jeüne et de deuil 
dans toutes les générations suivantes : jour qui est suivi du triste 
repos de Jésus-Christ dans le sépulcre, et qui pourtant est plein 
de consolation par l'espérance de la résurrection future. 

O homme, vois dans ce sixième jour ta perte heureusement 
réparée par la mort de ton Sauveur. Renouvelle done en ce jour 
la mémoire de ta création et la figure admirable de la formation 
de l'Eglise par celle d'Eve, notre mère et la mère de tous les 
vivans. 

0 Seigneur, donnez-moi la grace en célébrant la mémoire des 
six jours de votre travail, de parvenir à celui de votre repos dans 
un parfait aequiescement à vos volontés; et par ce repos de re- 
tourner à mon origine, en ressuscitant avec vous et me revétant 
de votre lumière et de votre gloire. 
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VIII: ÉLÉVATION. 
L'assistance de la divine sagesse dans la création de l'univers. 


Il n’y a ici qu'à lire ce bel endroit des Proverbes ', où la Sagesse 
incréée parle ainsi : « Le Seigneur m'a possédée, » m'a engendrée 
«au commencement de ses voies : » je suis moi-méme ce com- 
mencement, étant l'idée ouvrière de ce grand artisan et le mo- 
déle primitif de toute son architecture : il m'a engendrée dés le 
commencement et avant qu'il eüt rien fait : avant donc tous ces 
ouvrages j'étois, et j'étois par conséquent de toute éternité, puis- 
qu'il n'y a que l'éternité avant tous les siècles. « De toute éternité, 
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j'ai été ordonnée, » selon la Vulgate : j'ai été le commandement 
et l'ordre méme de Dieu qui ordonne tout. « J'ai été fondée, » di- 
sent les Septante : j'ai été l'appui et le soutien de tous les étres, et 
la parole par laquelle Dieu porte le monde. « J'ai eu la primauté, 
la prineipauté, la souveraineté sur toutes choses, » selon l'origi- 
nal hébreu. « J'ai été dès le commencement, et avant que la terre 
fût. Les abimes n'étoient pas encore, et moi j'étois déjà concue, » 
déjà formée dans le sein de Dieu; et toujours parfaite. « Devant. 
qu'il eût fondé les montagnes avec leur masse pesante , et devant 
les collines et les coteaux j'étois enfantée : il n'avoit point fait la 
terre ni les lieux habitables et inhabitables, » selon les Septante; 
ni «ce qui tient la terre en état et ce qui l'empêche de se dissiper 
en poudre, » selon l'hébreu : selon la Vulgate, « les gonds et les 
soutiens» de ce lourd et sec élément. « J'étois ayec lui, » non pas 
seulement quand il formoit, mais encore « quand il préparoit les 
cieux : quand il tenoit les eaux en état, et les formoit en cercle » 
avec son compas : « quand il élevoit les cieux : quand il affer- 
missoit la source des eaux , » pour couler éternellement et arroser 
la terre : « quand il faisoit la loi à la mer, et la renfermoit dans ses 
bornes : quand il affermissoit la terre sur ses fondemens, » et la 
« tenoit balancée » par un contre-poids : « j'étois en lui et avec lui, 
composant, » nourrissant, réglant et gouvernant toutes choses; 
«me réjouissant tous les jours, » et disant à chaque jour avec 
Dieu, que tout étoit bon, «et me jouant » en tout temps : me 
jouant dans l'univers par la facilité, la variété et l'agrément des 
ouvrages que je produisois : magnifique dans les grandes choses, 
industrieuse dans les petites, et encore riche dans les petites et 
inventrice dans les grandes. « Et mes délices étoient de converser 
avec les enfans des hommes : » formant l'homme d'une manière 
plus familière et plus tendre, comme la suite le fera paroitre ; car 
l'homme mérite bien sa méditation particulière, que nous ferons 
dans les jours suivans. 

Cependant admirons l'ouvrage de la sagesse de Dieu assistante 
et coopérante avec sa puissance. Louons-le avec le Sage, et met- 
tons en abrégé toutes ses louanges en disant encore avec lui: 
« Le Seigneur a fondé la terre avec sa sagesse : son intelligence a 
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a établi les cieux : les abimes sont sortis sous sa conduite; et c'est 
par elle que la rosée s'épaissit en nuages . » 

Concluons : Dieu a orné et ordonné le monde par sa parole : 
c'est dans l'ornement et dans l'ordre que l'opération de sa parole 
et de sa sagesse commence à paroitre, lorsqu'il a mis la dis- 
tinction et la beauté dans l'univers. Ce n'est pas que Dieu n'en ait 
fait le fond, comme l'ordre et l'ornement, par sa sagesse. Car, 
comme nous avons vu, si la sagesse seule pouvoit ordonner et 
former le monde, elle seule pouvoit aussi le rendre capable 
d'ordre et de forme. On attribue donc principalement à la parole 
et à la sagesse l'ordre et l'ornement de l'univers, parce que c'est 
où son opération paroit plus distincte et plus propre. Mais au reste 
il faut dire avec saint Jean : « Le Verbe étoit au commencement : 
par lui tout a été fait : et rien n'a été fait sans lui *. Par lui » donc 
« ont été faits le ciel et la terre avec tout leur ornement ? : » tout: 
l'ouvrage de Dieu est plein de sagesse, et la sagesse nous en doit 
apprendre le bon usage. 

Le premier bon usage qu'on en doit faire, c'est de louer Dieu 
par ses œuvres. Chantons-lui donc ici en action de graces le can- 
tique des trois enfans; et invitant tous les ouvrages de Dieu à le 
bénir, finissons en nous y invitant nous-mémes et en disant 
par-dessus tout : « O enfans des hommes, bénissez le Seigneur ! 
Qu'Israël bénisse le Seigneur : bénissez-le, vous qui êtes ses mi- 
nistres et ses sacrificateurs : bénissez-le, serviteurs du Seigneur : 
ames des justes, bénissez-le : bénissez-le, Ô vous tous qui êtes. 
saints et humbles de cœur : louez-le et l'exaltez aux siècles des 
siècles. Amen *. » 
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IV. SEMAINE. 


ÉLÉVATIONS SUR LA CRÉATION DES ANGES ET CELLE DE L'HOMME. 


PREMIERE ÉLÉVATION. 


La création des anges. 


Dieu qui est un pur esprit, a voulu créer de purs esprits comme 
lui : qui comme lui vivent d'intelligence et d'amour : qui le con- 
noissent et l'aiment, comme il se counoit et s'aime lui-méme : 
qui comme lui soient bienheureux en connoissant et aimant ce 
premier Étre, comme il est heureux en se connoissant et aimant 
lui-méme : et qui par là portent empreint dans leur fond un ca- 
ractere divin par lequel ils sont faits à son image et ressemblance. 

Des créatures si parfaites sont tirées du néant comme les autres : 
et dès là toutes parfaites qu'elles sont, elles sont peccables par 
leur nature. Celui-là seul par sa nature est impeccable, qui est de 
lui-même et parfait par son essence. Mais comme il est le seul 
parfait, tout est défectueux, excepté lui, « et il a trouvé de la 
dépravation méme dans ses anges !. » 

Ce n'est pourtant pas lui qui les a faits dépravés : à Dieu ne 
plaise ! Il ne sort rien que de trés-bon d'une main si bonne et si 
puissante : tous les esprits sont purs dans leur origine, toutes 
les natures intelligentes étoient saintes dans leur création, et 

.Dieu y avoit tout ensemble formé la nature et répandu la grace. 

Il a tiré de ses trésors des esprits d'une infinité de sortes. De ces 

trésors infinis sont sortis les anges : de ces mémes trésors infinis 
- sont sorties les ames raisonnables, avec cette différence, que les 
1 Job, 1v, 18. ; 
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anges ne sont pas unis à un corps : c’est pourquoi ils sont appelés 
des esprits purs : au lieu que les ames raisonnables sont créées 
pour animer un corps; et quoiqu'en elles-mémes elles soient des 
esprits purs et incorporels , elles composent un tout qui est mêlé 
du corporel et du spirituel, et ce tout est l'homme. 

O Dieu, soyez loué à jamais dans la merveilleuse diversité de 
vos ouvrages. Vous qui étes esprit, vous avez créé des esprits; et 
en faisant ce qu'il y a de plus parfait, vous n'avez pas dénié l'étre 
à ce qu'il y a.de plus imparfait. Vous avez donc fait également et 
les esprits et les corps : et comme vous avez fait des esprits sé- 
parés des corps, et des corps qui n'ont aucun esprit, vous avez 
aussi voulu faire des esprits qui eussent des corps; et c’est ce qui 
a donné lieu à la création de la race humaine. 

Qui doute que vous ne puissiez et séparer et unir tout ce qui 
vous plait? Qui doute que vous ne puissiez faire des esprits sans 
corps? A-t-on besoin d'un corps pour entendre, et pour aimer, 
et pour étre heureux ? Vous qui étes un esprit si pur, n'étes-vous 
pas immatériel et ineorporel? L'intelligence et l'amour, ne sont- 
ce pas des opérations spirituelles et immatérielles, qu'on peut 
exercer sans étre uni à un corps? Qui doute donc que vous ne 
puissiez créer des intelligences de cette sorte? Et vous nous avez 
révélé que vous en avez créé de telles. 

Vous nous avez révélé que ces pures créatures «sont innom- 
brables'. » Un de vos prophètes, éclairé de votre lumière et comme 
transporté en esprit parmi vos anges, en a vu «un millier de mil- 
liers qui exécutoient vos ordres; et dix mille fois cent mille qui 
demeuroient en votre présence?, » sans y faire autre chose que 
vous adorer et admirer vos grandeurs. Il ne faut pas croire qu'en 
parlant ainsi il ait, entrepris de les compter : cette prodigieuse 
multiplication qu'il en fait par les plus grands nombres, nous si- 
gnifie seulement qu'ils sont innombrables et que l'esprit humain 
se perd dans cette immense multitude. Comptez, si vous pouvez, 
ou le sable de la mer, ou les étoiles du ciel, tant celles qu'on voit 
.que celles qu'on ne voit pas : et croyez que vous n'avez pas atteint 
Je nombre des anges. Il ne coûte rien à Dieu de multiplier les 
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choses les plus excellentes : et ce qu'il a de plus beau; c'est pour 
ainsi dire ce qu'il prodigue le plus. 

« 0 mon Dieu, je vous adorerai devant vos saints anges : je 
chanterai vos merveilles en leur présence!;» et je m'unirai en 
foi et en vérité à cette immense multitude des habitans de votre 
saint temple, de vos adorateurs perpétuels dans le sanctuaire de 
votre gloire. 

O Dieu, qui avez daigné nous révéler que vous les avez faits 
en si grand nombre, vous avez bien voulu nous apprendre encore 
que vous les avez distribués en neuf chœurs; et votre Ecriture 
qui ne ment jamais et ne dit rien d'inutile, a nommé « des anges, 
des archanges, des vertus, des dominations, des principautés, 
des puissances, des trónes, des chérubins, des séraphins ?. » Qui 
entreprendra d'expliquer ces noms augustes, ou de dire les pro- 
priétés et les excellences de ces belles créatures? Trop content 

.d'oser les nommer avec votre Ecriture toujours véritable, je 
n'ose me jeter dans cette haute contemplation de leurs perfec- 
tions ; et tout ce que j'apercois, c’est que parmi ces bienheureux 
esprits, les séraphins, qui sont les plus sublimes et que vous met- 
tez à la téte de tous les célestes escadrons le. plus prés de vous, 
n'osent pourtant lever les yeux jusqu'à votre face. Votre prophète 
qui leur a donné six ailes, pour signifier la hauteur de leurs 
pensées, leur en donne « deux pour les mettre devant votre face : 
deux pour les mettre devant vos pieds?. » Tout est également grand 
en votre nature et ce qu'on appelle la face et ce qu'on appelle 
les pieds ; il n'y a rien en vous qui ne soit incompréhensible. Les 
esprits les plus épurés ne peuvent soutenir la splendeur de votre 
visage : s'il y a quelqu'endroit en vous par où vous sembliez vous 
rapprocher d'eux davantage, et qu'on puisse par cette raison ap- 
peler vos pieds, ils le couvrent encore de leurs ailes et n'osent le 
regarder. De six ailes, ils en emploient quatre à se cacher à eux- 
mêmes votre impénétrable et inaccessible lumière, et adorer l'in- 
compréhensibilité de votre être : et il ne leur reste que « deux 
.ailes pour voltiger *, si on lose dire, autour de vous, sans pouvoir 
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jamais entrer dans vos profondeurs, ni sonder cet abime immense 
de perfection, devant lequel ils battent à peine des ailes trem- 
blantes et ne peuvent presque se soutenir devant vous. 

O Dieu, je vous adore avec eux; et n'osant mêler mes lèvres 
impures avec ces bouches immortelles qui font retentir vos 
louanges dans tout le ciel, j'attends qu'un de ces célestes esprits 
me vienne toucher du feu des charbons qui brülent devant votre 
autel. Quelle grandeur me montrez-vous dans ces esprits puri- 
fians, et vous me montrez cependant que ces esprits qui me pu- 
rifient, sont si petits devant vous! 


AAA VULT TVA VV VU UV AULA VU CVV VUA AVATAR LAUR VU ER VUA 


f Il: ÉLÉVATION. 


La chute des anges. 


Tout peut changer, excepté Dieu : « Rien n'est immuable (par 
soi-méme) parmi ses saints, et les cieux ne sont pas purs en sa 
présence ! : ceux qu'il avoit créés pour le servir n'ont pas été 
stables, et il a trouvé de l'impureté et de la dépravation dans ses 
anges ?.» C'est ce que dit un ami de Job, et il n'en est pas repris 
par cet homme irrépréhensible. C'étoit la doctrine commune de 
tout le monde, conformément à cette pensée : « Dieu, dit saint 
Pierre?, n'a point épargné les anges pécheurs; mais il les a pré- 
cipités dans les ténèbres infernales, où ils sont tenus comme par 
des chaines de fer et de gros cordages, pour y être tourmentés 
et réservés aux rigueurs du jugement dernier. » Et Jésus-Christ 
a dit lui-même, parlant de Satan : «Il n'est pas demeuré dans 
la vérité *. » 

« Comment êtes-vous tombé du ciel, à bel astre du matin? 
Vous portiez en vous le sceau dela ressemblance, plein de sagesse 
et d'une parfaite beauté ; vous avez été avec tous les esprits sanc- 
tifiés dans le paradis de votre Dieu, tout couvert de pierres pré- 
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cieuses, » des lumières et des ornemens de sa grace. « Comme 
un chérubin a des ailes étendues, vous avez brillé dans la sainte 
montagne de Dieu au milieu des pierreries embrasées : parfait 
dans vos voies dès le moment de votre création, jusqu’à ce que 
l'iniquité s'est trouvée en vous‘. » Comment s'y est-elle trouvée, 
par oü y est-elle entrée? L'erreur a-t-elle pu s'insinuer au milieu 
de tant de clartés, ou la dépravation et l'iniquité parmi de si 
grandes graces? Vraiment tout ce qui est tiré du néant en tient 
toujours. Vous étiez sanctifié, mais non pas saint comme Dieu : 
vous étiez réglé d'abord : mais non pas comme Dieu, la règle 
méme. Une de vos beautés étoit d'étre doué d'un libre arbitre : 
mais non pas comme Dieu, dont la volonté est sa règle, d'un 
libre arbitre indéfectible. Esprit superbe et malheureux, vous 
vous étes arrété en vous-méme : admirateur de votre propre 
beauté, elle vous a été un piége. Vous avez dit : Je suis beau, je 
suis parfait et tout éclatant de lumière ; et au lieu de remonter à la 
source d’où vous venoit cet éclat, vous avez voulu comme vous 
mirer en vous-méme. Et c'est ainsi que vous avez dit: « Je mon- 
terai jusqu'aux cieux ; et je serai semblable au Très-Haut ?. » 
Comme un nouveau Dieu vous avez voulu jouir de vous-méme. 
Créature si élevée par la grace de votre créateur, vous avez 
affecté une autre élévation qui vous füt propre, et vous avez 
voulu « vous élever un tróne au-dessus des astres, » pour étre 
comme le Dieu, et de vous-méme et des autres esprits lumi- 
neux que vous avez attirés à l'imitation de votre orgueil : et voilà 
que tout à coup « vous étes tombé : » et nous qui sommes en 
terre, nous vous voyons « dans l'abime » au-dessous de nous. C'est 
vous qui l'avez voulu, ange superbe, et il ne faut point chercher 
d'autre cause de votre défection que votre volonté propre. Dieu n'a 
besoin ni de foudre ni de la force d'un bras indomptable,pour atter- 
rer ces rebelles ; il n'a qu'à se retirer de ceux qui se retirent de lui, 
et qu'à livrer à eux-mémes ceux qui se cherchent eux-mémes. 
Maudit esprit laissé à toi-méme, il n'en a pas fallu davantage 
pour te perdre : esprits rebelles qui l'avez suivi, Dieu, sans vous 
óter votre intelligence sublime, vous l'a tournée en supplice : 
1 Ezech., XXVIII, 12-15. — ? Isa., XIV, 13-15. 
TOM. VII. 5 
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vous avez été les ouvriers de votre malheur, et dès que vous vous 
êtes aimés vous-mêmes plus que Dieu, tout en vous s’est changé 
en mal. Au lieu de votre sublimité naturelle, vous n’avez plus 
eu qu'orgueil et ostentation : les lumières de votre intelligence se 
sont tournées en finesse et artifices malins : l'homme que Dieu 
avoit mis au-dessous de vous, est devenu l'objet de votre envie : 
et dénués de la charité qui devoit faire votre perfection, vous 
vous étes réduits à la basse et malicieuse occupation d'étre pre- 
mièrement nos séducteurs, et ensuite les bourreaux de ceux que 
vous avez séduits. Ministres injustes de la justice de Dieu, vous 
l'éprouvez les premiers : vous augmentez vos tourmens en leur 
faisant éprouver vos rigueurs jalouses : votre tyrannie fait votre 
gloire, et vous n'étes capables que de ce plaisir noir et malin, si 
on le peut appeler ainsi, que donne un orgueil aveugle et une 
basse envie. Vous étes ces esprits privés d'amour, qui ne vous 
nourrissez plus que du venin de la jalousie et de la haine. Et 
comment s'est fait en vous ce grand changement? Vous vous étes 
retirés de Dieu, et il s'est retiré : c'est là votre grand supplice et 
sa grande et admirable justice. Mais il a pourtant fait plus encore : 
il a tonné, il a frappé : vous gémissez sous les coups incessam- 
ment redoublés de sa main invincible et infatigable : par ses or- 
dres souverains la créature corporelle, qui vous étoit soumise na- 
turellement, vous domine et vous punit: le feu vous tourmente : 
sa fumée, pour ainsi parler, vous étouffe : d'épaisses ténèbres 
vous tiennent captifs dans des prisons éternelles : maudits esprits, 
hais de Dieu et le haissant, commerrt êtes-vous tombés si bas ? 
Vous l'avez voulu, vous le voulez encore, puisque vous voulez 
toujours étre superbes, et que par votre orgueil indompté vous 
demeurez obstinés à votre malheur. 
- Créature, quelle que tu sois et si parfaite que tu te croies, songe 
que tu as été tirée du néant : que de toi-méme tu n'es rien : c'est 
du cóté de cette basse origine que tu peux toujours devenir pé- 
cheresse , et dés là éternellement et infiniment malheureuse. 
Superbes et rebelles, prenez exemple sur le prince de la rébel- 
lion et de l'orgueil; et voyez, et considérez, et entendez ce qu'un 
seul sentiment d’orgueil a fait en lui et dans tous ses sectateurs. 
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Fuyons, fuyons, fuyons-nous nous-mêmes : rentrons dans 
notre néant et mettons en Dieu notre appui, comme notre amour. 
Amen. Amen. 
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III: ÉLÉVATION. 


La persévérance et la béatitude des saints anges. 


«Il y eut un grand combat dans le ciel : Michel et ses anges 
combattoient contre le dragon et ses anges : le dragon et ses an- 
ges combattoient, et la force leur manqua, » et ils tombèrent 
du ciel, «et leur place ne s'y trouva plus !. » Quel est ce combat ? 
Quelles sont les armes des puissances spirituelles ? « Nous n'avons 
point à combattre contre la chair et le sang, mais contre des ma- 
lices spirituelles qui sont dans les cieux et dans cet air téné- 
breux » qui nous environne *. 

Il ne faut donc point s’imaginer dans ce combat, ni des bras 
de chair, ni des armes matérielles, ni du sang répandu comme 
parmi nous : c'est un conflit de pensées et de sentimens. L'ange 
d'orgueil qui est appelé le dragon, soulevoit les anges et disoit : 
Nous serons heureux en nous-mémes et nous ferons comme Dieu 
notre volonté; et Michel disoit au contraire : « Qui est comme 
Dieu? » Qui se peut égaler à lui? d’où lui est venu le nom de 
Michel, c'est-à dire qui est comme Dieu? Mais qui doute dans 
ce combat , que le nom de Dieu ne l'emporte? Que pouvez-vous, 
foibles esprits; foibles, dis-je, par votre orgueil? que pouvez- 
vous contre l'humble armée du Seigneur qui se rallie à ce mot : 
« Qui est comme Dieu? » Vous tombez du ciel comme un éclair, 
et votre place qui y étoit si grande y demeure vide. O quel ravage 
y a fait votre désertion! quels vastes espaces demeurent vacans! 
ils ne le seront pas toujours, et Dieu créera l'homme pour remplir 
ces places que votre désertion a laissées vacantes. Fuyez, troupe 
malheureuse : « Qui est comme Dieu? » Fuyez devant Michel et 
devant ses anges. 

1 Apoc. xit, 7, 8. — ? Ephes., VI, 12. 
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Voilà donc le ciel purifié : les esprits hautains en sont bannis à 
jamais : il n'y aura plus de révolte, il n’y aura plus d'orgueil ni 
de dissension : c'est une Jérusalem, c'est une ville de paix , où les 
« saints anges » unis à Dieu et unis entre eux, « voient éternelle- 
ment la face du Père‘; » et assurés de leur félicité, attendent 
avec soumission le supplément de leurs Ordres qui leur viendront 
de la terre. 

Saints et bienheureux esprits, qui vous a donné de la force 
contre cet esprit superbe qui étoit un de vos premiers princes, et 
peut-être le premier de tous ? Qui ne voit que c’est le nom de Dieu 
que vous avez mis à votre tête en disant avec saint Michel : « Qui 
est comme Dieu? » Mais qui vous a inspiré cet amour victorieux 
pour le nom de Dieu? Ne nous est-il pas permis de penser que 
Dieu même vous a inspiré, comme il a fait aux saints hommes, 
cette dilection invincible et victorieuse qui vous a fait persévérer 
dans le bien ; et de chanter en action de grace de votre victoire, 
ce que dit à Dieu un de ses saints : « C’est à vous qu'ils doivent 
leur être : c'est à vous qu'ils doivent leur vie : c'est à vous qu'ils 
doivent de vivre justes : c’est à vous qu'ils doivent de vivre heu- 
reux??» Ils ne se sont pas faits eux-mêmes meilleurs et plus 
excellens que vous ne les avez faits; ce degré de bien qu'ils ont 
acquis en persévérant, leur vient de vous. Et comme dit un autre 
de vos saints : « La méme grace qui a relevé l'homme tombé, a 
opéré dans les anges saints le bonheur de ne tomber pas : elle 
n’a pas délaissé l'homme dans sa chute, mais elle n'a pas permis 
que les anges bienheureux tombassent?. » à; 

J'adore done la miséricorde qui les a faits heureux en les fai- 
sant persévérans ; et appelé par votre Apótre au témoignage des 
«anges élus *, » je reconnois en eux comme en nous votre élec- 
tion en laquelle seule ils se glorifient. Car si je disois qu'ils se glo- 
rifient, pour peu que ce füt, en eux-mémes, je craindrois, Sei- 
gneur, et pardonnez-moi si je l'ose dire, je craindrois en les 
rangeant avec les déserteurs, de leur en donner le partage. 

Mais quoi done! a-t-il manqué quelque chose aux mauvais 


1 Matth., xvin, 10. — ? S. August. — ? S. Bernard., serm, xxii in Cant. 
n. 6. — * I Timoth., v, 94. ; 
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anges du côté de Dieu? Loin de nous cette pensée! ils sont tombés 
par leur libre arbitre : et quand on demandera : Pourquoi Satan 
s'est-il soulevé contre Dieu ? La réponse est prête : c'est parce qu'il 
l'a voulu. Car il n'avoit point comme nous à combattre une mau- 
valise concupiscence qui l'entrainàt au mal comme par force : 
ainsi sa volonté étoit parfaitement libre, et sa désertion est le pur 
ouvrage de son libre arbitre. Et les saints anges, comment ont-ils 
persévéré dans le bien? Par leur libre arbitre sans doute, et parce 
qu'ils l'ont voulu. Car n'ayant point cette maladie de la concu- 
piscence, ni cette inclination indélibérée vers le mal dont nous 
sommes tyrannisés , ils n’avoient pas besoin de la prévention de 
cet attrait indélibéré qui nous incline vers le bien, et qui est dans 
les hommes enclins à mal faire, le secours médicinal du Sau- 
veur. Au contraire, dans un parfait équilibre, la volonté des saints 
anges donnoit seule, pour ainsi parler, le coup de l'élection ; et 
leur choix que la grace aidoit, mais qu'elle ne déterminoit pas, 
sortoit comme de lui-même par sa propre et seule détermination. 
Il est ainsi, mon Dieu ; et il me semble que vous me faites voir 
cette liberté dans la notion que vous me donnez du libre arbitre, 
lorsqu'il a été parfaitement sain. 

Il étoit tel dans tous les anges; mais cependant ce bon usage 
de leur libre arbitre, qui est un grand bien, et en attire un plus 
grand encore, qui est la félicité éternelle, peut-il ne pas venir de 
Dieu ? Je ne le puis croire ; et je crois, si je l'ose dire, faire plaisir 
aux saints anges en reconnoissant que celui qui leur a donné 
létre comme à nous, la vie comme à nous, la première grace 
comme à nous, la liberté comme à nous, par une action particulière 
de sa puissance et de sa bonté, leur a donné comme à nous encore, 
par une action de sa bonté particulière, le bon usage du bien; 
c’est-à-dire le bon usage de leur libre arbitre, qui étoit un bien, 
mais ambigu, dont on pouvoit bien et mal user, que Dieu néan- 
moins leur avoit donné ; et combien plus leur a-t-il donné le bien 
dont on ne peut pas mal user , puisque ce bien n'est autre chose 
que le bon usage? Tout vient de Dieu ; et l'ange, non plus que 
l'homme, « n'a point à se glorifier en lui-même ! » par quelque 

1 I Cor., 1, 29, 31. 
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endroit que ce soit, mais toute sa gloire est en Dieu. Il lui a donné 
la justice commencée, et à plus forte raison la justice persévé- 
rante qui est plus parfaite comme plus heureuse, puisqu'elle a 
pour sa récompense cet immuable affermissement de la volonté 
dans le bien, qui fait la félicité éternelle des justes. 

Oui, saints anges, je me joins à vous pour dire à Dieu que vous 
lui devez tout, et que vous voulez lui tout devoir, et que c'est par 
là que vous avez triomphé de vos malheureux compagnons, 
parce que vous avez voulu tout devoir à celui à qui vous deviez 
l'étre, la vie et la justice, pendant que ces orgueilleux oubliant 
ce qu'ils lui devoient, ont voulu se devoir à eux-mémes leur per- 
fection, leur gloire, leur félicité. 

Soyez heureux, saints anges. Venez à notre secours : périssent 
en une nuit, par la main d'un seul de vous, les innombrables 
armées de nos ennemis ! : périssent en une nuit, par une sem- 
blable main, tous les premiers nés de l'Egypte, persécutrice du 
peuple de Dieu? : saint ange, qui que vous soyez, que Dieu a 
commis à ma garde, repoussez ces superbes tentateurs, qui pour 
continuer leur combat contre Dieu, lui disputent encore l'homme 
qui est sa conquête, et vous le veulent enlever. O saint ange, 
puissant protecteur du peuple saint, « dont vous offrez à Dieu les 
prières comme un encens agréable ?, ó saint Michel, que je puisse 
dire sans fin avec vous : «Qui est comme Dieu ? » O saint Gabriel, 
qui étes appelé /a force de Dieu, vous qui avez annoncé à Ma- 
rie la venue actuelle du Christ *, dont vous aviez prédit à Daniel 
l'arrivée future ?, inspirez- nous la sainte pensée de profiter de 
vos prédietions. O saint Raphaél, dont le nom est interprété 
la médecine de Dieu, guérissez mon ame d'un aveuglement 
plus dangereux que celui du saint homme Tobie : liez le démon 
d'impudicité , qui attaque les enfans d'Adam méme dans la sain- 
teté du mariage* : liez-le, car vous êtes plus puissant que lui, 
et Dieu méme est votre force. Saints anges, tous tant que vous 
êtes « qui voyez la face de Dieu" » et à qui «il a commandé de 


; 1 IV Reg., xix, 35; Isa., xxxvit, 36. — ? Exod., xi, 29. — 8 Apoc., vii, 3. — 
* Luc., 1, 26. — 5 Dan., 1x, 2, 22, 23, etc. — 9 Tob., V, 41,21, 215, VIII, 95 XL, 
13-15. — 7 Matth., xvin, 10. | 
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nous garder dans toutes nos voies‘, » développez sur notre foi- 
blesse les secours de toutes les sortes que Dieu vous a mis en 
main pour le salut de ses élus, « pour lesquels il a daigné vous 
établir des esprits administrateurs ?. » 

O Dieu, envoyez-nous vos saints anges : ceux qui ont servi 
Jésus-Christ après son jeüne : ceux qui ont gardé son sépulcre et 
annoncé sa résurrection? : celui qui l'a fortifié dans son agonie * : 
car Jésus-Christ n'avoit pas besoin de son secours pour lui-méme, 
mais seulement parce qu'il s'étoit revétu de notre foiblesse , et ce 
sont les membres infirmes que cet ange consolateur est venu 
fortifier en la personne de leur chef. 
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IV: ÉLÉVATIO N. 
Creation de l’homme. 


« Vous l'avez abaissé un peu au-dessous de l'ange : vous l'avez 
couronné d'honneur et de gloire, et vous l'avez préposé à tous les 
ouvrages de vos mains *. » C'est ce que chantoit David en mémoire 
de la création de l'homme. Et il est vrai que Dieu « l'a mis un peu 
au-dessous des anges : au-dessous ; car uni à un corps il est infé- 
rieur à ces esprits purs : mais seulement un peu au-dessous ; car 
comme eux il a la vie et l'intelligence et l'amour ; et l'homme 
n'est pas heureux par la participation d'un autre bonheur que 
de celui des anges : Dieu est la commune félicité des uns et des 
autres; et de ce côté, égaux aux anges, «leurs frères * » et non 
leurs sujets, nous ne sommes « qu'un peu au-dessous d'eux. » 

« Vous l'avez couronné d'honneur et de gloire, » selon l'ame 
et selon le corps. Vous lui avez donné la justice, la droiture ori- 
ginelle, l'immortalité et l'empire sur toute la créature corporelle. 
Les anges n'ont pas besoin de ces créatures qui ne leur sont d'au- 
cun usage, n'ayant point de corps. Mais Dieu a introduit l'homme 


1 Psal. XC, 41. — ? Hebr., 1, 14. — ? Matth., 1v, 115 xxvut, 2, 5,— 4 Luc, 
xxi, 43. — 5 Psal. viu, 6, 7, —9 Apoc., XIX, 10; XXII, 9. 
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dans ce monde sensible et corporel pour le contempler et en jouir. 
Le contempler, selon que David le venoit de dire par ces mots : 
«Je verrai vos cieux qui sont l’œuvre de vos doigts : je verrai la 
lune et les étoiles que vous avez fondées ! » au milieu de la liqueur 
immense qui les environne, et dont vous avez réglé le cours par 
une loi d'une inviolable stabilité. L'homme doit aussi jouir du 
monde, selon les usages que Dieu lui en a prescrits : du soleil, 
de la lune et des étoiles, « pour distinguer les jours, les mois, les 
saisons et les années ?. » Tout le reste de la nature corporelle est 
soumis à son empire : il cultive la terre et la rend féconde : il fait 
servir les mers à ses usages et à son commerce : elles font la com- 
munication des deux mondes qui forment le globe de la terre : 
tous les animaux reconnoissent son empire, ou parce qu'il les 
dompte, ou parce qu'il les emploie à divers usages. Mais le péché 
a affoibli cet empire et ne nous en a laissé que quelques malheu- 
reux restes. 

Comme tout devoit être mis en la puissance de l’homme, Dieu 
le crée après tout le reste, et l'introduit dans l'univers, comme 
on introduit dans la salle du festin celui pour qui il se fait, après 
que tout est prét et que les viandes sont servies. L'homme est le 
complément des ceuvres de Dieu : et aprés l'avoir fait comme son 
chef-d'œuvre, il demeure en repos. 

Dieu honore l'homme : pourquoi se déshonore-t-il lui-même, 
«en se rendant semblable aux bétes ?, » sur qui l'empire lui est 
donné ? 
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V* ÉLÉVATION. 


Sur les singularités de la création de l'homme, Première singularité 
dans ces paroles : Faisons l'homme. 
Homme animal, qui te ravilis jusqu'à te « rendre semblable 
aux bêtes *» et souvent te mettre dessous et envier leur état, il 


! Psal, vir, 4, — $ Genes., 1, 14.—3 Psal. XLVIII, 13, 21. — * Ibid. 
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faut aujourd'hui que tu comprennes ta dignité par les singularités 
admirables de ta création. La première est d’avoir été fait, non 
point comme le reste des créatures par une parole de commande- 
ment : fiat; mais par une parole de conseil : faciamus, « faisons !. » 
Dieu prend conseil en lui-même, comme allant faire un ouvrage 
d'une plus haute perfection, et pour ainsi dire d'une industrie 
particulière, où reluisit plus excellemment la sagesse de son au- 
teur. Dieu n'avoit rien fait sur la terre ni dans la nature sensible, 
qui püt entendre les beautés du monde qu'il avoit bâti, ni les rè- 
gles de son admirable architecture ; ni qui püt s'entendre soi- 
méme à l'exemple de son créateur; ni qui de soi-même se püt 
élever à Dieu et en imiter l'intelligence et l'amour, et comme lui 
être heureux. Pour donc créer un si bel ouvrage, Dieu consulte 
en lui-méme, et voulant produire un animal capable de conseil 
et de raison, il appelle en quelque manière à son secours, parlant 
à un autre lui-même, à qui il dit: « Faisons ; » qui n'est donc point 
une chose faite, mais une chose qui fait comme lui et avec lui , et 
cette chose ne peut étre que son Fils et son éternelle Sagesse, en- 
gendrée éternellement dans son sein, par laquelle et avec laquelle 
il avoit à la vérité fait toute chose, mais qu'il déclare plus expres- 
sément en faisant l'homme. 

Gardons-nous donc bien de nous laisser entrainer aux aveugles 
impulsions de nos passions, ni à ce que le monde appelle hasard 
et fortune. Nous sommes produits par un conseil manifeste, toute 
la sagesse de Dieu pour ainsi dire appelée. Ne croyons donc pas 
que les choses humaines puissent aller un seul moment à l'aven- 
ture : tout est régi dans le monde par la providence : mais sur- 
tout ce qui regarde les hommes est soumis aux dispositions d'une 
sagesse occulte et particulière , parce que de tous les ouvrages de 
Dieu, l'homme est celui d’où son ouvrier veut tirer le plus de 
gloire. Soyons donc toujours aveuglément soumis à ses ordres, et 
mettons là toute notre sagesse. ()uoi qu'il nous arrive d'imprévu, 
de bizarre et d'irrégulier en apparence, souvenons-nous de cette 
parole : « Faisons l'homme, » et du conseil particulier qui nous a 
donné l'étre. 


1 Genes., 1, 26. 
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VI: ÉLÉVATION. 


Seconde distinction de la création de l'homme, dans ces paroles : 
A notre image et ressemblance. 

« Faisons l'homme à notre image et ressemblance ! : » à ces 
admirables paroles, élève-toi au-dessus des cieux et de tous les 
esprits célestes, ame raisonnable, puisque Dieu t'apprend que 
pour te former, il ne s'est pas proposé un autre modèle que lui- 
méme. Ce n'est pas aux cieux, ni aux astres, ni au soleil, ni aux 
anges mémes, ni aux archanges, ni aux séraphins qu'il te veut 
rendre semblable : « Faisons, dit-il, à notre image : » et pour in- 
culquer davantage : « Faisons à notre ressemblance : » qu'on voie 
tous nos traits dans cette belle créature, autant que la condition 
de la créature le pourra permettre. 

S'il faut distinguer ici l'image et la ressemblance ; ou si c'est, 
comme on vient de le proposer, pour inculquer davantage cette 
vérité que Dieu emploie ces deux mots à peu près de même force, 
je ne sais si on le peut décider. Quoi qu'il en soit, Dieu exprime 
ici toutes les beautés de la nature raisonnable et à la fois toutes les 
richesses qu'il lui a données par sa grace : entendement, volonté, 
droiture, innocence, claire connoissance de Dieu, amour infus de 
ce premier être, assurance de jouir avec lui d'une même félicité, 
si on eût persévéré dans la justice où l'on avoit été créé. 

Chrétiens, élevons-nous à notre modéle, et n'aspirons à rien 
moins qu'à imiter Dieu. « Soyez miséricordieux, dit le Fils de 
Dieu, comme votre Pére céleste est miséricordieux ?. » Dieu est 
bon par sa nature, il ne fait que le bien et ne fait du mal à per- 
sonne que forcé. Ainsi, « faisons du bien à tout le monde, et méme 
à nos ennemis, » comme Dieu « qui fait luire son soleil sur les 
bons et sur les mauvais, et pleut sur le champ du juste comme 
sur celui du pécheur *. » Dieu est indulgent et s'apaise aisément 

1 Genes., 1, 26. — * Luc., v1,36. — 3 Matth,, v, 44, 45. 
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envers nous, malgré notre malice : pardonnons à son exemple. Il 
est saint: « Soyez saints comme je suis saint, » dit le Seigneur 
Dieu tout- puissant*. En un mot, il est parfait: « Soyez parfaits 
comme votre Père céleste est parfait ?. » Qui peut atteindre à la 
perfection de ce modèle? Il faut donc croître toujours et ne se 
donner aucun repos ni aucun relàche. C'est pourquoi saint Paul 
« S'avance toujours dans la carrière : oubliant ce qu'il » laissoit 
« derriere, et ne cessant de s'étendre en avant?» par de nou- 
veaux et continuels efforts. Pesez toutes ces paroles, cet oubli, 
cette extension , cette infatigable ardeur. C'est au bout d'une telle 
course qu'on « trouve la couronne et le prix proposé par la voca- 
tion divine en Jésus-Christ. » Que nul chrétien ne s'imagine étre 
exempt de ce travail, ou que cette perfection n'est pas pour lui. 
Cette voie demande, dit saint Augustin, « des gens qui marchent 
sans cesse : elle ne souffre pas ceux qui reculent : elle ne souffre 
pas eeux qui se détournent: enfin elle ne souffre pas ceux qui 
s'arrétent pour peu que ce soit. » En quelque point qu'ils s'arré- 
tent, là les prend l’orgueil, là les prend la paresse : ils pensent 
avoir avancé, ou avoir fait quelque chose; et dans ce relàche- 
ment leur pesanteur naturelle les entraine en bas, et il n'y a plus 
de ressource. 
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VII: ÉLÉVATION. 


L'image de la Trinité dans l'ame raisonnable. 


« Faisons l'homme * : » nous l'avons dit, à ces mots l'image de la 
"Trinité commence à paroitre. Elle reluit magnifiquement dans la 
-eréature raisonnable : semblable au Père, elle a l'étre : semblable 
au Fils, elle a l'intelligence : semblable au Saint-Esprit, elle a 
l'amour : semblable au Père, au Fils et au Saint-Esprit, elle a 
.dans son étre , dans son intelligence , dans son amour, une méme 
félicité et une méme vie. Vous ne sauriez lui en rien ôter, sans lui 

1 Levit., xix, 2 — ? Matth., v, 48. — * Philip., n1, 13, 14. — * Genes., 1, 26. 
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óter tout. Heureuse créature, et parfaitement semblable, si elle 
s'occupe uniquement de lui : alors parfaite dans son. être, dans 
son intelligence, dans son amour, elle entend tout ce qu'elle est, 
elle aime tout ce qu'elle entend : son étre et ses opérations sont 
inséparables : Dieu devient la perfection de son étre, la nourri- 
ture immortelle de son intelligence etla vie de son amour : elle ne 
dit comme Dieu qu'une parole, qui comprend toute sa sagesse : 
comme Dieu elle ne produit qu'un seul amour , qui embrasse tout 
son bien : et tout cela ne meurt point en elle. La grace survient 
sur ce fond, et relève la nature : la gloire lui est montrée, et 
ajoute son complément à la grace: heureuse créature encore un 
coup, si elle sait conserver son bonheur ! Homme, tu l'as perdu. 
Où s'égare ton intelligence, où se va noyer ton amour? Hélas! 
hélas! et sans fin hélas! Reviens à ton origine. 


AARAVUVVVULUVUM LULU EE UV UULUUL LU LE VUL EU UV UE VUUUUUU EU tU UV LULU LUUTELUUVUUV LL LA VA. VA 


VIII ÉLÉVATION. 
L'empire de l’homme sur soi-même. 


« Faisons l'homme à notre image et ressemblance, afin qu'il 
commande aux poissons de la mer, aux oiseaux du ciel, aux bêtes 
et à toute la terre, et à tout ce qui se remue ou rampe dessus !. » 
Troisième caractère particulier de la création de l’homme : c’est 
un animal né pour le commandement : s’il commande aux ani- 
maux , à plus forte raison se commande-t-il à lui-même, et c'est. 
en cela que je vois reluire un nouveau trait de la divine ressem- 
blance. L'homme eommande à son corps, à ses bras, à ses mains, 
à ses pieds; et dans l’origine nous verrons jusqu'à quel point 
tout étoit soumis à son empire. Il lui reste encore quelque chose 
du commandement absolu qu'il avoit sur ses passions : il com- 
mande à sa propre intelligence qu'il applique à quoi il lui plait : à 
sa propre volonté par conséquent, à cause de son libre arbitre, 
comme nous verrons bientót : à ses sens intérieurs et extérieurs, 

1 Genes., 1, 26. 
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età son imagination qu'il tient captive sous l'autorité de la raison 
et qu'il fait servir aux opérations supérieures : il modère les ap- 
pétits qui naissent des images des sens ; et dans l'origine il étoit 
maitre absolu de toutes ces choses : car telle étoit la puissance de 
l'image de Dieu en l'ame, qu'elle tenoit tout dans la soumission 
et dans le respect. 

Travaillons à rétablir en nous-mêmes l'empire de la raison : 
contenons les vives saillies de nos pensées vagabondes; par ce 
moyen nous commanderons en quelque sorte aux oiseaux du 
ciel : empéchons nos pensées de ramper toujours dans les néces- 
sités corporelles, comme font les reptiles sur la terre; par ce moyen 
nous dominerons ces bas sentimens, et nous en corrigerons la bas- 
sesse. Ceux-là s'y laissent dominer, qui toujours occupés de leur 
santé, de leur vie mortelle et des besoins de leurs corps, sont 
plongés daus la chair et dans le sang, et se remuent sur la terre, 
c'est-à-dire qu'ils n'ont aucuns mouvemens que ceux qui sont 
terrestres et sensuels. Ce sera dompter des lions que d'assujettir 
notre impétueuse colère. Nous dominerons les animaux veni- 
meux, quand nous saurons réprimer les haines, les jalousies et 
les médisances. Nous mettrons le frein à la bouche d'un cheval 
fougueux, quand nous réprimerons en nous les plaisirs. Quelle 
nécessité de pousser plus loin la similitude, ni de nous appli- 
quer celle des poissons ? Nous pourrions dire seulement que leur 
caractere particulier est d'étre muets , de ne respirer jamais l'air 
et d'étre toujours attachés à un élément plus grossier. Tels sont 
ceux, qui possédés « du démon sourd et muet, » n'écoutent pas 
la prédication de l'Evangile et sont empêchés par une mauvaise 
honte de confesser leurs péchés. Ils sont toujours dans des senti- 
mens grossiers, et entrevoient à peine la lumière du soleil. Sor- 
tons de ces mouvemens charnels, où nous nageons, pour ainsi 
parler, par le plaisir que nous y prenons; nous exercons une 
espèce de basse liberté, en nous promenant d'une passion à une 
autre , et ne sortant jamais de cette basse sphère, pour ainsi parler, 
ni de cet élément grossier. Quoi qu'il en soit, dominons en nous 
tout ce qu'il y a d'animal, de volage, de rampant. S'il se faut 


1 Marc., IX, 24. 


"78 ÉLÉVATIONS SUR LES MYSTÉRES. 


servir de notre imagination, que ce soit en l'épurant de toutes 
pensées corporelles et terrestres , et l'occupant saintement des 
mystères de Jésus-Christ, des exemples des saints; et de toutes 
les pieuses représentations qui nous sont offertes par l'Ecriture : 
non pour nous y arréter, mais pour nous élever plus haut aprés 
en avoir tiré le suc, c'est-à-dire les instructions dont nos ames se 
doivent nourrir : par exemple des mystères de la vie et de la pas- 
sion de Notre- Seigneur , l'esprit de pauvreté, de douceur, d'hu- 
milité et de patience. 

Pour done corriger l'abus et l’égarement de notre imagination 
vagabonde et dissipée, il la faut remplir d'images saintes. Quand 
notre mémoire en sera pleine, elle ne nous raménera que ces 
pieuses idées. La roue agitée par le cours d'une rivière, va toujours, 
mais elle n'emporte'que les eaux qu'elle trouve en son chemin : 
si elles sont pures, elle ne portera rien que de pur : mais si elles 
sont impures, tout le contraire arrivera. Ainsi, si notre mémoire 
se remplit de pures idées, la circonvolution pour ainsi dire de 
notre imagination agitée, ne puisera dans ce fonds et ne nous 
ramenera que des pensées saintes. La meule d'un moulin va tou- 
jours, mais elle ne moudra que le grain qu'on aura mis dessous : 
si c'est de l'orge, on aura de l'orge moulu : si c'est du blé et du 
pur froment , on en aura la farine. Mettons donc dans notre mé- 
moire tout ce qu'il y a de saintes et de pures images, et quelle 
que soit l'agitation de notre imagination, il ne nous reviendra , 
du moins ordinairement, dans l'esprit, que la fine et pure subs- 
tance des objets dont nous nous serons remplis. Remplissons-nous 
de Jésus-Christ, de ses actions, de ses souffrances, de ses paroles : 
pour donner plus d'un objet à nos sens, remplissons-nous des 
saintes idées d'un Abraham immolant son fils; d'un Jacob arra- 
chant à Dieu par un saint combat la bénédiction qu'il en espéroit ; 
d'un Joseph laissant son habit entre les mains d'une impudique 
pour en tirer son chaste corps; d'un Moise qui n'ose approcher 
du buisson ardent que le feu ne consume pas, et qui se déchausse 
par respect ; d’un Tsaie qui tremble devant Dieu jusqu'à ce que ses 
lévres soient purifiées ; d'un Jérémie qui bégaie si humblement 
devant Dieu, et n'ose annoncer sa parole; des trois jeunes hommes. 
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dont la flamme d'une fournaise brülante respecte la foi; d'un Da- 
niel aussi sauvé par la foi des dents des lions affamés; d'un Jean- 
Baptiste préchant la pénitence sous la haire et sous le cilice; d'un 
Saul abattu par la puissante parole de Jésus qu'il persécutoit ; et 
de toutes les autres belles images des prophètes et des apôtres. 
Votre mémoire et votre imagination consacrées comme un temple 
saint par ces pieuses images, ne vous rapporteront rien qui ne 
soit digne de Dieu. 1 

Prenez garde seulement de ne laisser jamais votre imagination 
s'échauffer trop, parce qu'excessivement échauffée et agitée, elle 
se consume elle-même par son propre feu et offusque les pures 
lumières de l'intelligence, qui sont celles qu'il faut faire luire 
dans notre esprit; et à qui l'imagination doit seulement préparer 
un trône, comme elle fit au saint prophète Ezéchiel et aux autres 
saints prophètes, ses compagnons inspirés du méme esprit. 
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IX° ÉLÉVATION. 
L'empire de Dieu exprimé dans celui de l'ame sur le corps. 


On passe toute sa vie dans des miracles continuels qu'on ne re- 
marque méme pas. J'ai un corps; etsans connoitre aucun des or- 
ganes de ses mouvemens, je le tourne, jele remue, jele transporte 
oü je veux, seulement parce que je le veux. Je voudrois remuer de- 
vant moi une paille, elle ne branle ni ne s'ébranle en aucune sorte : 
je veux remuer ma main, mon bras, ma téte, les autres parties plus 
pesantes, qu'à peine pourrois-je porter, si elles étoient détachées, 
toute la masse du corps; et les mouvemens que je commande se 
font comme par eux-mêmes, sans que je connoisse aucun des 
ressorts de cette admirable machine : je sais seulement que je veux 
me remuer de cette facon ou d'une autre, tout suit naturelle- 
ment : j'articule cent et cent paroles entendues ou non entendues, 
et je fais autant de mouvemens connus et inconnus des lèvres, de 
la langue, du gosier, de la poitrine , de la téte : je léve, je baisse, 
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je tourne, je roule les yeux : j'en dilate, j'en rétrécis la prunelle, 
selon que je veux regarder de près ou de loin : et sans même que 
je connoisse ce mouvement, il se fait dès que je veux, regarder 
ou négligemment et comme superficiellement, ou bien détermi- 
nément, attentivement, ou fixement quelque objet. Qui a donné 
cet empire à ma volonté, et comment puis-je mouvoir égale- 
ment ce que je connois et ce que je ne connois pas ? Jerespire sans 
y penser et en dormant : et quand je veux, ou je suspends, ou je 
hâte la respiration, qui naturellement va toute seule : elle va aussi 
à ma volonté ; et encore que je ne connoisse ni la dilatation ni la 
restriction des poumons, ni méme si j'en ai, je les ouvre, je les 
resserre, j'attire, je repousse l'air avec une égale facilité : pour 
parler d'un ton plus aigu, ou plus gros, ou plus haut, ou plus 
bas, je dilate encore ou je resserre une autre partie dans le gosier, 
qu'on appelle trachée artère, quoique je ne sache même pas si j'en 
ai une : il suffit que je veuille parler ou haut ou bas, afin que tout 
se fasse comme de soi-méme : en un moment, je fais articulément 
et distinctement mille mouvemens dont je n'ai nulle connoissance 
distincte ni méme confuse le plus souvent, puisque je ne sais pas 
si je les fais ou s'il les faut faire. Mais, ó Dieu, vous le savez, et 
nul autre que vous ne fait ce que vous savez seul : et tout cela 
est l'effet du secret concert que vous avez mis entre nos volontés 
et les mouvemens de nos corps : et vous avez établi ce concert in- 
violable, quand vous avez mis l'ame dans le corps pour le régir. 

Elle y est done , non point comme dans un vaisseau qui la con- 
tient, ni comme dans une maison où elle loge, ni comme dans 
un lieu qu'elle occupe : elle y est par son empire, par sa prési- 
dence pour ainsi parler, par son action. Ainsi vous étes en nous, 
et vous ne pouvez en être loin, puisque c'est «par vous que nous 
vivons, que nous nous mouvons, et que nous sommes, » Et vous 
étes de la méme sorte dans tout l'univers : au-dessus, en le domi- 
nant; au dedans, en le remuant et faisant concourir en un toutes 
ses parties ; au-dessous, en le portant, comme dit Moise, « avec 
vos bras éternels. I] n'y a point de Dieu comme Dieu, » ajoute cet 
homme divin : « par son empire magnifique les vents vont decà 

1 Acl;, Xv1r:928. 
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et delà, et les nuées courent dans le ciel! :» il dit aux astres : Mar- 
chez : il dit à l'abime et à la baleine : Rendez ce corps englouti : 
il dit aux flots : Accoisez-vous (a) : il dit aux vents : Soufflez et 
mettez-moi.en pièces ces gros mâts ; et tout suit à sa parole. Tout 
dépend naturellement d'une volonté : les corps et leurs mouve- 
mens dépendent naturellement d'un esprit et d'une intelligence 
toute-puissante : Dieu peut donner à la volonté, qu'il fait à l'image 
de la sienne, tel empire qu'illui plait; et par là nous donner 
l'idée de sa volonté, qui meut tout et fait tout. : 

Rendons-lui l'empire qu’il nous donne : et au lieu de « faire 
servir nos membres à l'iniquité, » puisque c'est Dieu qui nous les 
soumet, «faisons-les servir, comme dit saint Paul?, à la jus- 
tice. » 
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X° ÉLÉVATION. 


Autre admirable singularité de la création de l'homme : Dieu le forme 
par ses doigts. 


« Que la terre produise des herbes et des plantes : que les eaux 
produisent les poissons et les oiseaux : que la terre produise les 
animaux ?*. » Tous les animaux sont créés par commandement , 
sans qu'il soit dit que Dieu y ait mis la main. Mais quand il veut 
former le corps de l'homme, il prend lui-même «de la boue * » 
entre ses doigts, et il lui donne sa figure. Dieu n'a point de doigts 
ni de mains : Dieu n'a pas plus fait le corps de l'homme que celui 
des autres animaux : mais il nous montre seulement dans celui 
de l'homme un dessein et une attention particulière. C'est parmi 
les animaux , le seul qui est droit : le seul tourné vers le ciel : le 
seul où reluit par une si belle et si singulière situation l'inclina- 
tion naturelle de la nature raisonnable aux choses hautes. C'est 
de là aussi qu'est venue à l'homme cette singulière beauté sur le 


1 Deuter., XXXIII , 26, 21. —? Rom., VI, 19. — ? Genes., 1, 11, 20, 24. — * Ibid., 
"n ye 
(a) Tranquillisez-vous. 
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visage, dans les yeux, dans tout le corps. D'autres animaux mon- 
trent plus de force, d’autres plus de vitesse et plus de légèreté, et 
ainsi du reste : l'excellence de la beauté appartient à l'homme, - 
et c'est comme un admirable rejaillissement de l'image de Dieu 


sur sa face. 


. 


XI: ÉLÉVATION. 


La plus excellente distinction de la création de Ühomme dans celle 
de son ame. 


Encore un coup Dieu a formé les autres animaux en cette sorte : 
« Que la terre, que les eaux produisent les plantes et les ani- 
maux ! : » et c'est ainsi qu'ils ont recu l'étre et la vie. Mais Dieu 
aprés avoir pris dans ses mains toutes-puissantes la boue dont 
le corps humain a été formé , il n'est pas dit qu'il en ait tiré son 
ame : mais il est dit « qu'il inspira sur sa face un souffle de vie, » 
et que « c'est ainsi qu'il a été fait en ame vivante ?. » Dieu fait 
sortir chaque chose de ses principes : il produit de la terre les 
herbages et les arbres avec les animaux, qui n'ont d'autre vie 
qu'une vie terrestre et purement animale : mais l’ame de l'homme 
est tirée d'un autre principe, qui est Dieu. C'est ce que veut dire 
ce souffle de vie, que Dieu tire de sa bouche pour animer l’homme : 
ce qui est fait à la ressemblance de Dieu, ne sort point des choses 
matérielles ; et cette image n'est point cachée dans ces bas élé- 
mens pour en sortir, comme fait une statue du marbre ou du bois. 
L'homme a deux principes : selon le corps il vient de la terre , 
selon l'ame il vient de Dieu seul ; et c'est pourquoi , dit Salomon , 
pendant que le corps « retourne en la terre d’où il a été tiré, l'es- 
prit retourne à Dieu qui l'a donné *. » C'est ainsi qu'il vient de 
Dieu , non qu'il soit en Dieu en substance et qu'il en sorte comme 
. quelques-uns l'ont imaginé, car ces idées sont grossières et trop 
corporelles ; mais il est en Dieu comme dans son seul principe et 
sa seule cause, et c'est pourquoi on dit qu'il le donne. Tout le reste 

E Genes., 1, 11, 20-24, — ? Ibid., 11, 7. — 9 Eccles., xit, "I. i 
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est tiré des élémens : ear tout le reste est terrestre et corporel. Ce 
qu'on appelle les esprits dans les animaux, ne sont que des par- 
celles détachées et une vapeur du sang : ainsi tout vient de la 
terre. Mais l'ame raisonnable faite à l'image de Dieu est donnée 
de lui et ne peut venir que de cette divine bouche. 

Hélas ! hélas ! « L'homme qui a été mis dans un si grand hon- 
neur, » distingué des animaux par sa création, «s’est égalé aux 
bêtes insensées, et leur a été fait semblable !. » 


1 Psal. XLVIII, 13, 21. 
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V* SEMAINE. 


SUITE DES SINGULARITÉS DE LA CRÉATION DE L'HOMME. 


PREMIÈRE ÉLEVATION. 


Dieu met l’homme dans le paradis, et lui amène tous les animaux pour 
Les nommer. 


. Après avoir formé l’homme, Dieu commence à lui faire sentir 
ce qu'il est dans le monde par deux mémorables circonstances : 
l'une en lui plantant de sa propre main un jardin délicieux qu'on 
appelle paradis, oü il avoit ramassé toutes les beautés dela nature 
pour servir au plaisir de l'homme, et par là l'élever à Dieu qui 
le combloit de tant de biens : l'autre en lui amenant tous les ani- 
maux comme à celui qui en étoit le maitre , afin de lui faire voir 
que non-seulement toutes les plantes et tous les fruits de la terre 
étoient à lui, mais encore tous les animaux qui par la nature de 
leurs mouvemens sembloient moins sujets à son empire. 

Pour le paradis, Dieu ordonna deux choses à l'homme : l'une 
« de le cultiver, » et l'autre «de le garder : » c’est-à-dire d'en 
conserver la beauté; ce qui revient encore à la culture. Car au 
reste il n'y avoit pas d'ennemi qui püt envahir ce lieu tranquille 
et saint : Ut operaretur, et custodiret illum*. Dieu apprenoit à 
l'homme, par cette figure, à se garder soi-même et à garder à la 
fois la place qu'il avoit dans le paradis. Pour la culture, ce n'étoit 
pas cette culture laborieuse qui a été la peine de notre péché, lors- 
qu'il a fallu comme arracher dans la sueur de notre front, du sein 
de la terre, le fruit nécessaire à la conservation de notre vie : la 
culture donnée à l’homme pour son exercice, étoit cette culture 

1 Genes., 11, 15. | 
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comme curieuse, qui fait cultiver les fruits et les fleurs, plus pour 
le plaisir que pour la nécessité. Par ce moyen l'homme devoit 
être instruit de la nature des terres et du génie des plantes, de 
leurs fruits ou de leurs semences : et il y trouvoit la figure de la 
culture des vertus. 

En amenant les animaux à l'homme ‘, Dieu lui fait voir qu’il 
en est le maitre, comme un maître dans sa famille, qui nomme 
ses serviteurs pour la facilité du commandement. L'Ecriture, 
substantielle et courte dans ses expressions, nous indique en 
méme temps les belles connoissances données à l'homme, puis- 
qu'il n'auroit pas pu nommer les animaux, sans en connoître la 
nature et les différences, pour ensuite leur donner des noms con- 
venables selon les racines primitives de la langue que Dieu lui 
avoit apprise. 

C'est done alors qu'il connut les merveilles de la sagesse de 
Dieu, dans cette apparence et cette ombre de sagesse qui paroit 
dans les industries naturelles des animaux. Louons Dieu avec 
Adam, et considérons comme devant nous toute la nature ani- 
male, comme l'objet de notre raison. Qui a formé tant de genres 
d'animaux, et tant d'espéces subordonnées à ces genres, toutes 
ces propriétés, tous ces mouvemens, toutes ces adresses, tous ces 
alimens, toutes ces forces diverses, toutes ces images de vertu , 
de pénétration, de sagacité et de violence? Qui a fait marcher, 
ramper, glisser les animaux? Qui a donné aux oiseaux et aux 
poissons ces rames naturelles qui leur font fendre les eaux et les 
airs? Ce qui peut-étre à donné lieu à leur Créateur de les produire 
ensemble, comme animaux d'un dessein à peu prés semblable; le 
vol des oiseaux semblant être une espèce de faculté de nager dans 
une liqueur plus subtile, comme la faculté de nager dans les pois- 
sons est une espèce de vol dans une liqueur plus épaisse. Le méme 
Auteur a fait ces convenances et ces différences : celui qui a donné 
aux poissons leur triste et pour ainsi dire leur morne silence, a 
donné aux oiseaux leurs chants si divers, et leur a mis dans l'es- 
tomac et dans le gosier une espèce de lyre et de guitare, pour 
annoncer chacun à leur mode les beautés de leur Créateur, Qui 
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n'admireroit les richesses de sa providence, qui fait trouver à 
chaque animal jusqu’à une mouche, jusqu’à un ver, sa nourriture 
convenable? En sorte que la disette ne se trouve dans aucuné partie 
de sa famille; mais au contraire que l'abondance y règne partout, 
excepté maintenant parmi les hommes, depuis que le péché a in- 
troduit la cupidité et l'avarice. 

Par la considération tous les animaux sont à l'usage de 
l'homme, puisqu'ils lui servent à connoitre et à louer Dieu. Mais 
outre cet usage plus universel, Adam connut dans les animaux 
des propriétés particulières, qui leur donnoient le moyen d'aider 
parleur ministére celui que Dieu faisoit leur seigneur. O Dieu, 
j'ai considéré vos ouvrages, et j'en ai été effrayé! Qu'est devenu 
cet empire que vous nous aviez donné sur les animaux? On n'en 
voit plus parmi nous qu'un petit reste, comme un foible mémo- 
rial de notre ancienne puissance et un débris malheureux. de 
notre fortune passée. 

Rendons graees à Dieu de tous les biens qu'il nous a laissés 
dans le secours des animaux ; accoutumons-nous à le louer en 
tout. Louons-le dans le cheval qui nous porte ou qui nous traine : 
dans la brebis qui nous habille et qui nous nourrit : dans le chien 
qui est notre garde et notre chasseur : dans le bœuf qui fait avec 
nous notre labourage. N'oublions pas les oiseaux, puisque Dieu les 
a amenés à Adam comme les autres animaux; et qu'encore au- 
jourd'hui apprivoisés par notre industrie, ils viennent flatter nos 
oreilles par leur aimable musique; et chantres infatigables et per- . 
pétuels , ils semblent vouloir mériter la nourriture que nous leur 
donnons. Si nous louons les animaux dans leur travail et pour 
ainsi dire dans leurs oceupations, ne demeurons pas inutiles : 
travaillons : gagnons notre pain chacun dans son exercice, puis- 
que Dieu l'a mis à ce prix depuis le péché. 
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II ÉLÉVATION. 
La création du second sexe. 


En produisant les autres animaux, Dieu a créé ensemble les 
deux sexes; et la formation du second est une singularité de la 
création de l'homme. 

Que servoit à l’homme d’être introduit dans ce paradis de dé- 
lices, dans tout un vaste pays que Dieu avoit mis en son pouvoir, 
et au milieu de quatre grands fleuves dont les riches eaux trai- 
noient des trésors : au reste sous un ciel si pur, que sans étre 
encore obscurci par ces nuages épais qui couvrent le nótre et pro- 
duisent les orages , il s'élevoit delaterre par une bénigne chaleur 
une vapeur douce qui se distilloit en rosée et qui arrosoit la terre 
et toutes ses plantes? L'homme étoit seul, et le plus seul de tous 
les animaux; car il voyoit tous les autres partagés et appareillés 
en deux sexes ; et, dit l'Ecriture , il n'y avoit que l'homme «à qui 
on ne trouvoit point d'aide semblable à lui *. » Solitaire, sans com- 
pagnie, sans conversation, sans douceur, sans espérance de pos- 
térité, et ne sachant à qui laisser ou avec qui partager ce grand 
héritage et tant de biens que Dieu lui avoit donnés, il vivoit tran- 
quille, abandonné à sa providence, sans rien demander. Et Dieu 
aussi de lui-méme, ne voulant laisser.aucun défaut dans son ou- 
vrage, dit ces paroles : « Il n'est pas bon que l'homme soit seul : 
donnons-lui une aide semblable à lui ?. » ; 

Peut-étre donc va-t-il former le second sexe, comme il avoi 
formé le premier? Non : il veut donner au monde dans les deux 
sexes l'image de l'unité la plus parfaite et le symbole futur du 
grand mystère de Jésus-Christ. C'est pourquoi il tire la femme de 
l'homme méme, et la forme d'une côte superflue qu'il lui avoit 
mise exprès dans le côté. Mais pour montrer que c'étoit là un 
grand mystère et qu'il falloit regarder avec des yeux plus épurés 
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que les corporels, la femme est produite dans une extase d'Adam ; 
et c'est par un esprit de prophétie qu'il connut tout le dessein d'un 
si bel ouvrage. « Le Seigneur Dieu envoya un sommeil à Adam : » 
un sommeil, disent tous les saints, qui fut un ravissement et la 
plus parfaite de toutes les extases : Dieu « prend une cóte d'Adam 
et il en remplit de chair la place ‘. » Ne demandez donc point à 
Dieu pourquoi voulant tirer de l'homme la compagne qu'il lui 
donnoit , il prit un os plutôt que de la chair : car s’il avoit pris de 
la chair, on auroit pu demander de méme pourquoi il auroit pris 
de la chair/plutót qu'un os. Ne lui demandons non plus ce qu'il 
ajouta à la cóte d'Adam pour en former un corps parfait : la ma- 
tiere nelui manque pas : et quoi qu'il en soit, cet os se ramollit en- 
tre ses mains. C'est de cette dureté qu'il voulut former ces délicats 
et tendres membres, où dans la nature innocente il ne faut rien 
imaginer qui ne füt aussi pur qu'il étoit beau. Les femmes n'ont 
qu'à se souvenir de leur origine; et sans trop vanter leur délica- 
tesse, songer après tout qu'elles viennent d'un os surnuméraire , 
où il n’y avoit de beauté que celle que Dieu y voulut mettre. 

Mon Dieu, que de vains discours je prévois dans les lecteurs 
au récit de ce mystère ! Mais pendant que je leur raconte un grand 
et mystérieux ouvrage de Dieu , qu'ils entrent dans un esprit sé- 
rieux et, s'il se peut, dans quelque sentiment de cette admirable 
extase d'Adam, pendant laquelle il édifia, « il bátit en femme la 
côte d'Adam : » grave expression de l'Ecriture, pour nous faire 
voir dans la femme quelque chose de grand et de magnifique, et 
comme un admirable édifice où il y avoit de la grace, de la ma- 
jesté, des proportions admirables et autant d'utilité que d'orne- 
ment. ; 

La femme ainsi formée est présentée « de la main de Dieu » 
au premier homme, qui ayant vu dans son extase ce que Dieu 
faisoit : «Cest ici, dit-il d'abord, l'os de mes os, et la chair de 
ma chair : elle s'appellera Virago, parce qu'elle. est formée de 
l'homme ; et l'homme quittera son père et sa mère, et il s'unira 
à sa femme ?. » On peut croire par cette parole que Dieu avoit 
formé la femme d'un os revêtu de chair, et que l'os seul est nommé 
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comme prévalant dans cette formation. Quoi qu'il en soit, encore 
une fois sans nous arrêter davantage à des questions cur leuses, 
et remarquant seulement en un mot ce qui paroit dans le texte 
sacré, considérons en esprit cette épouse mystérieuse ; c'est-à-dire 
la sainte Eglise tirée et comme arrachée du sacré cóté du nouvel 
Adam pendant son extase, et formée pour ainsi parler par cette 
plaie dont toute la consistance est dans les os et dans les chairs 
de Jésus-Christ, qui se l'incorpore par le mystère de l'incarnation 
et par celui de l'Eucharistie qui en est une extension admirable. 
Il quitte tout pour s'unir à elle : il quitte en quelque facon son 
Pére qu'il avoit dans le ciel, et sa mére la Synagogue, d'oü il étoit 
issu selon la chair, pour s'attacher à son épouse ramassée parmi 
les Gentils. C'est nous qui sommes cette épouse : c'est. nous qui 
vivons des os et des chairs de Jésus-Christ, par les deux grands 
mystères qu'on vient de voir : « C'est nous qui sommes, comme 
dit saint Pierre , cet édifice spirituel et le temple vivant du Sei- 
gneur!, » bàti en esprit dés le temps de la formation d'Eve notre 
mère, et dés l'origine du monde. Considérons dans le nom d'Eve, 
qui signifie mère des vivans, et l'Eglisé mère des véritables 
vivans, et la bienheureuse Marie la vraie mère des vivans, qui 
nous a tous enfantés avec Jésus-Christ qu'elle a concu par la foi. 
O homme ! voilà ce qui test montré dansla création de la femme, 
pour prévenir par ce sérieux toutes les frivoles pensées qui pas- 
sent dans l'esprit des hommes au souvenir des deux sexes, depuis 
seulement que le péché en a corrompu l'institution. Revenons à 
notre origine : respectons l'ouvrage de Dieu et son dessein pri- 
mitif : éloignons les pensées de la chair et du sang; et ne nous 
plongeons point dans cette boue, pendant que dans le récit qu'on 
vient d'entendre Dieu prend tant de soins de nous en tirer. 
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Ille ÉLÉVATION. 


Dieu donne à l'homme un commandement, et l'avertit de son franc 
arbitre, et tout ensemble de sa sujétion. 


« Vous mangerez de tous les fruits du paradis : mais vous ne 
mangerez point de l'arbre de la science du bien et du mal : car au 
jour que vous en mangerez, vous mourrez de mort! : » la mort 
vous sera inévitable. 

Eve fut présente à ce commandement, quoique par anticipation 
il soit rapporté avant sa production; ou en tout cas il fut répété 
en sa présence, puisqu'elle dit au serpent : « Le Seigneur nous 
a commandé de ne point. manger ce fruit? : » si ce n'est qu'on 
aime mieux croire qu'elle apprit d'Adam la défense de Dieu ; et 
que dés lors il ait plu à Dieu de nous enseigner que c'est un devoir 
des femmes « d'interroger, comme dit saint Paul, dans la maison 
et en particulier leurs maris ?, » et d'attendre d'eux les ordres de 
Dieu. 

Quoi qu’il en soit, Dieu fait deux choses par ce commandement, 
et il enseigne à l'homme premièrement son libre arbitre, et secon- 
dement sa sujétion. 

Le libre arbitre est un des endroits de l'homme où l'image de 
Dieu paroit davantage. Dieu est libre à faire ou ne faire pas au 
dehors tout ce qui lui plait, parce qu'il n'a besoin de rien et qu'il 
est supérieur à tout son ouvrage : qu'il fasse cent mille mondes, 
il n’en est pas plus grand : qu'il n'en fasse aucun , il ne l'est pas 
moins. Au dehors le néant ou l'étre lui est égal; et il est maître 
ou de ne rien faire, ou de faire tout ce qui lui plait. Que l'ame rai- 
sonnable puisse aussi faire d'elle-méme ou du corps qui lui est 
uni, ce qui lui plait, c'est assurément un trait admirable et une 
admirable participation de l'étre divin. Je ne suis rien; mais parce 
qu'il a plu à Dieu de me faire à son image et d'imprimer dans 
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mon fond une ressemblance quoique foible de son libre arbitre, 
je veux que ma main se lève, que mon bras s'étende, que ma tête, 
que mon corps se tourne ; cela se fait : je cesse dele vouloir, et je 
veux que tout se tourne d'un autre côté; cela se fait de méme. 
Tout cela m'est indifférent : je suis aussi bien d'un cóté que d'un 
autre : et de tout cela il n'y en a aucune raison que ma volonté : 
cela est, parce que je le veux: et je le veux, parce que je le veux : 
et c'est là une derniere raison, parce que Dieu m'a voulu donner 
cette faculté : et quand méme il y a quelque raison de me déter- 
miner à l'un plutôt qu'à l'autre, si cette raison n'est pas pressante, 
et qu'il ne s'agisse pour moi que de quelque commodité plus 
ou moins grande, je puis aisément ou me la donner, ou ne me la 
donner pas : et je puis ou me donner ou m'ôter de grandes com- 
modités, etsi je veux des incommodités et des peines aussi grandes, 
et tout cela parce que jele veux, et Dieu a soumis cela à ma vo- 
lonté : et je puis méme user de ma liberté jusqu'à me procurer à 
moi-méme de grandes souffrances, jusqu'à m'exposer à la mort, 
jusqu'à me la donner; tant je suis maitre de moi-même par ce trait 
de la divine ressemblance qu'on appelle le libre arbitre. Et si je 
rentre au dedans de moi, je puis appliquer mon intelligence à une 
infinité d'objets divers, et à l'un plutót qu'à l'autre, et à tout suc- 
cessivement, à commencer par où je veux : et je puis cesser de le 
vouloir, ou méme vouloir le contraire ; et d'une infinité d'actes de 
ma volonté, je puis faire ou celui-ci ou celui-là, sans qu'il y en 
ait d'autre raison, sinon que jele veux; ou s'il y en a d'autre 
raison, je suis le maitre de cette raison pour m'en servir ou ne 
m'en servir pas, ainsi que jele veux. Et par ce prineipe de libre 
arbitre, je suis capable de vertus et de mérites, et on m'impute à 
moi-méme le bien que je fais; et la gloire m'en appartient. 

Il est vrai que je puis aussi me détourner vers le mal, et mon 
œuvre m'est imputée à moi-même. Et je commets une faute dont 
je puis aussi me repentir ou ne me repentir pas; et ce repentir est 
une douleur bien différente des autres que je puis souffrir. Car je 
puis bien être fâché d'avoir la fièvre ou d’être aveugle, mais non 
pas me repentir de ces maux, lorsqu'ils me viennent malgré moi. 
Mais si je mens, si je suis injuste ou médisant, et que j'en sois 
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fâché, cette douleur est un repentir que je puis avoir et n'avoir 
pas; heureux si je me repens du mal, et que volontairement je 
persévère dans le bien. . 

Voilà dans ma liberté un trait défectueux, qui est de pouvoir 
mal faire : ce trait ne me vient pas de Dieu, mais il me vient du 
néant dont je suis tiré. Dans ce défaut je dégénère de Dieu qui m'a 
fait : car Dieu ne peut vouloir le mal; et le Psalmiste lui chante : 
« Vous étes un Dieu qui ne voulez pas l'iniquité'. » Mon Dieu, 
voilà le défaut et le caractère de la créature : je ne suis pas une 
image et réssemblance parfaite de Dieu : je suis seulement fait à 
l'image : j'en ai quelque trait : mais parce que je suis, je n'ai pas 
tout : et on m'a tourné à la ressemblance; mais je ne suis pas une 
ressemblance, puisqu'enfin je puis pécher. Je tombe dans le défaut 
par mille endroits : par l'imperfection, par la multiplicité, par la 
variabilité de mes actes ; tout cela n'est pas en Dieu, etje dégénère 
par tous ces endroits; mais l'endroit où je dégénére le plus, le 
foible et pour ainsi dire la honte de ma nature, c'est que je puisse 
pécher. 

Dieu dans l’origine m'a donné un précepte; car il étoit juste que 
je sentisse que j'étois sujet. Je suis une créature à qui il convient 
d'étre soumise : je suis né libre, Dieu l'a voulu; mais ma liberté 
n'est pas une indépendance : il me falloit une liberté sujette, ou 
si l'on aime mieux parler ainsi avec un Pére de l'Eglise, une ser- 
vitude libre sous un seigneur souverain : Libera servitus : et c'est 
pourquoi il me falloit un précepte pour me faire sentir que j'avois 
un maitre. O Dieu, le précepte aisé que vous m'avez donné d'a- 
bord. Parmi tant d'arbres et de fruits, étoit-ce une chose si difficile 
de m'abstenir d'un seul? Mais vous vouliez seulement me faire 
sentir par un joug aisé et avec une main légère que j'étois sous 
votre empire. O Dieu, après avoir secoué le joug, il est juste que 
je subisse celui des travaux, dela pénitence et de la mort que vous 
m'avez imposé. O Dieu, vous étes mon roi : faites-moi ce que vous, 
voudrez par votre justice, mais n'oubliez pas vos miséricordes. 

i Dsal; vj 5. 
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IV: ÉLÉVATION. 


* 


Sur l’arbre de la science du bien et du mal, et sur l'arbre de vie. 


On peut entendre que « Dieu avoit produit de la terre tout arbre 
beau à voir et agréable au goüt : et il avoit mis aussi dans le mi- 
lieu du paradis l'arbre de vie et l'arbre de la science du bien et du 
mal *. » Dieu pouvoit annexer aux plantes certaines vertus natu- 
relles par rapport à nos corps; et il est aisé à croire que le fruit de 
l'arbre de vie avoit la vertu de réparer le corps par un aliment si 
proportionné et si efficace, que jamais on ne seroit mort en s'en 
servant. Mais pour l'arbre de la science du bien et du mal, comme 
c'étoit là un effet qui passoit la vertu naturelle d'un arbre , on 
pourroit dire que cet arbre a été ainsi appelé par l'événement, à 
cause que l'homme en usant de cet arbre contre le commande- 
ment de Dieu, a appris la malheureuse science qui lui fait dis- 
cerner par expérience le mal que son infidélité lui attiroit, d'avec 
le bien oü il avoit été créé, et qu'il devoit savoir uniquement s'il 
eüt persévéré dans l'innocence. 

On peut encore peñser que la vertu de donner à l'homme la 

. science du bien et du mal, étoit dans cet arbre une vertu surna- 
turelle, semblable à celle que Dieu a mise dans les sacremens,. 
comme dans l'eau la vertu de régénérer l'intérieur de l'homme 
et d'y répandre la vie de la grace. 

Quoi qu'il en soit, sans rechercher curieusement le secret de 
l’œuvre de Dieu, il me suffit de savoir que Dieu avoit défendu ab- 
solument et dés l'origine l'usage de l'arbre de la science du bien 
et du mal, et non pas l'usage de l'arbre de vie. Voici ses pa- 
roles : « Mangez du fruit de tous les arbres du paradis, mais ne 
mangez point de celui de l'arbre de la science du bien et du mal *. » 
Il n'y avoit done que ce seul fruit qui füt défendu, et celui de 
l'arbre de vie ne le fut qu'aprés le péché, conformément à cette 


1 Genes., 11, 9. — ? Ibid., 16, 41. 


Le 


94 ÉLÉVATIONS SUR LES MYSTÉRES. 


parole : « Prenons garde qu'il ne mette encore la main sur l'arbre 
de vie, et qu'il ne vive éternellement *. » 

0 Dieu, je me soumets à vos défenses : je renonce à toute science 
curieuse, puisque vous m'en défendez l'usage : je ne devois savoir 
par expérience que le bien : je me suis trop mal trouvé d'avoir 
voulu savoir ce que vous n'aviez pas voulu m'apprendre; et je me 
contente de la science que vous me voulez donner. Pour l'arbre 
de vie, vous m'en aviez permis l'usage, et je pouvois étre immortel 
avec ce secours, et maintenant vous me le rendez par la croix de 
mon Sauveur. Le vrai fruit de vie pend à cet arbre mystérieux, 
et je le mange dans l'Eucharistie de dessus la croix, en célébrant 
ce mystère selon le précepte de Jésus-Christ en mémoire de sa 
mort, conformément à cette parole : « Faites ceci en mémoire de 
moi ?; » et celle-ci de saint'Paul : «Toutes les fois que vous man- 
gerez de ce pain » céleste « et que vous boirez de cette coupe » 
bénite, « vous annoncerez, » vous publierez, vous célébrerez « la 
mort du Seigneur *. » C'est donc ici un fruit de mort et un fruit 
de vie : un fruit de vie, puisque Jésus-Christ a dit : « Vos peres 
ont mangé la manne, et ils sont morts : mais quiconque mangera 
du pain que je-vous donnerai, ne mourra jamais *. » L'Eucharistie 
est done un fruit et un pain de vie : mais en méme temps c'est un 
fruit de mort, puisqu'il falloit pour nous vivifier que Jésus « goütàt 
la mort pour nous tous; » et que rappelés à la vie par cette mort, 
« nous portassions continuellement en nos corps la mortification 
de Jésus *, » par la mort de nos passions et en mourant à nous- 
mémes et à nos propres désirs, « pour ne vivre plus qu'à celui 
qui est mort et ressuscité pour nous”. » Pesons ces paroles et 
vivons avec Jésus-Christ, comme lui « mortifiés selon la chair et 
vivifiés selon l'esprit ?, » ainsi que disoit saint Pierre. 
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Ve ELEVATION. 
Dernière singularité de la création de l'homme dans son immortalité. 


Nous ne comptons plus les admirables singularités de la création 
de l'homme, tant le nombre en est grand; mais la dernière est 
l'immortalité. O.Dieu, quelle merveille! tout ce que je vois d'ani- 
maux autour de moi sont sujets àla mort; moi seul avec un corps 
composé des mémes élémens, je suis immortel par mon origine. 

Je pouvois mourir cependant, puisque je pouvois pécher : j'ai 
péché, et je suis mort : mais je pouvois ne pas mourir, parce que 
je pouvois ne pas pécher, et que c'est le péché seul qui m'a privé 
de l'usage de l'arbre de vie. 

Quel bonheur! quelle perfection de l'homme! Fait à l'image de 
Dieu par un dessein particulier de sa sagesse; établi dans un pa- 
radis, dans un jardin délicieux oü tous les biens abondoient, sous 
un ciel toujours pur et toujours benin; au milieu des riches eaux 
de quatre fleuves ; sans avoir à craindre la mort, libre, heureux, 
tranquille, sans aucune difformité ou infirmité, ni du cóté de l'es- 
prit, ni du cóté du corps; sans aucun besoin d'habits, avec une 
pure et innocente nudité ; ayant mon salut et mon bonheur en ma 
main ; le ciel ouvert devant moi pour y être transporté quand Dieu 
voudroit, sans passer par les ombres affreuses de la mort! Pleure 
sans fin, homme misérable qui as perdu tous ces biens et ne te 
console qu'en Jésus-Christ qui te les a rendus, et encore dans 
une plus grande abondance! 
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VI SEMAINE. 


ÉLÉVATIONS SUR LA TENTATION ET LA CHUTE DE L'HOMME. 


PREMIÈRE ÉLÉVATION. 


Le serpent. 


« Le serpent étoit le plus fin de tous les animaux ‘.» Voici dans 
la foiblesse apparente d’un commencement si étrange du récit de 
nos malheurs, la profondeur admirable de la théologie chrétienne. 
Tout paroit foible; osons le dire, tout a ici en apparence un air 
fabuleux : un serpent parle : une femme écoute : un homme si 
parfait et très-éclairé se laisse entraîner à une tentation grossière : 
tout le genre humain tombe avec lui dans le péché et dans la 
mort : tout cela paroit insensé. Mais c'est iei que commence la 
vérité de cette sublime sentence de saint Paul: « Ce qui est en 
Dieu une folie (apparente), est plus sage que la sagesse des hommes; 
et ce qui est en Dieu une foiblesse » apparente, « est plus fort que 
la force de tous les hommes ?. » 

Commencons par la finesse du serpent; et ne la regardons pas 
comme la finesse d'un animal sans raison, mais comme la finesse 
du diable, qui par une permission divine étoit entré dans le corps 
de cet animal. Comme Dieu paroissoit à l'homme sous une figure 
sensible, il en étoit de méme des anges. Dieu parle à Adam, Dieu 
lui amène les animaux, et lui amène sa femme qu'il venoit de 
ürer de lui-même; Dieu lui paroit comme quelque chose qui se 
promène dans le paradis : il y a dans tout cela une figure exté- 
rieure, quoiqu'elle ne soit point exprimée : etil étoit juste, l'homme 


1 Genes., 111, 1. — ? I Cor., 1, 25. 


SIXIÈME SEMAINE. — PREMIÈRE ÉLÉVATION. 97 


étant composé de corps et d'ame, que Dieu se fit connoitre à lui 
selon l'un et l'autre, selon les sens comme selon l'esprit. Il en étoit 
de méme des anges qui conversoient avec l'homme en telle forme 
que Dieu permettoit et sous la figure des animaux. Eve done ne 
fut point surprise d'entendre parler un serpent, comme elle ne le 
fut pas de voir Dieu méme paroitre sous une forme sensible : elle 
sentit qu'un ange lui parloit, et seulement il paroit qu'elle ne dis- 
tingua pas assez si c'étoit un bon ou un mauvais ange, n'y ayant 
aucun inconvénient que dès lors « l’ange des ténèbres se trans- 
figurât en ange de lumière *. » 

Voilà done de quoi s'élever à quelque chose de plus haut que 
ce qui paroit; etil faut considérer dans cette parole du serpent 
une secréte permission de Dieu, par laquelle l'esprit tentateur se 
présente à Eve sous cette figure. 

Pourquoi il détermina cet ange superbe à paroitre sous cette 
forme plutót que sous une autre , quoiqu'il ne soit pas nécessaire 
de le savoir , l'Ecriture nous l'insinue en disant que « le serpent 
étoit le plus fin de tous les animaux ; » c’est-à-dire celui qui $'in- 
sinuoit de la manière la plus souple et la plus cachée, et qui, pour 
beaucoup d'autres raisons que la suite développera, représentoit 
mieux le démon dans sa malice, dans ses embüches et ensuite 
dans son supplice. 

Les hommes ignorans voudroient qu'Eve, au lieu d'entendre le 
serpent , se füt d'abord effrayée comme nous faisons à la vue de 
cet animal, sans songer que les animaux soumis à l'empire de 
l'homme n'avoient rien d'affreux pour lui dans l'origine ; au con- 
traire, pour ainsi dire rampoient devant lui, aussi bien que le 
serpent, par une marque divine comme imprimée sur sa face qui 
les tenoit dans sa sujétion. Le démon n'avoit done garde de se 
servir de la forme du serpent pour effrayer Eve, non plus que 
pour la fléchir à ses volontés par une espèce de force : mais cet 
esprit cauteleux alla par adresse et par les subtiles insinuations 
que nous allons voir. 

Jusqu'ici il ne paroit rien que d'excellent dans la nature de 
l'homme, à qui tous les animaux paroissent soumis, et méme 
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ceux qui à présent nous font naturellement le plus d'horreur. 
Jésus-Christ a rétabli cet empire d'une maniere plus haute, lors- 
qu'il a dit, racontant les prodiges que fera la foi dans ceux 
qui croient : «Ils dompteront les serpens, et les poisons qu'ils boi- 
ront ne leur nuiront pas !. » Ce miracle s’accomplira en nous 
d'une facon admirable, si parmi tant d'erreurs, tant de tentations, 
tant d'illusions, et pour ainsi dire, dans un air si corrompu, nous 
savons avec la grace de Dieu, conserver notre cœur pur, notre 
bouche simple et sincére, nos mains innocentes. 
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II: ÉLÉVATION. 


La tentation : Eve est attaquée avant Adam. 


Seigneur, faites-moi connoître les profondeurs de Satan et les 
finesses malignes de cet esprit à qui il vous a plu de conserver 
toute sa subtilité, toute sa pénétration, toute la supériorité natu- 
relle de génie qu'il a sur nous, pour vous en servir aux épreuves 
oü vous voulez mettre notre fidélité , et faire connoitre magnifi- 
quement la puissance de votre grace. 

Voici le premier ouvrage de cet esprit ténébreux. Sa malignité 
et sa jalousie le portent à détruire l'homme que Dieu avoit fait si 
parfait et si heureux, et à subjuguer celui à qui il avoit donné 
tant d'empire sur toutes les créatures corporelles, afin que ne pou- 
vant renverser le trône de Dieu en lui-même, il le renverse autant 
qu'il peut dans l'homme qu'il a élevé à une si haute puissance. 

Nous avons done à considérer par quels moyens il a réussi 
dans cet ouvrage, afin de connoitre ceux par lesquels nous lui de- 
vons résister et nous relever de notre chute, c'est-à-dire relever 
en nous l'empire de Dieu abattu. 

Nous étions à la vérité au-dessous de l'ange; mais comme nous 
avons vu, « un peu au-dessous? : » car nous lui étions égaux 
dans le bonheur de posséder le souverain bien ; et nous avions 

! Marc., xvi, 17, — ? Psal. vit, 6. | 
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comme lui une intelligence et un libre arbitre aidé de la grace, 
capable avec cette grace de s'élever à cette bienheureuse jouis- 
sance. Nous pouvions donc aisément résister à Satan , qui l'avoit 
perdue et qui vouloit nous la faire perdre. Quelque avantage qu'il 
eüt sur nous du côté de l'intelligence , loin de pouvoir nous forcer, 
la grace que nous avions et qu'il avoit rejetée et entièrement 
perdue par sa faute, nous rendoit ses supérieurs en force et en 
vertu : ainsi il ne pouvoit rien contre nous que par persuasion ; 
et e'étoit aussi ce qui flattoit son orgueil, de soumettre notre es- 
prit au sien par adresse de nous faire donner dans les piéges qu'il 
nous tendoit. 

Le premier effet de cet artifice est d'avoir tenté Adam par Eve, 
et d'avoir commencé à nous.attaquer par la partie la plus foible. 
Quelque parfaite que füt et dans le corps et encore plus dans l'es- 
prit la première femme immédiatement sortie des mains de Dieu, 
elle n'étoit selon le corps qu'une portion d'Adam et une espèce 
de diminutif. Il en étoit à proportion à peu prés de méme de l'es- 
prit : car Dieu avoit fait régner dans son ouvrage une sagesse 
qui y rangeoit tout avec une certaine convenance. Ce n'est point 
Eve, mais Adam qui nomma les animaux : c'étoit à Adam et non 
point à Eve qu'il les avoit amenés. Si Eve, comme sa compagne 
chérie, participoit à son empire, il demeuroit à l'homme une pri- 
mauté qu'il ne pouvoit perdre que par sa faute et par un excès de 
complaisance. Il avoit donnéle nom à Eve, comme il l'avoit donné 
à tous les animaux, et la nature vouloit qu'elle lui fût en quelque 
sorte sujette. C'étoit done en lui que résidoit la supériorité de la 
sagesse; et Satan le vient attaquer par l'endroit le moins fort et 
pour ainsi dire le moins muni. 

Si cet artifice réussit à cet esprit malicieux, il ne faut pas s'é- 
tonner qu'il le continue, et qu’il tâche encore d'abattre l'homme 
par les femmes, quoique d'une autre manière, parce qu'il n'avoit 
point encore de concupiscence. Il suscita contre Job sa propre 
femme , et souleva contre lui cette ennemie domestique pour 
pousser à bout sa patience. Tobie, qui devoit être après lui le mo- 
dèle de cette vertu, eut dans sa maison une semblable persécu- 
tion. Les plus grands rois sont tombés par cet artifice. Qui ne sait 
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la chute de David et de Salomon? Qui peut oublier la foiblesse 
d'Hérode et la meurtrière de saint Jean-Baptiste? Le diable, en 
attaquant Eve, se préparoit dans la femme un des instrumens les 
plus dangereux pour perdre le genre humain : et ce n'est pas 
sans raison que le Sage a dit « qu'elle avoit assujetti les plus 
puissans, et donné la mort aux plus courageux '. » 
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: IIT ÉLÉVATION. 


Le tentateur procéde par interrogation, et táche d'abord de produire 
un doute. 


« Pourquoi le Seigneur vous a-t-il défendu de manger de cet 
arbre? » Et un peu aprés : « Vous ne mourrez pas?. » La suite 
de ces paroles fait voir qu'il vouloit induire Eve à erreur ; mais 
s'il lui avoit proposé d'abord l'erreur où il vouloit la conduire, 
et une contradiction manifeste au commandement et à la parole 
de Dieu, il lui auroit inspiré d'abord plus d'horreur que de volonté 
de l’écouter : mais avant que de proposer l'erreur, il commence 
par le doute : « Pourquoi le Seigneur vous a-t-il défendu ? » Il 
n'ose pas dire : Il vous a trompés : son précepte n'est pas juste : 
sa parole n'est pas véritable; il demande, il interroge, comme 
pour être instruit lui-même plutôt que pour instruire celle qu'il 
vouloit surprendre. Il ne pouvoit commencer par un endroit plus 
insinuant ni plus délicat. 

La première faute d'Eve, c'est de l'avoir écouté et d’être entrée 
avec lui en raisonnement. Dés qu'on a voulu la faire douter de la 
vérité et de la justice de Dieu, elle devoit fermer l'oreille et se 
retirer. Mais la subtilité de la demande l'ayant rendue curieuse, 
elle entra en conversation et elle y périt. La première faute de 
ceux qui errent, ou par l'erreur de l'esprit, ou par la séduction 
et l'égarement de leurs sens, c'est de douter. Satan dit tous les 
jours, et aux hérétiques, et à tous ceux qui sont entrainés dans 

1 Prov., vi, 26. — 3 Genes., rit, 4, 2, 3, 4. 
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leurs-voluptés et leurs passions, ce malheureux pourquoi : et s'il 
lui a réussi contre Eve avant la concupiscence et les passions , 
faut-il s'étonner qu'il ait des succès si prodigieux avec ce secours ? 
Fuyons, fuyons : et dès le premier pourquoi, dès le premier doute 
qui commence à se former dans notre esprit, bouchons l'oreille : 
car pour peu que nous chancellions, nous périrons. 


MATVULVAEVUULULVLULVLULULULUVULTVTULVVUVVLV LU LVVAVULUU LUV VU VVVUVVVUVLSUUVUDUVLV UY Ut VU 


IV: ÉLÉVATION. 


Réponse d' Eve et réplique de Satan qui se découvre. 


« Nous mangeons de tous les fruits du paradis; mais pour l'arbre 
qui est au milieu, le Seigneur nous a défendu d'en manger le 
fruit et d'y toucher sous peine de mort. » Telle fut la réponse 
d'Eve, où il n'y a rien que de véritable, puisqu'elle ne fait que 
répéter le commandement et les paroles du Seigneur. Il ne s'a- 
git donc pas de bien répondre, ni de dire de bonnes choses, mais 
de les dire à propos. Eve eüt dà ne point parler du tout au tenta- 
teur, qui lui venoit demander des raisons d'un commandement 
suprême, où il n'y avoit qu'à obéir, et non point à raisonner. 
Combien de fois y est-on trompé ? Tout en disant de bonnes choses, 
on s'entretient avec la tentation ; mais il faut rompre commerce 
à l'instant. Et c'étoit le cas, non de réciter, mais de pratiquer le 
commandement de Dieu, et se bien garder sous prétexte de rendre 
raison au séducteur, de faire durer le temps de la séduction. Le 
Fils de Dieu nous a bien donné un autre exemple dans le temps 
de sa tentation. Les paroles de l'Ecriture qu'il allégue ne sont pas 
un entretien pour raisonner avec le tentateur, mais un refus 
précis avec cette exécration : « Va-t'en Satan ?. » Au lieu qu'Eve 
curieuse veut raisonner, et entendre les raisonnemens du serpent. 

Aussi voit-il insensiblement augmenter ses forces. Comme il vit 
qu'Eve étoit éblouie de la nouveauté, et que déjà elle entroit dans 
le doute qu'il lui vouloit suggérer, il ne garde plus de mesures 
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et lui dit sans ménagement : « Vous ne mourrez pas : Car Dieu 
sait qu'au jour que vous mangerez de ce fruit, vos yeux seront 
ouverts et vous serez comme des Dieux, sachant le bien et le 
mal *. » Ilinsinuoït par ces paroles que Dieu avoit attaché au fruit 
de cet arbre une divine vertu, par où l'homme seroit éclairé sur 
toutes les choses qui pouvoient le rendre bon ou mauvais, heu- 
reux ou malheureux. « Et alors, » dit-il, par une si belle con- 
noissance vous deviendrez si parfaits, que « vous serez comme 
des Dieux. » De cette sorte il flatte l'orgueil, il pique et excite la 
curiosité : Eve commence à regarder-ce fruit défendu et c'est un 
commencement de désobéissance : car le fruit que Dieu défendoit 
de toucher, ne devoit pas méme étre regardé avec complaisance : 
« Elle vit, » dit l'Ecriture, « qu'il étoit beau à la vue, bon à 
manger, agréable à voir * : » elle n'oublie rien de ce qui pouvoit 
la satisfaire. C'est vouloir étre séduite que de se rendre si attentive: 
à la beauté et au goût de ce qui lui avoit été interdit. La voilà donc 
occupée des beautés de cet objet défendu, et comme convaincue 
que Dieu étoit trop sévère de leur défendre l'usage d'une chose si 
belle, sans songer que le péché ne consiste pas à user des choses 
mauvaises par leur nature, puisque Dieu n'en avoit point fait ni 
n'en pouvoit faire de telles, mais à mal user des bonnes. Le ten- 
tateur ne manqua pas de joindre la suggestion , et pour ainsi dire 
le sifflement intérieur à l'extérieur ; et il tàcha d'allumer la con- 
cupiscence qu'Eve jusqu'alors ne connoissoit pas. Mais dés qu'elle 
eut commencé à écouter et à raisonner sur un commandement si: 
précis, à ce commencement d'infidélité on peut croire que Dieu 
commenca aussi à retirer justement sa grace, et que la concupis- 
cence des sens suivit de prés le désordre qu'Eve avoit déjà intro- 
duit volontairement dans son esprit. Ainsi elle mangea du fruit, 
et le serpent demeura vainqueur. Il ne poussa pas) plus loin la 
tentation du dehors ; et content d'avoir bien instruit et persuadé 
son ambassadeur, il laissa faire le reste à Eve séduite. Remarquez 
qu'il lui avoit parlé non-seulement pour elle, mais encore pour 
son mari, en lui disant non point : Tu seras; et : Pourquoi Dieu 
t'a-t-il défendu? mais’: «Vous serez comme des Dieux; » et : « Pour- 
1 Genes., VII, 4, 5. — ? Ibid., 6. 
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quoi vous a-t-on fait cette défense ? » Le démon ne se trompa pas 
en croyant que cette parole portée par Eve à Adam auroit plus 
d'effet que s'il la lui eüt portée lui-même. Voilà donc par un 
seul coup trois grandes plaies : l'orgueil entra avee ces paroles : 
« Vous serez comme des Dieux ; » celles-ci : « Vous saurez le bien 
et le mal, » excitèrent la curiosité ; et ces regards attentifs sur 
l'agrément et sur le bon goüt de ce beau fruit, firent entrer jusque 
dans la moelle des os l'amour du plaisir des sens. Voilà les trois 
maladies générales de notre nature, dont la complication fait tous 
les maux particüliers dont nous sommes affligés , et saint Jean les 
a ramassées dans ces paroles : « N'aimez pas le monde ni tout ce 
qui est dans le monde, parce que tout ce qui est dans le monde 
est ou la concupiscence de la chair ‘, » c'est-à-dire manifestement 
la sensualité ; « ou la concupiscence des yeux , » qui est la curio- 
sité; «ou» enfin l'ambition et «l'orgueil répandu dans toute la 
vie,» qui est le nom propre du troisiéme viee dont la nature et 
la vie humaine est infectée. 
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Ve ÉLÉVATION. 
La tentation et la chute d'Adam. Réflexions de saint Paul. 


« Eve prit lefruit et le mangea, et en donna à son mari qui en 
mangea ? : «la tentation et la chute d'Adam passe en ce peu 
de mots. Le premier et le plus beau commentaire que nous ayons 
sur cette matière, est celui de saint Paul : « Adam n'a pas été sé- 
duit, et Eve a été séduite dans sa prévarication ?. » Il faut ici 
entendre en deux sens qu'Adam ne fut point séduit: il ne fut 
point séduit, premièrement parce que ce n'est point à lui que 
S'attaqua d'abord le séducteur ; secondement il ne fut pas séduit, 
parce que d'abord, comme l'interprètent les saints docteurs, il 
céda plutót à Eve par complaisance que convaincu par ses raisons. 
Les saints interprétes, et entre autres saint Augustin, disent 
expressément qu'il ne voulut point contrister cette seule et chère 
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compagne : Conjugali necessitudini paruisse * : ni se laisser 
dans son domestique et dans la mère future de tous ses enfans 
une éternelle contradiction. A la fin pourtant il donna dans la 
séduction : prévenu par sa complaisance, il commenca lui-même 
à goüter les raisons du serpent, et concut les mémes espérances 
que sa femme, puisque ce n'étoit que par lui qu'elles devoient pas- 
ser à tous ses enfans, oü elles ont fait tous les ravages que nous 
voyons encore parmi nous. 

Adam crut donc qu'il sauroit le bien et le mal, et que sa curio- 
sité seroit satisfaite; Adam crut qu'il seroit comme un Dieu, au- 
teur par son libre arbitre de la fausse félicité qu'il affectoit, ce qui 
contenta son orgueil: d'oü tombé dans la révolte des sens, il 
chercha de quoi les flatter dans le goût exquis du fruit défendu. 
Qui sait si alors déjà corrompu, Eve ne commença pas à lui pa- 
roitre trop agréable? Malheur à l'homme qui se peut plaire en 
quelque autre chose qu'en Dieu! tous les plaisirs l’assiégent, et 
tour à tour ou tout ensemble ils lui font la loi. Quoi qu'il en soit, 
la suite va faire paroitre que les deux époux devinrent un piége 
l'un à l'autre ; et leur union qui devoit être toujours honnéte, s'ils 
eussent persévéré dans leur innocence, eut quelque chose dont la 
pudeur et l'honnéteté fut offensée. 


ri 
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VF ÉLÉVATION. 
Adam et Eve s'apercurent de leur nudité, 


« Et aussitôt leurs yeux furent ouverts : ets'étant aperçus qu'ils 
étoient nus, ils se couvrirent de feuilles defiguier cousues ensem- 
ble, etse firent une ceinture : » l'original porte, «un habillement 
autour des reins ?.» Hélas! nous commencons à n'oser parler de 
la suite de notre histoire, où il commence à nous paroitre quelque 
chose qu'une bouche pudique ne peut exprimer, et que de chastes 
oreilles ne peuvent entendre. L'Ecriture s'enveloppeici elle-même, 
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et ne nous dit qu'à demi-mot ce que sentirent en eux-mêmes nos 
premiers parens. Jusqu'ici leur nudité innocente ne leur faisoit 
point de peine. Voulez-vous savoir ce qui leur en fait, considérez 
comme ils se couvrent et de quoi. Ce n'est point contre les injures 
de l'air qu'ils se couvrent de feuilles : Dieu leur donna dans la 
suite des habits de peau pour cet usage, et «les en revétit lui- 
méme *.» Ici ce n'est que des yeux et de leurs propres yeux qu'ils 
veulent se défendre. Ils n'ont besoin que de feuilles, seulement ils 
en choisissent des plus larges et des plus épaisses, que la vue 
puisse moins percer. Ils s'en avisent d'eux-mémes, et c’est ainsi 
que «leurs yeux furent ouverts ?: » non qu'auparavant ils fus- 
sent aveugles, comme l'ont cru quelques interprètes. S'ils l'eus- 
sent été, ni Adam n'eüt vu les animaux ou Eve méme qu'il 
nomma : ni Eve n'auroit vu ou le serpent ou lé fruit. Dire donc 
que « les yeux leur furent ouverts,» c'est une manière honnéte 
et modeste d'exprimer qu'ils sentirent leur nudité, et c'est par là 
qu’ils commencèrent en effet, mais pour leur malheur, à con- 
noitre le mal. En un mot, leur esprit qui s'est soulevé contre Dieu 
ne peut plus contenir le corps auquel il devoit commander ; et 
voilà incontinent apres leur péché , la cause de la honte que jus- 
qu'alors ils ne connoissoient pas. Achevons, pour ne pas revenir 
à ce désordre honteux. Nous en naissons tous, et c'est par là que 
notre naissance et notre conception, c'est-à-dire la source méme 
de notre être est infectée par le péché originel. O Dieu, où en 
sommes-nous, et de quel état sommes-nous déchus! 
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VII: ÉLÉVATION. 


Enormité du péché d'Adam. 


Qui pourroit dire combien énorme a été le crime d'étre tombé, 
en sortant tout récemment des mains de Dieu, dans une si grande 
félicité, dans une si grande facilité de ne pécher pas? Voilà déjà 
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deux causes de lénormité : la félicité de l'état d’où tout besoin 
étoit banni; la facilité de persévérer dans ce bienheureux état, 
d'oü toute cupidité, toute ignorance, toute erreur, toute infir- 
mité étoit ótée. Le précepte , comme on a vu, n'étoit qu'une douce 
épreuve de la sujétion, un frein léger du libre arbitre, pour lui 
faire apercevoir qu'il avoit un maitre, mais le maitre le plus benin 
qui lui imposoit par bonté le plus doux et le plus léger de tous les 
jougs. Il est tombé néanmoins et Satan en a étéle vainqueur, quoi- . 
qu'on ait peine à connoitre par oü le péché a pu pénétrer. C'est 
assez qu'il ait été tiré du néant, pour en porter la capacité dans 
son fonds ; c’est assez qu'il ait écouté, qu'il ait hésité pour en venir 
à l'effet. 

A ces deux causes de l'énormité du péché d'Adam, ajoutons-y 
l'étendue d'un si grand erime qui comprend en soi tous les crimes, 
en répandant dans le genre humain la concupiscénce qui les pro- 
duit tous : par lequel il donne la mort à tous ses enfans qui sont 
tous les hommes, qu'il livre tous au démon pour les égorger , et 
coopère avec celui-ci dont le Fils de Dieu a dit pour cette raison 
«quil a été homicide dés le commencement '. » Mais s'il a été 

homicide, Adam a été le parricide de soi-même et de tous ses en- 
fans qu'il a égorgés, non dans le berceau, mais dans lesein de leur 
mère et méme avant la naissance: il a encore égorgé sa propre 
femme, puisqu'au lieu de la porter à la pénitence qui l'auroit 
sauvée, il achève de la tuer par sa complaisance. 0 le plus grand 
de tous les pécheurs, qui te donnera le moyen de te relever d'une 
si affreuse chute! quel asile trouveras-tu contre ton vainqueur? 
À quelle bonté auras-tu recours? A la seule bonté de Dieu : mais 
tu ne le peux, et c'est là le plus malheureux effet de ta chute : tu 
ne peux que fuir Dieu comme on va voir, et augmenter ton pé- 
ché. Craignons donc du moins dans notre foiblesse le péché qui 
nous a vaincus dans notre force. 


1 Joan., NM, 44. 
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VIII: ÉLÉVATION. 


Présence de Dieu redoutable aux pécheurs : nos premiers parens 
augmentent leur crime en y cherchant des excuses. 


« Comme Dieu se promenoit dans le paradis » (car pour les rai- 
sons qui ont été dites, nous avons vu qu'il leur apparoissoit sous 
des figures sensibles) : «ils en entendirent le bruit. Adam et Eve 
se cachèrent de devant la face du Seigneur, dans l'épaisseur du 
bois du paradis. Et le Seigneur Dieu appela Adam , et lui dit : Où 
es-tu ? et Adam lui répondit : J'aientendu dans le paradis le bruit 
de votre présence, et je l'ai redoutée, parce que j'étois nu , et je 
me suis caché. Et Dieu lui dit: Mais quit'a montré que tu étois nu, 
si ce n'est que tu as mangé du fruit que jet'avois défendu !? » 

Il est dit dans l'Ecriture que « Dieu se promenoit à l'air durant 
le midi. » Ces choses en elles-mémes si peu convenables à la ma- 
jesté de Dieu et à l'idée de perfection qu'il nous a donnée de lui- 
méme, nous avertissent d'avoir recours au sens spirituel. Le midi 
qui est le temps de la grande ardeur du jour, nous signifie l'ar- 
deur brülante de la justice de Dieu, lorsqu'elle vient se venger 
des pécheurs : et quand il est dit que Dieu dans cette ardeur se 
promène à l'air, c'est qu'il tempere par bonté l'ardeur intolérable 
de son jugement. Càr c'étoit déjà un commencement de bonté de 
vouloir bien reprendre Adam : au lieu que sans le reprendre, il 
pouvoit le précipiter dans les enfers, comme il a faitl'ange rebelle. 
Adam n'avoit pas encore appris à profiter de ces reproches, et 
comme à respirer à cet air plus doux : plein des terreurs de sa 
conscience, il se cache dans la forêt, et n'ose paroître devant 
Dieu. 

Nous avons vu l'homme pécheur qui ne se peut souffrir lui- 
méme : mais sa nudité ne lui est jamais plus affreuse que par rap- 
port, non point à lui-même, mais à Dieu, « devant qui tout est à 
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nu et à découvert, » jusqu'aux replisles plus intimes de sa con- 
science : quia omnia nuda sunt et aperta oculis ejus '. Contre 
des yeux si pénétrans, des feuilles ne suffisent pas : Adam cher- 
che l'épais des foréts, et encore n'y trouve-t-il pas de quoi s'y 
mettre à couvert. Il ne faut pas s'imaginer qu'il crüt se soustraire 
aux yeux invisibles de Dieu : il tacha du moins de se sauver de sa 
présence sensible qui le brüloit trop, à peu prés comme feront 
ceux qui erieront au dernier jugement : « Montagnes, tombez sur 
nous : collines, enterrez-nous ?. » Mais la voix de Dieu le pour- 
suit : « Adam, oü es-tu? » Combien loin de Dieu et de toi-méme! 
dans quel abime de maux, dans quelles misères, dans quelle 
ignorance, dans quel déplorable égarement! 

A cette voix, étonné et ne sachant où se mettre : « Je me suis 
caché , dit-il, parce que j'étois nu. — Mais qui t'a dit que tu étois 
nu, si ce n'est que tu as mangé du fruit défendu ? — La femme 
que vous m'avez donnée pour compagne, m'a présenté du fruit et 
jen ai mangé ?. » C'est ici que les excuses commencent; vaines 
excuses qui ne couvrent pas le crime, et qui découvrent l'orgueil 
et l'impénitence. Si Adam, si Eve avoient pu avouer humblement 
leur faute, qui sait jusqu'oü se serait portée la miséricorde de 
Dieu? Mais Adam rejette la faute sur la femme, et la femme sur 
le serpent, au lieu de n'en accuser que leur libre arbitre. De si fri- 
voles excuses étoient figurées par les feuilles de figuier, par l'é- 
paisseur de la forét dont ils pensoient se eouvrir; mais Dieu fait 
voir la vanité de leur excuse. Que sert à l'homme de dire : « La 
femme que vous m'avez donnée pour compagne ? » Il semble s'en 
prendre à Dieu méme. Mais Dieu lui avoit-il donné cette femme 
pour compagne de sa désobéissance? Ne devoit-il pas la régir, la 
redresser ? C'est done le comble du crime, loin de l'avouer , d'en 
vouloir rejeter la faute sur sa malheureuse compagne et sur Dieu 
méme qui la lui avoit donnée. 

Ne cherchons point d'excuses à nos crimes : ne les rejetons pas 
sur la partie foible qui est en nous : confessons que la raison de- 
voit présider et dominer à ses appétits : ne cherchons point à nous: 
couvrir : mettons-nous devant Dieu ; peut-être alors que sa bonté 

1 Hebr., 1v, 13. — ? Luc., xxr, 30. — 3 Genes., 111, 10-12, 
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nous couvrira d'elle-méme, et que nous serons de ceux dont il est 
écrit : « Bienheureux ceux dont les iniquités ont été remises , et 
dont les péchés ont été couverts ! ! 
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IX: ÉLÉVATION. 


Ordre de la justice de Dieu. 


Tl faut ici distinguer l'ordre du crime d'avec l'ordre de la jus- 
tice divine. Le crime commence par le serpent, se continue en 
Eve, et se consomme en Adam ; mais l'ordre de la justice divine 
est de s'attaquer d'abord au plus eapital. C'est pourquoi il s'en 
prend d'abord à l'homme, en qui se trouvoit dans la plénitude de 
la force et de la grace la plénitude de la désobéissance et de l'in- 
gratitude. C’étoit à lui qu'étoit attachée la totalité de la grace ori- 
ginelle; c'étoit à lui que les grands dons avoient été communi- 
qués; et à lui qu'avoit été donné et signifié le grand précepte : 
c'est donc par lui que Dieu commence; l'examen passe ensuite à la 
femme ; il se termine au serpent, et rien n'échappe à sa censure. 
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X: ÉLÉ VATION. 


" Suite des excuses. 

« Et Dieu dit à Eve : Pourquoi avez-vous fait cela? Elle répon- 
dit : Le serpent m'a trompée?. » — Mais pourquoi vous laissiez- 
vous tromper ? N'aviez-vous pas tout ensemble votre libre arbitre 
et ma grace? Pourquoi avez-vous écouté ? La eonviction étoit fa- 
cile; mais Dieu en laisse l'effet à la conscience d'Eve ; et se tour 
nant vers le serpent dont l'orgueil et l'obstination ne lui permet- 
toit pas de s'excuser, sans lui demander de pourquoi, ainsi 


1 Psal. xxxr, 1. — ? Genes., 111, 13. 
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qu'il avoit fait à Adam et à Eve, il lui dit décisivement et tout 
court: « Parce que vous avez fait cela, vous serez maudit parmi tous 
les animaux : vous marcherez sur votre estomac : et la terre sera 
votre nourriture ‘.» Voilà trois caractères du serpent : d’être en 
exécration et en horreur plus que tous les autres animaux ; c'est 
aussi le caractère de Satan, que tout le monde maudit : de mar- 
cher sur son estomac, de n'avoir que des pensées basses, et ce 
qui revient à la méme chose, de se nourrir de terre, c'est-à-dire 
de pensées terrestres et corporelles , puisque toute son occupation 
est d’être notre tentateur et de nous plonger dans la chair et dans 
le sang. La suite marque encore mieux le caractère du diable, qui 
le pousse à porter des plaies par derrière et par le bas; c'est ce 
que Dieu explique par ees paroles : « Tu lui dresseras des em- 
büches et lui mordras le talon ?. » Comme donc les caractères du 
diable devoient étre représentés par ceux du serpent , Dieu qui le 
prévoyait le détermina à se servir de cet animal pour parler à 
Eve, afin qu'étant l'image du diable par ses embüches , il en re- 
présentàt encore le juste supplice; en sorte que ces caractères que 
nous venons de marquer , convinssent au serpent en parabole, et 
au diable en vérité. 

Considérez un moment comment Dieu atterre cet espritsuperbe, 
enflé de sa victoire sur le genre humain. Quel autre en a rem- 
porté une plus entière? Par un seul coup tout le genre humain 
devient le captif de ce superbe vainqueur. Vantez-vous de vos 
conquêtes, conquérans mortels : Dieu qui‘a humilié le serpent au 
milieu de son triomphe, saura vous abattre. 
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XI ÉLÉVATION. 
Le supplice d' Eve et comment il est changé en remède. 


« Le Seigneur dit à la femme : Je multiplierai tes calamités et 
tes enfantemens ; tu enfanteras dans la douleur ? : » la fécondité 
1 Genes., 111, 414. — ? Jbid., 45. — 3 Ibid. AG. 
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est la gloire de la femme; c'est là que Dieu met son supplice : ce 
n'est qu'au péril de sa vie qu'elle est féconde. Ce supplice n'est pas 
particulier à la femme : la race humaine est maudite ; pleine-dés 
la conception et dés la naissance de confusion et de douleurs , et 
de tous cótés environnée de tourment et de mort, l'enfant ne 
peut naître sans mettre sa mère en péril ; ni le mari devenir père 
sans hasarder la plus chére moitié de sa vie. Eve est malheureuse 
et maudite dans tout son sexe, dont les enfans sont si souvent les 
meurtriers : elle étoit faite pour être à l'homme une douce société, 
sa consolation, et pour faire la douceur de sa vie ; elle s'enorgueil- 
lissoit de cette destination : mais Dieu y mêle la sujétion; etil 
change en une amére domination cette douce supériorité qu'il 
avoit d'abord donnée à l'homme. Il étoit supérieur par raison; il 
devient un maître sévère par humeur; sa jalousie le rend un ty- 
ran; la femme est assujettie à cette fureur, et dans plus de la 
moitié de la terre les femmes sont dans une espèce d'esclavage. 
Ce dur empire des maris et ce joug auquel la femme est soumise, 
est un effet du péché. Les mariages sont aussi souvent un supplice 
qu'une douce liaison ; et on est une dure croix l'un à l'autre, et 
un tourment dont on ne peut se délivrer ; unis et séparés on se 
tourmente mutuellement. Dans le sens spirituel, on n'enfante plus 
qu'avec peine : toutes les productions de l'esprit lui coûtent : les 
soucis abrégent nos jours ; tout ce qui est désirable est laborieux. 

Par la rédemption du genre humain , le supplice d'Eve se 
change en grace. Sa première punition lui rendoit sa fécondité | 
périlleuse : mais la grace, comme dit saint Paul, fait « qu'elle est 
sauvée par la production des enfants !. » Si sa vie y est exposée, 
son salut y est assuré, pourvu qu'elle soit fidéle à ce que demande 
son état; c'est-à-dire qu'elle demeure « dans la foi (conjugale) , 
dans un amour » chaste de son mari , « dans la sanctification » et 
la piété, comme naturelle à son sexe; bannissant les vanités de la 
parure et toute mollesse « par la sobriété , » la modération et la 
tempérance, comme ajoute le méme saint Paul. 

11 Timoth., 1, 15. 
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XII: ÉLÉVATION. 


Le supplice d' Adam, et premièrement le travail. 


« Il dit à Adam : Parce que tu as écouté la parole de ta femme *.» 
C'est par où commence l'accusation : l'homme est convaincu d'a- 
bord d'une complaisance excessive pour la femme : c'est la source 
de notre perte, et ce mal ne se renouvelle que trop souvent. Con- 
tinuons : « Parce que tu as mangé du fruit que je t'avois interdit, 
tu ne mangeras ton pain qu'avec la sueur de ton visage, etc. » 
C'est par où commence le supplice; mais il est exprimé par des 
paroles terribles : « La terre est maudite dans ton travail : » la 
terre n'avoit point péché; et si elle est maudite, c'est à cause du 
travail de l'homme maudit qui la cultive : on ne lui arrache au- 
cun fruit, et surtout le fruit le plus nécessaire, que par force et 
parmi des travaux continuels. 

« Tous les jours de ta vie ? : » la culture de la terre est un soin 
perpétuel qui ne nous laisse en repos ni jour ni nuit, ni en aucune 
saison : à chaque moment l'espérance de la moisson et le fruit 
unique de tous nos travaux peut nous échapper : nous sommes à 
la merci du ciel inconstant, qui fait pleuvoir sur le tendre épi, 
non-seulement les eaux nourrissantes de la pluie, mais encore la 
rouille inhérente et consumante de la niellure. 

« La terre te produira des épines et des buissons ? : » féconde 
dans son origine et produisant d'elle-même les meilleures plantes, 
maintenant si elle est laissée à son naturel, elle n'est fertile qu'en 
mauvaises herbes : elle se hérisse d'épines; menacante et déchi- 
rante de tous cótés, elle semble méme nous vouloir refuser la li- 
berté du passage, et on ne peut marcher sur elle sans combat, 

«Tu mangeras l'herbe de la terre * : » il semble que dans l'in- 
nocence des commencemens, les arbres devoient d'eux-mêmes 
offrir et fournir à l'homme une agréable nourriture dans leurs 

! Genes., 111, 47-19. — ? Ibid, — 3 Ibid., 48. — * Ibid. 
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fruits : mais depuis que l'envie du fruit défendu nous eut fait pé- 
.cher, nous sommes assujettis à manger l'herbe que la terre ne 
produit que par force ; etle blé dont se forme le pain qui est notre 
nourriture ordinaire, doit être arrosé de nos sueurs. C'est. ce qu'in- 
sinuent ees paroles : « Tu mangeras l'herbe; et ton pain te sera 
donné à la sueur de ton visage. » Voilà le commencement de nos 
malheurs : c’est un continuel travail qui seul peut vaincre nos 
besoins et la faim qui nous persécute. 

« Jusqu'à ce que tu retournes à la terre dont tu as été formé, » 
et que tu deviennes « poussière *. » Il n'y a point d'autre fin de 
nos travaux ni d'autre repos pour nous, que la mort et le retour 
à la poussière, qui est le dernier anéantissement de nos corps. Cet 
objet est toujours présent à nos yeux : la mort se présente de 
toutes parts : la terre méme que nous cultivons nous la met in- 
cessamment devant la vue : c'est l'esprit de cette parole. L'homme 
ne cessera de « travailler la terre dont il est pris ?, » et où il re- 
tourne. 

Homme, voilà donc ta vie : éternellement tourmenter la terre , 
ou plutôt te tourmenter toi -méme en la cultivant , jusqu'à ce 
qu'elle te recoive toi-méme et que tu ailles pourrir dans son sein. 
O repos affreux! O triste fin d'un continuel travail! 
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XIII: ÉLÉVATION. 
Les habits et les injures de air. 


«Et le Seigneur Dieu fit à Adam des habits de peaux, etil les en 
revétit ^. » L'homme ne devient pas seulement mortel, mais ex- 
posé par sa mortalité à toutes les injures de l'air d’où naissent 
mille sortes de maladies : voilà la source des habits que le luxe 
rend si superbes : la honte de la nudité les a commencés ; l'infir- 
mité les a étendus sur tout le corps ; le luxe veut les enrichir, et y 
4méle la mollesse et l'orgueil. O homme, reviens à ton origine! 

1 Genes., 111, 19. — ? Ibid., 23. — 9 Ibid., 21, 
TOM. VII. 8 
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Pourquoi t'enorgueillir dans tes habits? Dieu ne te donne d'abord 
que des peaux pour te vétir : plus pauvre que les animaux dont 
les fourrures leur sont naturelles, infirme et nu que tu es, tu te 
trouves d'abord à l'emprunt , mais ta disette est infinie : tu em- 
pruntes de tous cótés pour te parer, mais allons à l'origine et 
voyons le principe du luxe : après tout il est fondé sur le besoin ; 
on tàche en vain de déguiser cette foiblesse en accumulant le su- 
perflu sur le nécessaire. 

L'homme en a usé de méme dans tout le reste de ses besoins, 
qu'il a tâché d'oublier et de couvrir en les ornant : les maisons 
qu'on décore par l'architecture, dans leur fond ne sont qu'un abri 
contre la neige et les orages, et les autres injures de l'air : les 
meubles ne sont dans leur fond qu'une couverture contre le froid : 
ces lits qu'on rend si superbes, ne sont aprés tout qu'une retraite 
pour soutenir la foiblesse, et soulager le travail par le sommeil : 
il y faut tous les jours aller mourir, et passer dans ce néant une si 
grande partie de notre vie. 
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XIV: ÉLÉVATION. 


Suite du supplice d'Adam : la dérision de Dieu. 


« Et Dieu dit : Voyez Adam qui est devenu comme un de nous, 
sachant le bien et le mal; prenons donc garde qu'il ne mette en- 
core la main sur le fruit de vie, et ne vive éternellement !. » Cette 
dérision divine étoit due à sa présomption. Dieu dit en lui-même 
et aux personnes divines, et si l'on veut aux saints anges : Voyez- 
moi ce nouveau Dieu, qui ne s'est pas contenté dela ressemblance 
divine que Dieu avoit imprimée au fond de son ame : il s’est fait 
Dieu à sa facon : voyez comme il est savant, et qu'en effet il a bien 
appris le bien et le mal à ses dépens : prenons garde qu’après 
nous avoir si bien dérobé la science, il ne nous dérobe encore 
limmortalité. Remarquons que Dieu ajoute la dérision au sup- 

1 Genes;, TTL, 92. dM 
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plice : le supplice est dà à la révolte : mais l'orgueil y attiroit la 
dérision : « Je vous ai appelés, et vous avez refusé d'entendre ma 
voix ; j'ai tendu le bras, et personne ne m'a regardé; vous avez 
méprisé tous mes conseils, vous avez négligé mes avis et mes re- 
proches; et moi aussi à mon tour je rirai dans votre perte ; je me 
moquerai de vos malheurs et de votre mort !. » C'est, direz-vous, 
pousser la vengeance jusqu'à la cruauté; je l'avoue : mais Dieu 
aussi deviendra eruel et impitoyable. Aprés que sa bonté a été 
méprisée, il poussera la rigueur jusqu'à tremper et laver ses mains 
dans le sang du pécheur. Tous les justes entreront dans cette dé- 
rision de Dieu : « Et ils riront sur l'impie, et ils s'écrieront : Voilà 
l'homme qui n'a pas mis son secours en Dieu ; mais qui a espéré 
dans l'abondance de ses richesses; et il a prévalu par sa vanité ?. » 
Cette vanité insensée lui offroit une flatteuse ressemblance de la 
divinité méme. « Adam est devenu comme un de nous : » il a 
voulu être riche de ses propres biens : voyez qu'il est devenu 
puissant. Ainsi ces redoutables et saintes dérisions de la justice 
divine suivies de celles des justes, ont leur origine dans celle oü 
Dieu insulte à Adam dans son supplice : Jésus-Christ qui nous a 
mis à couvert de la justice de Dieu lorsqu'il en a porté le poids, a 
souffert cette dérision dans son supplice : « S'il est le Fils de Dieu, 
qu'il descende de la croix, et nous croirons en lui; que Dieu, qu'il 
se vante d'avoir pour père, le délivre *. » C'est ainsi que lui insul- 
toient les impies dans son supplice, mélant à la cruauté l'amertume 
de la moquerie. De cette sorte il a expié la dérision qui étoit tom- 
béé sur Adam et sur tous les hommes. 

C'est au milieu de cette amère et insultante dérision que « Dieu 
le chasse du paradis de délices, pour travailler à la terre d’où il a 
été pris *. » Et voilà «à la porte de ce paradis délicieux un chéru- 
bin qui roule en sa main une épée de feu * : » en sorte que ce 
méme lieu auparavant si plein d'attraits, devient un objet d'hor- 
reur et de terreur. 


1 Prov., 1, 24,-26. — ? Psal. L1, 8, 9. — ? Matth., xxvi, 40, 42, 43, — 
^ Genes., III, 23. — 9 Ibid., 24. 
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XV* ÉLÉVATION. 


La mort vraie peine du péché. 


« Au jour que vous mangerez du fruit défendu, vous mourrez 
de mort ‘. » Dans l'instant méme vous mourrez de la mort de 
l'ame, qui sera incontinent séparée de Dieu, qui est notre vie et 
lame de l'ame même. Mais encore que votre ame ne soit pas 
actuellement séparée de votre corps à l'instant méme du péché, 
néanmoins à cet instant elle mérite de l'étre; elle en est done séparée 
quant à la dette, quoique non encore par l'effet: nous devenons 
mortels : nous sommes dignes de mort : la mort nous domine : 
notre corps dès là devient un joug à notre ame, et nous accable de 
tout le poids dela mortalité et de l'infirmité qui l’accompagnent : 
justement, Seigneur, justement : car l'ame qui a perdu volontai- 
rement Dieu, qui étoit son ame, est punie de sa défection par son 
inévitable séparation d'avee le corps qui lui est uni; et la perte 
que fait le corps par nécessité de l'ame qui le gouverne et le per- 
fectionne , est le juste supplice de celle que l'ame a faite volontai- 
rement de Dieu, qui la vivifioit par son union. 

Justice de Dieu, je vous adore! il étoit juste que composé de 
deux parties dont vous aviez rendu l'union immuable, tant que 
je demeurerois uni à vous par la soumission que je vous devois , 
après que je me suis soulevé contre vos ordres inviolables, je 
visse la dissolution des deux parties de moi-méme auparavant si 
bien assorties, et que je visse mon corps en état d'aller pourrir 
dans la terre et de retourner à sa première boue. O Dieu, je subis 
la sentence; et toutes les fois que la maladie m'attaquera, pour 
petite qu'elle soit, ou que je songerai seulement que je suis mor- 
tel, je me souviendrai de cette parole: « Tu mourras de mort, » et 
de cette juste condamnation que vous avez prononcée contre toute 
la nature humaine. L'horreur que j'ai naturellement de la mort à 

! Genes., 11, 47. 
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me sera une preuve de mon abandonnement au péché : car, Sei- 
gneur, si j'étois demeuré innocent, il n’y auroit rien qui püt me 
faire horreur. Mais maintenant je vois la mort qui me poursuit, et 
je ne puis éviter ses affreuses mains. O Dieu, faites-moi la grace 
que l'horreur que j'en ressens et que votre saint Fils Jésus n'a pas 
dédaigné de ressentir, m'inspire l'horreur du péché qui l'a in- 
troduite sur la terre. Sans le péché nous n'aurions vu la mort que 
peut-être dans les animaux : encore un grand et saint docteur ‘ 
semble-t-il dire qu'elle ne leur seroit point arrivée dans le paradis, 
de peur que les yeux innocens des hommes n'eussent été frappés 
de ce triste objet. Quoi qu'il en soit, Ô Jésus, je déteste le péché 
plus que la mort, puisque « c’est par le péché que la mort a régné 
sur tout le genre humain, depuis Adam * » notre premier père 
jusqu'à ceux qui vous verront arriver dans votre gloire. 
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XVI: ÉLÉVATION. 


La mort éternelle. 


Mais la grande peine du péché, celle qui lui est seule propor- 
tionnée, c’est la mort éternelle : et cette peine du péché est en- 
fermée dans le péché même. Car le péché n’étant autre chose que 
la séparation volontaire de l'homme qui se retire de Dieu , il s’en- 
suit de là que Dieu se retire aussi de l'homme, et s'en retire pour 
jamais, l'homme n'ayant rien par où il puisse s'y rejoindre de 
lui-méme : de sorte que par ce seul coup que se donne le pécheur, 
il demeure éternellement séparé de Dieu, et Dieu forcé par con- 
séquent à se retirer de lui, jusqu'à ce que, par un retour de sa 
pure miséricorde, il lui plaise de revenir à son infidèle créature : 
ce qui n'arrivant que par unepure bonté que Dieu ne doit point au 
pécheur, il s'ensuit qu'il ne lui doit autre chose qu'une éternelle 
séparation et soustraction de sa bonté , de sa grace et de sa pré- 
sence; mais dès là son malheur est aussi immense qu'il est 
éternel. 

1 S. August., Op. imperf. contra Jul., lib. MI, n. 447, — ? Rom., v, 12, 14. 
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Car, que peut-il arriver à la créature privée de Dieu, c'est-à- 
dire, de tout bien? Que lui peut-il arriver, sinon tout mal? 
« Allez, maudits, au feu éternel ! : » et où iront-ils ces malheu- 
reux repoussés loin de la lumière, sinon dans les ténèbres éter- 
nelles? Où iront-ils éloignés de la paix, sinon au trouble, au 
désespoir, au « grincement de dents? » Où iront-ils en un mot, 
éloignés de Dieu, sinon en toute l'horreur que causera l'absence 
et la privation de tout le bien qui est en lui comme dans la source? 
«Je te montrerai tout le bien ?, » dit-il à Moise, en me montrant 
moi-même. Que pourra-t-il doncarriver à ceux à qui il refusera sa 
face et sa présence désirable, sinon qu'il leur montrera tout le 
mal: et qu'ille leur montrera non-seulement pour le voir, ce qui est 
affreux ; mais, ce qui est beaucoup plus terrible, pour le sentir 
par une triste expérience. Et c’est là le juste supplice du pécheur 
qui se retire de Dieu, que Dieu aussi se retire de lui, et par cette 
soustraction le prive de tout le bien, et l'investisse irrémédiable- 
ment etinexorablement de tout le mal. O Dieu, ó Dieu, je tremble : 
je suis saisi de frayeur à cette vue. Consolez-moi par l'espérance 
de votre bonté : rafraichissez mes entrailles, et soulagez mes os 
brisés, par Jésus-Christ votre Fils, qui a porté la mort pour me 
délivrer de ses terreurs et de toutes ses affreuses suites, dont la 
plus inévitable est l'enfer. 


1 Matth,, xxv, 44. — ? Exod., xxxi, 19. 
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VIF SEMAINE. 


SUR LE PÉCHÉ ORIGINEL. 


PREMIÈRE ÉLÉVATION. 


Tous les hommes dans un seul homme : premier fondement de la 
justice de Dieu dans le péché originel. 


« Il a fait que toute la race humaine venue d'un seul homme, 
se répande sur toute la terre *. » C’est ici une des plus belles et des 
plus remarquables singularités de la création de l'homme. Nous 
ne lisons point que les animaux viennent de méme d'un seul , ni 
que Dieu les ait réduits d'abord à un seul mâle et à une seule 
femelle : mais Dieu a voulu que tantique nous sommes d'hommes 
répandus par toute la terre, dans lés iles comme dans les conti- 
nens, nous sortissions tous, d'un seul mariage, dont l'homme 
étant le chef, un seul homme par conséquent est la source de tout 
le genre humain. 

.. Le désir de nous porter tous à l'unité, est la cause de cet ordre 
supréme de Dieu, et les effets en sont admirables. 

Premièrement, Dieu pouvoit donner l'étre à tous les hommes, 
comme à tous les anges, indépendamment les uns des autres; 
surtout l'ame raisonnable ne pouvant, comme incorporelle , dé- 
pendre par elle-méme d'aucune génération. Néanmoins il a plu à 
Dieu que non-seulement le corps , mais encore l'ame dépendit se- 
lon son étre de cette voie , et que les ames se multipliassent autant 
que les générations humaines : et il a voulu encore que toutes les 
Taces humaines se réduisissent à la seule race d'Adam : en sorte 


1 Act., XVII, 26. 
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que tous les hommes, et selon le corpset selon l'ame, dépendissent 
de la volonté et de la liberté de ce seul homme. - 

'« Vous portez deux nations dans votre sein !, » disait Dieu à Ré- 
becca. Quel spectacle : en deux enfans encore enfermés dans les 
entrailles de leur mére, deux grandes et nombreuses nations, et 
la destinée de l'une et de l'autre ! Mais combien est-il plus étonnant 
de voir en Adam seul toutesles nations, tous les hommes en par- 
ticulier , et la commune destinée de tout le genre humain ! 

Dieu avoit fait l'homme si parfait et lui avoit donné une si 
grande facilité de conserver et pour lui, et pour toute sa postérité, 
le bien immense qu'il avoit mis en sa personne , que les hommes 
n'avoient qu'à remercier cette divine bonté d'avoir renfermé en 
lui tout le bonheur de ses enfans qui devoient composer tout le 
genre humain. Regardons-nous tous en cette source : regardons- 
y notre étre et notre bien-étre, notre bonheur et notre malheur. 
Dieu ne nous voit qu'en Adam, dans lequel il nous a tous faits : 
quoi qu'il fasse, nous le faisons avec lui, parce qu'il nous tient 
renfermés, et que nous ne sommes en lui moralement. qu'une 
seule et méme personne : s'il obéit, j'obéis en lui: s’il peche, je 
pècheen lui : Dieu traitera tout le genre humain , comme ce seul 
homme, où il a voulu le mettre tout entier, l'aura mérité. J'adore , 
Seigneur, votre justice, quoiqu'impenétrable à mes sens et à ma 
raison : pour peu que j'en entrevoie les règles sacrées, je les adore 
et je m'y soumets. 


VUVUVWVVULUVU VUVVUVUVVVUVVUUVVYMTVUUVUVVVATVVUUVVVYVAUVVTYTTVNVN UULULUUV LU UUUL UV AT LAU 


II: ÉLÉVATION. 


Le pére récompensé et puni dans les enfans : second fondement de la 
justice de Dieu dans le péché originel. 


Quand Dieu fit l'homme si parfait; quand il voulut faire dépen- 
dre de lui seul l'étre et la vie de toutes les nations, de toutes les 
races, de tous les hommes particuliers jusqu'à l'infini, si Dieu 


1 Genes., xxv, 93. 
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vouloit , il mit en méme temps une telle unité entre lui et ses en- 
fans, qu'il püt étre puni et récompensé en eux, comme il seroit 
en lui-même et peut-être plus. Car Dieu a inspiré aux parens un 
tel amour pour leurs enfans, que naturellement les maux des en- 
fans leur sont plus sensibles et plus douloureux que les leurs, et 
qu'ils aiment mieux les laisser en vie que de leur survivre: de 
sorte que la vie de leurs enfans leur est plus chére que la leur pro- 
pre. La nature, c'est-à-dire Dieu a formé ainsi le cœur des pères 
et des mères: et.ce sentiment est si intime et si naturel, qu'on 
en voit même un vestige et une impression dans les animaux, 
lorsqu'ils s’exposent pour leurs petits, et se laissent arracher la vie 
plutôt que d’en abandonner le soin. 

Ce caractère paternel à dû se trouver principalement dans celui 
qui est non-seulement le premier de tous les pères, mais encore 
père par excellence, puisqu'il a été établi le père du genre humain. 
Aprés done que, dés l'origine et nouvellement sorti des mains de 
Dieu , il eut transgressé ce commandement si facile, par lequel 
Dieu avoit voulu éprouver sa soumission et l'avertir de sa liberté, 
il étoit juste qu'il le punit, non-seulement en lui-méme, mais en- 
core dans ses enfans, comme étant une portion des plus chéres de 
sa substance, et quelque chose qui lui est plus intimement uni que 
ses propres membres. De sorte que les enfans futurs de ce premier 
pére, c'est-à-dire tout le genre humain, qui n'avoit d'étre ni de 
subsistance qu'en ce premier père, devinrent le juste objet de la 
haine et de la vengeance divine. Tout est en un seul; et tout est 
maudit en un seul : et ce pere malheureux est puni dans tout ce 
qu'il contient en lui-même d'enfans depuis la première jusqu'à la 
derniere génération. 

Si Dieu est juste à punir, il l'est encore plus à récompenser. Si 
Adam eüt persévéré, il eüt été récompensé dans tous ses enfans, 
et la justice originelle eût été leur héritage commun. Maintenant 
ils ont perdu en leur pere ce que leur père avoit recu pour lui et 
pour eux; et privée de ce grand don, la nature humaine devient 
et malheureuse et maudite dans ses branches, parce qu'elle l'est 


dans sa tige. 
Considérons la justice humaine : nous y verrons une image de 
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cette justice de Dieu. Un père dégradé perd sa noblesse et pour lui 
et pour ses enfans , surtout pour ceux qui sont à naître; ils per- 
dent en lui tous leurs biens, lorsqu'il mérite de les perdre. S'il est 
“banni et exclu de la société de ses citoyens et comme du sein ma- 
ternel de la terre natale, ils sont bannis avec lui à jamais. Pleurons, 
malheureux enfans d'un père justement proscrit : race dégradée 
et déshéritée par la loi supréme de Dieu, et bannis éternellement 
autant que justement de la cité sainte qui nous étoit destinée dans 
notre origine, adorons avec tremblement les règles sévères et im- 
pénétrables de la justice de Dieu, dont nous voyons les vestiges 
dans la justice, quoiqu'inférieure, des hommes. Mais voici le 
comble de nos maux. 


VVVLAATULULULVVVULULUNUVUVULTLUALULTVUULULVUULTTUVUUVUULT TUUS VUULUVULVVULVVT VUL Ut VUL. 


HI: ÉLÉVATION. 


Sur la justice originelle dont Adam a été privé pour lui et pour ses 
enfans : troisième fondement de la justice de Dieu dans le péché 
originel. 


« Dieu a fait l'homme droit, et il s'est enveloppé dans plusieurs 
questions‘. » Cette droiture où Dieu avoit d'abord fait l'homme, 
consistoit premièrement dans la connoissance. ll n'y avoit point 
alors de question : Dieu avoit mis dans le premier homme la droite 
raison, qui consistoit en une lumière divine par laquelle il con- 
noissoit Dieu directement comme un étre parfait et tout-puissant. 

Cette connoissance tenoit le milieu entre la foi et la vision bien- 
heureuse. Car encore que l'homme ne vit pas Dieu « face à face, » 
il ne le voyoit pourtant pas comme nous faisons, « à travers une 
énigme et comme par un miroir *. » Dieu ne lui laissoit aucun 
doute de son auteur des mains duquel il sortoit, ni de sa perfection 
qui reluisoit si clairement dans ses œuvres. Si saint Paul a dit «que 
les merveilles invisibles de Dieu et son éternelle puissance, et sa 
divinité sont manifestes dans ses ceuvres à ceux qui les contem- 

1 Eccle, vit, 30. — 21 Cor., xut, 12. 
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plent, en sorte qu'ils sont inexcusables de ne le pas reconnoitre et 
adorer ', » combien plus Adam l’eût-il connu! L'idée que nous 
portons naturellement dans notre fonds de la perfection de Dieu, 
en sorte que nous penchons naturellement à lui attribuer ce qu'il 
y a de plus parfait, étoit si vive dans le premier homme, que rien 
ne la pouvoit offusquer. Ce n'étoit pas comme à présent, que cette 
idée brouillée avec les images de nos sens, se recule pour ainsi 
dire quand nous la cherchons : nous n'en pouvons porter la sim- 
plicité, et nous n’y revenons qu'à peine et par mille détours. Mais 
alors on la sentoit d'abord; et la premiere pensée qui venoit à 
l'homme dans tous les ouvrages et dans tous les mouvemens qu'il 
voyoit, ou au dedans ou au dehors, c'est que Dieu en étoit le par- 
fait auteur. 

Par là il eonnoissoit son ame comme faite à l'image de Dieu et 
entièrement pour lui; et au lieu que nous avons tant de peine à 
la trouver, et que nous la confondons avec toutes les images que 
nos sens nous apportent, alors on la déméloit d'abord d'avec tout 
ce qui n'étoit pas elle. 

De cette sorte on connoissoit d'abord sa parfaite supériorité au- 
dessus du corps et lempire qui lui étoit donné sur lui : en sorte 
que tout y devoit étre dans l'obéissance envers l'ame, comme l'ame 
le devoit étre envers Dieu (a). 

Une si grande et si droite lumière dans la raison, étoit suivie 
d'une pareille droiture dans la volonté. Comme on voyoit claire- 
ment et parfaitement combien Dieu est aimable, et que l'ame n'é- 
toit empéchée par aucune passion ou prévention de se porter à 
lui, elle l'aimoit parfaitement ; et unie par son amour à ce premier 
étre, elle voyoit tout au-dessous d'elle, principalement son corps 
dont elle faisoit sans résistance ce qu'elle vouloit. 

Nous éprouvons encore un reste de cet empire que nous avions 
sur nos corps. Nous emportons sur lui beaucoup de choses contre 
la disposition de la machine par la seule force de la volonté. A 
force de s'appliquer, l'esprit demeure détaché des sens, et semble 
ne communiquer plus avec eux. Combien plus en cet heureux état, 


1 Rom., 1, 20. 
(a) Manusc. : En Dieu. 
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sans aucun effort et par la seule force de la raison toujours mai- 
tresse par elle-même, tenoit-on en sujétion tout le corps! 

Il n’y avoit qu'une dépravation volontaire qui püt troubler cette 
belle économie, et faire perdre à la raison son autorité et son em- 
pire. Quand l'homme s'est retiré de Dieu, Dieu a retiré tous ses 
dons. La première plaie a été celle de l'ignorance : ces vives lu- 
mières nous ont été ótées : « Noussommes livrésaux questions ! : » 
tout est mis en doute, jusqu'aux premières vérités : la raison étant 
devenue si foible par la faute de la volonté, à plus forte raison la 
volonté, qui avoit commis le péché, s'affoiblit-elle elle-méme. Le 
corps refusa l'obéissance à l'ame qui s'étoit soustraite à Dieu. Dans 
le désordre des sens, la honte qui n'étoit pas encore connue se 
fit bientót sentir : chose étrange! nous l'avons déjà remarqué, 
mais cette occasion demande qu'on repasse encore un moment 
sur ce triste objet. 

Nos premiers parens ne furent pas plutót tombés dans le péché, 
qu'ils connurent leur nudité; et contraints de la couvrir d'une 
ceinture, dont nous avons déjà montré l'usage, ils témoignèrent 
par là où la révolte et la sédition intérieure et extérieure s'étoit 
mise. « Comment avez-vous connu, » et qui vous a indiqué « que 
vous étiez nu? » D’où vient que vous vous cachiez « dans l’épais- 
seur de la forét?, » pour ne point paroitre à mes yeux? Craigniez- 
vous que je ne trouvasse quelque chose de mal et de déshonnéte 
dans mon ouvrage, moi qui ne puis rien faire que de bon et qui en 
effet en revoyant ce que j'avois fait, en avois loué la bonté? 
Etrange nouveauté dans l'homme, de trouver en soi quelque chose 
de honteux! Ce n'est pas l'ouvrage de Dieu, mais le sien et celui 
de son péché. Et quels yeux craignoit-il en se cachant? Ceux de 
Dieu, ceux de la compagne de son crime et de son supplice, les 
siens propres. O concupiscence naissante, on ne vous reconnoit 
que trop! 

Mais quoi : disons en un mot, que c'est de là que nous naissons : 
tout ce qui nait d'Adam lui est uni de ce cóté-là ; enfans de cette 
révolte, cette révolte est la première chose qui passe en nous avec 
le sang. Ainsi dés notre origine, nos sens sont rebelles : dés le 

1 Eccle., vit, 30. — ? Genes., 1i, 18. \ 
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ventre de nos mères, où la raison est plongée et dominée par la 
chair, notre ame en est l'esclave et accablée de ce poids. Toutes les 
passions nous dominent tour à tour et souvent toutes ensemble, et 
méme les plus contraires. Dieu retire de nous les lumières, comme 
il avoit fait à Adam, et plus encore. Ainsi nous sommes frappés de 
la plaie de l'ignorance et de celle de la concupiscence; tout le bien, 
jusqu'au moindre, nous est difficile : tout le mal, quelque grand 
qu'il soit, a des attraits pour nous. 

« Toutes les pensées de l’homme penchoient au mal en tout 
temps ‘. » Pesez ces paroles : « toutes les pensées, » et celles-ci : 
« en tout temps. » Nous ne faisons pas tout le mal, mais nous y 
penchons : il ne manque que les occasions et les objets détermi- 
nent : l'homme laissé à lui-même n'éviteroit aucun mal. Ajoutez : 
« La malice des hommes étoit grande sur la terre; » ajoutez : 
« Mon esprit ne demeurera pas en l'homme, parce qu'il est chair?.» 
Je l’avois fait pour être spirituel méme dans la chair, parce que 
l'esprit y dominoit : et maintenant il est devenu charnel même 
dans l'esprit ?, que la chair domine et emporte. Cela commence 
« dès le ventre de la mère» : Zrraverunt ab utero”. Dieu voit le 
mal dans sa source, « et il se repent d'avoir fait l'homme *. » 
L'homme n'étoit plus que péché dés sa conception : « je suis concu 
en iniquité : ma mére m'a concu en péché*. » Tout est uni au 
péché d'Adam, qui passe par le canal'de la concupiscence. L'homme 
livré à la concupiscence la transmit à sa postérité, et ne pouvoit 
faire ses enfans meilleurs que lui. Si tout naît avec la concupis- 
cence, tout naît dans le désordre : tout naît odieux à Dieu : et 
« nous sommes tous naturellement enfans de colère”. » 


1 Genes., VI, 4. — ? Ibid., 3. — ? Rom., vit, 14, 15 et seq.— ^* Psal. Lvi, 4. — 
5 Genes., VI, 6. — © Psal. r1, 1. —" Ephes., 11, 3. 
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IV: ÉLÉVATION. 


Les suites affreuses du péché originel par le chapitre XL de 
l'Ecclésiastique. 


«Il y a une grande affliction, etun joug pesant sur les enfans 
d'Adam, depuis le jour de leur sortie du sein de leur mére jus- 
qu'au jour de leur sépulture dansle sein de la mère commune t. » 
Nos misères commencent avec la vie, et durent jusqu'à la mort : 
nul ne s'en exempte. Quatre sourees intarissables les font couler 
sur tous les états et dans toute la vie : « les soucis, les terreurs, les 
agitations d'une espérance » trompeuse, «et enfin le jour de la 
mort : » les maux qui viennent de ces quatre sources empoison- 
nent toute la vie : tout en ressent la violence et la pesanteur, « de- 
puis celui qui est assis sur le tróne jusqu'à celui qui est abattu à 
terre et sur la poussière ; depuis celui qui est revêtu de pourpre et 
des plus belles couleurs jusqu'à celui qui est couvert d'une toile 
grossière et crue : on trouve partout fureur, jalousie, tumulte, 
incertitude et agitation d'esprit, les menaces d'une mort prochaine, 
les longues et implacables colères, les querelles et les animosités.» 
Quelle paix parmi tant de furieuses passions? « Elles ne nous lais- 
sent pas en repos pendant le sommeil. Dans le silence et la tran- 
quillité de la nuit, dans la couche » où l'on se refait des travaux 
du jour, on apprend, on expérimente un nouveau genre de trou- 
ble. «A peine a-t-on goüté un moment les douceurs d'un premier 
sommeil; et voilà qu'il se présente » à une imagination échauffée 
« toutes sortes de fantômes et de monstres, comme si l'on avoit été 
mis en sentinelle» dans une tour. On se trouble dans les visions de 
son cœur. «On croit être poursuivi par un ennemi furieux, comme 
dans un jour de combat : on ne se sauve de cette crainte qu'en s'é- 
veillant en sursaut : on s'étonne d'une si vaine terreur , » et d'avoir 
trouvé tantde périls dans une entière sûreté. On a peineàseremettre 

1 Eccli., XL, 1 et seq. 
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d'une si étrange épouvante, et on sent que sans aucun ennemi 
on se peut faire à soi-méme une guerre aussi violente que des ba- 
taillons armés. Les songes nous suivent jusqu'en veillant. Qw’est- 
ce que les terreurs qui nous saisissent sans sujet, si ce n'est un 
songe effrayant? Mais qu'est-ce que l'ambition et une espérance 
fallacieuse qui nous mène de travaux en travaux, d'illusion en 
illusion , et nous rend le jouet des hommes, sinon une autre sorte 
de songe qui change de vains plaisirs en des tourments effectifs ? 
Que dirai-je des maladies accablantes, « qui inondent sur toute 
chair, depuis l'homme jusqu'à la béte, et cent fois plus encore sur 
les pécheurs? » Et où arrive-t-on par tant de maux, et à quelle 
mort? Laisse-t-on du moins venir la mort doucement et comme 
naturellement , pour nous étre comme une espéce d'asile contre 
les malheurs dela vie? Non ; l'on ne voit que des «morts cruelles : 
dans le combat, dans le sang , l'épée, l'oppression , la famine, la 
peste, l’accablement, tous les fléaux de Dieu : toutes ces choses 
ont été créées pour les méchans, et le déluge est venu pour eux.» 
Mais le déluge des eaux n'est venu qu'une seule fois : celui des 
afflictions est perpétuel, et inonde toute la vie dés la naissance. 
Aprés cela peut-on croire que l'enfance soit innocente? O Sei- 
gneur ! « Vous jugez indigne de votre puissance de punir les in- 
nocens !: » pourquoi done répandez-vous votre colére sur cet 
enfant qui vient de naitre? A qui a-t-il fait tort? De qui a-t-il en- 
levé les biens? A-t-il corrompu la femme de son prochain? Quel 
est son crime, et pourquoi commencer à l'accabler d'un joug si 
pesant? Répétons encore: « Un joug pesant sur les enfans 
d'Adam ?. » Il est enfant d'Adam : voilà son crime. C'est ce qui 
le fait naître dans l'ignorance et dans la foiblesse ; ce qui lui a mis 
dans le cœur la source de toutes sortes de mauvais désirs : il ne 
lui manque que de la force pour les déclarer. Combien faudra-t-il 
le tourmenter pour lui faire apprendre quelque chose? Combien 
sera-t-il de temps comme un animal? N'est-il pas bien malheu- 
reux d'avoir à passer par une longue ignorance à quelques rayons 
de lumière? «Regardez, disoit un saint *, cette enfance laborieuse 


1 Sap., Xil, 15. — ? Eccli., xb, 1.— S. August. lib. IV contra Julian. cap. XVI, 
n. 83. : 
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de quels maux n'est-elle pas opprimée? Parmi quelles vanités, 
quels tourmens, quelles erreurs, et quelles terreurs, prend-elle 
son accroissement? Et quand on est grand, et méme qu'on se 
consacre à servir Dieu ; que de dangereuses tentations, par l'er- 
reur qui nous veut séduire, par la volupté qui nous entraîne, par 
la douleur et l'ennui qui nous accable, par l'orgueil qui nous 
enfle! Et qui pourroit expliquer ce joug pesant dont sont accablés 
les enfans d'Adam; ou croire que sous un Dieu bon, sous un Dieu 
juste, on dût souffrir tant de maux, si le péché originel n'avoit 
précédé? » 
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Ve ÉLÉVATION. 


Sur un autre passage, où est expliquée la pesanteur de l’ame accablée 
d'un corps mortel. 


« Le corps qui se corrompt appesantit l'ame : et cette demeure 
terrestre rabat l'esprit qui voudroit penser beaucoup, » et s'occu- 
per de beaucoup de soins importans. « Nous trouvons difficile. de 
juger des choses de la terre; et nous trouvons avee peine les 
choses que nous avons devant les yeux : mais qui pourra péné- 
trer celles qui sont dans le ciel !? » C'est pourtant pour celles-là 
que je suis né. Mais que je suis malheureux ! je veux me retirer 
en moi-méme : je veux penser ; je veux m'élever à la contempla- 
tion dans un doux recueillement, et aux vérités éternelles : ce 
corps mortel m'accable ; il émousse toutes mes pensées, toute la 
vivacité de mon esprit; je retombe dans mes sens ; et plongé dans 
les images dont ils me remplissent, je ne puis retrouver mon 
cœur qui s'égare, et mon esprit qui se dissipe. 

C'est cet état malheureux de l'ame asservie sous la pesanteur 
du corps, qui a fait penser aux philosophes que le corps étoit à 
lame un poids accablant, une prison, un supplice semblable à 
.€elui que ce tyran faisoit souffrir à ses ennemis, qu'il attachoit 

1 Sap., 1x, 45, 16. 
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tout vivans avec des corps morts à demi pourris. Ainsi, disent ces 
philosophes, nos ames vivantes sont attachées à ce corps comme 
à un cadavre. Ilsne pouvoient concevoir qu'un tel supplice se püt 
irouver dans un monde gouverné par un Dieu juste, sans quelque 
péché précédent ; et ils donnoient aux ames une vie hors du corps 
avant la naissance , oü s'abandonnant au péché, elles fussent pré- 
cipitées des cieux dans cette prison du corps. Voilà ce qu'on pou- 
voit dire, quand on ne connoissoit pas la chute du genre humain 
dans son auteur. Les mémes philosophes se plaignoient encore 
contre la nature, comme étant non pas une bonne mère, mais une 
marâtre injuste , qui nous avoit formés avec un corps nu, fragile, 
infirme et mortel, et un esprit foible à porter les travaux, aisé à 
troubler par lesterreurs, inquiet dans les douleurs et enclin aux 
cupidités les plus déréglées. De dures expériences ont fait con- 
noitre à ces philosophes le joug pesant des enfans d'Adam ; et sans 
en savoir la cause, ils en sentoient les effets. Adorons donc ce 
Dieu qui nous en révèle les principes: adorons les règles sévères 
de sa justice, et acquiescons en tremblant à la rigoureuse sen- 
tence du ciel. 
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VE ÉLÉVATION. 
Sur d'autres passages, où est expliquée la tyrannie de la mort. 


« Souvenez-vous que la mort ne tarde pas : connoissez la loi du 
sépulere , » et que rien ne vous la fasse oublier : « elle est écrite » 
sur tous les tombeaux et « dans tout le monde: quiconque nait 
mourra de mort. » 

« C'est une loi établie à tous les hommes de mourir une fois, et 
après viendra le jugement". » 

« L'empire est donné au diable sur tous les mortels durant toute 
leur vie : » il tient « captifs sous la terreur de la mort tous ceux 
qui vivent asservis à cette » dure «loi *. » 

1 Eccli., xiv, 12. — ? Hebr., 1x, 21. — 9 Ibid., 1, 44, 15. 
TOM. VII. 9 
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Voilà deux horribles servitudes que nous amène l'empire de la 
mort. On ne peut avoir de repos sous sa tyrannie : à chaque mo- 
ment elle peut venir, et non-seulement renverser tous nos des- 
seins , troubler tous nos plaisirs, nous ravir tous nos biens; mais 
ce qui est encore infiniment plus terrible, nous mener au juge- 
ment de Dieu. 

On est pour ces deux raisons dans une éternelle et insupportable 
sujétion : l’on n'en peut sortir que par Jésus-Christ: « Celui qui 
croit en lui ne sera point jugé : celui qui n'y croit pas est déjà 
jugé: » sa sentence est sur lui, et à tout moment elle est prête 
à s'exécuter. 

Tels sont les effets de la chute d'Adam et du péché originel. 
Comment pouvons-nous nous en relever? C'est ce que nous avons 
maintenant à dire. 
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VII: ÉLÉVATION. 


Le genre humain enfoncé dans son ignorance et dans son péche. 


Voici l'effet le plus malheureux, et tout ensemble la preuve la 
plus convaincante du péché originel. Le genre humain s'enfonce 
dans son ignorance et dans son péché. La malice se déclare dés la 
première génération : le premier enfant qui rendit Eve féconde fut 
Cain, malin et envieux. Dans la suite Cain tue Abel le juste, et le 
vice commence à prévaloir sur la vertu : le monde se partage en- 
tre les enfans de Dieu qui sont ceux de Seth, et les enfans des 
hommes qui sont ceux de Cain : la race de Cain qui eut le monde 
et les plaisirs dans son partage , est la race ainée. C'est dans cette 
race qu'on a commencé à se faire une habitation sur la terre : 
« Cain bâtit la première ville, et l'appela du nom de son fils 
Hénoch ?. » On commencoit à vouloir s'immortaliser par les noms, 
et on sembloit oublier l'immortalité véritable. Dans cette race les 
filles commencent à se faire de nouveaux attraits : les enfans de 

1 Joan., rtt, 18. — ? Genes., 1v, 11. 
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Dieu s'y laissent prendre : le plaisir des sens l'emporte : et ce sont 
les filles de ceux qu'on appeloit les enfans des hommes, c'ést-à- 
dire les enfans de la chair, qui attirent dans la corruption par leur 
beauté, par leur mollesse, par leurs parures, par leurs caresses 
trompeuses, ceux qui vivoient selon Dieu et selon l'esprit. C'est 
dans cette race que l'on commence à avoir deux femmes: Lamech 
épousa Ada et Sella : le meurtre de Cain s'y perpétua : Lamech dit 
àses deux femmes, comme en chantant: « J'ai tué un jeune 
homme !. » Cette qualité et l'aveu. qu'il fait à ses femmes de ce 
meurtre, font soupconner que sa jalousie contre une jeunesse flo- 
rissante avoit donné lieu à ce meurtre. Quoi qu'il en soit, la race 
de Cain continue à verser le sang humain : et non-seulement cette 
race prévaut, mais encore elle entraine l'autre dans ses désordres. 
Tout est perdu, et Dieu est contraint de noyer le monde dans le 
déluge. 

Ainsi la piété n'eutrien de ferme. Avant que de mourir, Adam 
la vit périr en quelque facon dans toute sa race, et non-seulement 
dans la postérité de Cain, mais encore dans celle de Seth. Il est 
dit d'Enos, fils de Seth, «qu'il commenca à invoquer le nom du 
Seigneur ?. » Dieu étoit en quelque sorte oublié :ilfallut qu'Enos 
en renouvelát le culte qui s'affoiblissoit méme dans la race pieuse. 
Quelques-uns veulent entendre cette invocation d'Enos d'un faux 
culte ; le premier sens est le plus naturel. Quoi qu'il en soit, il 
seroit toujours vrai que le faux culte auroit bientót commencé, 
. méme parmi les pieux et dans la famille de Seth. 

Quelque temps aprés on remarque par deux fois comme une 
chose extraordinaire , méme dans la race de Seth , « qu'Hénoch, » 
un de ses petits-enfans, « marcha avec le Seigneur , et » que tout 
d'un coup « il cessa de paroitre parmi les hommes, parce que le 
Seigneur l'enleva ? » d'un enlèvement semblable à celui d'Elie, et 
le retira miraculeusement du « monde » qui « n'étoit pas digne de 
l'avoir* :» tant la corruption étoit entrée dès lors méme dans la race 
de Seth. Hénoch étoit le septième aprés Adam, et Adam vivoit en- 
core : et cependant la piété dégénéroit à ses yeux, et la corruption 
devenoit si universelle, qu'on regardoit comme une merveille , 

1 Genes., 1V, 23. — ? Ibid., 26. — 9 Ibid., v, 22, 24. — * Hebr., x1, 5. 
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méme parmi les enfans de Seth, qu'Hénoch marchát avec Dieu. 

L'apótre saint Jude, par inspiration particulière, nous a con- 
servé une prophétie d'Hénoch dont voici les termes : « Le Sei- 
gneur và venir avec des milliers de ses saints (anges), pour exer- 
cer son jugement contre tous les hommes, et reprendre tous les 
impies de toutes les ceuvres de leur impiété , et de toutes les pa- 
roles dures et «blasphématoires « que les pécheurs impies ont 
proférées contre lui. C'est ainsi , » dit saint Jude, « que prophéti- 
soit Hénoch, le septième après Adam. » Quoique les hommes 
eussent encore parmi eux leur premier père qui étoit sorti immé- 
diatement des mains de Dieu, ils tombèrent dans une espèce d'im- 
piété et d'athéisme , oubliant celui qui les avoit faits, « et Hénoch 
commenca » à leur dénoncer la vengeance prochaine et univer- 
selle que Dieu devoit envoyer avec le déluge. 

Les choses furent dans la suite poussées si avant , qu'il neresta 
qu'une seule famille juste, et ce fut celle de Noé. Encore dégéné- 
ra-t-elle bientôt : Cham et sa race furent maudits : la famille de 
Japhet, comme Cham et ses enfans, fut livrée à l'idolàtrie : on la 
voit gagner peu à peu aussitót aprés le déluge: la créature fut 
adorée pour le créateur : l'homme en vint jusqu'à adorer l'oeuvre 
de ses mains : la race de Sem étoit destinée comme pour succéder 
à celle de Seth d'où elle étoit née : mais le culte de Dieu s'y affoi- 
blit sitôt, qu'on croit méme que Tharé , père d'Abraham , étoit 
idolàtre , et qu'Abraáham fut persécuté parmi les Chaldéens d’où il 
étoit, parce qu'il ne voulut point adhérer à leur culte impie. Quoi 
qu’il en soit, pour le conserver dans la piété, Dieu le tira de sa 
patrie et le sépara de tous les peuples du monde, sans lui per- 
mettre ni de demeurer dans son pays, ni de se faire aucun éta- 
blissement dans la terre où il l'appeloit. La corruption s'étendoit 
si fort, et l'idolàtrie devenoit si universelle, qu'il fallut séparer la 
race des enfans de Dieu, dont Abraham devoit étre le chef, par 
une marque sensible. Ce fut la circoncision : et ce ne fut pas en 
vain que cette marque fut imprimée oü l'on sait, en témoignage 
immortel de la malédiction des générations humaines , et du re- 
tranchement qu'il falloit faire des passions sensuelles que le pecho 

1 Ep. Jude., 14, 15. 
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avoit introduites , et desquelles nous avions à naître. O Dieu , où 
en est réduit le genre humain ! Le sacrement de la sanctification 
a dù nous faire souvenir de la première honte de notre nature : 
on n'en parle qu'avec pudeur, et Dieu est contraint de flétrir l'ori- 
gine de notre être. Il faut le dire, une fois, et couverts de honte 
mettre nos mains sur nos visages. 
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VIII ÉLÉVATION. 


Sur les horreurs de l’idolätrie. 


Lisons ici les chapitres xut et xiv du livre de la Sagesse sur 
lidolâtrie. En voici un abrégé : Les sentimens des hommes sont 
vains parce que la connoissance de Dieu n'est point en eux : ils 
n'ont pu comprendre celui qui « étoit » par tant de beaux objets 
présentés à leur vue , et regardant les ouvrages ils n'en ont pu 
comprendre le sage artisan' : appelant dieux et arbitres souve- 
rains du monde, ou le feu, ou les vents et l'air agité, ou l'eau, ou 
le soleil, ou la lune, ou les étoiles qui tournent en rond sur nos 
tétes, sans pouvoir entendre ; que si touchés de leur beauté ils les 
ont appelés dieux , combien plus celle de leur créateur leur de- 
voit paroitre merveilleuse. Car il est père du beau et du bon : la 
source de toute beauté et le plus parfait detous les étres. Et s'il y 
a de la force dans ces corps qu'ils ont adorés, combien doit étre 
plus puissant celui qui les a faits? Car par la grandeur de la beauté 
de la créature , on pouvoit voir et connoitre intelligiblement le 
créateur. Mais encore ceux-là sont-ils les plus excusables, puis- 
qu'ils se sont égarés peut-être en cherchant Dieu dans ses œuvres 
qui les invitoient à s'élever vers leur principe. Quoiqu'en effet 
ils soient toujours inexcusables, puisque s'ils pouvoient parvenir 
à connoitre la beauté d'un si grand ouvrage , combien plus faci- 
lement en devoient-ils trouver l'auteur? Mais ceux-là sont sans 
comparaison plus aveugles et plus malheureux, et leur espérance 


1 Sap., xilI, 5, 24. 
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est parmi les morts, qui trompés par les inventions et l'industrie 
d'un bel ouvrage, ou par les superbes matières dont on laura 
composé, ou par la vive ressemblance de quelques animaux , ou 
par l'adresse et le curieux travail d'une main antique sur une 
pierre inutile et insensible, ont adoré les ouvrages de la main des 
hommes. En dressant un bois pesant, reste du feu dont ils ont fait 
cuire leur nourriture, et le soutenant avec peine par des liens de 
fer dans une muraille, le peignant d'un rouge qui sembloit lui 
donner un air de vie, à la fin vient à l'adorer , à lui demander la 
vie et la santé qu'il n'a pas, à le consulter sur son mariage et sur 
ses enfans , et lui fait de riches offrandes. Ou porté sur un bois 
fragile dans une périlleuse navigation, il invoque un bois plus 
fragile encore ' : un pere affligé fait une image d'un fils qui lui a 
été trop tôt ravi ; et pour se consoler de cette perte, il lui fait offrir 
des sacrifices comme à un Dieu ? (toute une famille entroit dans 
cette flatterie) : les rois de la terre faisoient adorer leurs statues ; 
et n'osant se procurer ce culte à eux-mémes à cause de leur mor- 
talité trop manifeste de prés, ils croient plus aisément pouvoir 
passer pour dieux de plus loin. Telle a été l'illusion de la vie hu- 
maine; emportés par leurs passions et leur amour pour leurs 
rois, les hommes en ont adoré les statues et ont donné au bois et 
à la pierre le nom « incommunicable ? : » ils ont immolé leurs 
enfans à ces faux dieux : il n'y a plus rien eu de saint parmi les 
hommes: les mariages n'ont pu conserver leur sainteté : les 
meurtres, les perfidies, les troubles et les parjures ont inondé sur 
la terre : l'oubli de Dieu a suivi: les joies publiques ont amené 
des fétes impies : les périls publies ont introduit des divinations 
superstitieuses et fausses : on n'a plus craint de se parjurer, quand 
on a vu qu'on ne juroit que par un bois ou une pierre, et la jus- 
tice etla bonne foi se sont éteintes parmi les hommes. 

Il faut lire encore l'endroit de saint Paul *, où il dit que les invi- 
sibles grandeurs de Dieu, son éternelle puissance et sa divinité 
paroissent visiblement dans ses créatures : et que cependant les 
plus sages, ceux qui en étoient les plus convaincus, lui ont refusé 


a Sap., xiv, 4. — ? Ibid., 45 et seq. — ? Ibid., 21 et seq. — * Rom., 1, 20, 21 
et seq. 


VII* SEMAINE. — VIII? ÉLÉVATION. 135 


le culte qu'ils savoient bien qu'on lui devoit , et ont suivi les er- 
reurs d'un peuple. ignorant, qui changeoit la gloire d'un-Dieu 
immuable en la figure des reptiles les plus vils, laissant évanouir 
toute leur sagesse et devenus insèñsés , pendant qu'ils se glori- 
fioient du nom de sages. Ce qui aussi a obligé Dieu à les livrer 
à des passions et à des désordres abominables contre la nature, et 
à permettre qu'ils fussent remplis de tout vice, impiété, médi- 
sance, perfidie, insensibilité ; en sorte qu'ils étoient sans compas- 
sion , sans affection, sans foi, parce que connoissant la justice et 
la vérité de Dieu, ils n'ont pas voulu le servir, et ont préféré la 
créature à celui qui étoit le créateur béni aux siècles des siècles. 

Ce déluge d'idolàtrie s'est répandu par toute la terre. L'inclina- 
tion qu'y avoient les Juifs, que tant de chátimens divins ne pou- 
voient en arracher, montre la pente commune et la corruption de- 
tout le genre humain. Ce culte étoit devenu comme naturel aux 
hommes; et c'est ce qui faisoit dire au Sage que les « nations » 
idolátres « étoient méchantes par leur naissance : que la semence 
en étoit maudite dés le commencement : que leur malice étoit na- 
turelle , et que leurs perverses inclinations ne pouvoient jamais 
étre changées !. » 

Un déréglement si étrange et à la fois si universel, devoit avoir 
une origine commune : montrez-la-moi autre part que dans le 
péché originel, et dans la tentation, qui disant à l'homme : « Vous 
serez comme des dieux ?, » posoit dès lors le fondement de l'ado- 
ration des fausses divinités. 

1 Sap., Xi1, 10, 11. — ? Genes., III, 5. 
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VIII SEMAINE. 


LA DÉLIVRANCE PROMISE DEPUIS ADAM JUSQU'A LA LOI. 


PREMIÈRE ÉLÉVATION. 
La promesse du libérateur dés le jour de la perte. 


Ce fut le jour méme de notre chute, que Dieu dit au serpent 
notre corrupteur : « Je mettrai une inimitié éternelle entre toi et 
la femme, entre ta race et la sienne : elle brisera ta tête !. » 

Premièrement on ne peut pas croire que Dieu ait voulu effecti- 
vement juger ou punir le serpent visible, qui étoit un animal sans 
connoissance : c'est done une allégorie où le serpent est jugé en 
figure du diable dont il avoit été l'instrument. Secondement, il 
faut entendre par la race du serpent les menteurs dont il est le 
père, selon cette parole du Sauveur : « Lorsqu'il dit des men- 
songes, il parle de son propre fonds, parce qu'il est menteur et 
père du mensonge ?. » En troisième lieu, par « la race de la 
femme » il faut entendre l'un de sa race, un fruit sorti d'elle qui 
brisera la téte du serpent. Car on ne peut pas penser que toute la 
race de la femme soit victorieuse du serpent, puisqu'il y en a un 
si grand nombre qui ne se relévent jamais de leur chute. La race 
de la femme est victorieuse, en tant qu'il y a quelqu'un des enfans 
de la femme par qui le démon et tous ses enfans seront défaits. 

Il n'importe que dans une ancienne version, cette victoire sur 
le serpent soit attribuée à la femme et que ce soit elle qui en doive 
écraser la tête : ?psa conteret. Car il faut entendre que la femme 
remportera cette victoire, parce qu'elle mettra au monde le vain- 

1 Genes., III, 15. — ? Joan., VIII, 44. 
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queur : on concilie par ce moyen les deux lecons; celle qu'on 
trouve à présent dans l'original, qui attribue la victoire au fils de 
la femme, et celle de notre version, qui l'attribue à la femme 
méme. Et en quelque maniere qu'on l'entende, on voit sortir de 
la femme un fruit qui écrasera la téte du serpent , et en détruira 
l'empire. 

Si Dieu s'étoit contenté de dire qu'il y auroit une inimitié éter- 
nelle entre le serpent et la femme ou avec le fruit qu'elle produi- 
roit, et que le serpent lui prépareroit par derrière et à « son ta- 
lon » de secrétes embüches, on ne verroit point la victoire future 
de la femme ou de son fruit : mais puisqu'on voit que son fruit et 
elle briseroient la téte du serpent, la victoire devoit demeurer à 
notre race. Or ce que veut dire cette race, ce fruit, pour traduire 
de mot à mot, cette semence bénie de la femme, il faut écouter 
saint Paul sur cette promesse faite à Abraham : « En » l'un de 
«ta race, » en ton fils, « seront bénies » et sanctifiées « toutes les 
nations de la terre! : » où le saint Apótre remarque qu'il ne dit 
pas: « Dans les fruits que tu produiras » et dans tes enfans, 
« comme étant plusieurs; mais en ton fils, comme dans un seul, » 
et dans « le Christ. » Non dicit : Et seminibus, quasi in multis; 
sed quasi in uno : Et semini tuo, qui est Christus?. 

C'est donc en lui que toutes les nations seront bénies, toutes en 
un seul. Ainsi dans cette parole adressée au serpent : « Je mettrai 
une inimitié entre toi et la femme, entre ta race et son fruit, » on 
doit entendre que Dieu avoit en vue un seul fils et un seul fruit 
qui est Jésus-Christ. Et Dieu qui pouvoit dire également, et devoit 
- dire plutôt qu'il mettroit cette inimitié entre le dragon et l'homme, 
ou le fruit de l'homme, a mieux aimé dire qu'il la mettroit entre 
la femme et le fruit de la femme, pour mieux marquer ce fruit 
béni qui étant né d'une vierge, n'étoit le fruit que d'une femme : 
dont aussi sainte Elisabeth disoit : « Vous étes bénie entre toutes 
les femmes, et béni le fruit de vos entrailles *. » Vous êtes donc, 
ó Marie, cette femme qui par votre fruit devez écraser la tête du 
serpent : Vous êtes, Ó Jésus, ce fruit béni en qui la victoire nous 
est assurée. Je vous rends graces, mon Dieu, d'avoir ainsi relevé 
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mes espérances; et je vous chanterai avec David : «0 mon Dieu, 
ma miséricorde !;» et encore : «Est-ce que Dieu retirera sa mi- 
séricorde à jamais? Dieu oubliera-t-il la pitié, ou dans sa colère 
tiendra-t-il ses miséricordes renfermées ?? » Non Seigneur mi- 
séricordieux et bon, vous n'avez pu, si on l'ose dire, les retenir, 
puisqu'au jour de votre colère, et lorsque vous prononciez leur 
sentence à nos premiers parens et à toute leur postérité, il a fallu 
que vos miséricordes éclatassent et que vous fissiez paroitre un 
libérateur. Dés lors vous nous promettiez la victoire ; et pour 
nous la faciliter, vous nous avez découvert la malice de notre en- 
nemi, en lui disant : « Vous attaquerez par le talon ?; » c’est-à- 
dire vous attaquerez le genre humain par l'endroit oü il touche à 
la terre, par les sens : vous l'attaquerez par les pieds, c'est-à-dire 
par l'endroit qui le soutient : vous l’attaquerez, non point en 
face, mais par derrière et par adresse plutôt que par force. 

Ce malheureux esprit nous attaque par les sens par où nous 
tenons à la terre, lorsqu'il nous en propose les douceurs, et il 
prend l'homme par la partie foible. Défions-nous done de nos 
sens; et dés qu'ils commencent à nous inspirer quelque désir flat- 
teur , songeons au serpent qui les suscite contre nous. 

Mais voici encore une autre attaque : nous croyons étre fermes 
sur nos pieds, et que l'ennemi ne nous peut abattre : « J'ai dit en 
moi-même, dans l'abondance » de mon cœur, « je ne serai point 
ébranlé,» et je ne vacillerai « jamais *! » C'est alors que l'ennemi 
me surprend, et quil m'abat: c’est alors qu'il faut que je dise 
avec David que «le pied de l'orgueil ne vienne pas jusqu'à moi * : » 
que je ne m'appuie jamais sur ma présomptueuse confiance , qui 
me fait croire que j'ai le pied ferme et qu'il ne me glissera jamais. 
Mettez, chrétien, mettez votre force dans l'humilité : ne la mettez 
pas dans vos victoires passées : lorsque vous croirez vous être af- 
fermi dans la vertu et pouvoir vous soutenir de vous-même , il 
vous renverse comme un autre saint Pierre, par ce où vous 
mettez votre force, qui vous fait dire comme à cet apótre : Moi , 
vous renoncer! « Je donnerai ma vie pour vous *. » Au lieu d'é- 


* Psal. Lv, 18. — ? Psal. xxvi, 7, 8, 9, 10. — 3 Genes., 111, 15. — * Psal. 
XXIX, 1. — 5 Psal. xxxv, 42. — 9 Joan., XIII, 31. 
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couter un courage présomptueux, reconnoissez votre foiblesse ; 
et l'ennemi vous attaquera en vain. 

Mais voici le plus dangereux de tous ses artifices. Il ne vous 
attaquera pas en face, mais subtilement par derrière : il vous ca- 
chera ses tentations : il vous inspirera comme au Pharisien une 
fausse action de graces : « Seigneur, » dit-il, « je vous rends 
graces'; » mais c'est ensuite pour vous occuper de vos jeünes, 
de vos pieuses libéralités, de votre exactitude à payer la dime, de 
votre justice qui vous met au-dessus des autres hommes : il vous 
attaque par derrière, et vous présentant en face l’action de graces, 
en elle il vous insinue le plus fin orgueil. Il a bien d'autres arti- 
fices : ce n'est qu'un doux entretien qu’il vous propose : Dieu 
est-il assez rigoureux pour défendre si sévèrement ces innocentes 
douceurs? Je saurai me retenir, et je ne laisserai pas aller mes 
désirs. Il vous attaque par derrière, comme un habile ennemi; il 
táche de vous dérober sa marche et ses desseins: vous périrez, 
et de l'un à l'autre vous avalerez le venin. 

Lorsque vous le sentez approcher avec de telles insinuations, 
et qu'il tortille, pour ainsi parler, par derrière et autour de vous, 
alors sans regarder trop les appas trompeurs dont il fait un piége 
à votre cœur; car c'est peut-être d'abord ce qu'il veut de vous 
pour ensuite vous pousser plus loin : jetez-vous entre les bras de 
celui qui en écrase la tête : regardez sa croix : car c'est là que 
dans la douleur et dans la mort, il a renversé l'empire du diable 
et rendu ses tentations inutiles. 


AAA UE LU LE LU EE LE LU LU VUUVVUULUUULUVVUUVUVUVVVVVUULVV t UVVLVAUVUUVULVUVVVUVVU 


II ÉLÉVATION. 


La délivrance future marquée même avant le crime, et dans la 
formation de l'Eglise en la personne d'Eve. 


Dieu n’avoit point ordonné la chute d'Adam, à Dieu ne plaise ! 
mais il l'avoit prévue et avoit trouvé bon de la permettre, dès 


! Luc. XVI 44.42. 
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qu'il le créa dans l'innocence. Il ne faut donc pas s'étonner qu'il 
ait figuré dés lors, Jésus-Christ en Adam, et l'Eglise dans Eve, 
lorsque pendant son sommeil il tira la femme de cette espèce de 
plaie qui fut faite dans son cóté, de méme que l'Eglise fut tirée 
du cóté ouvert de Jésus-Christ pendant qu'il dormoit dans le re- 
pos d'une courte mort dont il devoit être bientôt réveillé, confor- 
mément à cette parole que l'Eglise chante à la résurrection de 
Notre-Seigneur : « Je me suis endormi, et j'ai été dans le som- 
meil: et je me suis levé, parce que le Seigneur m'a pris en sa 
protection !. » 

Ainsi la chute d'Adam n'étoit pas sans espérance , puisqu'avec 
les yeux de la foi il pouvoit voir dans celle qui avoit donné occa- 
sion à sa perte son espérance renaissante, et dans la plaie du 
sacré cóté de Jésus-Christ la formation de l'Eglise et la source de 
toutes les graces. C'est pourquoi saint Paul applique à Jésus- 
Christ et à l'Eglise ce qu'Adam dit alors à Eve : « Tu es l'os de 
mes os et la chair de ma chair ?, » et le reste que nous avons ob- 
servé ailleurs. 


LL n 
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III: ÉLÉVATION. 


Adam et Eve figures de Jésus-Christ et de Marie : l'image du salut 
dans la chute méme. 


O Dieu, quelle abondance de miséricorde, et que les sujets 
d'espérance se multiplient devant nous! puisqu'en méme temps 
qu'un homme et une femme perdoient le genre humain , Dieu qui 
avoit daigné prédestiner un autre homme et une autre femme 
pour les relever, a désigné cet homme et cette femme jusque dans 
ceux qui nous donnoient la mort. Jésus-Christ est le nouvel 
Adam : Marie est la nouvelle Eve. Eve est appelée « mère des 
vivans ?, » méme après sa chute, comme l'ont remarqué les saints 
docteurs , etlorsqu'à dire le vrai, elle devoit plutôt être appelée 

! Psal. r1, 6. — ? Ephes,, v, 29, 30, 31; Genes., 11, 23, 24. — 9 Genes., 111, 20. 
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la mère des morts. Mais elle recoit ce nom dans la figure de la 
sainte Vierge, qui n’est pas moins la nouvelle Eve que Jésus- 
Christ le nouvel Adam. Tout convient à ce grand dessein de la 
bonté divine. Un ange de ténèbres intervient dans notre chute : 
Dieu prédestine un ange de lumière, qui devoit intervenir dans 
notre réparation. L’ange de ténèbres parle à Eve encore vierge : 
l'ange de lumière parle à Marie qui le demeure toujours. Eve 
écouta le tentateur et lui obéit : Marie écouta aussi l’ange du 
salut et lui obéit. La perte du genre humain qui se devoit con- 
sommer en Adam, commença par Eve : en Marie commence aussi 
notre délivrance ; elle y a la méme part qu'Eve a eue à notre mal- 
heur, comme Jésus-Christ y a la méme part qu'Adam avoit eue 
à notre perte. Tout ce qui nous a perdu se change en mieux : 
je vois paroitre un nouvel Adam , une nouvelle Eve, un nouvel 
ange : il y a aussi un nouvel arbre, qui sera celui de la croix, et 
un nouveau fruit sur cet arbre, qui détruira tout le mal que le 
fruit défendu avoit causé. Ainsi l’ordre de notre réparation est 
tracé dans celui de notre chute : tous les noms malheureux sont 
changés en bien pour nous; et tout ce qui avoit été employé pour 
nous perdre, par uu retour admirable de la divine miséricorde, 
se tourne en notre faveur. 
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IV: ÉLÉVATION. 


Autre figure de notre salut dans Abel. 


« Dieu tourna ses yeux sur Abel et sur ses présens, et ne re- 
garda pas les présens de Cain'.» Dieu commence à écouter les 
hommes, et à recevoir leurs présens : il est apaisé sur le genre 
humain, et les enfans d'Adam ne lui sont plus odieux. Abel le 
juste est par sa justice une figure de Jésus-Christ, qui seul a offert 
pour nous une oblation que le ‘ciel agrée, et apaise son Père sur 
nous. 


Genes., IV, #, 5. 
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Mais Abel fut tué par Cain, il est vrai ; et c’est par cet endroit- 
là qu'il devint principalement la figure de Jésus-Christ, qui plus 
juste et plus innocent qu'Abel, puisqu'il étoit la justice méme, est 
livré à la jalousie des Juifs, comme Abel à celle de Cain. Car 
pourquoi est-ce, disoit saint Jean , que Caïn haissoit son frère , et 
« pourquoi le fit-il mourir? » sinon « parce » qu'il était mauvais, 
malin et jaloux, et « que ses œuvres étoient mauvaises, comme 
celles de son frère étoient justes !? » De méme les Juifs hairent 
Jésus et le firent mourir, comme il dit lui-même, parce qu'ils 
étoient mauvais et qu'il étoit bon ?. Ce fut « par envie » qu'ils « le 
livrèrent » à Pilate, ainsi que Pilate le reconnoit lui-méme? : le 
diable, cet esprit superbe et jaloux de l'homme , fut l'instigateur 
des Juifs, comme il l'avoit été de Cain; etleur ayant inspiré sa 
malignité, ils firent mourir celui qui avoit daigné se faire leur 
frère, comme Cain fit mourir le sien. 

La mort d'Abel est done pour nous un renouvellement d'espé- 
rance, parce qu'il est la figure de Jésus : le sang d'Abel versé sur 
la terre eria vengeance au ciel contre Cain : et quoique «le sang 
de Jésus-Christ jette un eri plus favorable *, » comme dit saint 
Paul, puisqu'il erie miséricorde, toutefois par l'ingratitude et 
l'impénitence des Juifs « le sang de Jésus fut sur eux et sur leurs 
enfans ?*, » comme ils l'avoient demandé. Abel le juste est le pre- 
mier des enfans d'Adam, quisubit l'arrét de mort prononcé contre 
eux : la mort faite pour les pécheurs commenca par un innocent 
à exercer son empire; et Dieu le permit ainsi, afin qu'elle eüt 
un plus foible fondement : le diable perdit les coupables, en atta- 
quant Jésus, en qui il ne trouvoit rien qui lui appartint : c'est ce 
que figure Abel; et injustement tué, il fit voir, pour ainsi parler, 
que la mort commencoit mal et que son empire devoit être 
anéanti. : 

Prenons done garde que « tout le sang innocent ne vienne sur 
nous, depuis le sang d’Abel le juste jusqu’au sang de Zacharie 
qui fut tué entre le temple et l'autel‘. » Nous prenons un esprit 
meurtrier quand nous prenons un esprit de haine et de jalousie- 


11 Joan., 111, 12. — ? Ibid, viu, 40, 445 xv, 23, 94, 25. — 9 Matth., xxvi, 18. - 
— * Hebr., xit, 24. — 5 Matth., xxvii, 25. — 5 Ibid., xxu, 35. 
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contre nos fréres innocens, et notre part est avee celui qui est 
«homicide dès le commencement *, » non-seulement parce qu'il 
tua d'un seul coup tout le genre humain; mais encore parce que, 
pour assouvir sa haine contre les hommes, il voulut d'abord 
verser du sang et que la première mort füt violente, et montrer, 
pour ainsi parler, par ce moyen que nul n'échapperoit à la mort , 
puisqu'Abel le juste y succomboit. Mais Dieu tourna sa fureur en 
espérance pour nous, puisqu'il voulut que le juste Abel, injuste- 
ment tué par Caïn, fût la figure de Jésus-Christ qui est le juste par 
excellence , et dont l'injuste supplice devoit étre la délivrance de 
tous les criminels. 
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Ve ELÉVATION. 


La bonté de Dieu dans le déluge universel. 


Nous avons vu que les hommes une fois corrompus par le pé- 
ché S'enfoncèrent dans leur corruption, jusqu'à forcer Dieu par 
leurs crimes à se repentir de les avoir faits, et à résoudre leur 
perte entière par le déluge universel. L'expression de l'Ecriture 
est étonnante : « Dieu pénétré de douleur jusqu'au fond du cœur : 
Je perdrai, dit-il, l'homme que j'ai créé ?; » c'est-à-dire que la 
malice des hommes étoit si outrée , qu'elle eüt altéré, s'il eüt été 
possible, la félicité et la joie d'une nature immuable. Quoique la 
justice divine füt irritée jusqu'au point que marque une expres- 
sion si puissante, Dieu néanmoins suspendoit l'effet d'une si juste 
vengeance, et ne pouvoit se résoudre à frapper. Noé fabriquoit 
lentement l'arche que Dieu avoit commandée ; et ne cessoit d'aver- 
tir les hommes durant tout ce temps de l'usage auquel elle étoit 
destinée. « Ils furent incrédules, » dit saint Pierre ?, et en présu- 
mant toujours, sans se convertir, « de la patience de Dieu qu'ils 
attendoient, ils mangeoient et buvoient jusqu'au jour que Noé 
entra dans l'arche *. » Dieu différa encore sept jours le déluge tout 


1 Joan., VIII, 44. — ? Genes., VI, 6, T. — 9 I Petr., 111, 20. — * Matth., xxiv, 
38; Luc., xvir, 26, 215 Genes., VII, 4, 10. 
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prèt à fondre sur la terre, et donna encore aux hommes ce dernier 
délai pour se reconnoitre. 

Nous avons vu quela prophétie d'Hénoch, bisaieul dé Noé, avoit 
précédé : Dieu ne pouvoit pour ainsi parler se résoudre à punir 
les hommes, et il fit durer les avertissemens de ses serviteurs 
prés de mille ans. 

A la fin le déluge vint, et l’on vit alors un terrible effet de la 
colère de Dieu; mais il voulut en même temps y faire éclater sa 
miséricorde et la figure du salut futur du genre humain. Le 
déluge lava le monde, le renouvela et fut l'image du baptême : 
« En figure de ce sacrement quinous devoit délivrer, huit per- 
sonnes furent sauvées !. » Noé fut une figure de Jésus-Christ, en 
qui toute la race humaine devoit être renouvelée : en cette vue il 
fut appelé Noé; c'est-à-dire consolation, repos: et lorsqu'il vint 
au monde, son pere Lamech dit prophétiquement : « Celui-ci nous 
consolera de tous les travaux de nos mains et de toutes les peines 
que nous donne la terre que Dieu a maudite?. » Dieu n'envoie 
point de maux qu'il n'envoie des consolations ; et résolu malgré 
sa colère à la fin de sauver les hommes , sa bonté reluit toujours 
parmi ses vengeances. 
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VI ÉLÉVATION. 
Dieu promet de ne plus envoyer de déluge. 


Mettons-nous à la place de Noé, lorsqu'il sortit de l'arche avec 
sa famille : toute la terre n'étoit qu'une solitude : les maisons et 
les villes étoient renversées : il n'y avoit d'animaux que ce qu'il 
en avoit conservé : des autres il n'en voyoit que les cadavres : 
sa. famille subsistoit seule ; et l'eau avoit ravagé tout le reste. En 
cet état figurons-nous quelle fut sa reconnoissance : son premier 
soin fut de « dresser un autel à Dieu, » qui l'avoit délivré, et tout 
le genre humain en sa personne : il le chargea « de toutes sortes 
d'animaux purs , oiseaux et autres; et il offrit à Dieu son holo- 

1 I Petr., 11, 20, 21. — ? Genes., v, 29. 
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causte * » pour lui et pour sa famille, et pour tout le genre humain 
qui en devoit renaître. Il ne dit pas en son cœur par une fausse 
prudence : ll nous reste peu d'animaux : il en faut ménager la 
race : il savoit bien qu'on ne perdoit pas ce que l'on consacroit à 
Dieu, et que c’étoit au contraire attirer sa bénédiction sur le reste. 
« Son holocauste fut en bonne odeur devant Dieu, qui lui parla 
en cette sorte : Je ne maudirai plusla terre à cause des hommes?.» 
Et peu aprés : «Je ferai un pacte avec vous et avec tous les ani- 
maux : je ne les perdrai plus par les eaux, et jamais il n'y aura 
de déluge *. » L'arc-en-ciel parut dans les nues avec de douces 
couleurs : et soit qu'il parût alors pour la première fois , et que le 
ciel auparavant sans nuage eüt commencé à s'en charger par les 
vapeurs que fournirent les eaux du déluge; soit qu'il eùt déjà été 
vu, et que Dieu en fit seulement un nouveau signal de sa clé- 
mence, Dieu voulut qu'il füt dans le ciel un sacrement éternel de 
son alliance et de sa promesse. Au lieu de ces nuages mena- 
cans qui faisolent craindre un nouveau déluge , Dieu choisit dans 
le ciel un nuage lumineux et doux, qui, tempérant et modifiant la 
lumière en couleurs bénignes, füt aux hommes un agréable signal 
pour leur ôter toute crainte. Depuis ce temps l'arc-en-ciel a été 
un signe de la clémence de Dieu. Lorsqu'on voit dans l'Apocalypse 
son trône dressé *, l'iris fait un cercle autour de ses pieds, et étale 
principalement la plus douce des couleurs qui est un vert d'éme- 
raude. C'étoit quelque chose de semblable qui parut aux soixante 
et dix vieillards d'Israél. Et lorsqu'il se montra à eux dans le trône 
de sa gloire, « on vit à ses pieds une couleur de saphir , comme 
lorsque le ciel est serein*. » Quoi qu'il en soit, ce beau vert et ce 
bleu céleste sont le beau signal d'un Dieu apaisé, qui ne veut plus 
envoyer de déluge sur la terre. Le sacrifice de Noé , qui est celui 
de tout le genre humain , avoit précédé en figure du sacrifice de 
Jésus-Christ, qui étoit pareillement l'oblation de toute la nature 
humaine : la promesse de la clémence suivit, et ce fut le présage 
heureux d’une nouvelle race qui devoit naître sous un visage 
benin de son créateur et sous des promesses favorables. 

1 Genes., VIII, 20. — ? Ibid., 21. — 3 Ibid., 1x, 9-13. — * Apoc., 1v, 2, 394. — 
5 Exod., XXIV, 10. 
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O Dieu, j'adore vos bontés : accoutumez-moi à voir dans le ciel 
et dans toute la nature vos divins attributs : qu'un ciel obscurci 
de nuages, comme courroucé, me soit une image de cette juste 
colère qui envoya le déluge ; et qu'au contraire la sérénité, ou un 
reste léger de nuages, me fasse voir dans l’arc-en-ciel quelque 
chose de plus clément, et plutôt de douces rosées que de ces pluies 
orageuses qui pourroient encore ravager la terre, si Dieu pour 
ainsi parler n'en arrétoit la fureur. 

Dieu ne veut que pardonner : c'est un bon père qui, contraint de 
châtier ses enfans à cause de l’excès de leur crime, s’attendrit lui- 
même sur eux par la rigueur de leur supplice, et leur promet de 
ne leur plus envoyer de semblables peines. O Dieu miséricordieux 
et bon, comment peut-on vous offenser ! Craignons toutefois , et 
n'abusons pas de cette bonté paternelle. Pour nous avoir mis à 
couvert des eaux , sa justice n'est pas désarmée; et il a encore les 
feux en sa main, pour venger à la fin du monde des crimes encore 
plus énormes que ceux qui attirèrent le déluge d'eau. 
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VII: ÉLÉVATION. 


La tour de Babel : Sem et Abraham. 


Voici une suite de la promesse divine. Le genre humain fut ra- 
vagé, mais non pas humilié par le déluge. La tour de Babel fut 
un ouvrage d'orgueil : les hommes à leur tour semblèrent vou- 
loir menacer le ciel qui s'étoit vengé par le déluge et se préparer 
un asile contre les inondations, dans la hauteur de ce superbe 
édifice. Il entra dans ce dessein un' autre sentiment d'orgüeil : 
«Signalons-nous,» disoient-ils, par un ouvrage immortel, «avant 
que de nous séparer par toutes les terres. » Au lieu de s'humilier 
pendant que la mémoire d'un si grand supplice étoit encore ré- 
cente, plus préts à exalter leur nom que celui de Dieu , ils provo- 
quèrent de nouveau sa colère. Dieu les punit, mais non pas par le 


* Genes., XI, 4 et seq. 
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déluge ; et malgré leur ingratitude, il fut fidèle à sa promesse. 
La division des langues les forca à se disperser ; et en punition 
de l'union que l'orgueil avoit fait entre eux dans le commun des- 
sein de se signaler par un ouvrage superbe, les langues se multi- 
plièrent et ils devinrent étrangers les uns aux autres. 

Au milieu de votre colère, Seigneur, vous les regardiez en pitié; 
et touché de leur division, vous vous réserviez une semence bénie, 
où les nations divisées se devoient un jour rassembler. Inconti- 
nent après le déluge, vous aviez daigné bénir Sem , en disant : 
« Que le Dieu de Sem soit béni; et que Chanaan en soit l'es- 
clave !!» Ainsi, dans la division des nations, la trace de la vraie 
foise conserva dans la race de ce patriarche, qui vit naitre de 
cette bénie postérité Abraham, dont vous avez dit « qu'en sa 
semence toutes les nations seroient bénies ?. » Les voilà done de 
nouveau bénies, et heureusement réunies dans cette promesse. 
Toutes les nations qui se forméerent et se séparèrent à Babel, doi- 
vent un jour redevenir un méme peuple: vous prépariez un re- 
mède à la division des langues dans la prédication apostolique qui 
les devoit réunir dans la profession de notre foi et dans l'exalta- 
tion de votre saint nom. Ainsi dans l'élévation de la tour et de la 
ville de Babel, l'orgueil divisa les langages : et dans l'édification 
de votre Eglise naissante , l'humilité les rassembla tous. «Et cha- 
cun entendoit son langage? » dans la bouche de vos saints 
apótres. BN 

Unissons-nous donc, et parlons tous en Jésus-Christ un méme 
langage : n'ayons qu'une bouche et qu'un cœur, sans fraude, 
sans dissimulation, sans déguisement, sans mensonges : étei- 
gnons en nous tous les restes dela division de Babel : prions pour 
la concorde des nations chrétiennes et pour la conversion des 
nations infideles : O Dieu qu'il «n’y ait plus ni Juif, ni Grec, ni 
Barbare, ni Scythe ; mais en tous un seul Jésus-Christ", » Dieu 
béni aux siècles des siècles. 


1 Genes., IX, 26. — 2 [bid., XI, 3. — 8 Act., 11, 6. — ^ Coloss., ur, 41. 
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VIII ÉLÉVATION. 
Jésus-Christ plus expressément prédit aux patriarches. 


Tout le genre humain se corrompoit : « Dieu laissa toutes les 
nations aller dans leurs voies, » comme dit saint Paul dans les 
Actes ! : chacune vouloit avoir son Dieu et le faire à sa fantaisie : 
le vrai Dieu qui avoit tout fait étoit devenu le « Dieu inconnu *; 
et quoiqu'il fût si prés de nous-» par son opération et par 
ses dons, de tous les objets que nous pouvions nous proposer, 
c'étoit le plus éloigné de notre pensée. Un si grand mal gagnoit 
et alloit devenir universel. Mais pour l'empécher, Dieu suscita 
Abraham, en qui il vouloit faire un nouveau peuple, et rappeler 
à la fin tous les peuples du monde pour étre en Dieu un seul 
peuple. C'est le sens de ces paroles : « Sors de ta terre et de ta pa- 
renté , et de la maison de ton pére, et viens en la terre que je te 
montrerai : et je ferai sortir de toi un grand peuple, et en toi 
seront bénies toutes les nations de la terre?. » Voilà done deux 
choses : premièrement, « Je ferai sortir de toi un grand peuple,» 
qui sera le peuple hébreu ; mais ma bénédiction ne se terminera 
pas à ce peuple : « Je bénirai, » je sanctifierai « en toi tous les 
peuples de la terre, » qui, participant à ta grace comme à ta foi , 
seront tous ensemble un seul peuple retourné à son créateur, 
après l'avoir oublié durant tant de siècles. 

Voilà le sens manifeste de ces paroles : « En toi seront bénies 
toutes les nations de la terre. » Dieu, seul interpréte de soi-méme, 
a expliqué ces paroles : /n te benedicentur : « en toi seront bénis 
tous les peuples de la terre ; » par celles-ci : In semine tuo : « dans 
ta semence *; » c’est-à-dire comme l'explique doctement et divi- 
nement l'apótre saint Paul: « dans un de ta race; dans un fruit 
sorti de toi * : » au nombre singulier ; en sorte qu'il y devoitavoir 
un seul fruit, un seul germe, un seul fils sorti d'Abraham, en 
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qui et par qui seroit répandue sur toutes les nations de la terre la 
bénédiction qui leur étoit promise en Abraham. Ce fruit, ce germe 
béni, cette semence sacrée , ce fils d'Abraham, «c'étoit le Christ,» 
qui devoit venir de sa race. C'est pourquoi, comme remarque saint 
Paul , l'Ecriture parle toujours en singulier : Non Zn seminibus , 
sed, in semine: « Non en plusieurs, mais dans un seul de ta 
race ! : » et c'étoit aussi cette semence bénie, promise à la femme 
dés le commencement de nos malheurs, par qui la téte du serpent 
seroit écrasée et son empire détruit. 

La méme promesse a été réitérée à Isaac et à Jacob : c'est pour- 
quoi aprés cela, Dieu a voulu étre caractérisé par ce titre : « Le 
Dieu d'Abraham, d'Isaac et de Jacob * : » comme qui diroit, le Dieu 
des promesses, le Dieu sanctificateur de tousles peuples du monde, 
et non-seulement des Juifs qui sont la race charnelle de ces pa- 
triarches, mais encore de tous les fidéles qui en sont la race spiri- 
tuelle, et les vrais enfans d'Abraham « qui suivent les vestiges de 
sa foi ?. » Ettout cela ne s'est accompli qu'en Jésus-Christ, par qui 
seul le Dieu véritable, auparavant oublié parmi tous les peuples 
du monde ; sans que personne le servit si ce n'étoit les seuls en- 
fans d'Abraham, a été préché aux gentils qu'il a ramenés à lui 
après tant de siècles. 

C'est pourquoi, dans tous les prophètes , la vocation des gentils 
est toujours marquée comme le propre caractère du Christ qui 
devoit venir pour sanctifier tous les peuples : et voilà cette pro- 
messe faite à Abraham, qui fait tout le fondement de notre salut. 

Entrons donc dans cette divine alliance faite avec Abraham, 
Isaac et Jacob; et soyons les véritables enfans de la promesse. 
Entendons toute la force de cette parole : « Etre enfans de la pro- 
messe , c'estétre les enfans promis à Abraham. » Dieu nous a pro- 
mis à ce patriarche : s'il nous a promis, il nous a donnés : s'il nous 
a promis , il nous a faits : car, comme dit l'apótre saint Paul : «1l 
est puissant pour faire ce qu'il a promis : » non pour le prédire , 
mais pour l'accomplir , pour le faire. Nous sommes donc la race 
qu'il a faite d'une manière particulière : enfans de promesse , en- 
fans de graces, enfans de bénédiction , peuple nouveau et particu- 
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lier que Dieu a créé pour le servir: non pour seulement porter 
son nom , mais pour être un vrai peuple, agréable à Dieu , secta- 
teur des bonnes œuvres; et comme enfans de miséricorde, choisis 
et bien-aimés , aimant Dieu de tout notre cœur et notre prochain 
comme nous-mêmes; et étendant notre amour à toutes les na- 
tions et à tous les peuples, comme à ceux qui sont comme nous 
dans la destination de Dieu « enfans d'Abraham et héritiers des 
promesses '. » Voilà les richesses qui sont renfermées dans ce peu 
de mots : « En toi, dans un de ta race, seront bénies toutes les na- 
tions de la terre. » 
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IX* ÉLÉVATION. 


La circoncision. 


On ne peut nier que la circoncision donnée à Abraham ne soit 
une grande grace ? : » puisque c'est, comme dit saint Paul, « le 
sceau de la justice * » dans ce patriarche, le gage, et le sacrement 
de l’alliance de Dieu avec lui et toute sa race. Mais regardons 
toutefois ce que c'est que cette circoncision. C'est apres tout une 
flétrissure, une marque dans la chair, telle qu'on la feroit à des 
esclaves. On ne marque pas ses enfans sur le corps : on n'y mar- 
que que les esclaves, comme une espèce d'animaux nés pour 
servir. « Vous porterez mon alliance dans votre chair *, » disoit 
Dieu à Abraham. Ecoutons : « dans votre chair : » c'est une 
marque servile et charnelle, plus capable de faire un peuple 
d'esclaves que de faire un peuple d'enfans, ou pour parler plus 
simplement, une famille. Sans doute Dieu destinoit le. genre hu- 
main à une plus haüte alliance : et c'est pourquoi aussi il la com- 
mence avec Abraham avant la circoncision , quand il le tire de sa 
terre, et qu'il lui fait ses promesses : Abraham encore incirconcis 
«crut, et il lui fut imputé à justice*.» Il n'étoit pas encore circoncis, 


_ 1 Galat., 111, 99, — 2 À — 3 [bi — à 
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et cependant il erut à Dieu, et il fut justifié par cette foi, et la cir- 
concision lui fut donnée « comme le sceau de la justice de la foi 
qu'il avoit reçue incirconcis !. » Les enfans de la promesse lui sont 
aussi donnés en cet état : « Je multiplierai ta postérité : en toi se- 
ront bénies toutes les nations, » ou si l'on veut, «toutes les familles 
de la terre*; » en prenant les nations pour des familles, puis- 
qu'elles ne sont en effet quela propagation d'un méme sang. Nous 
voilà donc tous ensemble et tant que nous sommes de fidèles, 
bénis dans Abraham incirconcis. Pourquoi? sinon pour montrer 
qu'Abraham justifié avant sa circoncision , «est le père » dans ce 
méme état « de tous ceux qui chercheront, » comme dit saint 
Paul, «dans notre père Abraham les vestiges de la foi qui l'a 
justifié, lorsqu'il étoit encore incirconcis : » vestigia fidei, que est 
in preputio patris nostri Abrahæ ?, comme raisonne l'Apótre. 
Mais dans l'établissement de la circoncision que veut dire cette 
parole : « Si un enfant n'est pas circoncis au huitième jour, son 
ame périra et sera effacée du milieu de son peuple *? » Qu'a fait 
cet enfant de huit jours? et périroit-il sous un Dieu juste, si son 
ame étoit innocente? hace damnée et maudite, nous ne saurions 
recevoir aucune grace du ciel, ni aucune espérance du salut , qui 
ne marque et. ne présuppose notre perte. Nous recevons mainte- 
nant une meilleure et plus sainte circoncision, nous qui sommes 
régénérés par le baptéme. Mais la promesse est accompagnée de 
malédiction contre ceux qui n'en seront point participans : « Si 
vous ne renaissez de l’eau et du Saint-Esprit, vous n'entrerez 
point dans le royaume des cieux *. » Confessons done humble- 
ment que nous en étions naturellement exclus, et qu'il n’y a que 
la grace qui nous y rétablisse. Reconnoissons notre perte, si nous 
voulons avoir part à la bénédiction du fils d'Abraham : soyons, 
comme dit saint Paul, «la véritable circoncision, en servant Dieu 
selon l'esprit *, » et en retranchant non «la chair, » maisles cupi- 
dités charnelles, c'est-à-dire la sensualité en quelque endroit de 
notre ame et de notre corps qu'elle se rassemble. Car il nous est 
défendu « de vivre selon la chair. En la suivant nous mourrons : 


1! Rom., IV, 11.— ? Genes., Xil, 3.— 9 Rom, 1v, 10-12.— * Genes., XVII, 44. — 
5 Joan., 111, 5. — 6 Philip., n1, 2, 3. s 
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mais si nous en mortifions les désirs et les actes , nous vivrons !. » 
Il faut done non pas seulement les retrancher, mais les arracher 
et les déraciner à fond autant qu'il nous est possible : autrement, 
avec un cœur partagé entre les sens et l'esprit, nous ne pouvons 
aimer Dieu « de toute notre puissance, de toute notre pensée , de 
tout notre cœur ?. » 
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X* ÉLÉVATION. 
La victoire d' Abraham, et le sacrifice de Melchisédech. 


La figure de notre baptème a été donnée à Abraham : n’aura- 
t-il point celle de notre sacrifice? Il revient victorieux d'une ba- 
taille, où il a défait quatre grands rois qui avoient enlevé Lot et 
tout son bien? : et au retour, du combat il trouve Melchisédech 
dont l'Ecriture, contre sa coutume, n'explique point «l'origine, » 
ni « la naissance, » ni « la mort : sans père et sans mère, et 
rendu semblable au Fils de Dieu *, » qui est sans mère dans le ciel, 
et sans père sur la terre: sans naître ni sans mourir, il paroit 
éternel comme Jésus-Christ ; il est roi et pontife tout ensemble du 
Dieu trés-haut en figure du sacerdoce royal de la nouvelle 
alliance : son nom est Melchisédech, «roi de justice : » il est «roi 
de Salem, c'est-à-dire roi de paix : » et ce sont des titres de Jésus- 
Christ. Abraham lui paie la dime de toute sa dépouille, et il re- 
connoit l'éminence de son sacerdoce : lui qui portoit en lui-même 
Lévi et Aaron qui devoient sortir de son sang, il humilie devant 
ce grand sacrifieateur le sacerdoce de la loi: et toute la race de 
Lévi, où celle d'Aaron étoit renfermée, paie la dime en Abraham 
à cet admirable pontife. Abraham qui se fait bénir par ses mains, 
se montre par là son inférieur : car « c'est une vérité sans contes- 
tation, que le moindre est béni par le supérieur 5, » et lui soumet 
en méme temps tout le sacerdoce de la loi. 


! Rom., vii, &, 42, 13.— 2 Luc., x, 21. — 3 Genes., XIV, 14, 15 et seq. — ^ Hebr., 
VII, 1, 2, 3 et seq. — 5 Ibid, 1. 
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Mais quelle est la simplicité du sacrifice de ce pontife! « Du pain 
et du vin font son oblation ! : » matière pure et sans aucun sang, 
dans lesquelles Jésus-Christ devoit cacher la chair et le sang de 
son nouveau sacrifice. Abraham y participe avant que d'étre 
Abraham et sans étre encore circoncis. Ainsi c'est le sacrifice du 
peuple non eireoncis, dont l'excellence est plus grande que des 
sacrifices de la circoncision. Allons donc avec la foi d'Abraham à 
ce nouveau sacrifice qu'Abraham a vu en esprit et dont il s'est 
réjoui, comme « il s'est réjoui de voir le Sauveur *» qui devoit 
naître de sa race. | 

Mais n'est-ce point là une vérité contraire à celle qu'on vient de 
voir ? Si Jésus-Christ sort d'Abraham comme Lévi, il étoit en lui 
lorsqu'il s'humilia devant Melchisédech, et il lui soumet Jésus- 
Christ méme. Ce seroit le soumettre à sa figure , à celui qui n'est 
que pour lui, et dont tout l'honneur est d'en étrelimage. Mais de 
plus, qui ne sait pas que Jésus-Christ n'est pas dans Abraham 
comme dans les autres? Fils d'une vierge et concu du Saint-Esprit, 
quoique d'un côté il sorte véritablement d'Abraham , de l'autre il 
est au-dessus des enfantemens ordinaires et seul au-dessus de tous 
les hommes, il n'est soumis qu'à Dieu seul. 

Mettons-nous tous en Abraham : soumettons-nous avee lui au 
véritable Melchisédech : au véritable roi de justice et de paix : au 
« véritable pontife selon l'ordre de Melchisédech ?, » qui a été 
nommé tel par celui qui « l’a engendré de toute éternité. » Dési- 
rons avec ardeur de participer à son sacrifice : offrons-nous en 
lui dans ce pain et dans ce vin de son oblation, dont sans rien 
changer au dehors, il fait sa chair et son sang : simples, humbles, 
obéissans , purs et chastes , mangeons en simplicité «ce paiu » des 
anges et enivrons-nous «de ce vin qui produit les vierges *. » 


1 Genes., XIV, 18. — ? Joan., Vux, 56, — 3 Psal. c1x, 3, 4. — * Zachar., 1x, TT. 
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XI ELÉVATION. 


La terre promise 


La terre de Chanaan promise à Abraham !, n'étoit pas un digne 
objet de son attente, ni une digne récompense de sa foi. Aussi 
Dieu le tient-il dans ce pays-là, comme un étranger, sans « qu'il 
y eüt un pied de terre, toujours sous des tentes ?» et sans aucune 
demeure fixe *. Ainsi vécurent les autres patriarches ses enfans , 
« en se confessant étrangers et voyageurs sur la terre, et soupi- 
rant sans cesse après leur patrie. Mais si c'eüt été une patrie» 
mortelle, «ils eussent songé à y retourner» et y établir leur 
domicile : « mais » on voit « qu'ils avoient toujours dans l'esprit 
le ciel » où tendoit leur pèlerinage : «et Dieu » qui les y avoit 
appelés « se disoit leur Dieu, parce qu'il leur avoit destiné une 
cité » permanente *, non point sur la terre, mais dans le siècle 
futur. La terre que Dieu leur promit en figure de ce céleste héri- 
tage, fut promise à Abraham avant la circoncision : par consé- 
quent ce n'est point la terre que les Juifs charnels occupèrent, 
mais une autre qui étoit marquée pour tous les peuples du 
monde. 

Marchons donc dans un esprit de pèlerinage dans la terre où 
nous habitons. Notre cœur se prend aisément à tout ce qu'il voit : 
mais dés que nous sentons qu'il commence à s'attacher et comme 
à s'établir quelque part, passons outre; « car nous n'avons point 
en ce lieu de cité permanente , mais nous en cherchons une à 
venir dont Dieu est le fondateur et l'architecte *. » Il n'y a point 
ici d'appui, ni de fondement, ni d'établissement pour nous. « Le 
temps est court, dit saint Paul: il ne nous reste plus autre 
chose à faire, sinon à ceux qui vivent dans le mariage, d'y vivre 
comme n'y vivant pas, » et de n'étre point attachés à une femme, 


! Genes. , x, 1, — ? Act., vit, 5. — 9 Hebr., x1, 9. — * Ibid, 13-16.— » [bid., 
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encore qu'elle nous soit chère : c'est par les personnes chéries que 
doit commencer le détachement : « Que ceux qui pleurent » 
vivent aussi « comme ne pleurant pas, et ceux qui se réjouissent 
comme ne se réjouissant pas! : » car ni la douleur, ni la joie 
n'ont rien de fixe sur la terre : de même «que ceux qui achètent» 
ne croient pas avoir acquis la possession d’une chose, sous pré- 
texte qu'ils en auront fait une acquisition légitime : car on ne pos- 
sède rien : et ce mot de possession n'a rien de solide : enfin « que 
ceux qui usent de ce monde et de ses biens soient comme n'en 
usant pas, parce que la figure de ce monde passe ?. » Premiere- 
ment le monde, pour ainsi parler n'est rien de réel; c'est une 
figure creuse; et secondement c’est une figure qui passe, une 
ombre qui se dissipe. Je ne courrai plus aprés vous, honneurs 
fugitifs, biens que je vais perdre, plaisirs où il n'y a que de l'illu- 
sion : « Vanité des vanités, et tout est vanité. Craignez Dieu et 
observez ses commandemens : car c'est là tout l'homme ?. » 
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XII ÉLÉVATION. 
Le sabbat; 


Aprés le péché, il ne devoit plus y avoir de sabbat, ni de jour 
de repos pour l'homme : nuit et jour, hiver et été, dans la se- 
maille et dans la moisson, dans le chaud et dans le froid, il devoit 
étre aecablé de travail. Cependant Dieu laissa au genre humain 
l'observance du sabbat établi des l'origine du monde, en mémoire 
de la création de l'univers : et nous le voyons observé à l'occasion 
de la manne *, comme une chose connue du peuple, avant que la 
loi füt donnée, où l'observance en est instituée plus expressé- 
ment. Car dès lors on connoissoit la distinction du jour, ou les 
semaines établies : le sixième jour étoit marqué : le septième 
l'étoit aussi comme le jour du repos : et tout cela paroit comme une 
pratique connue, et non pas nouvellement établie : ce qui montre 

1 | Cor., vir, 30, — ? Ibid., 34. — 3 Eccle., Xi1, 8, 13, — * Exod, xv1, 23, 26. 
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qu'elle venoit de plus haut et dès l'origine du monde. Dieu donc 
eut pitié dès lors du genre humain; et en lui donnant un jour de 
relàche, il montre en quelque facon que touché de compassion, il 
modéroit la sentence du perpétuel travail qu'il nous avoit imposé. 
Mais il ne faut pas se persuader que ce soit là tout le mystere 
du sabbat : Dieu y figuroit le repos futur qu'il préparoit dans le 
ciel à ses serviteurs. Car, comme Dieu , qui n'a point besoin de 
repos, avoit voulu néanmoins célébrer lui-même un repos mysté- 
rieux au septième jour, il est clair qu'il le faisoit de la sorte pour 
annoncer de méme à ses serviteurs qu'un jour, et dans un repos 
éternel, il feroit cesser tous les ouvrages. C'estla doctrine de saint 
Paul, qui nous fait voir dans l'ancien peuple , et dés l'origine du 
monde, dans une excellente figure , la promesse d'un bienheu- 
reux repos '. L'Apótre appelle David en confirmation de cette vé- 
rité, lorsqu'il remarque que ce grand prophète promet aux en- 
fans de Dieu un nouveau repos, où « Dieu jure que les rebelles 
n'entreront pas ? : » Sí introibunt in requiem meam : et en méme 
temps un jour d'épreuve où nous apprendrons à obéir à sa voix, 
selon ce qui est dit dans le méme psaume : « Aujourd'hui, si vous 
écoutez sa voix, n'endurcissez pas vos cœurs ? : » autrement il n'y 
aura point de repos pour vous. Voilà done deux jours mystérieu- 
sement marqués par le Seigneur , l'un pour obéir à sa voix , et 
l'autre pour se reposer éternellement avec lui : et c'est là « le vrai 
sabbat, » et le vrai repos qui « est laissé au peuple de Dieu *. » 
Célébrons donc en foi et en espérance le jour du repos : remon- 
tons à l'origine du monde et aux anciens hommes qui le célé- 
broient en mémoire de la création : et encore. que dorénavant et 
dans la nouvelle alliance ee jour soit changé , parce qu'il y faut 
célébrer avec la résurrection de Notre-Seigneur, et dans le renou- 
vellement du genre humain, une eréation plus excellente que la 
première; apprenons que ce repos n'en est que plus saint. Car 
nous y voyons le vrai repos de Notre-Seigneur ressuscité qui est 
entré dans sa gloire par les travaux de sa vie et de sa douloureuse 
passion , et en méme temps le nótre , par la vertu de sa vivifiante 


' Hebr., 11 et 1v. — ? Ibid., IV, 3, 1; Psal. xciv, 11. — 3 Psal. xciv., 8.— 
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résurrection, où nos corps seront conformés au sien glorieux. 
Passons donc en espérance et en paix les jours du travail : souf- 
frons et travaillons avec Jésus-Christ, pour régner aussi avec lui 
et nous asseoir dans son trône, où il nous appelle. « Ces jours de 
travaux » sont « courts; et la gloire » qui nous en revient « sera 
éternelle'.» Nous pouvons méme par avance goûter ce repos par 
le moyen de l’espérance : «laquelle, » dit saint Paul, «sert à 
notre ame » et à notre foi, « comme d'une ancre ferme et assu- 
rée ?. » Et de méme qu'au milieu des eaux et dans la navigation, 
l’ancre soutient un vaisseau, et lui fait trouver une espèce de sü- 
reté et de port : ainsi parmi les agitations de cette vie, « assurés 
sur la promesse de Dieu confirmée par son inviolable serment ?, » 
nous goütons le vrai repos de nos ames. Soutenons done avec foi 
et avec courage les troubles de cette vie : jouissons en espérance 
du sacré repos qui nous attend : reposons -nous cependant en la 
sainte volonté de Dieu et attachés à ce rocher immuable , disons 
hardiment avec saint Paul : « Qui pourra nous séparer de l'a- 
mour de Jésus-Christ ?... Je suis assuré » avec sa grace « que ni 
la mort, ni la vie, ni les anges, ni les principautés , ni les puis- 
sances , ni les choses présentes, ni les futures, ni la violence , ni 
tout ce qu'il y a ou de plus haut dans les cieux ou de plus pro- 
fond dans les enfers, ni aucune autre créature quelle qu'elle soit , 
ne sera capable de nous séparer de l'amour de Dieu en Jésus-Christ 
Notre-Seigneur *. » 

N'est-ce pas là ce repos que le méme Apótre nous a promis , et 
nele goütons-nous pas des cette vie? Livrons-nous à Dieu en 
Jésus-Christ; et par une sainte soumission à celui qui seul nous 
peut tirer de tous nos maux, vivons en paix et en joie par le 
Saint- Esprit. 

1 JJ Cor., 1v, 17, ete.— ? Hebr., v1, 19. — ? Ibid., V1.— * Rom., vii, 35, 38, 39, 
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IX* SEMAINE. 


LA LOI ET LES PROPHÉTIES PROMETTENT LE LIBÉRATEUR, ET LUI 
PRÉPARENT LA VOIE. 


PREMIÈRE ÉLÉVATION SUR LA LOI. 


Le peuple captif : Moïse lui est montré comme son libérateur. 


Avant que le peuple saint füt introduit à la terre promise, il 
falloit qu'il éprouvât un long exil, une longue captivité, une 
longue persécution, en figure de la sainte Eglise, qui est le vrai 
peuple et le vrai Israël de Dieu, qui ne peut être introduit à la 
céleste patrie que par la persécution , la captivité et les larmes de 
l'exil. 

L'Eglise, dans sa plus profonde paix, n’est guère sans son Pha- 
raon, du moins en quelques endroits. ll vient quelque « nouveau 
roi sur la terre, qui ne connoit point Joseph *, » ni les gens pieux : 
et en général il est vrai, comme dit saint Paul, que « tous ceux 
qui veulent vivre pieusement en Jésus-Christ, doivent souffrir 
persécution ?, » en quelque sorte que ce soit : et, comme dit saint 
Augustin, que « celui qui n'aura point gémi eomme voyageur et 
étranger, n'entrera pas dans la joie des citoyens. » 

Il y a deux sortes de persécutions : l'une est ouverte et décla- 
rée, quand on attaque ouvertement la religion; l'autre cachée et 
artificieuse , comme celle de ce Pharaon, qui jaloux de l'abon- 
dance du peuple de Dieu, en inspiroit la haine à ses sujets et cher- 
choit des moyens secrets de le détruire : « Venez, dit-il, oppri- 
mons-le sagement ?, » c'est-à-dire secrètement et finement. On ne 

? Exod., 1, 8, — ? IL Timoth., x, 19. — 9 Exod., 1, 10, 11 et seq. 
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forcoit pas les Israélites à quitter leur religion, ni à sacrifier aux 
dieux étrangers : on les laissoit vivre : et on ne leur ôtoit pas ab- 
solument ce qui étoit nécessaire : mais on leur rendoit la vie-in- 
supportable, en les accablant de travaux, et leur proposant des 
gouverneurs qui les opprimoient. On en vint à la fin pourtant à 
la persécution à découvert, et «on condamna leurs enfans mâles 
à étre noyés dans le Nil! : » ce qui signifie en figure qu'on ne 
laisse rien de fort ni de vigoureux à un peuple qui n'a rien de 
libre, et dont on abat le courage, en le faisant languir dans l'op- 
pression. 

Malgré cette oppression, Dieu ne laisse pas de conserver les gens 
vertueux dans son peuple, comme il fit les màles parmi les Israé- 
lites : et contre toute espérance il leur nait méme des libérateurs 
du sein des eaux, où ils devoient être noyés à l'exemple de Moïse : 
de sorte qu'ils ne doivent jamais perdre l’espérance. 
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II: ÉLÉVATION. 


Deux moyens dont Moise est montré au peuple. 


La premiere chose que Dieu fit pour faire connoitre à son peuple 
qu'il leur préparoit un libérateur en la personne de Moise, fut en 
permettant qu'il füt exposé au méme supplice que les autres, et 
comme eux jeté dans le Nil pour y périr ? : il en fut néanmoins 
délivré comme Jonas, qui sortit des abimes dela mer, etdu ventre 
de la baleine qui l'avoit englouti, et comme le Fils de Dieu dont 
la résurrection ne put pas étre empéchée par la profondeur du sé- 
pulcre, ni par les horreurs de la mort. 

Dieu fait une seconde chose dans Moïse. Après lui avoir inspiré 
de quitter la cour de Pharaon et de la princesse sa fille , qui l'éle- 
voit comme son enfant dans les espérances du monde , « quand 
A Moïse fut erà, » dit l'Ecriture ?, « il alla s'unir à ses frères ; » c'est- . 
à-dire selon le Commentaire de saint Paul*, « qu'étant devenu 

1 Exod., 1, 22.—2 Ibid., 11, 3 et seq.— ? lbid., 44.— * Hebr., x1, 24-271, 
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grand, il nia qu'il fût le fils de la fille de Pharaon : aimant mieux 
être affligé avec le peuple de Dieu que de goûter le plaisir tem- 
porel et passager du péché; et trouvant de plus précieuses ri- 
chesses dans lignominie de Jésus-Christ que dans les trésors de 
l'Egypte..., il abandonna l'Egypte avec foi, sans craindre la haine 
du roi » mortel, qui au lieu d’être son père comme auparavant, 
« ne songeoit plus qu'à le faire mourir. » Il prit en main la dé- 
fense des Israélites par un instinct divin : il les vengea d'un Egyp- 
tien qui les maltraitoit; et comme remarque saint Etienne, « il 
crut que ses frères entendroient que Dieu les devoit sauver par sa 
main : mais ils ne l'entendirent pas ? : » et il falloit pour les sau- 
ver, qu'il en souffrit les contradictions , qui allérent si avant, 
qu'elles le forcerent à prendre la fuite. Ainsi la persécution vint 
de ceux qu'il devoit sauver : et Dieu par ce moyen le montra au 
peuple eomme leur sauveur et l'image de Jésus-Christ. 

Pasteurs, conducteurs des ames, qui que vous soyez, ne croyez 
pas les sauver sans qu'il vous en coûte : admirez en Moïse les 
persécutions de Jésus, et buvez le calice de sa passion. 
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III ÉLÉVATION. 
Moïse figure de la divinité de Jésus-Christ. 


«Le Seigneur dit à Moïse : Je t'ai fait le Dieu de Pharaon, et 
Aaron sera ton prophète *. » Le sauveur du peuple fidèle devoit 
être un Dieu: Dieu méme lui en donne le nom en singulier , ce 
qui n'a que cet exemple. Il dit ailleurs : « Vous êtes des dieux‘; » 
ici : «Je t'ai fait» un « Dieu. » Une marque de divinité, c'est d'a- 
voir des prophètes, qui pour cela sont appelés les prophètes du 
Seigneur : Aaron est le prophète de Moïse : Moïse est revêtu de la 
toute-puissance de Dieu : il a en main la foudre, c'est-à-dire cette 
baguette toute-puissante qui frappe les fleuves et en change les 
eaux en sang : qui les frappe de nouveau , et les fait retourner à 

1 Evod., 11, 45. — ? Act., Vu, 25. — 3 Exod., Vil, 1. — ^ Psal. LXXXI, 6. 
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leur nature : qu'il étend vers le ciel, et répand partout des ténèbres 
épaisses et palpables : mais qui, comme un autre Dieu, les sépare 
d'avec la lumiere, puisque le peuple juif demeure éclairé pendant 
que les Egyptiens enveloppés d'une ombre affreuse et profonde , 
ne sauroient faire un pas. Cette puissante baguette fait bouillonner 
des grenouilles et des sauterelles ; change en mouches insuppor- 
tables toute la poussière de la terre; envoie une peste inévitable 
sur les animaux de l'Egypte, et opère les autres prodiges qui sont 
écrits dans l' £xode *. Voilà done Moïse comme un Dieu qui fait ce 
quil veut dans le ciel et dans la terre , et tient toute la nature en 
sa puissance. ll est vrai que Dieu limite son pouvoir : « Je t'ai 
fait, dit-il, le Dieu de Pharaon ? : » ce n'est pas un Dieu absolu- 
ment, mais le D:eu de Pharaon : c'est sur Pharaon et sur son 
royaume que tu pourras exercer cette puissance divine. I] n'en 
est pas ainsi du Sauveur du nouveau peuple, qui est appelé ab- 
solument « Dieu : par qui tout a été fait *; » qui est appelé, « au- 
dessus de tout Dieu béni aux siècles des siecles*:» et ainsi du 
reste. Mais aussi ne falloit-il pas que le serviteur füt égal au 
maitre. « Moise étoit, » dit saint Paul, « comme un fidéle servi- 
teur dans la maison de Dieu : mais Jésus étoit comme le fils dans 
sa propre maison, qui est à nous *. » 

Mais s'il y a eu dans Moïse , qui devoit sauver le peuple fidèle, 
une lumiere si manifeste de divinité et une si haute participation 
du titre de Dieu, faut-il s'étonner si la substance et « la plénitude 
de la divinité habite corporellement en Jésus-Christ f, » qui en 
nous sauvant du péché devoit nous sauver de tout mal? Pour 
achever la figure , Moïse qui étoit le Dieu de Pharaon, en étoit en 
méme temps le médiateur. Pharaon lui disoit : « Priez pour 
moi *. » Et à la prière de Moïse, Dieu détournoit ses fléaux et fai- 
soit cesser les plaies de l'Egypte : ainsi Jésus, qui est « notre Dieu, » 
est en méme temps « notre médiateur *, » notre intercesseur tout- 
puissant, à qui Dieu ne refuse rien, «et il n’y a point d'autre nom 
par lequel nous devions être sauvés *. » Mettons donc notre con- 
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fiance en Jésus , qui est tout ensemble et Dieu et médiateur, d'au- 
tant plus grand que Moïse, que Moïse n'est Dieu que pour envoyer 
des plaies temporelles , et qu'il n'est médiateur que pour les dé- 
tourner : mais « Jésus passe en bienfaisant et guérissant tous les 
malades *. » Il ne déploie sa puissance que pour montrer ses bon- 
tés, et les plaies qu'il détourne de nous sont les plaies de l'esprit. 
Mettons-nous entre ses mains salutaires ; il ne demande autre 
chose, sinon qu'on le laisse faire : dès lors il nous sauvera , et «le 
salut est son œuvre : » Domini est salus?. 
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IV* ÉLÉVATION. 
La páque et la délivrance du peuple. 


Dieu établit en méme temps deux monumens immortels de la 
délivrance de son peuple, dont l'un fut la cérémonie de la Pâque, 
et l'autre la sanctification des premiers nés qu'il voulut qu'on lui’ 
consacrát ?. 

. C’est qu’il devoit envoyer la nuit son ange exterminateur, qui 
devoit remplir toutes les familles des Egyptiens de carnage et de 
deuil, «en frappant de mort tous les premiers nés, depuis celui du 
roi qui étoit assis sur le trône jusqu'à celui de l'esclave enfermé 
dans une prison, et de tous les animaux *. » Après cette dernière 
plaie, les Egyptiens, qui craignirent leur dernière désolation, n'at- 
tendirent plus les prières des Israélites, mais les contraignirent à 
sortir. Pendant cette désolation des familles égyptiennes, aux- 
quelles toutes l'ange vengeur coupoit la téte comme d'un seul 
coup, les Israélites furent conservés, mais par le sang de l'agneau 
pascal. « Prenez, dit le Seigneur 5, un agneau qui soit sans tache, » 
en figure de la justice parfaite de Jésus : il faut que comme Jésus 
cet agneau soit immolé, soit mangé : « Trempez un bouquet d'hy- 
sope dans le sang de cet agneau » immolé : «frottez-en les poteaux 
et le chapiteau avec le seuil de vos portes : je passerai la nuit pour 
exterminer les premiers nés de l'Egypte : et je m'arréterai où je 
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verrai les marques du sang. » Dieu n'avoit pas besoin de cette 
marque sensible, pour discerner les victimes de sa colère : elle 
n'étoit pas pour lui, mais pour nous; et il vouloit nous marquer 
que le sang du véritable agneau sans tache seroit le caractère 
sacré qui feroit la séparation entre les enfans de l'Egypte, à qui 
Dieu devoit donner la mort, et les enfans d'Israél, à qui il devoit 
sauver la vie. 

« Portons sur nos corps avec saint Paul la mortification de 
Jésus ' » et l'impression de son sang, si nous voulons que la colere 
divine nous épargne : tout est prophétique et mystérieux dans l'a- 
gneau pascal. On n'en doit point briser les os en figure de Jésus- 
Christ, dont les os furent épargnés sur la croix, pendant qu'on les 
cassoit à ceux qu'on avoit crucifiés avec lui. Il le faut manger en 
habit de voyageur, comme gens qui passent, qui ne s'arrétent à 
rien, toujours préts à partir au premier ordre : c'est la posture et 
l'état du disciple de Jésus : de celui qui mange sa chair, qui se 
nourrit de sa substance, dont ilestla vie et selon le corps et selon 
l'esprit. « Mangez-le vite, car c’est la victime du passage du Sei- 
gneur ? : » il ne doit y avoir rien de lent ni de paresseux dans ceux 
qui se nourrissent de la viande que Jésus nous a donnée : il en faut 
dévorer la tête, les pieds et les intestins : il n’en faut rien laisser : 
tout y est bon et succulent; et non-seulement la tête et les intestins, 
qui signifient ce qu'il y a en Jésus de plus intérieur et de plus su- 
blime, mais encore les pieds, c'est-à-dire ce qui paroit de plus bas 
et de plus infirme : ses souffrances, ses tristesses, ses frayeurs, les 
troubles de sa sainte ame, sa sueur de sang, son agonie : car tout 
cela lui est arrivé pour notre salut et pour notre exemple. N'ayez 
donc aucun doute sur sa foiblesse : ne rougissez d'aucune de ses 
humiliations : une ferme et vive foi dévore tout. Au reste, n'y 
cherchez point des douceurs sensibles : cet agneau doit être mangé 
avec des herbes améres et sauvages, avec un dégoût du monde et de 
ses plaisirs; et méme, si Dieule veut, sans ce goüt sensible de dévo- 
tion, qui est encore impur et charnel. Tel est le mystère dela Pàque. 

Faites encore en mémoire de votre éternelle délivrance une 
autre sainte cérémonie : « consacrez au Seigneur vos premiers 


1 1I Cor., 1v, 40. — ? Exod., Xil, 11. . 


164 ÉLÉVATIONS SUR LES MYSTÉRES. 


nés !, » qu'il vous a sauvés : offrez-lui les vœux, les prémices de 
votre jeunesse, chaque jour vos premiers désirs et vos premières 
pensées : car c’est lui qui les préserve de la corruption, et qui les 
conserve pures et entières; et n'attendez pas la fin de l’âge ni de 
la force pour lui offrir de malheureux restes de votre vie et les 
fruits d'une pénitence stérile et tardive. C'est ce que demande le 
Seigneur : l'Eternel, le Tout-Puissant ne veut rien de foible ni de 
vieux. 
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V* ÉLÉVATION. 
La mer Rouge. 


Le passage de la mer Rouge? nous fait voir à notre salut des 
oppositions qui ne peuvent être vaincues que par des miracles. On 
passeroit aussitótla mer à pieds secs qu'on surmonteroit ses mau- 
vais désirs et son amour-propre : mer orageuse et profonde, où il 
y a autant de gouffres que de passions qui ne disent jamais : « C'est 
assez *. » L'Egyptien périt où l'[sraélite se sauve : l'Evangile «est 
aux uns une odeur de vie à vie, et aux autres une odeur de mort 
à mort ‘ : » l'Eglise se sauve à travers la mer Rouge, quand elle 
arrive à la paix par les persécutions, qui loin de l'abattre, l'affer- 
missent. Les méchans périssent sous les châtimens de Dieu, et les 
bons s'y épurent, comme dit saint Paul : pour les saints, la mer 
Rouge est un baptéme : pour les méchans, la mer Rouge est un 
abime et un sépulcre. 

Délivrés des maux de cette vie et passés comme à travers d'une 
mer immense à la céleste patrie, nous chanterons avec les saints 
le « cantique de l'homme de Dieu Moise*; » c’est-à-dire le cantique 
de la délivrance, semblable à celui que Moïse et tout Israël chan- 
tèrent aprés le passage de la mer Rouge‘, «et le cantique de l'a- 
gneau » qui nous a sauvés par son sang, «en disant, » comme il 
est écrit dans l'Apocalypse : « Vos œuvres sont grandes et admi- 
rables, Seigneur : vos voies sont justes et véritables, Roi des 
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siècles. Qui ne vous craindra, Seigneur, et qui ne glorifiera votre 
nom, parce que vous êtes le seul Saint et le seul miséricordieux ? 
Toutes les nations viendront, et vous rendront leurs adorations, 
parce que vos jugemens sont manifestés ‘» dans la paix de votre 
Eglise, dans la punition exemplaire des tyrans ses ennemis, dans 
le salut de vos saints. 
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VI: ÉLÉVATION. 


Le désert : durant le cours de cette vie on va de péril en péril et de 
mal en mal. 


En sortant de la mer Rouge, le peuple entra dans un désert af- 
freux ?, qui représente tout l'état de cette vie; où il n'y a ni nour- 
riture, ni rafraichissement, ni route assurée; dans un sable im- 
mense, aride et brülant, dont lardente sécheresse produit des 
serpens, qui tuent les malheureux voyageurs par des morsures 
mortelles. Tout cela se trouve dans cette vie : on y meurt de faim 
et de soif, parce qu'il n'y a rien ici-bas qui nous sustente et nous ras- 
sasie : on s'y perd, on s'y déroute comme dans une plaine vaste et 
inhabitée, où il n'y a ni vallon ni coteau, et où les pas des hommes 
n'ont point marqué de sentier. Ainsi dans notre ignorance, nous 
allons errans en cette vie, sans rien avoir qui guide nos pas : nous 
y entrons sans expérience, et nous ne sentons notre égarement que 
lorsqu’entièrement déroutés, nous ne savons plus par où nous re- 
dresser : nous tombons dans]le pays «des serpens brülans ?, » comme 
les appelle Moïse; c'est-à-dire dans nos brülantes cupidités, dont le 
venin est un feu qui se glisse de veine en veine et nous consume. 

A ces quatre maux du désert, Dieu a opposé quatre remèdes : il 
oppose la manne * à la faim, l'eau découlée de la pierre * à la soif, 
aux erreurs durant le voyage-la colonne de nuée lumineuse pen- 
dant la nuit *; et aux serpens brülans le serpent d'airain '; toutes 
choses qui nous figurent Jésus. | 

Nous nous trouvons comme le prodigue dans une région où 
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nous périssons, faute de nourriture : les viandes de ce pays n'ont 
rien de solide ‘. Dieu nous envoie la manne qui est Jésus-Christ 
qui nous « donne la manne cachée, que personne ne connoit que 
celui qui en goüte?. » La manne cachée, c'est la vérité : la manne 
cachée, sont les consolations spirituelles : la manne cachée, c'est le 
sacré corps de Jésus. Cette divine nourriture paroit « mince et lé- 
gère * » à ceux qui n'ont pas la foi, et à qui rien ne paroit solide 
que ce qui est palpable, sensible et corporel; en sorte qu'ils croient 
ne rien avoir, quand ils.ne voient devant eux que les biens spiri- 
tuels et invisibles : mais pour ceux qui ont le goüt de la vérité, 
cette nourriture leur paroit la seule solide et substantielle : c'est 
«le pain du ciel * : le pain dont se nourrissent les anges? : pain 
céleste, » qui n'est autre chose que Jésus-Christ qui est le Verbe du 
Père, sa raison, sa vérité, sa sagesse. 

Outre la faim, nous avons la soif : et quoique par rapport 
à l'esprit, la faim et la soif qui ne sont autre chose que l'amour 
de la justice, semblent n'étre qu'une méme disposition , on 
y peut pourtant faire quelque distinction de la nourriture so- 
lide qui nous sustente, et de la liquide qui nous rafraichit et 
tempere nos désirs ardens. (uoi qu'il en soit, nous trouvons ce 
doux rafraichissement en Jésus-Christ , qui promet à la Samari- 
taine « une fontaine jaillissante à la vie éternelle 5, » et à tout le 
peuple « des sources , » ou plutôt «des fleuves d'eau vive. Si on 
les boit, on n'a plus de soif " » et tous les désirs sont contens. Ces 
sources intarissables, c'est la vérité, la félicité, l'amour divin, la 
vie éternelle qui se commence par la foi et s'achéve par la jouis- 
sance : ces sources sont en Jésus-Christ; ces sources sortent de la 
pierre , du rocher frappé par la baguette de Moïse, c'est-à-dire 
d'un cœur sec et dur, touché de l'impulsion de la grace. En un 
autre sens, ces sources sortent d'un rocher qui est un des noms 
qu'on donne à Dieu, en lui disant : « Mon Dieu, mon rocher, mon 
soutien, mon refuge *, » la pierre solide sur laquelle je m'appuie. 
«Je mettrai dans Sion, dit le prophéte *, une pierre inébran- 
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lable; » et celui qui « s'y appuiera par la foi, ne sera point 
ébranlé. » Cette pierre, c'est Jésus-Christ : en s'appuyant sur lui, 
on se soutient : en se heurtant contre lui, en s'opposant à sa vo- 
lonté, à sa doctrine, à sa grace, à ses inspirations aussi puissantes 
que douces, on se rompt, on se met en pièces, on tombe d'une 
grande chute et on se brise. De cette pierre qui est Jésus-Christ, 
sortent les eaux de la grace, les célestes consolations , et dans un 
amour chaste et pur les divins rafraichissemens de la foi et de l'es- 
pérance. Moise ne frappa qu'un seul rocher qui demeuroit immo- 
bile * : mais les ondes qui en découlèrent suivoient partout un 
peuple qui jamais ne demeuroit dans le méme lieu : d’où vient 
cela, dit saint Paul? C'est qu'il y avoit « une pierre » invisible 
«et spirituelle » dont la corporelle étoit la figure, qui les suivoit , 
les accompagnoit, leur fournissoit des eaux-en abondance; «et 
cette pierre » invisible , « c’étoit Jésus-Christ ?. » Appuyons-nous 
sur cette pierre fondamentale , sur ce roc immobile : n'ayons de 
volonté que la sienne, ni de soutien que ses préceptes : un éternel 
rafraichissement suivra notre foi. 

Dans nos erreurs, nous avons pour guide cette colonne de lu- 
miere , ce Jésus qui dit : «Je suis la lumière du monde : qui me 
suit ne marche point dans les ténèbres ?. » Dans toutes nos actions 
ayons toujours Jésus-Christ en vue : songeons toujours à ce qu'il - 
a fait, à ce qu'il a enseigné, à ce qu'il nous enseigneroit à chaque 
pas, s'il étoit encore au monde pour y être consulté; à ce qu'il 
enseigne à chaque moment par ses inspirations, par des reproches 
secrets, par les remords de la conscience, par je ne sais quoi qui 
nous montre secrètement la voie. Prends garde aux sens trom- 
peurs : marche dans la voie nouvelle qui est Jésus-Christ. 

Contre les serpens brülans, Dieu a elevé dans le désert le ser- 
pent d'airain , qui est Jésus-Christ en croix , comme il l'explique 
lui-méme *: Jésus-Christ qui se présente à nous « dans la ressem- 
blance de la chair de péché *. » Qui le regarde à sa croix pour y 
croire, pour s'y appuyer, pour l'imiter et le suivre, ne doit crain- 
dre aucune morsure du péché; «et élevé » de cette sorte, «il tire 
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à lui tout le monde '. » O Jésus exalté à la croix ! tous les regards 
sont sur vous: le monde entier met en vous son espérance, le 
monde qui croit en vous et que vous avez attiré. 

Outre la céleste nourriture de la manne, on trouve encore dans 
le désert une autre sorte de nourriture. Le peuple charnel se dé- 
goütoit de la manne ?, » et ne se contentoit pas de ce pain du 
ciel : Dieu pouvoit par une juste punition leur soustraire tout ali- 
ment et les laisser dans la faim : mais il a une autre maniere de 
punir les désirs charnels, en y abandonnant ceux qui les suivent , 
conformément à cette parole : Dieu les « livra aux désirs de leurs 
cœurs ?, » à leur concupiscence déréglée. « Ainsi il fit souffler un 
vent impétueux, qui d'au delà de la mer porta des cailles au dé- 
sert, et les fit comme pleuvoir dans le camp *. » C'est Dieu qui en- 
voie les.biens temporels comme les autres : car il est l'auteur de 
tout; mais souvent les biens temporels sont un fléau qu'il envoie 
dans sa colère. C'est ce qui est écrit de ces cailles, nourriture 
agréable aux sens; mais dont il est dit : « Les chairs en étoient 
encore dans leurs bouches et entre leurs dents ; et voilà que la 
colére de Dieu s'élevacontre eux, et frappale peuple d'une grande 
plaie.*. » Qu'avoit-il fait pour être puni de cette sorte? Il n'avoit 
fait que se rassasier d'un bien que Dieu méme avoit envoyé : mais 
c'étoit un de ces biens corporels qu'il accorde aux désirs aveugles 
des hommes charnels pour les punir. Il punit ensuite cette jouis- 
sance déréglée : on ne voit de tous côtés que des sépulcres érigés 
à ceux qui ont satisfait leur coneupiscence : ils en tirent leur 
"nom : on les appelle « des sépuleres de concupiscence 5, » parce 
qu'on y a été enterré en punition des concupiscences qu'on avoit 
voulu contenter , en les rassasiant des biens que Dieu donne à la 
vérité aux sens avides : ear tout bien, et petit et grand, et sen- 
sible et spirituel, vient. de lui : mais dont il ne veut pas qu'on 
S'assouvisse. 

Ne nous laissons pas repaitre à ces biens trompeurs : vrais en 
eux-mêmes, bons en eux-mêmes, puisque tout ce que Dieu fait 
est vrai et bon; mais trompeurs et empoisonnés par le mauvais 
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usage que nous en faisons. Nourrissons-nous de la manne. Si tou- 
tefois il nous arrive de perdre durant quelque temps le goût de 
cette céleste- nourriture; ear Dieu le permet souvent pour nous 
exercer et éprouver notre foi; n'en revenons pourtant pas aux 
désirs charnels : mais en attendant que Dieu réveille ce goüt cé- 
leste, demeurons en humilité et en patience. 
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VIF ELÉVATION. 
La loi sur le mont Sinai. 


Quand Dieu voulut donner la loi à Moise sur le mont de Sinai , 
il fit quatre choses importantes : il descendit au bruit du tonnerre 
et des trompettes; toute la montagne parut en feu , et on y vit 
éclater la flamme dans un tourbiilon de fumée ; Dieu grava le Dé- 
calogue sur deux tables de pierre ; il prononca les autres articles 
de la loi d'une voix haute et intelligible, qui fut entendue de tout 
le peuple ‘. : 

Pour publier la loi évangélique, il renouvela ces quatre choses, 
mais d'une manière bien plus excellente: l'ouvrage commenca 
par «un grand bruit;» mais ce ne fut ni la violence du tonnerre , 
nile son aigu des trompettes, comme on l'entend dans un com- 
bat;le bruit que Dieu envoya « fut semblable à celui d'un vent 
impétueux , » qui figuroit le Saint-Esprit : et qui sans être ter- 
rible ni menacant, « remplit toute la maison ?, » et appela tout 
Jérusalem au beau spectacle que Dieu lui alloit donner. « On vit 
un feu, » mais pur et sans fumée , qui ne parut pas de loin pour 
effrayer les disciples, mais dont la flamme innocente sans les brü- 
ler ni entamer leurs cheveux, « se reposa sur leur téte ?. » Ce feu 
pénétra le dedans , et par ce moyen la loi de l'Evangile fut douce- 
ment imprimée, nou pas dans des pierres insensibles, mais dans 
un cœur composé de: chair et ramolli par la grace. I! y eut une 
parole, mais qui se multiplioit d'une manière admirable : au lieu 
que sur la montagne de Sinai Dieu ne parla qu'une seule langue 
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1 Exod., XIX, XX, XXIV, XXXI. — ? Act., Il, 1, 2. — ? Ibid., 3. 
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et à un seul peuple, dans la publication évangélique qui devoit 
réunir en un tous les peuples de l'univers dans la foi de Jésus- 
Christ et la connoissance de Dieu, dans un seul discours on enten- 
doit toutes les langues, et « chaque peuple entendit la sienne !. » 
Ainsi Jésus établit sa loi bien autrement que Moïse. Croyons : es- 
pérons : aimons, et la loi sera dans notre cœur. Préparons-lui des 
oreilles intérieures, une attention simple, une crainte douce qui se 
termine en amour. 

De dessus du mont Sinai Dieu’ crioit : « N'approchez pas , ni 
hommes ni animaux : » il y va dela vie, « et tout ce qui appro- 
chera mourra de mort ?. » Sur la sainte montagne de Sion, Dieu 
n'approche pas seulement sous la figure d'une flamme lumineuse, 
mais il entre au dedans du cœur : ce beau feu prend la figure 
d'une langue : le Saint-Esprit vient parler au cœur des apôtres , 
et de leur cœur doit sortir la parole qui convertira tout l'univers. 
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VIII ÉLÉVATION. 


L'arche d'alliance. 


« Il n'y à point de nation qui ait des dieux s'approchant d'elle , 
comme notre Dieu s'approche de nous *. Je serai au milieu d'eux, 
et j'y habiterai, et je m'y proménerai * » allant et venant, pour 
ainsi dire, et ne les quittant jamais. Ainsi le fruit de notre alliance 
avec Dieu et de notre union avec lui , est qu'il soit et qu'il habite 
au milieu de nous: et j'ajoute qu'il y habite d'une manière sen- 
sible. Ainsi habitoit-il dans le paradis terrestre, allant et venant , 
et comme se promenant dans ce saint et délicieux jardin. Ainsi 
a-t-il paru visiblement à nos pères, Abraham, Isaac et Jacob. 
Ainsi a-t-il paru à Moise dans le feu du buisson ardent. Mais. de- 
puis qu'il s'est fait un peuple particulier, à qui il a donné une loi 
et prescrit un culte, sa présence s'est tournée en chose ordinaire , 


Act, T1, 4-8, etc. — ? Exod., xix, 12, 13, 20, 21.— 3 Deuter., 1v, '1.— * Levit., 
xxvi, 11, 12. 
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dont il a établi la marque sensible et perpétuelle dans l'arche d'al- 
liance. 

Par sa figure elle est le siége de Dieu : Dieu repose sur les ché- 
rubins et dans les natures intelligentes comme dans son tróne : 
aussi y a-t-il dans l'arche deux chérubins d'or, qui couvrent de 
leurs ailes le propitiatoire !, c'est-à-dire la plaque d'or fin qui est 
regardée comme le trône de Dieu. Il n’y paroissoit dessus aucune 
figure, marque de l'invisible majesté de Dieu, pur Esprit, qui n'a 
ni forme ni figure, mais qui est une vérité purement intellectuelle, 
oü le sens n'a aucune prise. La présence de Dieu se rendoit sen- 
sible par les oracles qui sortoient intelligiblement du milieu de 
l'arche entre les.deux chérubins : l'arche en cet état étoit appelée 
« l'escabeau des pieds du Seigneur?.» On lui rendoit l'adoration 
qui étoit due à Dieu, conformément à cette parole: « Adorez l'es- 
cabeau de ses pieds?, » parce que Dieu y habitoit et y prenoit sa 
séance. C'étoit sur l'arche qu'on le regardoit, quand on lui faisoit 
cette prière : « Ecoutez-nous, vous qui gouvernez Israël : qui con- 
duisez tout Joseph comme une brebis : qui étes assis sur les ché- 
rubins *. » Quand le peuple se mettoit en marche, on élevoit 
l'arche en disant : «Que le Seigneur s'éléve, et que ses ennemis 
soient dissipés, et que ceux qui le haissent prennent la fuite de- 
vant sa face *. » Quand on alloit camper, on descendoit l'arche , 
et on la reposoit en disant : « Descendez, Seigneur, à la multitude 
de votre peuple d'Israél *. » Dieu done s’élève avec l'arche , et il 
descend avec elle : l'arehe est appelée le Seigneur, parce qu'elle le 
représentoit et en attiroit la présence. C'est pourquoi on disoit aux 
anges, en introduisant l'arche en son lieu: « O princes, élevez vos 
portes : élevez-vous, portes éternelles, et le Seigneur de gloire en- 
irera ”; » et encore : « Entrez, Seigneur , dans votre repos, vous 
et l'arche de votre sanctification *. » Et tout cela en figure du Sei- 
gneur Jésus , dont saint Paula dit : « Qui est celui qui est monté 
dans les cieux, sinon celui qui auparavant est descendu dans les 
plus basses parties de la terre??» Le méme Seigneur Jésus, en 


1 Exod., XXV, 10, 11, 18, 22. —21 Paralip., xxvii, 25 Thren., 11, 1. — * Psal. 
xGyit 9.— ^ Psal. DE 2,— *. Num..x, 35. Psal. LXVI, 2. — 6 Num., x, 36. 
7 Psal. xxu, 7, 9. —5 II Paralip. VI, 41; Psal, CXXXI, 8, — 9 Ephes., IV, 9, 10. 
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montant aux cieux, laisse parmi nous son corps et son sang, et 
toute son humanité sainte dans laquelle sa divinité réside corpo- 
rellement : et ce que l’ancien peuple disoit en énigme et comme 
en ombre , nous le disons véritablement, en regardant avec la foi 
le Seigneur Jésus : « Vraiment il n’y a point de nation dont ses 
dieux sapprochent d'elle, comme notre Dieu s'approche de nous". » 

C’est done le caractère de la vraie Eg'ise et du vrai peuple de 
Dieu, d'avoir Dieu en soi. Aimons l'Eglise catholique, vraie Eglise 
de Jésus-Christ, et disons-lui avec le Prophète : « Il n’y a que vous 
où Dieu est? :» vous êtes la seule qui se glorifie de sa présence. 
Rendons-nous dignes de son approche, et pratiquons ce que dit 
saint Jacques : « Approchons-nous de Dieu, et Dieu s'approchera 
de nous ? : » approchons-nous-en par amour, et il s'approchera de 
nous par la jouissance qui se commence en cette vie et se con- 
somme dans l'autre. Amen, amen. 
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IX* ÉLÉVATION. 
Les sacrifices sanglans et le sang employé partout. 


Tout est en sang dans la loi, en figure de Jésus-Christ et de son 
sang qui purifie les consciences. « Si le sang des boucs et.des tau- 
reaux sanctifie les hommes et les purge selon la chair (des im- 
mondices légales), combien plus le sang de Jésus-Christ qui s'est 
offert lui-même par le Saint-Esprit, purifiera-t-ilnotre conscience 
des œuvres mortes, pour faire que nous servions au Dieu vi- 
vant *? » 

L'Apótre conclut delà que « Jésus est établi médiateur du nou- 
veau Testament par le moyen de sa mort * : » ce qui prouve que 
la nouvellealliance est un vrai testament, « à cause que comme le 
testament n'a de force que par la mort du testateur, » ainsi la loi et 
l'alliance de l'Evangile n'a de force que parle sang de Jésus-Christ. 

« De là vient aussi que l’ancien Testament a été consacré par le 


1 Deuter., 1v, T. — ? Isa., XLV, 14. — 9 Jacob., 1v, 8. — * Hebr., 1x, 13, 14, 92, 
— * Hebr., 1x, 15-17. 
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sang des victimes, dont l’aspersion après la lecture de la loi fut 
faite sur le livre méme, sur le tabernacle, sur tous les vaisseaux 
sacrés et sur tout le peuple, en disant: C’est ici le sang du Testa- 
ment que Dieu a établi pour vous. » Ainsi toute la loi ancienne 
porte le caractère de sang et de mort, en figure de la loi nouvelle 
établie et confirmée par le sang de Jésus-Christ. C'est pourquoi , 
continue saint Paul, « dans l'ancienne loi tout presque est purifié 
par le sang, sans lequel il n'y a point de rémission de péchés !. » 
Nous devons done regarder les mystères de Jésus-Christ avee une 
sainte et religieuse horreur, en y respectant le caractère de mort, 
et encore d'une mort sanglante, en témoignage de la violence 
qu'il se faut faire à soi-même, à l'exemple de Jésus-Christ, pour 
avoir part à la grace de la nouvelle alliance et à l'héritage des en- 
fans de Dieu. 

« Personne que le seul pontife ne pouvoit entrer dans le Saint 
des saints » oü étoit l'arche , cetil n'y entroit qu'une fois l'année: » 
mais c'étoit en vertu du sang de la victime égorgée, «dans lequel 
il trempoit ses doigts pour en jeter contre le propitiatoire, et 
expier le sanctuaire des impuretés qu'il eontractoit au milieu d'un 
peuple prévaricateur?. Ainsi ce qu'il y avoit de plus saint dans la 
loi, qui étoit l'arche et le sanctuaire, contractoit quelque immon- 
dice au milieu du peuple , et il falloit le purifier une fois l'année, 
mais par le sang. Purifions done par le sang de Jésus-Christ le 
vrai sanctuaire qui n'est pas fait de main d'homme, c'est-à-dire 
notre conscience : la vraie arche du Testament et le vrai temple 
de Dieu, c'est-à-dire notre corps et notre ame : et ne croyons point 
pouvoir avoir part au sang de Jésus, si nous-mêmes nous ne ré- 
pandons en quelque sorte notre sang par la mortification et par 
les larmes de la pénitence. 

Jésus à qui le ciel étoit dà comme son héritage par le titre de 
sa naissance, y a voulu entrer pour nous comme pour lui. S'il 
n'avoit à y entrer que pour lui-méme, il n'auroit pas eu besoin 
d'y entrer par le sang d'un sacrifice : mais afin d'y entrer pour 
nous qui étions pécheurs , il a fallu nous purifier et expier nos pé- 

1 Hebr., 18-22; Exod., xxiv, 8. — ? Exod., XXx, 10; Levit., XVI, 2, 3, 14, 16 
Hebr., 1x, 1. x 
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chés par une victime innocente qui étoit lui-même. Il étoit done 
tout ensemble «le pontife » qui nous devoit introduire dans le 
sanctuaire, et «la victime» qui devoit expier nos fautes. C'est 
pourquoi il n'est pas entré dans le sanctuaire par un sang étran- 
ger! : « Pontife saint qui n'avoit point à prier comme celui de la 
loi, pour lui-même, pour ses ignorances et pour ses péchés, 
mais » seulement «pour » les nôtres et « ceux du peuple *, » il nous 
a ouvert la porte : victime innocente et pure, «il a pacifié par son 
sang le ciel et la terre? ; et pénétrant dans le ciel*,» il nous en a 
laissé l'entrée libre. 

Entrons donc avec confiance dans cet héritage céleste; et nous 
souvenant de ce qu'il en a coüté à Jésus pour nous en ouvrir la 
porte que nos péchés nous avoient fermée, ne nous plaignons pas 
de ce qu'il nous en doit coüter à nous-mémes. 

C'étoità ce jour solennel où le pontife entroit dans le sanctuaire , 
qu'on offroit ces deux boues dont l'un étoit immolé pour les pé- 
chés, et l'autre qu'on appeloit «le boue émissaire. Après que le 
pontife avoit mis les mains sur lui et en méme temps confessé 
avec exécration et imprécation sur la téte de cet animal les péchés 
de tout le peuple, il étoit envoyé dans le désert5, » comme pour 
y étre la proie des bétes sauvages. Ces deux figures représentoient 
Notre-Seigneur, «en qui Dieu a mis les iniquités de nous tous : » 
chargé donc de tant d'abominations, ila été séquestré du peuple 
et, comme remarque saint Paul, «ila souffert hors de la porte 
de Jérusalem ", » comme excommunié de la cité sainte à cause de 
nos péchés qu'il portoit. Mais c'étoit nous qui étions les véritables 
excommuniés et l'anathéme de Dieu. Sortons en humilité de la 
société sainte; et pour nous délivrer de la malédiction qui nous 
poursuit, unissons-nous à celle de Jésus-Christ « qui a été fait 
anathème et malédiction pour nous *, » comme dit saint Paul, 
«conformément à cette parole : Maudit celui qui a été pendu à une 
croix ?. » Reconnoissons-nous exclus de tout bien et de toute la so- 
ciété humaine par nos péchés : la croix, une mort douloureuse , 


, 1 Hebr., 1x, 44, 12, 14, 24, 25. — ? Ibid., vir, 26, 27. — 3 Coloss., 1, 20. — 
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et ll'ignominie d’un honteux supplice est notre partage. Quoi! en 
cet état nous pourrions nous plaindre d'étre pauvres, méprisés, 
outragés, sans songer de quoi nos péchés nous ont rendus dignes? 
Nous sommes dignes de tout opprobre, de toute misère, pour 
avoir péché contre le ciel et avoir été rebelles contre Dieu. Ne nous 
plaignons donc jamais des misères que Dieu nous envoie : mais 
«sortons hors du camp avee Jésus, » et allons nous unir à lui 
« portant ses opprobres ' :» assurés que ce n'est qu'en nous unissant 
à ses peines, à ses ignominies, à son anathéme, à sa malédic- 
fion, que nous serons délivrés de la nótre. 
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X° ÉLÉVATION. 


Le campement et la patrie. 


Une des plus belles circonstances de la délivrance des Israélites, 
c'est qu'on ne logeoit point dans les déserts où ils furent conduits : 
on»y campoit, on y étoit sous des pavillons *; et sans cesse on en- 
veloppoit et on transportoit ces maisons branlantes : figure du 
christianisme, où tout fidèle est voyageur. Gardons-nous bien de 
nous arréter à quoi que ce soit : passons par-dessus : et toujours 
préts à partir, toujours aussi préts à combattre, veillons comme 
dans un camp : qu'on y soit toujours en sentinelle. Dans les camps 
vulgaires il y a plusieurs sentinelles disposées, afin que toujours 
préts à s'éveiller au premier signal; les soldats dorment un court 
somme , sans. se plonger tout à fait dans le sommeil : il y a plus, 
dans le campement de la vie chrétienne, chacun doit toujours 
veiller : chacun en sentinelle sur soi-même, doit toujours être sur 
ses gardes contre un ennemi qui ne clót point l'eeil, «et qui tou- 
jours róde autour de nous pour nous dévorer *. » Ne nous fions 
point au repos qu'il semble quelquefois nous donner : avec lui il 
n'y a ni paix ni tréve, ni aucune süreté que dans une veille per- 
pétuelle. 

Ainsi donc campoit Israël : il supportoit ce travail, pour enfin 

1 Hebr., xil, 13. — ? Num., 1, 52; 11, 34. — ? I Petr., v, 8. 
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arriver à cette terre « coulante de miel et de lait!» tant de fois 
promise à leurs pères : c’étoit pour y-introduire ce peuple que 
Moïse l'avoit tiré de l'Egypte, et lui avoit fait passer la mer Rouge: 
mais, ó merveille de la divine sagesse, aucun de ceux qui s'étoient 
mis en marche sous Moïse pour arriver à cette terre, n'y entra, 
excepté deux ?. Moise méme ne la salua que de loin, et Dieu lui 
dit : «Tu l'as vue de tes yeux, et tu n'y entreras pas : et Moïse 
mourut » àl'instant «par le commandement du Seigneur *. » Afin 
qu'on entre dans la terre promise, il faut que Moïse expire, et que 
la loi soit enterrée avec lui dans un «sépulcre inconnu aux hom- 
mes, » afin qu'on n'y retourne jamais et que jamais on ne sesou- 
mette à ses ordonnances. L'ancien peuple qui a passé la mer Rouge 
et qui a vécu sous la loi, n'entre pas dans la céleste patrie : la loi 
est trop foible pour y introduire les hommes. Ce n'est point Moïse, 
c'est Josué, c’est «Jésus» (car ces deux noms n'en sont qu’un), 
qui doit entrer dans la terre et y assigner l'héritage au peuple de 
Dieu *. Qu'avoit Josué de si excellent, pour introduire le peuple à 
cette terre bénie, plutót que Moise? Ce n'étoit que son disciple, 
son serviteur, son inférieur en toutes manières : il n'a pour lui 
que le nom de « Jésus, » et c'est en la figure de « Jésus» qu'il nous 
introduit dans la patrie. Entrons donc, puisque nous avons Jésus 
à notre téte ; entrons à la faveur de son nom dans la bienheureuse 
terre des vivans : «Je vais, dit-il, vous préparer les voies 5 :» j'as- 
signerai à chacun le partage qui lui a été destiné : « il y a plu- 
sieurs demeures dans la maison de mon Père * : » Jésus, « notre 
avant-coureur, est entré pour nous”, » et l'entrée nous est ouverte 
par son sang. « Dépéchons-nous done d'entrer dans ce repos éter- 
nel *: dépéchons-nous : n'ayons rien de lent : « La voie qui nous 
est ouverte, dit saint Augustin, ne souffre point de gens qui re- 
culent, ne souffre point de gens qui se détournent, ne souffre 
point de gens qui s'arrétent;» et si l'on n'avance toujours dans 
un si roide sentier, sans faire de continuels efforts, on retombe 
de son propre poids. 


, A Num., XI, 28.— ? Ibid., xiv, 22, 23, 30. — 9 Deuter, XXXIV, 4, 5.— 4 Ibid., 9; 
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X* SEMAINE. 


ÉLÉVATIONS SUR LES PROPHÉTIES. 


PREMIÈRE ÉLÉVATION. 
Les prophéties sous les patriarches. 


Encore que les prophéties éclatent principalement depuis le 
temps de David, elles ont une plus haute origine. Nous les avons 
vues sous Adam, nous les avons vues sous Abraham, Isaac et 
Jacob, « dans cette bénie semence en qui la bénédiction se devoit 
répandre sur toutes les nations de la terre ‘. » Mais de ces trois 
patriarches avec qui l'alliance avoit été faite, le dernier étoit ré- 
servé pour en développer tout le secret par ces paroles : « Le 
sceptre, » le gouvernement, la magistrature, « ne sera point 
óté de Juda? : » sa tribu, qui sera un jour le seul royaume où la 
loi et les promesses seront accomplies, ne cessera point de vivre 
selon ses lois et d’avoir ses « gouverneurs» et ses magistrats légi- 
times , qui sortiront « de sa race jusqu'à ce que vienne celui qui 
doit être envoyé; » selon une autre lecon qui revient au même 
sens : « en qui l'accomplissement des promesses est réservé ; et il 
sera l'attente, » l'espérance, le libérateur « de tous les peuples : » 
quatre lignes, où est renfermée toute l'histoire du peuple de Dieu 
jusqu'à Jésus-Christ. Le caractere particulier qui en devoit mar- 
querle temps, étoit la chute du royaume judaique destitué de 
son propre gouvernement : et la suite nécessaire de la venue du 
Christ étoit marquée par la concurrence de la réprobation des 
Juifs, avec l'établissement de son empire parmi tous les peuples 
de l'univers. 

Il adresse a prophétie à Juda. C'est à lui qu'il se restreint 
quand il veut parler du Christ futur; et ce Christ, que nous sa- 

1 Genes., XII, 3; xxit, 18. — ? Ibid., XLIX, 10. 
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vions déjà qui devoit sortir d'Abraham, d'Isaac et de Jacob, nous 
est désigné comme devant être le fruit de la tribu de Juda. Nous 
verrons ensuite que dans la tribu de Juda, David est choisi pour 
en être le père, afin que Jésus, fils de David, auteur de la famille 
royale ; fils de Juda qui est toujours à la téte du peuple de Dieu; 
fils d'Abraham en qui avoit commencé l'alliance; pour encore 
remonter plus haut, fils de Sem, béni au-dessus de ses deux 
frères, recueillit en lui par la plus belle de toutes les successions 
tous les titres de distinction et de bénédiction qui avoient jamais 
été, et sortit du plus pur et du plus beau sang qui füt au monde. 

O Jésus, que Jacob a vu en mourant, dans l'extrémité de sa 
vieillesse avec une vue défaillante, puisse venir votre règne, et 
puissions-nous augmenter le nombre de vos sujets véritables par 
notre sincère obéissance ! 
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Ie ÉLÉVATION. 
La prophétie de Moise. 


Quoique tout l'état de Moise et de la loi soit prophétique dans 
son fond, comme on a vu , il y a encore sur Jésus-Christ une pro- 
phétie spéciale de Moise ; et la voici : « Dieu vous suscitera un pro- 
phéte comme moi , de votre nation et du milieu de vos freres : 
vous l'écouterez ! : » c'est un prophète particulier que Dieu pro- 
met à son peuple: un prophète « comme moi, » dit Moïse : un 
prophète «semblable à moi, » comme il ajoute dans la suite ; c'est- 
à-dire un prophète législateur. Car au reste il est écrit des autres 
prophétes « qu'il ne s'en est jamais élevé comme Moise ?. » Josué 
qui lui succéda dans le gouvernement du peuple de Dieu, étoit 
beaucoup au-dessous de lui, non-seulement en prodiges et en 
puissance, mais encore en dignité : « ayant recu l'esprit de sa- 
gesse, parce que Moïse avoit mis les mains sur lui '. » On lui 
obéissoit done, non pas comme à un législateur, mais sur des | 
faits particuliers. Et c'est pourquoi Moïse dit de ce prophète :- 

1 Deuter., xvin, 15, 18, 20. — ? Ibid., xxxiv, 10. — ? Ibid., 9. 
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« Vous l'écouterez : » qui est aussi la méme chose que le Père 
éternel a dit de son Christ : « Celui-ci est mon Fils bien-aimé: 
écoutez-le !. » 

Il y a done deux prophètes d'un caractère particulier : le minis- 
tere de l'un devoit succéder à celui de l'autre; et il est dit singu- 
lièrement de chacun d'eux: « Ecoutez-le : » l'un médiateur de la 
loi ancienne, et l'autre médiateur de la nouvelle : autant différens 
entre eux que les deux lois qu'ils ont établies. Toutefois il y a entre 
eux quelque chose de commun : c'est qu'àla téte de chaque loi qui 
devoit pour ainsi dire régner, il y a un prophète par excellence 
pour chacune : mais le dernier l'est « d'autant plus qu'il est le 
fils, » au lieu que l'autre « étoit le serviteur ?. » Celui dont le mi- 
nistère étoit passager, montre l'autre dont le ministère étoit éter- 
nel : aussi ne lui nomme-t-il point de successeur, et il lui remet 
pour toujours l'autorité et la prophétie. Que sil'on a écouté Moise 
avec une crainte si religieuse ; et si ceux « qui ont violé sa loi ont 
été punis de mort sans miséricorde, de quels supplices seront 
dignes ceux » qui n'auront pas obéi à Jésus? 
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III* ÉLÉVATION. 
La prophétie de David. 


« Béni soit le nom et le règne de notre père David ? : Béni soit 
le fils de ce » saint « roi *, » par qui nous vient la vie et le salut. 
Les Psaumes de David sont un évangile de Jésus-Christ tourné en 
chant , en affections, en actions de graces , en pieux désirs. « C'est 
ici, disoit Jésus-Christ, la vie éternelle de vous connoitre, ó Pére 
céleste qui étes le vrai Dieu, et Jésus-Christ que vous avez en- 
voyé 5.» C'est par où commencent les Psaumes. Le premier mon- 
tre la félicité de celui qui garde la loi de Dieu * : et ensuite dés 
le second on voit paroitre Jésus-Christ : toutes les puissances du 
monde conjurées contre lui : Dieu qui s'en rit du plus haut des 


1 Matth., xvit, 45.— ? Hebr., r1, 3, 5, 6. — ? Marc., X1, 10. — ^ Matth., xxi, 9; 
Psal. cxvit, 25. — 5 Joan., XVII, 3. — 6 Psal. 454 et. seq. 
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cieux , et qui adressant la parole à Jésus-Christ méme, le déclare 
«son fils qu'il engendre dans l'éternité *. » C'est dès le commen- 
cement l'argument de tous les psaumes. 

David la vu « dans le sein de son Père engendré avant l'au- 
rore, » avant tous les temps : il a vu qu'il seroit « son fils » et en 
méme temps « son Seigneur ?. » Il l'a vu roi souverain, «régnant 
par sa beauté, par sa bonne grace, par sa douceur et par sa jus- 
tice : percant le cœur de ses ennemis » par une juste vengeance, 
ou celui de ses amis par un saint amour. Il l'a adoré dans « son 
tróne éternel, comme un Dieu que son Dieu a sacré par une divine 
onction ? : » père et protecteur des pauvres, « dont le nom sera 
honorable devant lui: » puissant auteur « de la bénédiction des 
gentils consacrés et sanctifiés en son nom ' : prédicateur d'un » 
nouveau « précepte dans la sainte montagne de Sion *. » Il a vu 
toutes les merveilles de sa vie et toutes les circonstances de sa 
mort : il en a médité tout le mystère *: il a maudit en esprit son 
disciple qui le devoit vendre, et il en a vu « l'apostolat passé en 
d'autres mains": ses pieds et ses mains percés, » avec son corps 
violemment étendu et suspendu, ont été le cher objet de sa ten- 
dresse? : il s'est jeté par la foi entre ses bras amoureusement 
étendus à un peuple contredisant : «ila goûté le fiel et le vinai- 
gre ?* » qu'on lui a donné dans sa soif : il voit tout jusqu'à l'his- 
toire «de ses habits divisés et de sa robe jetée au sort !° : » il est 
touché des moindres circonstances de sa mort, et n'en peut oublier 
aucune : il se réjouit en esprit de lui voir aprés sa mort « annon- 
cer la vérité aux gentils dans la grande Eglise '! , » où tous les 
peuples de l'univers devoient se réunir, où les pauvres comme les 
riches devoient être assis à sa table. Enfin il l'a suivi « au plus 
haut des cieux avec les captifs attachés à son char victorieux ?? : » 
il l'a adoré « assis à la droite du Seigneur ‘,» où il a été prendre sa 
place. 

O Jésus , les chères délices, l'unique espérance et l'amour de 
ü h ed ae “a de iei 5 A: 4, M Matth., xxit, 44, 45. — 3 Psal. xu, 
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notre pére David, c'est principalement par cet endroit-là qu'il a 
a été « l'homme selon le cœur de Dieu‘. » Sa tendresse pour ce 
cher fils, qui est le Fils de Dieu comme le sien, lui a gagné le 
cœur du Père éternel. S'il a tant pensé à Jésus souffrant dans toute 
sa vie, à plus forte raison y a-t-il pensé lorsqu'il a été sa figure 
en souffrant lui-même ? S'il est si doux à ceux qui l'outragent, s'il 
est muet, sans réplique et sans défense ; si loin de rendre le mal 
pour le mal, il rend à ses ennemis des prières pour leursimpréea- 
tions; si ce bon roi s'offre à étre la seule victime pour tout son 
peuple désolé par la main d'un ange, il en voyoit l'exemple en 
Jésus. Faut-il s'étonner s'il a été si humble et si patient dans sa 
fuite devant Absalon? Ce fils obéissant le consoloit des emporte- 
mens et des fureurs de son fils ingrat et rebelle. 

O Jésus, je viens avec David m'unir à vos plaies , vous rendre 
hommage dans le tróne de votre gloire, me soumettre à votre 
puissance. Je me réjouis, Fils de David, de toute votre grandeur. 
Non : « vous n'avez point connu la corruption ?, » vous qui étiez 
par excellence « le saint du Seigneur ?: vous avez su le chemin 
de la vie : la gloire et la joie vous accompagnent * : vous régnez 
aux siècles des siècles *, et votre empire n'aura point de fin *. » 
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IV: ÉLÉ VATION. 


Les autres prophètes. 


Nous avons expliqué ailleurs les oracles sacrés” : je dirai ici en 
abrégé qu'ils ont tout vu : ses deux naissances, la première toute 
divine « dèsle jour de l'éternité, » le lieu marqué pour la seconde 
dans Bethléem 5, une vierge qui le concoit et qui l'enfante, un en- 
fant qui nous est né, un fils qui nous est donné ?, enfant homme » 
dès le premier jour, et tout ensemble « Dieu fort et tout-puis- 
sant !^. » Reconnoissons avec Zacharie l'humble monture de ce: 


1 [ Reg., XIII, 14. —2 Psal. xv, 105 Act., 11, 315 xur, 35. — ? Marc,, 1, 24; 
Luc.,1, 35. — * Psal. xv, 10.— 5 Apoc., XI, 15, 17. — 6 Luc., 1, 32, 33. — 7 Disc.” 
sur Phist. univ., 11e partie. La suite de la Religion.— * Mich., v, 25 Matth., v, 6. 
— 9 Jsa., vri, 44; Matth., 1, 21-23. — !9 Isa., 1x, 6. 
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« Boi » clément et « doux !, » lorsqu'il fait son entrée dans sa ville 
royale : considérons avec lui, «les trente deniers pour lesquels il 
a été vendu, » et l'emploi de cet argent pour acheter « le champ 
d’un potier *:» tout s'accomplit en son temps : «le Pasteur est 
frappé, et le troupeau se dissipe : les disciples se retirent chacun 
chez eux , et Jésus demeure seul ? : » on crache sur son visage, 
« etil ne se détourne pas pour éviter les coups et les infamies qu'on 
lui fait * : on le perce, et tout Israël voit les ouvertures des plaies 
qu'il lui a faites *:» Comme un autre Jonas on le jette dans la mer 
pour sauver tout le vaisseau , et comme lui « il en sort au bout de 
trois jours * : » à mesure que le temps approche , ses mystères se 
découvrent de plus en plus : Daniel compte les années oü se de- 
voit accomplir son onction, ses souffrances, sa mort, suivie d'une 
juste vengeance et de l'éternelle désolation de l'ancien peuple qui 
a méprisé le « Saint des saints ". » Il voit en esprit «le Fils de 
l'homme à qui est donné un empire, » à qui nuls lieux, nuls temps 
ne donnent des bornes : Cet empire, le plus auguste qui eüt été et 
sera jamais, «sera l'empire des saints du Trés-Haut *. » Daniel, 
étonné de sa grandeur, se trouble dans ses pensées et conserve 
cette parole dans son cœur : mais il faut que ce Fils de l'homme 
souffre une mort violente. 

Isaie nous apprend à goûter ses souffrances : il doit « porter nos 
péchés, « et par là s'acquérir l'empire « et partager les dépouilles 
des forts; » et la cause de ses victoires, c'est qu'il s'est livré à la 
mort : «ila été mis au rang des scélérats : » crucifié entre deux 
larrons : c’est le « dernier des hommes » et tout ensemble le plus 
grand. Ce n'est point par force qu'il souffre la mort : « Il s'y est 
offert, parce qu'il l'a voulu : il n'a point ouvert la bouche » pour 
se défendre : « Il est muet comme l'agneau sous la main qui le 
tond : » le silence du Fils de Dieu parmi tant d'outrages et tant 
d'injustices, qui est le plus remarquable caractère du Fils de Dieu, 
a fait l'admiration de ce prophéte. On le croit frappé de Dieu pour 
ses péchés, lui qui est l'innocence méme : « mais c’est pour les 


1 Zachar., 1x, 9; Matth., xx1, 5.— ? Zachar., x1, 12, 135 Matth., XXVII, 9, 10. 
— 9 Zachar., xin, 15 Matth., Xxv1, 31, 56. — * Isa., L, 6. — 5 Zachar., xit, 10; 
Joan., xix, 3T. — 9 Jon., 11, 9; Matth., xit, 405 XVI, 4. — 7 Dan., 1x, 24 et seq.; 
Matth., xxiv, 45. — * Dan., vit, 13-15, 27, 98. 
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nôtres qu'il souffre, et nous sommes guéris par ses blessures ! ; » 
les prières qu'il pousse vers le ciel dans cet état de souffrance, 
sont le salut « des pécheurs » pour qui il prie : » une «longue 
postérité » sortira de lui, paree qu'il a volontairement souffert la 
mort : « Et son sépulere, » d’où il sortira vainqueur et immortel , 
« sera glorieux ?. » 

Ce seul passage si précis et si étendu, où les souffrances du Sau- 
veur futur sont inculquées en tant de manières, suffisoit pour ani- 
mer tous les sacrifices et le culte de la loi, et mettre continuelle- 
ment devant les yeux des vrais Israélites, qu'elle contenoit sous 
ses ombres , la rémission des péchés par une mort volontaire , un 
sang salutaire qui les expioit, des plaies qui rétablissoient la santé 
de l'homme, et dans tout cela un Sauveur aussi juste que souf- 
frant, qui nous guérissoit par ses blessures. 

Combien plus doit-on se nourrir de ces plaies sacrées, de cette 
mort et de ce sang innocent versé pour les pécheurs , depuis, 
comme dit saint Paul, que Jésus-Christ « a été crucifié à nos 
yeux ! 0 Galates insensés, comment vous laissez-vous fasciner les 
yeux * » après un tel spectacle? Accourez , peuples, à la croix de 
Jésus-Christ. Et puisque c'est vous qui lui avez tous donné la 
mort; venez , comme dit l'évangéliste après le prophète , venez, 
dis-je, « contempler celui que vous avez percé *. » 
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V: ÉLÉVATION. 
Réflexions sur les prophéties. 


Les choses étant en cet état, la venue de Jésus-Christ étant pré- 
parée dés l'origine du monde, toute la loi pour ainsi dire en étant 
enceinte et toute préte à l'enfanter, Dieu laissa le peuple saint 
quatre à cinq cents ans sans prophétes et sans prophéties : vou- 
lant leur donner ce temps pour les méditer et pour soupirer aprés 


1 [sa., LII, et seq. — ? Ibíd., x1, 10. — ? Galat. 1, 1. — * Zachar., xit, 10 ; 
Apoc., 1, T. 
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le Sauveur. A la veille de faire cesser les prophéties , c'est-à-dire 
dans les temps de Daniel, d'Aggée, de Zacharie et de Malachie, il 
déclara les secrets divins plus clairement que jamais. C'est de 
quoi font foi principalement les Semaines de Daniel, où les temps 
de la venue et de la mort du Christ étoient exactement supputés. 
Aggée avoit dit ces mémorables paroles à la gloire du second 
temple : « Encore un peu de temps : » car qu'étoit-ce que quatre 
cents ans et un peu plus, à comparaison de tant de milliers de 
siècles où le Sauveur avoit été attendu ? « Encore done un peu de 
temps, et je remuerai le ciel et la terre; et le Désiré de toutes les 
nations viendra , et je remplirai de gloire cette maison nouvelle- 
ment rebâtie; » c'est-à-dire le second temple, « dit le Seigneur 
des armées, le Dieu tout-puissant '. L'argent est à moi, et l'or est 
à moi: » tout est en ma puissance; et si je voulois faire éclater 
cette maison en richesses méme temporelles , je le ferois : mais je 
lui prépare un autre éclat par la venue du « Désiré des nations. 
La gloire de cette seconde maison sera plus grande que celle de la 
première; et j'établirai la paix dans ce lieu, dit le Seigneur des 
armées?, » 

Sil faut regarder le temple par un éclat extérieur, la gloire du 
premier temple, sous le riche empire de Salomon, de Josaphat, 
d'Ezéchias et des autres rois, sera sans contestation la plus grande. 
Loin que le second temple eût le même éclat, ceux qui le rebátis- 
soient et qui avoient vu le premier, ne pouvoient retenir leurs 
larmes en voyant combien il lui étoit inférieur. Il est vrai que 
dans la suite des temps, la gloire du second temple fut grande 
dans l'Orient : on y vit porter les présens des rois ?; et je ne sais 
si Hérode qui le rebátit, n'en égala pas la magnificence à celle de 
Salomon. Mais aprés tout et quoi qu'il en soit, ce n'est pas là de 
quoi « remuer le ciel et la terre: » et un si grand mouvement se 
doit terminer à quelque chose de plus grand que des richesses 
‘terrestres. Voici donc « le grand mouvement du ciel et de la 
terre : » c'est que « le Désiré des nations, » le Christ qui en est l'at- 
tente, « paroitra » sous ce second temple : il « viendra, » dit le 
saint prophète Aggée; et où viendra-t-il? Un.autre prophète 

1 Agg., 11, 1-9. — ? Ibid., 40. — ? 11 Mach., ni, 1-3. 
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l'explique dans le même temps : « J'envoie mon ange, dit Mala- 
chie *, au nom du Seigneur; et il préparera la voie devant ma 
face : et en ce temps viendra dans son temple le Seigneur-que 
vous cherchez , et l'ange du testament » ou de l'alliance, « que 
vous désirez. Le voilà qui vient, dit le Seigneur ?. » Il n'y a plus 
rien entre deux : il n’y a plus de nouvel ouvrage, ni de nouvelles 
figures du Christ à venir, ni de nouvelles prophéties. Voici le der- 
nier état du peuple de Dieu, et après cela il n'y a rien à attendre 
que le Christ qui entrera dans le second temple. 

Ce n'est done pas sans raison que le saint vieillard « Siméor ?, 
qui attendoit» avec tant de foi la venue du Christ et « la rédemp- 
tion d'Israél, » fut amené « en esprit, » c'est-à-dire par inspira- 
tion, avec Anne la prophétesse, cette sainte veuve, dans le temple 
oü le Seigneur alloit entrer. C'est qu'alors s'alloit accomplir la 
gloire du second temple, lorsque Jésus y devoit venir pour y 
« établir la paix, » comme Aggée l'avoit prédit. 

En attendant ce temps heureux toute la nature étoit en attente, 
tout le peuple vivoit en espérance. S'il n'avoit plus de prophètes, 
il vivoit en la foi et dans les lumières des prophéties précédentes : 
ceux qui étoient éclairés d'en haut, appeloient celui qui les devoit 
sauver de leurs péchés. Le Christ, à la vérité, leur étoit souvent 
montré comme un conquérant qui les devoit délivrer des mains 
de leurs ennemis qui les tenoient en captivité. Mais cette captivité 
et ces ennemis n'étoient d'un cóté qu'une figure d'une captivité 
spirituelle, et de l'autre une punition de leurs péchés, qui leur 
attiroient tous ces maux et mettoient ce joug de fer sur leur téte : 
et enfin les frayeurs de leur conscience leur faisoient sentir que le 
grand mal dont ils devoient étre délivrés, étoit leurs péchés. C'est 
pourquoi ils reconnoissoient qu'ils avoient besoin «d’un Sauveur » 
qui les expiât : il leur falloit « un juste et un innocent » qui fût la 
sainte victime qui les effacât. « O ciel, envoyez votre rosée, et 
que les nues pleuvent le juste; que la terre s'ouvre, et qu'elle 
germe le Sauveur *! » Pour être Sauveur, il faut qu'il soit juste, 
d'une justice qui vienne du ciel, qui soit divine, infinie et celle 
de Dieu même, afin que nous puissions l'appeler après le pro- 

1 Agg., 11, 8. — ? Malach., 10, 1. — ? Luc., 11, 25-21, — * Isa., XLV, 8. 
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phète : «Le Seigneur notre justice '. » Ce juste qui devoit venir 
du ciel, doit aussi sortir de la terre : il faut qu’il joigne en sa per- 
sonne le ciel et la terre : qu'il soit Dieu et homme tout ensemble : 
que par une double naissance, il vienne tout ensemble et du ciel 
« dans les jours de l'éternité, » et «de Bethléem ? » dans le temps, 
comme l'avoit dit le prophète; et c'est ainsi que «dans peu de 
temps, » dans le dernier période du peuple de Dieu, ce grand Dieu 
« devoit remuer le ciel et la terre ?. » 

Cependant tout se préparoit à son arrivée : le royaume de Juda 
vivoit sous ses lois dans une parfaite liberté : peu à peu il se dé- 
gradoit; et quand le temps approcha qu'il devoit être détruit, il 
tomba entre les mains des étrangers : un nouveau peuple se pré- 
pare au Christ futur; et on va voir toutes les nations venir en 
foule composer ce nouveau royaume, qui étoit sous « le Fils de 
l'homme le royaume des saints du Trés-Haut qui ne devoit point 
avoir de fin *: » nous touchons au dénouement des mystères ; et 
le Dieu-Homme va paroitre. 

Purifions nos cœurs pour le recevoir : songeons au malheur de 
ceux pour qui il étoit venu, et qui cependant n'ont pas voulu le 
connoitre. Charnels, ambitieux , avares, quand Jésus est venu à 
eux, ils l'ont méconnu : ils l'ont mis à mort, parce que ses saintes 
paroles n'entroient point dans leurs cœurs. Purifions-nous donc 
pour le recevoir, de tous les désirs du siecle, en attendant son glo- 
rieux avénement : autrement tout est à craindre pour nous : sa 
venue nous sera funeste , et nous le crucifierons comme les Juifs. 
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VI: ÉLÉVATION. 


L'apparition de Dieu d'une nouvelle maniére, et ce que fait la venue 
du Christ promis. 


De si haut qu'on reprenne l'histoire sacrée, on y trouve que 
Dieu apparoit en figure humaine aux patriarches et aux pro- 
phétes : un des hommes que voit Abraham .et qu'il recoit en sa 

! Jerem,, xxi, 5, 6, — * Mich., v, 2. —9 Agg., 11, ".—* Dan., VII, 13, 44,. 21. 
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maison, se trouve être le « Seigneur » même, Dieu même, «à 
qui rien n'est difficile, » qui donne un fils à Sara quoique stérile, 
qui pardonne aux hommes, qui les punit selon les règles de sa 
bonté et de sa justice, à qui Abraham adresse ses priéres comme 
à Dieu, qui parle lui-même comme Dieu, qui dispose de toutes 
choses avec une supréme autorité. Ce Dieu qui apparoit à 
Abraham est souvent appelé ange, c'est-à-dire «envoyé ? : » c'est 
un « envoyé, » pour l'amour de qui Abraham avoit voulu immo- 
ler son fils unique, qui en accepte le sacrifice; qui renouvelle 
toutes les promesses à Abraham : c'est done un ange, c'est un 
« envoyé » qui est Dieu. C'est « l'ange du Testament?, l'ange du 
grand conseil, » et le Fils de Dieu lui-même, qui dès lors se plai- 
soit àla forme d'homme qu'il devoit prendre personnellement au 
temps marqué. Le méme apparoit à Isaac et à Jacob : Jacob le voit 
au haut d'une échelle, et il appelle le lieu où il est, « la maison de 
Dieu et la porte du ciel* : » il y dresse un autel à celui qu'il avoit 
vu, et lui rend ses adorations : Jacob combat avec lui comme 
avec un homme, et se glorifie « d'avoir vu Dieu face à face * : » 
et il recoitl'ordre de lui dresser un autel : et il l'invoque , et il le 
loue comme celui « qui l'a regardé dans son affliction ? : » combat 
mystérieux, oü Dieu veut bien s'égaler à l'homme, et que 
l'homme aidé de Dieu, l'emporte contre Dieu même, et lui arra- 
che pour ainsi dire sa bénédiction par une espèce de violence " : 
il apparoit de nouveau à Jacob, et se nomme le Dieu tout-puis- 
sant , et confirme toutes les promesses qu'il avoit faites à Abraham 
età Isaac : tout cela en figure de celui qui s'est incarné pour nous, 
qui dès lors nous préparoit ce grand mystère , le commencoit en 
quelque facon , en faisoit voir comme une espèce d'apprentissage 
et comme un essai : qui enfin a voulu, en la forme humaine, faire 
les délices de nos pères; qui par un amour extrême et si l'on peut 
l'appeler ainsi , par une tendre passion pour notre nature, a fait 
aussi de son côté ses délices des enfans des hommes, et a voulu 
montrer par là qu'il est celui qui « concu et engendré dans le sein 


4 Genes., XVIII, 2, 3, 14, etc. — ? Ibid., Xxit, 11, 12, 15, 16, ete. — ? Malach., 
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de Dieu comme sa sagesse éternelle, a mis son plaisir à être avec 
eux t. » 

Pareourons ici*en esprit tous les endroits où le Dieu «trois fois 
saint» paroît avec une face et avec des pieds *, où la gloire du 
Dieu d'Israël s'élève au-dessus du chariot?, et se rend sensible 
« où l'ancien des jours » apparoit avec « sa tête et ses cheveux 
blancs comme neige *: » et croyons que toutes ces apparitions ou 
du Fils de Dieu, ou du Père méme, étoient aux hommes un gage 
certain que Dieu ne regardoit pas la nature humaine comme 
étrangère à la sienne depuis qu'il avoit été résolu que le Fils de 
Dieu, égal à son Père , se feroit homme comme nous. 

Toutes ces apparitions préparoient et commencoient l'incarna- 
tion du Fils de Dieu : l'incarnation n'est autre chose « qu'une 
apparition de Dieu *» au milieu des hommes, plus réelle et plus 
authentique que toutes les autres : pour aecomplir ce qu'avoit vu 
le saint prophéte Daruch, que « Dieu méme, aprés avoir enseigné 
la sagesse à Jacob et à ses enfans, avoit été vu sur la terre et 
avoit conversé parmi les hommes * : » qu'en cet état on lui diroit , 
comme faisoit Isaie : « C'est en vous seul que Dieu est, et il n'est 
en aucun homme comme en vous : Dieu n'est point sans vous : 
voüs êtes vraiment un Dieu caché, le Dieu d'Israël , le Sauveur’: 
Le voilà, nous disoit Malachie , ce Seigneur que vous attendiez?, » 
cet ange qui a apparu à Abraham et aux patriarches : « Le voilà 
qui vient en personne et qui apparoit dans son temple. » Et re- 
marquez qu'un autre ange le précède « et lui prépare la voie : » 
mais cet ange n'est point appelé le maître, le dominateur , « ni 
celui qui vient dans le temple » comme dans un lieu qui est à lui : 
c'est Jean-Baptiste, le saint précurseur de Jésus-Christ; c'est, 
comme l'appelle le méme prophéte , un autre Elie, qui vient pré- 
parer les hommes à recevoir Jésus-Christ, « de peur qu'à son 
arrivée le genre humain ne soit frappé d'anathéme ?. » 

C'est par ces mots que finit le prophète Malachie : la prophétie 
finit avec lui, et en voilà le dernier mot : ainsi le dernier des 


! Prov., vur, 22, 23, 31. — ? Isa., VI, 1-3, —38 Ezech.;1, 1 et seq.— * Dan., vit, 
1, 9, 13. —.* I. Timoth., 111, 16. — * Baruch , n1, 31, 38. — " Isa., xv, 44, 15. 
— 8 Malach., 111, 4. — ? Ibid., 1v, 5, 6. 3 
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prophètes termine sa prophétie en nous désignant le premier pro- 
phéte qui devoit paroitre après lui , et lui remet pour ainsi parler 
la prophétie et la parole. | 

Entrons ici dans l'esprit des Israélites spirituels, des Juifs cachés 
qui désiroient le Sauveur , et se consoloient dans cette attente de 
tousles maux de cette vie. O Jésus, vous étes celui qui deviez 
venir : Ô Jésus, vous êtes venu : Ó Jésus, vous devez encore venir 
au dernier jour pour recueillir vos élus dans votre repos éternel : 
Ô Jésus, vous allez et venez sans cesse: Vous venez dans nos 
cœurs ; et vous y faites sentir votre présence par je ne sais quoi de 
doux, de tendre et de souverain. Que l'esprit et l'épouse disent : 
« Venez : que celui qui a soif vienne : » car Jésus vient en nous, 
quand aussi nous venons à lui: « Oui, dit Jésus, je viendrai 
bientôt. Ah ! venez , venez, Seigneur » Jésus ' : venez, le désiré 
des nations : venez, notre amour et notre espérance , notre force 
et notre refuge, notre consolation dans le voyage, notre gloire 
et notre repos éternel dans la patrie. 


1 Apoc., XXII, 117, 20 
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XI SEMAINE. 


L'AVÉNEMENT DE SAINT JEAN-BAPTISTE, PRÉCURSEUR 
DE JÉSUS-CHRIST. 


PREMIÈRE ÉLÉ VATION. 


Les hommes avoient besoin d’être préparés à la venue du Sauveur. 


Quelle merveille, dit saint Augustin ‘ ! saint Jean n'étoit pas la 
lumière : Non erat ille lux ; mais il étoit envoyé pour rendre té- 
moignage à la lumière : Sed ut testimonium perhiberet de lumine*. 
La lumiére a-t-elle besoin qu'on lui rende témoignage? Faut- 
il que quelqu'un nous dise : Voilà le soleil? Ce bel astre n'attire- 
t-il pas assezles regards, sans qu'on nous le montre au doigt? Il 
est ainsi toutefois, dit saint Augustin. « Jésus-Christ étoit le so- 
leil, et saint Jean un petit flambeau ardent et luisant ?, » comme 
l'appelle le Sauveur. Et voilà que nous allons chercher le Sauveur 
par le ministère de Jean, et nous cherchons le jour avec un flam- 
beau. La foiblesse de notre vue en est la eause : le grand jour nous 
éblouiroit, si nous n'y étions préparés et accoutumés par une 
lumière plus proportionnée à notre infirmité : Si infirmi sumus, 
per lucernam quaerimus diem *. Le monde est trop affoibli par son 
péché , pour soutenir dans toute sa force le bonheur que Dieu lui 
envoie. Confessons notre foiblesse et notre impuissance : c'est là 
lecommencement de notre salut : abaissons-nous vers saint Jean, 
et apprenons à élever peu à peu nos yeux foibles et tremblans à 
Jésus-Christ. ; 


1 S. August., in Joan., tract. II, n. 7 et seq. — ? Joan., 1, 8. — 3 Ibid., v, 35. 
— * S. August., in Joan., tract. I1, n. 8. 
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II: ÉLÉVATION. 


Quatre circonstances de la vie et de la mort de saint Jean , prépara- 
toires à la vie et à la mort de Jésus-Christ. 


Je découvre quatre choses dans saint Jean, par où il me pré- 
pare à Jésus-Christ : premièrement, sa conception et sa nativité : 
secondement , sa vie étonnante dans le désert : troisièmement, sa 
prédication avec son baptéme : quatrièmement, la persécution 
qu'on lui fait souffrir, sa prison et sa mort. Quatre mémorables 
circonstanees de l'histoire de saint Jean- Baptiste, pour nous pré- 
parer à voir la gloire du Sauveur : suivons pasà pas le saint Pré- 
curseur, et voyons-le devancer en tout et partout le Fils de Dieu. 

Il va étre concu et paroitre au monde. Marchez devant lui , 
saint précurseur , et prévenez les merveilles de la conception et de 
la naissance de votre Maitre. Mon ame, sois attentive au grand 
spectacle que Dieu prépare à ta foi. Seigneur, soyez loué à jamais 
pour les admirables préparations par lesquelles vous nous dispo- 
sez à recevoir votre Christ ! 


MVVVVVVVV. AUVUVVUUUULULUYVVLULVLVUVVLLVUULLUULUUULVYULLVYL LUE ELU EVE UVVUULVVVUULUVVtL tU VV 


III: ÉLÉVATION. 


Premiére circonstance préparatoire de la vie de saint Jean-Baptiste : 
sa conception. 


Mon Sauveur devoit naitre d'une vierge : quelle plus belle pré- 
paration à ce mystère, que de faire naitre saint Jean-Baptiste 
d'une stérile? Jésus-Christ ne devoit avoir de Père que Dieu: 
après Dieu et sous sa puissance, que pouvoit-on donner à saint 
Jean-Baptiste qui en approchât davantage, qu'un sacrificateur 
qui fût en méme temps un saint? Ce fut le caractère de saint 
Zacharie, père de saint Jean-Baptiste. Il est dit de lui qu'il étoit 
«sacrificateur, » et encore sacrificateur «de la race d'Abia, » qui 
étoit la plus excellente. Sa sainteté répondoit à celle de son minis- 
tere; et afin que tout se ressente ici de l'esprit de sainteté, ce fut 
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durant l’exercice de sa fonction que Dieu lui envoya son ange, 
pour lui annoncer la conception de saint Jean-Baptiste’. 

Jésus-Christ devoit avoir une mère vierge, c'étoit là sa préro- 
gative : et qu'y avoit-il qui approchàt davantage de cet honneur, 
que de naitre d'une stérile, comme un autre Isaac, comme un 
Samson , comme un Samuel? Ces enfans miraculeux de femmes 
stériles sont des enfans de grace et de prières : et c'est par là que 
fut consacrée la naissance de saint Jean-Baptiste, pour étrel'avant- 
courriere de celle du Fils de Dieu. 

Sainte Elisabeth étoit, comme son mari , d'une vie sainte et irré- 
prochable devant Dieu et devant les hommes ? : comme lui elle 
étoit aussi fille d'Aaron et de la race sacerdotale, qui étoit dans la 
iribu de Lévi aussi distinguée que la tribu de Lévi étoit élevée 
parmi les tribus d'Israël. Tout relève la naissance de saint Jean- 
Baptiste, et rien ne pouvoit mieux préparer les voies au Messie 
qui devoit venir. 

Outre la stérilité d'Elisabeth, elle étoit, comme Zacharie, avan- 
cée en âge : tout s'opposoit au fruit qu'elle devoit porter. Sei- 
gneur, nous sommes stériles : accablés de la vieillesse d'Adam et 
des anciennes habitudes de la corruption, nous ne pourrons pro- 
duire aucun fruit : mais Dieu se plait à tout tirer du néant. 

La vertu ne vient jamais parmi les hommes que des lieux na- 
turellement stériles : «Et où le péché abonde, c'est là que la grace 
veut surabonder?:» c'est à l'humilité à l'attirer. Confessons notre 
impuissance; et Jean, c'est-à-dire «la grace et la colombe, ou le 
Saint-Esprit nous sera donné. 


VUUVUUUVUVER VUUUUV CVV VUVV 
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IV: ÉLÉVATION. 


La conception de saint Jean-Baptiste, comme celle de Jésus-Christ, 
est annoncée par l'ange saint Gabriel. 


«Je suis Gabriel, un des esprits assistans devant Dieu, que le 
Seigneur vous a envoyé pour vous parler et vous annoncer ces 
! Luc., 1, 5, 6 et seq. — ? Ibid. — 3 Rom., v, 20. 
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heureuses nouvelles.» Dieu destinoit à ce saintarchange une bien 
plus haute ambassade, puisqu'il devoit annoncer l'enfantement 
d'une vierge : mais afin de tout préparer, et donner foi aux pa- 
roles de son ange, Dieu lui fit auparavant annoncer l'enfantement 
d'une stérile : et avant que de promettre le Christ, il le chargea 
de promettre son saint précurseur. 

Un des caractères des œuvres de Dieu est de prendre le temps 
convenable; et c'est là un des traits des plus remarquables de sa 
sagesse. Zacharie étoit dans l'exercice le plus pur de la fonction 
sacerdotale, qui étoit celui d'offrir les parfums au dedans du 
temple sur l'autel destiné à cette fonction ; et tout le peuple étoit au 
dehors en attente du saint sacrificateur qui devoit sortir du temple 
aprés cette sainte fonction. Ce fut à ce moment que l'ange du 
Seigneur lui apparut au côté droit de l'autel , où il officioit?. 

Le trouble dont il fut saisi à la vue de l'ange , est l'effet de cette 
crainte religieuse dont l'ame est occupée, lorsque Dieu se rend 
présent par quelques moyens que ce soit. L'impression des choses 
divines fait rentrer l'ame dans son néant : elle sent plus que jamais 
son indignité : la frayeur qui accompagne ce qui est divin, la 
dispose à l'obéissance. 

« Ne craignez point, » lui dit cet ange : comme le premier effet 
de la présence divine est la frayeur danslefond de l'ame, le premier 
effet de la parole portée de la part de Dieu est de rassurer celui à 
qui elle est adressée. « Votre prière est exaucée, et votre femme 
concevra un fils ?. Il l'avoit donc demandé à Dieu ; et Jean, comme 
Samuel, fut le fruit de la prière. Mon ame, prie avec foi et persé- 
vérance : l'ange du Seigneur viendra : une douce confiance se 
formera et en quelque sorte nous apparoitra dans le cœur, et 
«Jean, » qui estla grace, en sera le fruit. Il faut demander : c'est 
un acte nécessaire de la soumission qu'on doit à Dieu : c'est une 
reconnoissance de sa puissance et de sa bonté : la confiance qui 
est le fruit d'un pur et fidéle amour, s'y fait ressentir, c'est-à-dire 
qu'elle fait ressentir Dieu. 

« Vous lui donnerez le nom de Jean.» Le méme ange dit à 
Marie : « Vous aurez un fils et vous lui donnerez le nom de 

1 Luc., 1, 19. — ? Ibid., 9. — 9 Luc., 1, 13. 

TOM. VII. 13 
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Jésus! : » et l'imposition du nom de Jean qui est ordonnée par 
l'ange, est la préparation à un plus grand nom. 

« Cet enfant vous mettra dans la joie et dans le ravissement, et 
la multitude se réjouira à sa naissance?. C'est ce que l'ange pro- 
met : c’est ce que nous verrons bientôt accompli. 

« Il sera grand devant le Seigneur ?. » Le méme ange, en annon- 
cant Jésus-Christ, répète la méme parole : « Il sera grand; » mais 
il ajoute : «et il sera nommé le Fils du Trés-Haut *. Jésus sera 
grand comme le fils; Jean sera grand comme un serviteur, comme 
un héraut qui marche devant son maitre, et inspire le respect à 
toutle monde. Jésus est grand par essence : et Jean sera grand par 
un pur éclat et un rejaillissement de la grandeur de Jésus. « Il ne 
boira point de vin ni de tout ce qui peut enivrer, et il sera rempli 
du Saint-Esprit dès le ventre de sa mère *. Commencons à voir . 
dans Jean le caractère de la pénitence et de l'abstinence. Seigneur, 
je le reconnois : c'est lui qui prépare les voies à Jésus, et la péni- 
tence est sa vraie avant-courrière. 

C'est aussi un caractère de nazaréen; c'est-à-dire un caractère 
de saint, de s'abstenir du vin et de tout ce qui enivre : tout ce qui 
flatte les sens et les transporte est un obstacle à la sainteté : si vous 
évitez l'ivresse et la jole des sens, une autre ivresse vous sera 
donnée : comme Jean vous serez rempli du Saint-Esprit et trans- 
porté d'une joie céleste. Ne vous laissez done point enivrer aux 
charmes des sens : n'attendez pas quele vin, que la joie du monde 
vous renverse en'érement]la raison : dès que vous la goütez, vous 
commencez à perdre le goût de la grace, et vous êtes déjà tout 
troublé : une épaisse vapeur vous offusque les sens: elle est douce, 
ilest vrai; mais c'est par là qu'elle est pernicieuse : tout se 
brouille dans notre cerveau, et c'est hasard si nous ne tombons 
dans quelqu'étrange désordre. Fuyons, fuyons : « dés que le vin 
commence à brilles et à pétiller dans la coupe, il nous trompe en 
flattant nos sens; mais à la fin il nous mordra comme une cou- 
leuvre, et son poison se portera jusqu'à notre cœur *. 


t Tue, r, 94, —* Ibid, 14. — 5 Ibid., 15. — * Ibid., 32. — 5 Ibid., 15. — 
$. Prov., XxIIL, 34, 32. 
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V* ÉLÉVATION. 


Suite des paroles de lange : l'effet de la prédication de saint Jean- 
Baptiste est prédit. 


« Il convertira plusieurs des enfans d'Israël au Seigneur leur 
Dieu’. » Hélas! étant déjà enfans d'Israël, avons-nous besoin 
d'être convertis? Ne devons-nous pas avoir conservé la grace? 
Gémissons d'avoir besoin qu'on nous convertisse. Mais hélas! 
notre état est bien pire, puisque méme nous ‘résistons à la grace 
qui veut nous changer ; et plus durs que des pierres, nous ne vou- 
lons pas nous laisser convertir. 

Le monde étoit dans un excès de OortupU of incompréhensible : 
la loi de Dieu n'étoit pas seulement méprisée, mais encore on ré- 
pandoit dans le peuple des maximes opposées : il falloit un nouvel 
Elie pour émouvoir les pécheurs : il falloit le feu d'Elie pour pu- 
rifier ces consciences gangrenées. Il y falloit « l'esprit et la vertu 
d'Elie*?, » l'efficace de ses discours et la merveille de ses exemples. 
Qui nous donnera un Elie pour nous convertir au Sauveur, « pour 
lui préparer les » cœurs par la pénitence, pour ramener l'ancienne 
discipline et faire «que les pères» reconnoissent «leurs enfans » 
par le soin qu'ils leur verront prendre de les imiter? Faisons re- 
vivre nos péres : ressuscitons la foi d'Abraham : réveillons cette 
vigueur apostolique de l'ancienne Eglise. Venez, Elie : venez, pré- 
dicateurs de l'Evangile, avec une céleste ferveur : remuez, ébranlez 
les cœurs: excitez l'esprit de pénitence:remplissez-nous de terreur 
à la vue du juge qui doit venir : qu'on le craigne afin qu'on 
l'aime. 

O Dieu , l'incrédulité règne sur la terre. On n'est plus méchant 
par foiblesse : on l'est de dessein ; on l'est par principes, par 
maximes. Envoyez-nous quelque Jean-Baptiste qui confonde l'er- 
reur, qui fasse voir que les incrédules sont des insensés. « Rame- 
nez-les à la véritable prudence ces incrédules ? » et ces libertins 


1 Luc. 1, 46. — ? Ibid., V1. — 3 Ibid., 4T. 
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de profession : la véritable prudence est de ne se pas croire soi- 
méme , et de pratiquer ce que dit le Sage : « Ne vous fiez pas à 
votre prudence !. » Mais, Seigneur, confondez aussi l'imprudence 
de ceux qui disent qu'ils croient, encore qu'ils ne fassent rien de ce 
qu’ils croient : « Ramenez done les incrédules » de toutes les 
sortes « à la prudence des justes. » Les « justes » sont les seuls 
prudens, les seuls prévoyans, les seuls sages : ils ont la règle, ils 
la conservent : ils ne sont pas humbles en parole et en effet or- 
gueilleux; dévots par contenance et en effet intéressés , vindica- 
tifs, téméraires censeurs des autres, sans connoitre , sans guérir 
leurs vices cachés. 


RVVAAAATVLATVUVATVULVLULUVVULULULUVUVULVVVLUVLVULULVUUVVVVVULUVUDVUUUVVVULVUUVVTY LE LUUUUV tU UV 


VI: ÉLÉVATION. 
Sur l’incrédulité de Zacharie. 


« Zacharie répondit : Comment saurai-je la vérité de ces pa- 
roles? Je suis vieux, et ma femme est déjà avancée en âge ?. » 
Stérile dans son meilleur temps, comment pourra-t-elle devenir 
féconde dans sa vieillesse? 

L'incrédulité de Zacharie fut suivie d'une punition manifeste. 
L'ange lui déclara qu'il « seroit muet ?. » C'est un des endroits par 
où la prédiction de la conception du Précurseur est inférieure à 
celle du Maitre, où il ne paroit que foi et obéissance. Dieu fit servir 
la faute et le châtiment du saint sacrificateur à la déclaration de 
son ouvrage : tout le peuple s'apercut qu'il avoit eu une vision 
dans le temple, et par le long temps qu'il y demeura contre la 
coutume, et parce que, pour s'excuser et aussi pour faire con- 
noitre l’œuvre de Dieu , il faisoit signe comme il pouvoit qu'il 
étoit devenu muet pour avoir été incrédule à une céleste vision. 

Profitons de cet exemple : quand vous opérerez en moi pour 
me convertir, Seigneur, j'espérerai en votre grace : je ne dirai 
pas : Je suis stérile , je ne puis entreprendre un aussi grand ou- 
vrage : je ne serai pas de ceux dont parle saint Paul, «qui, déses- 

1 Prov., r1, 5. — ? Luc., 1, 18. — ? Ibid., 20-22. 
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pérant d'eux-mémes, se livrent à toutes sortes de désordres !; » 
mais je dirai au contraire avec cet Apôtre : « Je puis tout en celui 
qui me fortifie ?, » 

Dieu est fidèle et véritable, quoique les hommes soient incré- 
dules; et leur incrédulité n'anéantit pas la promesse de Dieu. Celle 
‘qu’il fit faire à Zacharie eut un prompt accomplissement : Elisa- 
beth devint grosse miraculeusement : et il est dit « qu'elle se ca- 
cha cinq mois, parce que c'est là, disoit-elle?, ce que le Seigneur 
a fait en moi , lorsqu'il a voulu me tirer de l'opprobre où j'étois 
devant les hommes » à cause de ma stérilité. Les grandes graces 
demandent un grand recueillement pour étre goütées à loisir et 
dans le silence, et pour envoyer au ciel ses remercimens du fond 
de sa retraite. On ne laisse pas d'entrevoir qu'il entre dans celle 
d'Elisabeth durant cinq mois, et jusqu'à ce que sa grossesse parüt, 
un secret dessein d'éviter les discours des hommes. Malgré le mi- 
racle qui rend féconde une stérile, la conception humaine a dans 
son fond quelque chose qu'il faut cacher, surtout dans un grand 
âge : et l'on sait ce que dit Sara dans une occasion semblable *. 
Mais nous allons voir une conception où il n’y a rien que de saint 
et à la fois de miraculeux. Il falloit que le Maitre füt concu d'une 
manière plus haute que celle du précurseur; et que le même am- 
bassadeur qui fut l'ange saint Gabriel, en portant à la sainte 
Vierge une parole plus excellente et plus relevée, eüt aussi un 
succès plus sublime et plus merveilleux. 


1 Ephes., 1v, 49. — ? Philip., 1v, 13. — 3 Euc., 1, 24, 25. — * Genes., XVI, 10- 
12, 14. 
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XII SEMAINE. 


PREMIERE ÉLÉVATION. 


L'annonciation de la sainte Vierge : salut de l'ange. 


« Au sixième mois de la grossesse d'Elisabeth , l'ange Gabriel 
fut envoyé dans une ville de Galilée , nommée Nazareth , à une 
vierge qu'un homme appelé Joseph , de la maison de David , avoit 
épousée; etle nom de la vierge étoit Marie *. » 

Dés que nous voyons l'ange saint Gabriel envoyé , nous devons 
attendre quelque excellente nouvelle sur la venue du Messie : 
lorsque Dieu voulut apprendre à Daniel, « homme de désirs , » 
larrivée prochaine du « Saint des saints » qui devoit étre « oint 
et immolé ?, » le méme ange fut envoyé à ce saint prophète. Nous 
venons encore de le voir envoyé à Zacharie, et à son seul nom nos 
désirs pour le Christ du Seigneur doivent se renouveler par de 
saints transports. 

Ce n'est pas dans Jérusalem la ville royale, ni dans le temple 
qui en faisoit la grandeur, ni dans le sanctuaire qui en est la par- 
tie la plus sacrée, ni parmi les exercices les plus saints d'une fonc- 
tion toute divine, ni à un homme aussi célèbre par sa vertu que 
par la dignité de sa charge et par l'éclat d'une race sacerdotale , 
que ce saint ange est envoyé à cette fois. C'est dans une ville de 
Galilée, province des moins estimées , dans une petite ville dont il 
faut dire le nom à peine connu : c'est à la femme d'un homme 
qui comme elle, étoit à la vérité de la famille royale, mais réduit 
à un métier mécanique. Ce n'étoit pas une Elisabeth, dont la con- 
sidération de son mari faisoit éclater la vertu : il n'en étoit pas 
ainsi de la femme de Joseph, qui étoit choisie pour étre la mere de 
Jésus : femme d'un artisan inconnu, d'un pauvre menuisier; l'an- 

1 Luc., 1, 26, 21. — ? Dan., Ix, 21 et seq. 
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cienne tradition nous apprend qu'elle gagnoit elle-méme sa vie 
par son travail: ce qui fait que Jésus-Christ est appelé par les 
Pères les plus anciens : fabri et questuaric Filius. 

Ce n'est point la femme d'un homme célèbre, et dont le nom fût 
connu : « elle avoit épousé un homme nommé Joseph , et on l'ap- 
peloit Marie. » Ainsi à l'extérieur cette seconde ambassade de 
l'ange est bien moins illustre que l'autre. Mais voyons le fond, et 
nous y découvrirons quelque'chose de bien plus relevé. 

L'ange commence par ces mots d'une humble salutation : « Je 
vous salue, pleine de grace : » trés-agréable à Dieu : remplie de 
ses dons : «le Seigneur est avec vous; et vous êtes bénie par- 
dessus toutes les femmes ‘. » Ce discours est d'un ton beaucoup 
plus haut que celui qui fut adressé à Zacharie : on commence par 
lui dire : « Ne craignez point, » comme à un homme qu'on sait 
qui avoit sujet de craindre; et « vos prieres, lui dit-on, sont exau- 
cées. » Mais ce qu'on annonce à Marie, elle ne pou voit pas méme 
l'avoir demandé, tant il y avoit de sublimité et d'excellence. Marie, 
humble, retirée, petite à ses yeux, ne pensoit pas seulement qu'un 
ange la püt saluer, et surtout par desi hautes paroles, et son hu- 
milité la jeta « dans le trouble. » Maisl'ange reprit aussitôt : « Ne 
craignez point, Marie ?. » Il n'avoit point commencé par là, comme 
on a vu qu'il fit à Zacharie : mais quand Marie eut montré son 
trouble causé par sa seule humilité , il fallut bien lui répondre : 
« Ne craignez point, Marie: vous avez trouvé grace devant le Sei- 
gneur: Vous concevrez dans votre sein, et vous enfanterez un 
fils? : » votre conception miraculeuse sera suivie d'un enfante- 
ment aussi admirable. Il y en a qui concoivent, mais qui n'en- 
fantent jamais, qui n'ont que de stériles et infructueuses pensées. 
Mon Dieu, à l'exemple de Marie, faites que je concoive et que 
. j'enfante. Et que dois-je enfanter, sinon Jésus-Christ? « Je vous 
enfante, disoit saint Paul , jusqu'à ce que Jésus-Christ soit formé 
dans vous*.» Tant que Jésus-Christ, c'est-à-dire une vertu con- 
sommée n’est pas en nous, ce n'est encore qu'une foible et impar- 
faite conception : il faut que Jésus-Christ naisse dans nos ames 
par de véritables vertus et accomplies selon la règle de l'Evangile. 

1 Luc., 1, 28, 29. — ? Ibid., 30. — ? Ibid., 34. — * Galat., vt, 19. 
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Cet homme que « Jésus aima !, » quand il le vit si bien parler 
du précepte de l'amour divin, n'avoit encore pourtant qu'une 
simple et foible conception : et dès qu'il lui fallut quitter ses ri- 
chesses qu'il aimoit , il se retira avec larmes, et abandonna l'ou- 
vrage où Jésus l'avoit appelé. Celui qui vouloit encore « aller en- 
sevelir son père avant que de suivre le Sauveur ?, » ne l'avoit 
concu qu'à demi : et quand on l’a enfanté, on ne connoit ni d'ex- 
cuse ni de retardement. On ne se laisse non plus rebuter par au- 
cune difficulté. Et quand Jésus-Christ nous dit : « Les renards ont 
leurs taniéres , et les oiseaux leurs nids; mais le Fils de l'homme 
n'a pas où reposer sa tête ? : » ceux qui cherchent encore un che- 
vet et le moindre repos dans les sens, n'ont pas enfanté Jésus : ce 
qu'ils regardent comme grand n'est qu'une imparfaite concep- 
tion, un avorton qui ne voit jamais le jour. 
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Il ÉLÉVATION. 


La conception et l’enfantement de Marie : le règne de son fils et sa 
divinité. 


« Vous concevrez et enfanterez un fils, et vous lui donnerez le 
nom de Jésus, de Sauveur. Il sera grand *, » non pas à la manière 
de Jean qui étoit grand comme le peut être un serviteur : mais 
celui-ci sera grand de la grandeur qui convient au Fils. Aussi 
l'appellera-t-on «le Fils du Trés-Haut *. » Et ce ne sera pas par 
une simple dénomination ou par adoption , comme les autres qui 
sontappelés « enfans de Dieu : » il sera le Fils de Dieu effective- 
ment, le Fils unique, le Fils par nâture : c’est pourquoi on lui en. : 
donnera le nom avec une force particulière. Il ne faut pas croire 
que ce soit un terme diminutif de dire que Jésus « sera appelé le 
Fils de Dieu * : » autrement on pourroit dire de même , que ce 
que dit l'ange, qu'Elisabeth « est appelée stérile”, » est une es- 


1 Marc., x, 21 et seq. — ? Matth., vi, 21. —3 Ibid., 90. — # Luc., 1, 34 32. 
— * Jbid., 32. — 6 Luc, 1, 35. — T Ibid, 36. : d ud à 
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pèce de diminution de la stérilité ; au contraire, il faut entendre 
une véritable et entière stérilité. 

Croyons done que Jésus « est appelé Fils, parce qu'il l'est. pro- 
prement, effectivement , naturellement, par conséquent unique- 
ment , Dieu en qui tout est parfait devant avoir un Fils parfait et 
par eonséquent unique. Et c'est pourquoi « Dieu lui donnera le 
trône de David son père » selon la chair: ce trône que David 
méme voyoit en esprit, lorsqu'il disoit : « Le Seigneur a dit à 
mon Seigneur: Soyez assis à ma droite';» c'est « son Fils et son 
Seigneur » tout ensemble. Ce trône de David son père n'est que la 
figure de celui que Dieu, qui « l'a engendré avant l'aurore ?, » 
lui prépare : « Il aura» donc « le trône de David son père , et il 
règnera éternellement dans la maison de Jacob ?. » Quel autre 
peut régner éternellement , qu'un Dieu à quiil est dit : « Votre 
trône, à Dieu, sera éternel *? » Et c'est pourquoi on ne verra 
point la fin de son règne. 

O Jésus, dont le règne est éternel, en verra-t-on la fin dans 
mon cœur? Cesserai-je de vous obéir? Aprés avoir commencé 
selon l'esprit, finirai-je selon la chair? Me repentirai-je d'avoir 
bien fait? Me livrerai-je de nouveau au tentateur, aprés tant de 
saints efforts pour me retirer de ses mains? L'orgueil ravagera- 
t-il la moisson si préte à étre recueillie? Non, il faut étre de ceux 
dont il est écrit: « Ne cessez point de travailler, parce que la 
moisson que vous avez à recueillir ne doit point souffrir de dé- 
faillance 5. » 
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III: ÉLÉVATION. 


La virginité de Marie : le Saint-Esprit survenu en elle : son Fils 
saint par son origine. 


Dieu qui avoit prédestiné la sainte Vierge Marie pour l'asso- 
cier à sa trés-pure génération , lui inspira l'amour de la virginité 


1 Psal. cix, 1; Matth., xxi, 43,44. — ? Psal. cix, 3. — 9 Luc.,1, 33. — 
^ Psal. XLIV, 15 Hebr., 1, 3. — 5 Galat., vr, 9. 
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dans un degré si éminent, que non-seulement elle en fit le vœu, 
mais encore que, quoique l'ange lui eût dit du Fils qu'elle devoit 
concevoir, elle ne voulut point acheter l'honneur d'en être la 
mère au prix de sa virginité. 

Elle répond done à l'ange : « Comment cela se fera-t-il, puisque 
je ne connois point d'homme * , » c'est-à-dire j'ai résolu de n'en 
point connoître ? Cette résolution marque dans Marie un goût 
exquis de la chasteté, et dans un degré si éminent qu'elle est à 
l'épreuve, non-seulement de toutes les promesses des hommes , 
mais encore de toutes celles de Dieu. Que pouvoit-il promettre de 
plus grand que son Fils en la méme qualité qu'il le possède lui- 
méme, c'est-à-dire en la qualité de Fils? Elle est préte à le refuser, 
s'illui faut perdre sa virginité pour l'aequérir. Mais Dieu à qui 
cet amour acheva pour ainsi dire de gagner le cœur , lui fit dire 
par son ange: « LeSaint-Esprit surviendra en vous, et la vertu du 
Très-Haut vous couvrira? : » Dieu méme vous tiendra lieu d'é- 
poux : il s'unira à votre corps : mais il faut pour cela qu'il soit 
plus pur que les rayons du soleil : le trés-pur ne s'unit qu'à la 
pureté ; il concoit son fils seul sans partager sa conception avec 
un autre : il ne veut, quand ille fait naitre dans le temps, le par- 
tager qu'avec une vierge, ni souffrir qu'il ait deux pères. Virgi- 
nité, quel est votre prix! vous seule pouvez faire une mére de 
Dieu ; mais on vous estime encore plus qu'une si haute dignité. 

« Le Saint-Esprit surviendra en vous, et la vertu du Très-Haut 
vous couvrira; et c'est pourquoi la chose sainte qui naitra en 
vous, sera nommée le Fils de Dieu ?. Qui nous racontera sa gé- 
nération *? » Elle est inexplicable et inénarrable. Ecoutons néan- 
moins ce que l'ange nous en raconte par ordre de Dieu : « La vertu 
du Trés-Haut vous couvrira. » Le Trés-Haut, le Père céleste éten- 
dra en vous sa génération éternelle : il produira son Fils dans votre 
sein : il y composera de votresang un corps si pur, que son Saint- 
Esprit sera seul capable de le former : en méme temps ce divin 
Esprit y inspirera une ame , qui n'ayant que lui pour auteur sans 
le concours d'aucune autre cause , ne peut étre que sainte : cette 
ame et ce corps, par l'extension de la vertu générative de Dieu , 

! Luc., 1, 34. — ? Ibid., 35. — 9 Luc., 1, 35. — * Isa., Lil, 8. 
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seront unis à la personne du Fils de Dieu , et dorénavant ce qu’on 
appellera le Fils de Dieu sera ce tout composé du Fils de Dieu et 
de l'homme. Ainsi « ce qui sortira de votre sein , sera » propre- 
ment et véritablement « appelé le Fils de Dieu. » Ce sera aussi 
«une chose sainte » par sa nature : «sainte » non d'une sainteté 
dérivée et accidentelle, mais substantivement : Sanctum: ce qui 
ne peut convenir qu'à Dieu, qui seul est une chose sainte par na- 
ture. Et comme cette chose sainte, qui est le Verbe et le Fils de 
Dieu , s'unira personnellement et ce qui sera formé de votre sang 
etl'ame qui y sera unie selon les lois éternelles imposées à toute 
la nature par son Créateur, ce tout, ce composé divin sera tout 
ensemble et le Fils de Dieu et le vótre. 

Voilà donc une nouvelle dignité créée sur la terre : c'est la di- 
gnité de mére de Dieu, qui enferme de si grandes graces, qu'il 
ne faut ni tenter ni espérer de les comprendre par sa pensée. La 
parfaite virginité de corps et d'esprit fait partie d'une dignité si 
éminente. Car sila concupiscence, qui depuis le péché originel 
est inséparablement attachée à la conception des hommes lors- 
qu'elle se fait à la manière ordinaire, s'étoit trouvée en celle-ci, 
Jésus-Christ auroit dà naturellement contracter cette souillure 
primitive , lui qui venoit pour l'effacer : il falloit done que Jésus- 
Christ füt fils d'une vierge, et qu'il füt concu du Saint-Esprit. 
Ainsi donc Marie demeure vierge, et devient mère: Jésus-Christ 
n'appellera de père que Dieu : mais Dieu veut qu'il ait une mère 
sur laterre. 

Chastes mystères du christianisme , qu'il faut être purs pour 
vous entendre ! Mais combien plus le faut-il être pour vous expri- 
mer dans sa vie par la sincere pratique des vérités chrétiennes! 

Nous ne sommes plus de la terre , nous dont la foi est si haute ; 
«et notre conversation est dans les cieux *. » 


1 Philip., 111, 20. 
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IV: ÉLÉ VATION. 


La conception de saint Jean-Baptiste prépare à croire la conception 
de Jésus-Christ. 


L'ange continue : «Et voilà que votre cousine Elisabeth a elle- 
méme concu un fils dans sa vieillesse, et c'est ici le sixième mois 
de celle qui étoit appelée stérile : » et qui par-dessus la stérilité 
naturelle, avoit encore celle de l’âge et de la vieillesse, « parce 
que rien n'est impossible à Dieu !. » Marie n'avoit pas besoin 
qu'on lui alléguât des exemples de la toute-puissance divine : et 
c'est pour nous, à quile mystère de son annonciation devoit être 
révélé, que l'ange apporte cet exemple. Dieu vouloit néanmoins 
que la sainte Vierge connüt la conception de saint Jean-Baptiste, 
à cause du grand mystère qu'il nous préparoit par la connoissance 
qu'on lui donne de ce miracle. 

Marie fut transportée en admiration de la puissance divine dans 
tous ses degrés. Elle vit que par le miracle souvent répété de 
rendre fécondes les stériles, il avoit voulu préparer le monde au 
miracle unique et nouveau de l’enfantement d'une vierge; et 
transportée en esprit d'une sainte joie par la merveille que Dieu 
vouloit opérer en elle, elle dit d'une voix soumise : « Voicila ser- 
vante du Seigneur : qu'il me soit fait selon votre parole ?. » 


YVYAVVUVVULVULULVVLULVVULVCTULVVLLUVLUDUVLULVUUYLULUDUVVgVVULUVVVVNAV UU VUMW JW 


V* ÉLÉVATION. 
Sur ces paroles : Je suis la servante du Seigneur. 


Dieu n'avoit pas besoin du consentement et de l'obéissance de 
la sainte Vierge , pour faire d'elle ce qu'il vouloit, ni pour en faire 
naitre Jésus-Christ, et en former dans ses entrailles le corps qu'il 
vouloit unir à la personne de son Fils : mais il vouloit donner au 

1 Luc., 1, 36, 31. — ? Ibid., 38. 
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monde de grands exemples, et que le grand mystère de l'incarna- 

tion fût accompagné de toutes sortes de vertus dans tous ceux qui 

y avoient part. C'est ce qui a mis dans la sainte Vierge et dans 

saint Joseph son chaste époux , les vertus que l'Evangile nous fait 
admirer. 

Il y a encore ici un plus haut mystère : la désobéissance d'Eve 
notre mère, son incrédulité envers Dieu , sa malheureuse crédulité 
à l'ange trompeur , étoit entrée dans l'ouvrage de notre perte : et 
Dieu a voulu aussi par une sainte opposition, que l’obéissance de 
Marie et son humble foi entrát dans l'ouvrage de notre rédemp- 
tion. En sorte que notre nature füt réparée par tout ce qui avoit 
concouru à sa perte; et que nous eussions une nouvelle Eve en 
Marie , comme nous avons en Jésus-Christ un nouvel Adam, afin 
que nous puissions dire à cette vierge avec de saints gémisse- 
ments : Nous crions à vous , misérables bannis, enfans d'Eve , en 
gémissant et pleurant dans cette vallée de larmes : offrez-les à 
votre cher Fils, et nous montrez à la fin ce béni fruit de vos en- 
trailles que nous avons recu par votre moyen. 

C'est ici le solide fondement de la grande dévotion que l'Eglise 
a foujours eue pour la sainte Vierge. Elle a la méme part à notre 
salut qu'Eve a eue à notre perte : c'est une doctrine recue dans 
toute l'Eglise catholique par une tradition qui remonte jusqu'à 
l'origine du christianisme. Elle se développera dans toute la suite 
des mystères de l'Evangile. Entrons donc dans la profondeur de ce 
dessein : imitons l'obéissance de Marie : c'est par elle que le genre 
humain est sauvé, et que selon l'ancienne promesse «la tête du 
serpent est écrasée !. » 
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VF ÉLÉVATION. 
Trois vertus principales de la sainte Vierge dans son annonciation. 


La sainte virginité devoit être la première disposition pour faire 
une mère de Dieu. Car il falloit une pureté au-dessus de celle des 


1 Genes., WI, 15. 
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anges, pour être unie au Père éternel, pour produire le même Fils 
que lui : il falloit aussi être disposée par lamême pureté à recevoir 
la vertu d’en haut et le Saint-Esprit survenant : cette haute réso- 
lution de renoncer à jamais à toute la joie des sens, comme si on 
étoit sans corps, c'est ce qui fait une vierge, et qui préparoit sur la 
terre une mere au Fils de Dieu. Mais tout cela, ce n'étoit rien sans 
l'humilité. Les mauvais anges étoient chastes ; mais avec toute leur 
chasteté, parce qu'ils étoient superbes, Dieu les a repoussés jus- 
qu'aux enfers. Il falloit donc que Marie fût humble, autant que ces 
rebelles ont été superbes : et c’est ce qui lui fait dire? « Je suis la 
servante du Seigneur ‘. » Il ne falloit rien moins pour la faire mère. 
Mais la dernière disposition étoit la foi. Car il falloit concevoir le Fils 
de Dieu dans son esprit avant que de le concevoir dans son corps : 
et cette conception dans l'esprit étoit l'ouvrage de la seule foi : 
« Qu'il me soit fait selon votre parole. » Par là done cette parole en- 
tra dans la sainte Vierge comme une semence céleste, et la recevoir 
en soi, qu'étoit-ce autre chose que de concevoir le Verbe en esprit? 

Ayons donc une ferme foi, et espérons tout de la bonté et de la 
promesse divine : le Verbe s'incorporera à nous; et par cette espèce 
d'inearnation nous participerons à la dignité de la mère de Dieu, 
conformément à cette sentence du Sauveur : « Celui qui écoute 
la parole de Dieu est mon frère, ma sœur et ma mère ?. » Tel est 
donc le fondement de la gloire de la sainte Vierge. La suite déve- 
loppera d'autres effets de la prédestination de cette vierge, mere de 
Dieu; et ce seront les effets du Verbe de Dieu en elle et en nous. 
Mais avant que de contempler les effets d'un si saint auteur, il 
faut auparavant en contempler la grandeur en elle-méme. 
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VIF ÉLÉVATION. 
' Jésus-Christ devant tous les temps : la théologie de saint Jean 
Ü Evangéliste. 


Où vais-je me perdre? dans quelle profondeur? dans quel abime? 
Jésus-Christ avant tous les temps peut-il étre l'objet de nos con- 
1 Luc., 1, 38. — ? Ibid., vin, 91. 
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noissances? Sans doute , puisque c'est à nous qu'est adressé l'E- 
vangile. Allons, marchons sous la conduite de l'aigle des évangé- 
listes, du bien-aimé parmi les disciples, d'un autre Jean que 
Jean-Baptiste, de Jean «enfant du tonnerre!, » qui ne parle point 
un langage humain, qui éclaire, qui tonne, qui étourdit, qui abat 
tout esprit créé sous l'obéissance de la foi, lorsque par un rapide 
vol fendant les airs, percant les nues, s'élevant au-dessus des anges, 
des vertus, des chérubins et des séraphins, il entonne par ces 
mots : « Au commencement étoit le Verbe?. » C'est par où il com- 
mence à faire connoitre Jésus-Christ. Hommes, ne vous arrétez 
pas à ce que vous voyez commencer dans l'annonciation de Marie : 
dites avec moi : « Au commencement étoit le Verbe. » Pourquoi 
parler du commencement, puisqu'il s'agit de celui qui n'a point 
de commencement? C'est pour dire, qu'au commencement, dés 
l'origine des choses, il étoit : il ne commence pas : il étoit : on ne 
le créoit pas, on ne le faisoit pas : il éfoit. Et qu'étoit-il? Qu'étoit 
celui qui sans étre fait et sans avoir de commencement, quand 
Dieu commenca tout, étoit déjà? Etoit-ce une matière confuse que 
Dieu commencoit à travailler, à mouvoir, à former? Non : ce qui 
étoit au commencement « étoit le Verbe, » la parole intérieure, la 
pensée, la raison, l'intelligence, la sagesse, le discours intérieur : 
sermo : discours sans discourir, où l'on ne tire pas une chose de 
l'autre par raisonnement : mais discoürs oit est substantiellement 
toute vérité, et qui est la vérité méme. 

Oü suis-je? Que vois-je? Qu'entends-je? Tais-toi, ma raison : et 
sans raison, sans discours, sans images tirées des sens, sans paroles 
formées par la langue, sans le secours d'un air battu ou d'une 
imagination agitée, sans trouble, sans effort humain, disons au 
dedans, disons par la foi avec un entendement, mais captivé et 
assujetti : « Au commencement, » sans commencement, avant tout 
commencement, au-dessus de tout commencement, « étoit » celui 
qui est et qui subsiste toujours : «le Verbe, » la parole, la pensée 
éternelle et substantielle de Dieu. 

« Il étoit, » il subsistoit, mais non comme quelque chose déta- 
chée de Dieu : car « il étoit en Dieu?. » Et comment expliquerons- 


1 Marc., I1, 47. — ? Joan., 1, 1. — ? Ibid., 2. 
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nous : « être en Dieu, » est-ce y être d’une manière accidentelle, 
comme notre pensée est en nous? Non : le Verbe n’est pas en Dieu 
de cette sorte. Comment donc? Comment expliquerons-nous ce 
que dit notre aigle, notre évangéliste? «Le Verbe étoit chez Dieu : » 
apud Deum : pour dire qu'il n'étoit pas quelque chose d'inhérent 
à Dieu, quelque chose qui affecte Dieu, mais quelque chose qui 
demeure en lui comme y subsistant, comme étant en Dieu une 
personne, et une autre personne que ce Dieu en qui il est. Et cette 
personne étoit une personne divine : elle « étoit Dieu '. » Comment 
Dieu? Etoit-ce Dieu sans origine? Non : car ce Dieu est Fils de 
Dieu : est Fils unique, comme saint Jean l'appellera bientót : « Nous 
avons, dit-il, vu sa gloire comme la gloire du Fils unique ?. » Ce 
Verbe done qui est en Dieu, qui demeure en Dieu, qui subsiste en 
Dieu, qui en Dieu est une personne sortie de Dieu méme et y de- 
meurant; toujours produit; toujours dans son sein, ainsi que nous 
le verrons sur ces paroles : Unigenitus qui est in sinu Patris : 
« Le Fils unique qui est dans le sein du Père ?. » Il en est produit, 
puisqu'il est Fils : il y demeure, parce qu'il est la pensée éternel- 
lement subsistante. Dieu comme lui ; car le Verbe étoit Dieu : Dieu 
en Dieu, Dieu de Dieu, engendré de Dieu, subsistant en Dieu : 
« Dieu » comme lui, « au-dessus de tout, béni aux siècles des 
siècles. » Amen. ll est ainsi, dit saint Paul *. 

Ah!je meperds, je n'en puis plus : je ne puis plus dire qu' Amen : 
« il est ainsi : » mon cœur dit : «Il est ainsi : » Amen. Quel si- 
lence! quelle admiration! quel étonnement! quelle nouvelle lu- 
mière ! mais quelle ignorance! Je ne vois rien, et je vois tout! Je 
vois ce Dieu qui étoit au commencement, qui subsistoit dans le 
sein de Dieu; et je ne le vois pas. Amen : «il est ainsi. » Voilà tout 
ce qui me reste de tout le discours que je viens de faire, un simple 
et irrévocable aequiescement par amour, à la vérité que la foi 
me montre. Amen, amen , amen. Encore une fois : amen. A ja- 
mais amen. 


1 Joan. 1, 2. — ? Ibid., 14. — 3 Ibid., 44. —% Rom., IX, 5. 
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VII: ÉLÉVATION. 
Suite de Ü'Evangile de saint Jean. 


« Le Verbe au commencement étoit » subsistant « en Dieu !. » 
Remontez au commencement de toutes choses : poussez vos pen- 
sées le plus loin que vous pouvez : allez au commencement du 
genre humain : «il étoit, » hoc erat?. Allez au premier jour, lors- 
que D:eu dit : « Que la lumière soit» : «il étoit : » hoc erat. Remon- 
tez avant tous les jours au-dessus de ce premier jour, lorsque tout 
étoit confusion et ténèbres : hoc erat, «il étoit : » lorsque les anges 
furent créés dans la vérité, en laquelle Satan et ses sectateurs ne 
demeurèrent point, « il étoit : » hoc erat. « Xu commencement, » 
avant tout ce qui a pris commencement, hoc erat : il étoit seul en 
son Père, auprès de son Père, au sein de son Père : «il étoit, » et 
qu'étoit-il? qui le pourroit dire? « qui nous racontera, » qui nous 
expliquera «sa génération? ? Il étoit: » car comme son Père il est 
« celui qui est* : » il est le parfait : il est l'existant, le subsistant, 
et l'étre méme. Mais qu'étoit-il? qui le sait? On ne sait rien autre 
chose, sinon «qu'il étoit; » c'est-à-dire « qu'il étoit : » mais qu'il 
étoit engendré de Dieu, subsistant en Dieu; c'est-à-dire qu'il étoit 
Dieu et qu'il étoit Fils. 

Où voyez-vous qu'il étoit? « Toutes choses ont été faites par lui, 
et sans lui rien n'a été fait de tout ce qui a été fait.» Concevons, 
si nous pouvons, la différence de celui qui étoit d'avec tout ce qui 
a été fait. Etre celui qui étoit et par qui tout a été fait, et étre fait : 
quelle immense distance de ces deux choses! Etre et faire, c'est 
ce qui convient au Verbe; « être fait, » c'est ce qui convient à la 
créature. Il étoit donc comme celui par qui devoit être fait tout ce 
qui a été fait, et sans qui rien n'a été fait de tout ce qui a été fait: 
quelle force, quelle netteté pour exprimer clairement que tout est 
fait par le Verbe! Tout par lui, rien sans lui : que reste-t-il au 
langage humain pour exprimer que le Verbe est le créateur de 

1 Joan., 1, 2. — ? Ibid., 1. — 3 Isa., Lut, 8. — * Exod., tit, 14. 
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tout, ou ce qui est la méme chose, que Dieu est le créateur de tout 
par le Verbe? Car il est créateur de tout, non point par effort, mais 
par un simple commaudement et par sa parole, comme il est écrit 
dans la Genése!, et conformément à ce verset de David : «Il a dit, 
et tout a été fait : ilà commandé, et tout a été créé ?. » 

N'entendons donc point par ce «par, » quelque chose de maté- 
riel et de ministériel : «Tout a été fait par le Verbe, » comme tout 
étre intelligent agit et fait ce qu'il fait par sa raison, par sa pensée, 
par sa sagesse. C'est pourquoi s'il est dit ici que « Dieu fait tout par 
son Verbe, » qui est sa sagesse et sa pensée, il est dit ailleurs que 
«la sagesse éternelle qu'il a engendrée en son sein, et qui a été 
conçue et enfantée avant les collines, est avec lui, avec lui ordonne 
et arrange tout, se joue en sa présence, et se délecte par la facilité 
et variété de ses desseins et de ses ouvrages *. » Ce qui a fait dire 
à Moise que « Dieu vit ce qu'il avoit fait» par son commandement 
qui est son Verbe, qu'il en fut content et « vit qu'il étoit bon et 
très-bon *. » Où vit-il cette bonté des choses qu'il avoit faites, si ce 
n'est dans la bonté méme de la sagesse et de la pensée où il les 
avoit destinées et ordonnées? C'est pourquoi aussi il est dit « qu'il 
a possédé, » c'est-à-dire qu'il a engendré, qu'il a concu, qu'il a 
enfanté «sa sagesse, » en laquelle il a vu et ordonné «le commen- 
cement de ses voies? : il s'est délecté en elle, il en a fait son plaisir :» 
et cette éternelle sagesse, pleine de bonté, et infiniment bienfai- 
sante, a fait son plaisir, ses délices d'étre, de converser avec les 
hommes. Ce qui s'est accompli parfaitement, lorsque le Verbe s'est 
fait homme, «s'est fait chair, » s'est incarné, et « qu'ila fait sa de- 
meure au milieu de nous *. » 

Délectons-nous donc aussi dans le Verbe, dans la pensée , dans 
la sagesse de Dieu : écoutons la parole, qui nous parle dans un 
profond et admirable silence. Prétons-lui l'oreille du cœur : disons- 
lui comme Samuel : « Parlez, Seigneur, parce que votre serviteur 
écoute": » aimons la prière, la communication, la familiarité avec 
Dieu : qui sera celui qui s'imposant silence à soi-même et à tout 
ce qui n'est pas Dieu, laissera doucement écouler son cœur vers 


1 Genes., T, 3, 6 et seq. — ? Psal. xxxit, 9.— ? Prov., vit, 22, 93 et seq. — 
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le Verbe, vers la sagesse éternelle, surtout depuis « qu'il s'est fait 
homme, et qu'il a établi sa demeure au milieu de nous, » en 
nous-mêmes, in nobis , dans ce qu'il y a en nous de plus intime, 
selon ce qui est écrit : «Il a enseigné la sagesse à Jacob son servi- 
teur et à Israël son bien-aimé. Après il a été vu sur la terre, et a 
conversé avec les hommes". 

Que de vertus doivent naitre de ce commerce avec Dieu et avec 
son Verbe? Quelle humilité! quelle abnégation de soi-méme! quel 
dévouement! quel amour envers la vérité! quelle cordialité! quelle 
candeur! Que notre discours soit en simplicité etsans faste : « Cela 
est, cela n'est pas ? ; » et que nous soyons vrais en tout, puisque 
« ]a vérité a établi sa demeure en nous ?. » 
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IX° ÉLÉVATION. 


La vie dans le Verbe : l’illumination de tous les hommes. 


« En lui étoit la vie : et la vie étoit la lumière des hommes  : » 
On appelle vie dans les plantes croître, pousser des feuilles, des 
boutons, des fruits. Que cette vie est grossière! qu'elle est morte! 
On appelle vie voir, goûter, sentir, aller decà et delà, comme on 
est poussé. Que cette vie est animale et muette! On appelle vie 
entendre, connoitre, se connoitre soi-même, connoitre Dieu, le 
vouloir, l'aimer, vouloir étre heureux en lui, l'étre par sa jouis- 
sance : c'est la véritable vie. Mais quelle en est la source? Qui est- 
ce qui se connoit, qui s'aime soi-même et qui jouit de soi-même, 
si ce n'est le Verbe? En lui donc étoit la vie : mais d’où lui vient- 
elle, si ce n’est de son éternelle et vive génération? Sorti vivant 
d’un Père vivant, dont il a lui-même prononcé : «Comme le Père 
ala vie en soi, il a aussi donné à son Fils d'avoir la vie en soi? : » 
il ne lui a pas donné la vie comme tirée du néant : illui a donné la 
vie de sa vive et propre substance : et comme il est source de vie, 
il a donné à son Fils d’être une source de vie. Aussi cette vie de 
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l'intelligence est « la lumière qui éclaire tous les hommes » : c'est de 
la vie de l'intelligence, dela lumière du: Verbe qu'est sortie toute 
intelligence et toute lumière. 

Cette lumière de vie a lui dans le ciel, dans la splendeur des 
saints, sur les montagnes, sur les esprits élevés, sur les anges: 
mais elle a voulu aussi luire parmi les hommes, qui s'en étoient 
retirés. Elle s'en est approchée ; et afin de les éclairer, elle leur a 
porté le flambeau jusqu'aux yeux par la prédication de l'Evangile. 
Ainsi «la lumière luit parmi les ténèbres : et les ténèbres ne l'ont 
pas comprise '. Un peuple qui habitoit dans les ténèbres a vu une 
grande lumière : la lumière s'est levée sur ceux qui étoient assis 
dans les ténèbres et dans l'ombre de la mort ?. » 

« La lumière a lui dans les ténèbres, et les ténèbres ne l'ont pas 
comprise. » Les ames superbes n'ont pas compris l'humilité de 
Jésus-Christ. Les ames aveuglées par leurs passions n'ont pas 
compris Jésus-Christ , qui n'avoit en vue que la volonté de son 
Pére. Les ames curieuses, qui veulent voir pour le plaisir de voir 
et de connoitre, et non pas pour régler leurs mœurs et mortifier 
leurs cupidités, n'ont rien compris en Jésus-Christ, «qui a com- 
mencé par faire» et qui après « a enseigné *. » Les malheureux 
morlels «ont voulu se réjouir par la lumiere *, » et non paslaisser 
embraser leurs cœurs « du feu que Jésus-Christ venoit allumer 5. » 
Les ames intéressées, toutes enveloppées dans elles-mêmes, n'ont 
pas compris Jésus-Christ, ni le précepte céleste de se renoncer soi- 
méme. « La lumière est venue, et les ténèbres n'y ont rien com- 
pris : » mais Ja lumière du moins l'a-t-elle compris? Ceux qui di- 
soient : « Nous voyons 5, et qui s'aveugloient eux-mémes par leur 
présomption , ont-ils mieux compris Jésus-Christ? Non, les prétres 
ne lont pas compris: les pharisiens ne l'ont pas compris : les 
docteurs de la loi ne l'ont pas compris : Jésus-Christ leur a été une 
énigme : ils n'ont pu souffrir la vérité qui les humilioit, les re- 
prenoit, les condamnoit : et à leur tour ils ont condamné, ils ont 
tourmenté, contredit, crucifié la vérité méme. 

Le comprenons-nous, nous qui nous disons ses disciples , et qui 


1 Joan. 1, 5. — 2 Matth., 1v, 16, — 3 Act., 1, 4. — 5 Joan., v, 35. — 5 Luc.. 
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cependant voulons plaire aux hommes, nous plaire à nous- 
mêmes, qui sommes des hommes, et des hommes si corrompus? 
Humilions-nous, et disons : La lumière luit encore tous les jours 
dans les ténèbres par la foi et par l'Evangile : mais les ténèbres 
n'y ont rien compris, et Jésus-Christ ne trouve point d'imita- 
teurs. 
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X: ÉLÉVATION. 
Comment de toute éternité tout étoit vie dans le Verbe. 


Il y a, dans ce verset de saint Jean une variété de ponctuation 
qui se trouve, non-seulement dans nos exemplaires, mais encore 
dans ceux des Péres. Plusieurs d'eux ont lu : « Ce qui a été fait 
étoit vie en lui : » Quod. factum est in ipso vita erat *. Recevons 
toutes les lumières que l'Evangile nous présente. Nous voyons ici 
que tout, et méme les choses inanimées qui n'ont point de vie en 
elles-mémes, étoient vie dans le Verbe divin par son idée et par sa 
pensée éternelle. 

Ainsi un temple, un palais, qui n'est qu'un amas de bois et de 
pierres où rien n'est vivant, est quelque chose de vivant dans 
l'idée et dans lé dessein de son architecte. Tout est done vie dans 
le Verbe, qui est l'idée sur laquelle le grand architecte a fait le 
monde. Tout y est vie, parce que tout y est sagesse : tout y est 
sagesse, parce que tout y est ordonné et mis en son rang. L'ordre 
est une espèce de vie de l'univers : cette vie est répandue sur 
toutes ses parties; et leur correspondance mutuelle entre elles et 
dans tout leur tout, est comme l'ame et la vie du monde maté- 
riel, qui porte l'empreinte de la vie et de la sagesse de Dieu. 

Apprenons à regarder toutes choses en ce bel endroit, où « tout 
est vie : » accoutumons-nous à rapporter tout ce qui arrive à sa | 
source : tout est ordonné de Dieu : tout est vie, tout est sagesse de 
ce côté-là : dans tous les biens et dans tous les maux qui nous ar- 
rivent , disons : Tout est animé par la sagesse de Dieu : rien ne 
vient au hasard : le péché méme, qui en soi est incapable de regle, 
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puisqu'il est le déréglement essentiel, et qui par cette raison ne 
peut venir de l'ordre de Dieu ni de sa sagesse, par sa sagesse est 
réduit à l'ordre quand il est joint avec le supplice , et que Dieu, 
malgré le péché et son énorme et infinie laideur, en tire le bien 
qu'il veut. 

Régnez, à Verbe, « en qui tout est vie, » régnez sur nous: tout 
aussi est vie en nous à notre manière : les choses inanimées que 
nous voyons, lorsque nous les concevons, deviennent vie dans 
notre intelligence : c'est vous qui l'avez imprimée en nous, et c'est 
un des traits de votre divine ressemblance, de votre image à la- 
quelle vous nous avez faits. Elevons-nous à notre modèle : croyons 
que tout ce que Dieu fait et tout ce qu'il permet, c’est par sagesse 
et par raison qu'il le fait et qu'il le permet : agissons aussi en tout 
avec sagesse, et croyons que notre sagesse est d'étre soumis à la 
sienne. 
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XIe ÉLÉVATION. 


Pourquoi il. est fait mention de saint Jean-Baptiste au commencement 
de cet évangile. 


« Il y eutun homme envoyé de Dieu , de qui le nom étoit Jean‘. » 
Ce commencement de l'évangile de saint Jean est comme une pré- 
face de cet évangile, et un abrégé mystérieux de toute son écono- 
mie. Toute l'économie de l'Evangile est que le Verbe est Dieu 
éternellement, que dans le temps il s’est fait homme, que les uns 
ont eru en lui etles autres non, et que ceux qui y ont cru sont en- 
fans de Dieu par la foi, et que ceux qui ne croient pas n'ont à im- 
puter qu'à eux-mémes leur propre malheur. Car Jésus-Christ , 
qui est venu parmi les ténèbres, y a apporté avec lui dans ses 
exemplés, dans ses miracles et dans sa doctrine , une lumière ca- 

 pable de dissiper cette nuit. Non content de cette lumiere, comme 
les hommes avec leur infirmité n'auroient pu envisager cette lu- 
mière en elle-même, Dieu, pour ne rien omettre et afin que rien 


ne manquát à leurs foibles yeux pour les préparer à profiter de la 
1 Joan., 1, 6. 
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lumière que Dieu leur offroit et les y rendre attentifs, a envoyé 
Jean-Baptiste qui n'étant pas la lumière, l’a montrée aux hommes 
en disant: « Voilà l'agneau de Dieu : » voilà « celui que ma voix 
précède : celui qui est plus grand que moi, et de qui je ne suis pas 
digne de délier les souliers *. » Toute bonne pensée qui nous 
sauve, a toujours son précurseur. Ce n'est point une maladie, une 
perte, une affliction qui nous sauve par elle-mème : c'est un pré- 
curseur de quelque chose de mieux. Le monde me méprisera , on 
ne m'honorera pas autant que ma vanité le désire : je le méprise, 
je n'en dégoüte : ce dégoût est le précurseur de lattrait céleste 
qui m'unit à Dieu. Cette profonde mélancolie où je suis jeté je ne 
sais comment , est un précurseur qui me prépare à la lumiere : 
viendra tout à coup le trait divin , qui préparé de cette maniere 
fera son effet. Les terreurs des jugemens de Dieu, qui me persé- 
cutent nuit et jour, sont un autre précurseur : c'est Jean qui crie 
dans le désert : Venez, Jésus; venez dans mon ame et tirez-la après 
vous par un chaste et fidèle amour. 
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XII ÉLÉVATION. 


La lumière de Jésus-Christ s'étend à tout le monde. 


« La véritable lumière qui éclaire tout homme venant au 
monde, étoit » au milieu de nous, mais sans y être apercue. «ll 
étoit au milieu du monde , » celui qui étoit cette lumiere, « et le 
monde a-été fait par lui, et le monde ne l'a pas connu. Il est venu 
chez soi, » dans son propre bien, « et les siens nel'ont pas recu ?. » 
Les siens ne l'ont pas recu : en un autre sens, lessiensl'ont recu : 
les siens , qu'il avoit touchés d'un certain instinct de grace , l'ont 
recu. Les pêcheurs qu'il appela, quittèrent tout pour le suivre : 
un publicain lesuivit à la premiere parole: tous les humbles l'ont 
suivi, et ce sont là vraiment les siens. Les superbes, les faux sages, 
les pharisiens, sont à lui par la création; car il les a faits, et il a 
fait comme créateur ce monde incrédule qui n'a pas voulu le con- 

1 Joan., t, 21, 29. — ? Ibid., 9-11. 
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noitre. O Jésus! je serois comme eux si vous ne m'aviez converti. 
Achevez: tirez-moi du monde que vous avez fait, mais dont vous 
n'avez point faitla corruption : tout y est curiosité, avarice, « con- 
cupiscence des yeux, » impureté et « concupiscence de la chair, » 
et « orgueil de la vie !; » orgueil dont toute la vie est infectée. O 
Jésus, envoyez-moi un de vos célestes « pêcheurs ?, » qui me tire 
de cette mer de corruption, et me prenne dans vos filets par votre 


parole. 
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XIII ÉLÉVATION. 
Jésus-Christ, de qui recu et comment, 


« Il a donné à tous ceux qui l'ont recu pouvoir d’être faits en- 
fans de Dieu, à ceux qui croient en son nom *. » Croire au nom de 
Jésus-Christ, c'est le reconnoitre pour le Christ, pour le Fils de 
Dieu, pour son Verbe qui étoit devant tous les temps et qui s'est 
fait homme. Etre prét à son seul nom et pour la seule gloire de ce 
nom sacré, de tout faire, de tout entreprendre, de tout souffrir : 
voilà ce que c'est que croire au nom de Jésus-Christ. « Ila donné 
pouvoir à ceux qui y croient d'étre faits enfans de Dieu : » admi- 
rable pouvoir qui nous est donné! il faut que nous concourions à 
cette glorieuse qualité d'enfans de Dieu par le pouvoir qui nous est 
donné de le devenir. Et comment y concourons-nous, si ce n'est 
par la pureté et simplicité de notre foi? Par ce pouvoir il nous est 
donné de devenir enfans de Dieu par la grace, en attendant que 
nous le devenions par la gloire, et que nous soyons « enfans de 
Dieu, étant enfans de résurrection , » comme dit le Sauveur lui- 
même *. Portons done dignement le nom d'enfans de Dieu : por- 
tons le nom du Christ : soyons des chrétiens dignes de ce nom : 
souffrons tout pour le porter dignement : « Que personne parmi 
nous ne souffre comme injuste, comme médisant, comme voleur 
ou de la réputation du prochain ou de ses biens : » mais si nous 
souffrons comme chrétiens pour la gloire du nom de Jésus, si 
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nous souffrons à ce titre, nous sommes heureux. Glorifions-nous 
en ce nom ':» portons courageusement, mais en méme temps 
humhlement, toute « la persécution » que le monde fait « à ceux 
qui veulent vraiment être vertueux *: » soyons doux, et non pas 
fiers parmi ces souffrances : n'étalons point un courage hardi et 
superbe, mais disons avec saint Paul : « Je puis tout en celui qui 
me fortifie?. » C'est ce que doivent faire ceux à qui il a donné ce 
pouvoir céleste de devenir ses enfans. 
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XIV: ÉLÉVATION. 


Comment on devient enfans de Dieu. 


« Ils ne sont point nés du sang, ni de la volonté de la chair , ni 
de la volonté de l'homme, mais de Dieu *. » Quoiqu'il nous ait 
donné le pouvoir de devenir enfans de Dieu, et que nous concou- 
rions à notre génération par la foi, dans le fond pourtant elle vient 
de Dieu, qui met en nous cette céleste semence de sa parole, non 
de celle qui frappe les oreilles, mais de celle qui s'insinue secrète- 
ment dans les cœurs. Ouvrons-nous donc à cette parole, dès qu'elle 
commence à se faire sentir ; dès qu'une suavité, une vérité, un 
goût, un instinct céleste commence en nous ; et que nous sentons 
quelque chose qui veut étre supérieur au monde et nous inspirer 
tout ensemble et le dégoût de ce qui passe et qui n'est pas, et le 
goüt de ce qui ne passe point et qui est toujours. Laissons-nous 
conduire ; secondons ce doux effet que Dieu fait en nous pour nous 
attirer à lui. 

Ce n'est point en suivant la chair et le sang que nous conce- 
vrons ces chastes désirs : ce n'est point par le mélange du sang, 
par le commerce de la chair, par sa volonté et par ses désirs, ni 
par la volonté de l'homme, que nous devenons enfans de Dieu : 
notre naissance est une naissance virginale, et Dieu seul nous fait 
naître de nouveau comme ses enfans. 

Disons donc avec saint Paul «que quand il a plu à celui qui m'a 
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séparé du monde, incontinent je n'ai plus acquiescé à la chair et 
au sang ! : » je me suis détaché des sens et de la nature inconti- 
nent. «Incontinent : la grace ne peut souffrir de retardement : elle 
se retire des ames languissantes et paresseuses : lépouse fait la 
sourde à sa voix, et tarde à se lever pour lui ouvrir : elle court 
pourtant à la fin ? : » il n’est plus temps, il s'est retiré rapide dans 
sa fuite autant qu'il étoit vif dans sa poursuite. « Tirez-moi, et 
nous courrons ?: » dés la première touche, il faut courir et ne 
languir jamais dans notre course. 
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XV* ELÉVATION. 


Sur ces paroles : Le Verbe a été fait chair. Ze Verbe fait chair. est la 
cause de la renaissance qui nous fait enfans de Dieu. 


Aprés avoir proposé toutes ces graces des nouveaux enfans que 
la foi en Jésus- Christ donne à Dieu, saint Jean retourne à la source 
d'un si grand bienfait : « Et le Verbe a été fait chair, etil a habité 
parmi nous, et y a fait sa demeure, et nous avons vu sa gloire 
comme la gloire du Fils unique du Père, plein de grace et de vé- 
rité *. » Pour nous faire devenir enfans de Dieu, il a fallu que son 
Fils unique se fit homme : c'est parle « Fils unique » et naturel 
que nous devions recevoir l'esprit d'adoption : cette nouvelle 
filiation qui nous est venue, n'à pu étre qu'un écoulement et une 
participation de la filiation véritable et naturelle. Le Fils est venu 
à nous, et nous avons vu sa gloire : «Il étoit la lumière, » et c'est 
par l'éclat et le rejaillissement de cette lumière que nous avons 
été régénérés : « il étoit la lumiére qui éclaire tout homme qui 
vient au monde : » il éclaire jusqu'aux enfans qui viennent au 
monde, en leur communiquant la raison, qui tout offusquée 
qu'elle est, est néanmoins une lumière et se développera avec le 
lemps. 

Mais voici une autre lumière par laquelle il vient encore éclai- 
rer le monde: c'est celle de son Evangile qu'il offre encore à tout 

1 Galat., 1, 15, 16. — 2 Cant., v, 2, 3, 5, 6. — 3 Ibid., 1, 3. — * Joan., 1, 14. 
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le monde, et jusqu'aux enfans qu'il éclaire par son baptéme : et 
quand il nous régénére et nous fait enfans de Dieu, que fait-il 
autre chose que de faire naître sa lumière dans nos cœurs, par 
laquelle nous le voyons plein de grace et de vérité : de grace par 
ses miracles, de vérité par sa parole; de grace et de vérité par l'un 
ei par l'autre? Car sa grace qui nous ouvre les yeux, précède en 
nous la vérité qui les eontente. « Dieu, qui par son commande- 
ment a fait sortir la lumière des ténèbres, a rayonné dans nos 
cœurs pour nous faire voir la clarté de la science de Dieu sur la 
face de Jésus-Christ'. » Nous sommes donc enfans de Dieu, parce 
que nous sommes enfans de lumière. Marchons comme enfans de 
lumiere : ne désirons point la vaine gloire, ni la pompe trompeuse 
de l'ambition : tout y est faux, tout y est ténèbres : le monde qui 
nous veut plaire n'a point de grace : Jésus-Christ seul, « plein de 
grace et de vérité ?, » sait remplir les cœurs, et seul les doit atti- 
rer : « la grace est répandue sur ses lèvres et sur ses paroles? : » 
tout plait en lui jusqu'à sa croix : car c’est là qu'éclate son obéis- 
sance, sa munificence, sa grace, sa rédemption, son salut. Tout le 
reste est moins que rien. Jésus-Christ seul est « plein de grace et 
de vérité : » c’est pour nous qu'il en est plein, et tous «nous re- 
cevons tout de sa plénitude *. » 
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XVI ELEVATION. 
Comment l'étre convient à Jésus-Christ, et ce qu'il a été fait. 


Apres avoir lu attentivement le commencement admirable de 
l'évangile de saint Jean, comme un abrégé mystérieux de toute 
l'économie de l'Evangile, faisons une réflexion générale sur cette 
théologie du disciple bien-aimé. Tout se réduit à bien connoitre 
ce que c'est que « être, » et ce que c'est que « être fait. » 

Etre, c'est ce qui convient au Verbe avant tous les temps: «Au 
commencement il étoit, et il étoit » subsistant « en Dieu, et il étoit 
Dieu 5. » ll n'est pas Dieu par une impropre communication d'un 

1 II Cor., xv, 6. — ? Joan., 1, 14. — ? Psal. xyY, 35 Luc., 1v, 22. — * Joan., 

.1, 46. — 5 Ibid., 1, 4. 
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si grand nom, comme ceux à qui il est dit : « Vous êtes des dieux 
et les enfans du Trés-Haut !. » Ceux-là ont été faits dieux par 
celui qui les a faits rois, qui les a faits juges, qui enfin les a faits 
saints. Si Jésus-Christ n’étoit Dieu qu'en cette sorte, il seroit fait 
Dieu, comme il est fait homme; mais non : saint Jean ne dit pas 
une seule fois qu'il ait été fait Dieu. Il « l'étoit, » et « désle com- 
mencement, » avant tout commencement, « il étoit Verbe, » et 
comme tel «il étoit Dieu. Tout a été fait par lui *: » le mot de « être 
fait, » commence à paroitre quand on parle des créatures : mais 
auparavant ce qui étoit n'a pas été fait, puisqu'il étoit avant tout 
ce qui a été fait. Et voyez combien on répète cet « être fait : Par 
lui a été fait tout ce qui a été fait, et sans lui rien n'a été fait de ce 
qui a été fait : » on répète autant de fois de la créature qu'elle «a 
été faite, » qu'on avoit répété du Verbe que « il étoit. » Aprés cela 
on revient au Verbe : « En lui, dit-on, étoit la vie * : » elle n'a pas 
été faite en lui : elle y étoit comme la divinité y étoit aussi. Et en- 
suite : « La lumière étoit qui illumine tout homme * : » le Fils de 
Dieu n'a pas été fait lumière ni vie : « En lui étoit la vie et il étoit 
la lumière. » Jean-Baptiste « n'étoit pas la lumière 5 : » il recevoit 
sa lumière de Jésus-Christ, mais Jésus-Christ étoit la lumière 
méme. Et quand les hommes sont devenus enfans de Dieu, n'est-il 
pas dit expressément « qu'ils ont été faits enfans de Dieu *? » Mais 
est-il dit de méme que le Fils unique a été fait Fils unique? Non: 
il étoit Fils unique, et lasagesse engendrée et concue dans le sein 
du Père, dès qu'il étoit Verbe; et il n'a point été fait Fils, puisqu'il 
est tiré, non point du néant, mais de la propre substance éternelle 
et immuable de son Pére. 

Il n'y a done rien en lui avant tous les temps qui ait été fait, ni 
qui l'ait pu être : mais dans le temps qu'a-t-il été fait? « Il a été 
fait chair" : » il s’est fait homme. Voilà donc où il commence à 
étre fait, quand il s'est fait une créature : dans tout le reste, « il 
étoit , » et voilà ce qu'il « a été fait. » De même pour bégayer à 
notre mode et nous servir d'un exemple humain, que si l'on 
disoit de quelqu'un : Il étoit noble, il étoit né gentilhomme, et il a 


1 Psal. Lxxxt, 6. — ? Joan., 1, 3. — 3 Ibid., 4. — * Ibid., 9. — 5 Ibid., 8. - 
6 Ibid, 19. — " [bid., 44. 
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été fait due, il a été fait maréchal de France, on voit là ce qu'il 
étoit naturellement , et ce qu'il a été fait par la volonté du prince. 
Ainsi en tremblant et en bégayant comme des hommes, nous 
disons du Verbe qu'il étoit Verbe, qu'il étoit Fils unique, qu'il 
étoit Dieu et qu'il a été fait : Dieu dans l'éternité, homme dans le 
temps. Et ensuite saint Pierre dit: « Dieu l'a fait Seigneur et 
Christ *. » Quant à sa résurrection , son Père lui a « donné la 
toute-puissance dans le ciel et dans la terre ? : » alors il a été fait 
Seigneur et Christ. Et s’il n'étoit Dieu qu'en ce sens, il auroit aussi 
été fait Dieu : mais non; « il étoit Dieu, et il a été fait homme ; » et 
en sa nature humaine élevée et glorifiée, « il a été fait Seigneur et 
Christ : » il a été fait sauveur et glorificateur de tous les hommes. 

Ce langage est suivi partout : « Celui qui est venu après moi, » 
dit saint Jean-Baptiste , et que j'ai dà précéder en ma qualité de 
son précurseur, « a été fait et a été mis devant moi, et m'a été 
préféré?. » Sa gloire a tout à coup été faite plus grande que la 
mienne : en ce sens ,« il a été fait devant moi : » mais pourquoi? 
« Parce qu'il étoit devant moi » et sa gloire avant tous les temps 
au-dessus de toute la mienne et de toute gloire créée. Voyez: 
entendez : il étoit naturellement plus grand que Jean, et c'est 
pourquoi il lui a été préféré : ce qui est une chose qui a été faite; 
mais qui n'auroit point été faite, si en effet Jésus-Christ selon sa 
divinité n'étoit plus que Jean , et qu'ainsi il lui falloit une gloire 
conforme à ce qu'il étoit. 

Et Jésus-Christ, que dit-il de lui-même? « Avant qu'Abraham 
füt fait, je suis *. « Pourquoi choisir si distinctement un autre 
mot pour lui que pour Abraham, sinon pour exprimer distincte- 
ment qu'Abraham a été fait, et lui il étoit? « Au commencement 
étoit le Verbe : » on dira pourtant « qu'il à été fait,» quand on 
dira ce qu'il est devenu dans le temps comme fils d'Abraham ; 
mais quand il faut exprimer ce qu'il étoit devant Abraham , on ne 
dira pas qu'il a été fait, mais « qu'il étoit. » 

Et le méme disciple bien-aimé : « Ce qui fut au commence- 
ment”, » ceexpliqué substantivement et «ce qui étoit par nature e 


1 Act., 11, 32, 36. — ? Matth., xxvi, 18. —9 Joan., 1, 15, 30. — * Ibid., vt, 
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par sa substance , » n'est-ce pas la même chose que cequ'ila dit : 
« Au commencement étoit le Verbe ? » Et ensuite lorsqu'il ajoute : 
« Nous vous annoncons la vie qui étoit subsistante dans le Pere, 
apud, «nous a apparu , » n'est-ce pas la méme chose que ce qu'il 
a dit: « En lui étoit la vie: et le Verbe étoit » subsistant « en 
Dieu *, » toujours apud. Et pour parler conséquemment , que 
pouvoit ajouter le même disciple bien-aimé, sinon ce qu'en effet 
ilaajouté: « Celui-ci, Jésus-Christ étoit le vrai Dieu et la vie 
éternelle :» Hic est verus Deus et vita eterna *? 

Croyons donc l'économie du salut; et comme dit le méme dis- 
ciple bien-aimé , «croyons à l'amour que Dieu a eu pour nous *. » 
Pour croire tous les mystères que Dieu a faits pour notre salut, il 
ne faut que croire à son amour ; à un amour digne de Dieu; à un 
amour où Dieu nous donne non-seulement tout ce qu'il a, mais 
encore tout ce qu'il est. Croyons à cet amour, et aimons de méme: 
donnons ce que nous avons et ce que nous sommes : établissons- 
nous en celui qui « étoit, »en croyantà ce qu'il a « été fait » pour 
nous dans le temps. « Ainsi, dit saint Jean, nous serons en 
son vrai Fils*; » ou, comme lisoient les anciens Grecs et comme 
a lu saint Athanase : « Afin que nous soyons dans le vrai, dans 
son Fils* : » dans le vrai, c’est-à-dire dans son Fils qui seul est 
vrai, qui seul est la vérité. Taisez-vous, pensées humaines: 
Homme, viens te recueillir dans l'intime de ton intime : et concois 
dans ce silence profond ce que c'est que d’être dans le vrai, d'é- 
loigner de soi le faux. Quelle solidité ! quelle vérité dans toutes nos 
actions et dans toutes nos pensées! Détestons tout ce qui est éloi- 
gné du vrai, puisque nous sommes dans le vrai, étant dans le Fils. 

Répétons : «Au commencement étoit le Verbe : » au commen- 
cement , au-dessus de tout commencement étoit le Fils : « Le Fils, 
c'est, dit saint Basile, un Fils qui n'est pas né par le comman- 
dement de son Pére, mais qui par puissance et par plénitude a 
éclaté de son sein : Dieu de Dieu, lumière de lumière , en qui étoit 
la vie, qui nous l'a donnée *. » Vivons donc de cette vie éternelle, 
et mourons à tout le créé. Amen, Amen. 


1 Joan., 1,2, 4.—? I Joan., V, 20.— 3Ibid., 1v, 16.—* Ibid., v, 90.— * Athan.,t. Il, 
p. 608. —5 Orat. de Fide., hom. 25, t. 1, p. 500. Edit. Bened., t. 11, hom. 15, p. 131-: 
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XIII SEMAINE. 


ONCTION DE JÉSUS-CHRIST : SA ROYAUTÉ : SA GÉNÉALOGIE : 
SON SACERDOCE. 


PREMIÈRE ÉLÉVATION. 


L'onction de Jésus-Christ et le nom de Christ. 


O Christ! ó Messie! Ô vous qui êtes attendu et donné sous ce 
nom sacré, qui signifie l'oint du Seigneur ! apprenez-moi dans 
l'excellence de votre onction l'origine et le fondement du chris- 
tianisme. Et puisqu'il est écrit que «l'onction nous apprend tout,» 
et encore que « nous avons l’onction et » que «noussavons toutes 
choses *, » quand est-ce que cette onction nous doit enseigner, 
sinon lorsqu'il s'agit d'expliquer l'onction qui, vous faisant Christ, 
nous fait aussi chrétiens par la communication d'un si beau 
nom ? 

O Christ! vous étes connu de tout temps sous ce beau nom. Le 
Prophéte vous a vu sous ce nom, lorsqu'il a chanté : « Votre 
tróne, Ô Dieu ! est éternel: et votre Dieu vous a oint d'une huile 
ravissante ? : » c'est vous que Salomon a célébré , en disant dans 
son divin cantique : « Votre nom est une huile, un baume ré- 
pandu *. » Quand l'ange saint Gabriel a annoncé le temps précis 
de votre venue, il s'en est expliqué, en disant: Que « le Saint 
des saints seroit oint, et» que « l'Oint ou le Christ seroit im- 
molé *. » Et vous-méme qu'avez-vous préché dans la synagogue, 
lorsque vous expliquâtes votre mission? Qu'avez-vous, dis-je , 
préché, que ce beau texte d'fsaïe : « L'Esprit du Seigneur m'a 
envoyé, et c'est pour cela qu'il m'a oint?*. » Vous avez paru vou- 


1 [ Joan.,.11, 20, 97. — ? Psal. xLIV, 1, 8. — ? Cant., 1, 2. — ^ Dan., 1x, 21, 
24-96. — 5 Isa., LXI, 1; Luc., 1V, 18. 
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loir expliquer par ce texte d'Isaie , que vous êtes oint par le Saint- 
Esprit; et n'est-ce pas aussi ce qu'a enseigné votre apôtre saint 
Pierre au saint centurion Cornélius , lorsqu'il lui précha Jésus de 
Nazareth, « et comment Dieu l'avoit oint du Saint-Esprit et de 
puissance pour opérer des prodiges, et remplir toute la Judée de 
ses bienfaits !. » 

O Christ! encore un coup, faites-moi connoitre comme fit saint 
Pierre au saint Centenier, comment votre Dieu vous a oint du 
Saint-Esprit, et rendez-moi participant de cette onction. 
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II: ÉLÉVATION. 
Comment le Saint-Esprit est en Jésus-Christ. 


Le Saint-Esprit est en nous comme y venant du dehors, comme 
recu par emprunt; il n'est point notre propre esprit; hais il est 
le propre esprit de Jésus-Christ : « Il prend du sien : » le Verbe 
divin le produit avee son Pére; et quand il a été fait homme, 
il a produit ce Saint- Esprit, comme un esprit qui lui étoit propre, 
dans l'homme qu'il s'est uni ?. 

Ainsi quand les hommes font des miracles par le Saint-Esprit, 
c'est en eux un esprit qui vient du dehors et par emprunt; mais, 
dit doctement et excellemment saint Cyrille d'Alexandrie : 
« Quand Jésus-Christ chasse le démon et fait d'autres miracles 
par le Saint-Esprit, comme il l’assure lui-même , il agit par un 
esprit qui lui est propre et qui est en lui comme dans sa source. » 

De là vient qu'il l'a recu avec une entière plénitude : « L'esprit 
nelui est pas donné avee mesure?, » mais sans mesure et en 
plénitude parfaite, pour étre répandu sur nous, et afin « que 
nous tous recussions ce que nous avons de sa plénitude *. » Ce 
qui a fait dire à Isaie : « Le Saint-Esprit se reposera sur lui 5; » 
et selon une ancienne version : « Toute la source, toute la fon- 
taine du Saint-Esprit descendra sur lui. » 


1 Act., x, 38. — ? Joan., XVI, 14; Luc., XXIV, 49; Joan., xv, 26, — 3 Joan., 
IIl, 34. — * Ibid., 1, 16.— 5 Isa., x1, 2, 3. 
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Jésus est done oint par le Saint-Esprit comme l'ayant en lui 
par sa divinité , comme ayant recu du Père qui est en lui la vertu 
de le produire, comme le donnant en propre à l'homme qu'il 
s'est uni en unité de personne. Ce qui a fait dire aux saints qu'il 
a été oint de la divinité; et c'étoit ce que voyoit ce prophète, 
lorsqu'en disant « qu'il a été oint par son Dieu', » en méme 
temps lui-méme il l'appelle Dieu. 

Telle est done l'onction qui a fait le Christ. Ce n'est pas d'une 
huile matérielle qu'il a été oint, comme Elisée et les prophètes, 
comme David et les rois, comme Aaron et les pontifes. Quoique : 
roi, prophète et pontife, il n’a pas été oint de cette onction qui 
n'étoit qu'une ombre de la sienne. Aussi David a-t-il dit « qu'il 
étoit oint d'une huile excellente, au-dessus de tous ceux qui sont 
nommés oints? » en figure de son onction, parce qu'il est oint de 
divinité et du Saint-Esprit. C'est ainsi que Dieu l'a fait Christ. Et 
quand il nous a faits chrétiens, de quel autre esprit a-t-il rempli 
son Eglise naissante, et par quel autre esprit a-t-il répandu le 
nom chrétien par toute la terre? Mais ne nous arrétons pas à 
cette doctrine quoique divine et nécessaire, et faisons-en l'appli- 
cation que Dieu nous commande. 
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IIIe ÉLÉVATION. 


Quel est l'effet de cette onction en Jésus-Christ et en nous. 


Par cette onction divine Jésus-Christ est roi, pontife et pro- 
phéte : voilà ce qu'il est comme Christ; etil nous apprend aussi 
que comme chrétiens et par l'épanchement de son onction, nous 
sommes faits rois et sacrificateurs : «un sacerdoce royal , » comme 
dit saint Pierre ?. Et saint Jean dans l'Apocalypse : « Vous nous 
avez faits rois et sacrificateurs à notre Dieu *. » 

Ayons donc un courage royal: ne nous laissons point assu- 
jettir par nos passions : n'ayons que de grandes pensées : ne nous 
rendons point esclaves de celles des hommes. 

1 Psal. xiv, 8. — ? Ibid. — ? I Petr., 11, 9. — * Apoc., 1, 6. 
TOM. VII. 15 
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Comme rois , soyons magnanimes , magnifiques : aspirons à ce 
qu'il y a de plus haut : mais aspirons comme prétres et sacrifica- 
teurs spirituels à ce qu'il y a de plus saint. Chrétiens, nous ne 
sommes plus des hommes profanes : nous sommes ceux à qui il 
est dit : « Soyez saints parce que je suis saint, dit le Seigneur *. » 

Comment sommes-nous prophètes? Agissons par un céleste 
instinct : sortons de l'enceinte des choses présentes : remplissons- 
nous des choses futures : ne respirons que l'éternité. Quoi! vous 
vous faites un établissement sur la terre : vous voulez vous y éle- 
ver; songez au pays où vous serez rois : « Réjouissez-vous, petit 
troupeau, parce qu'il a plu à votre Père céleste de vous donner 
son royaume ?. » 
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IV: ÉLÉVATION. 


Sur deux vertus principales que nous doit inspirer l'oncuon de 
Jésus-Christ. 


Un des effets principaux de la foi chrétienne et de la sainte 
onction des enfans de Dieu, est la douceur : « Apprenez de moi, dit 
Jésus lui-même, que je suis doux et humble de cœur ?. » Isaie 
avoit prédit sa douceur par ces paroles, que saint Matthieu lui a 
appliquées : « Voici mon serviteur que j'ai élu; mon bien-aimé , 
où je me suis plu et en qui j'ai mis mon affection: je ferai reposer 
sur lui mon esprit: et il annoncera la justice aux nations *. » 
Voilà un ministère bien éclatant; mais qu'ilest doux en méme 
temps et qu'il est humble , puisque le prophète ajoute, et après 
lui l'Evangéliste : « Il ne disputera point, ni il ne criera point, 
et on n'entendra point sa voix dans les rues, » comme les esprits 
contentieux et disputeurs la font éclater au dehors : « Il ne brisera 
point le roseau cassé, et il n'achévera point d'éteindre la mèche 
qui fume encore : » il n’ajoutera point, comme on fait ordinaire- 
ment parmi les hommes, l’affliction à l'oppressé par des repro- 
ches amers. Voilà l'esprit de Jésus-Christ et le vrai Esprit de Dieu, 

! I. Petr., 1, 16. — ? Luc., xu; 32. — ? Matth, Xr, 29. — ^ Isa., xri, 1 et seq. 
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qui « n'habite pas dans un tourbillon, ni dans le souffle d'un vent 
violent qui renverse les roehers et les montagnes, » comme Elie 
sembloit le penser en voulant tout exterminer et tout perdre : 
«il n'habite pas dans la commotion et l'ébranlement, ni dans le 
feu qui lesuit, mais dans le doux souffle d'un air léger et rafrai- 
chissant !. » 

Tel est l'Esprit du Seigneur Jésus. Et c'est pourquoi, lorsque ses 
disciples vouloient dans l'esprit d'Elie et d'Elisée faire descendre 
le feu du ciel sur les villes qui leur refusoient le passage, il leur 
disoit avec sa douceur ineffable : « Vous ne savez pas de quel 
esprit vous êtes * :» vous ne savez pas quel est l'esprit de votre 
religion et de la doctrine du Christ. Quellg fut sa douceur, lors- 
qu'il dit à celui qui le frappoit : « Si j'ai mal dit, faites connoitre 
le mal que j'ai fait; et si j'ai bien dit, pourquoi me frappez- 
vous ??» Et ailleurs : « Race incrédule et maudite, jusqu'à quand 
serai-je contraint d'être parmi vous et de souflrir vos injustes 
contradictions ? Toutefois amenez-moi votre fils*, » afin que je le 
guérisse. Et encore : « Femme, où sont vos accusateurs ? Per- 
sonne ne vous condamne : Je ne vous condamnerai pas non plus: 
allez et ne péchez plus *. » 

Prenons donc l'esprit de douceur, comme le vrai esprit du chris- 
tianisme : que l'onction du Saint-Esprit adoucisse notre aigreur 
et notre fierté : ne prenons pas ces tons superbes et avantageux : 
c’est foiblesse que de s’animer de cette sorte: la force est dans la 
raison tranquillement exposée : cette force manque quand on a 
recours à cette force hautaine et contentieuse qu'on fait venir à 
son secours. Quand vous avez à combattre pour la vérité, songez 
que ce n'est point par d'aigres disputes que l'Evangile s'est établi, 
mais par la douceur et la patience, en imitant Jésus-Christ « qui 
s'est laissé non-seu'ement tondre 5, » mais encore écorcher sans 
se plaindre. Ecoutez dans les Actes les prédicateurs de son Evan- 
gile, qui condamnés par les Juifs : « Jugez vous-mémes, leur di- 
soient-ils , s'il faut vous écouter plutôt que Dieu : car pour nous, 
nous ne pouvons pas dissimuler ce que nous avons vu et ce que 


1 [II Reg., XIX, 11, 129. — ? Luc., 1x, 55. — 9 Joan., xvi, 23. — * Marc., 1x, 
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nous avons oui’, » C'est dans cet esprit qu'il faut parler à ceux à 
qui la vérité nous oblige à nous opposer : c’est ainsi que sans dis- 
puter et sans se troubler, on les met visiblement dans leur tort. 
Voilà de vrais chrétiens et de vrais imitateurs du Christ. Et que fait 
son innocent troupeau si injustement maltraité : « Seigneur, qui 
avez fait le ciel et la terre, regardez les menaces de nos ennemis , 
et donnez à vos serviteurs d'annoncer votre parole en toute con- 
fiance, puisqu'il vous plait d'étendre votre bras pour faire de si 
grands prodiges par le nom de votre saint fils Jésus ?.» C'est ainsi 
qu'ils veulent parler « avee confiance » seulement, mais non pas 
avec amertume ni avec aigreur. Qui met sa confiance en Dieu , 
ne la met pas dans la violence d'un ton aigre et impérieux : la 
victoire appartient à la douceur et à la patience ; et Isaie, après 
avoir fait Jésus-Christ si humble , si patient et si doux, conclut 
enfin en disant : « qu'il remportera la victoire : « qu'il ga- 
gnera sa cause en jugement , et » que « les gentils mettront en 
lui leur espérance?.» Traitez donc avec douceur l'affaire de Dieu : 
soyez de vrais chrétiens, c’est-à-dire de vrais agneaux; et sans 
murmure , sans bruit, sans avoir aucune teinture de l'esprit de 
contradiction, montrez autant de tranquillité que d'innocence: 
ayez la douceur etla patience sa fille : ces deux vertus sont les 
deux caractères propres de la piété chrétienne , et les deux fruits 
de l'onction de Jésus-Christ répandue sur nous. 
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Ve ÉLÉVATION. 
La généalogie royale de Jésus-Christ. 


Ce titre ne m'engage pas à traiter les difficultés ni les contra- 
dictions apparentes des deux généalogies de Jésus-Christ rappor- 
tées dans saint Matthieu et dans saint Luc *. La lecture que je fais 
ici de l'Evangile a un autre objet, et je remarquerai seulement : 

En premier lieu, qu'il étoit notoire que Jésus-Christ sortoit de 


1 Act., IV, 19, 20, — 2 Ibid., v, 24, 29, 30. — 9 Matth., XII, 20, 215 S2 XIII, 
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la race de David : tout le monde l'appeloit hautement et sans con- 
tradiction, «le fils de David !..» Sa généalogie étoit bien connue, 
«et il étoit manifeste » aux Hébreux mêmes « qu'il étoit de la tribu 
de Juda ?.» Il n'étoit pas moins constant qu'il en sortoit par David : 
saint Paul avance et répète comme un fait qui n'étoit pas contre- 
dit, « qu'il est sorti du sang de David ?.» 

Si donc les évangélistes se sont attachés à marquer la descen- 
dance de Joseph plutót que celle de Marie, c'est qu'on savoit qu'ils 
étoient de méme race et si proches parens, que tout le monde con- 
noissoit leur parenté. Aussi dans l'ordre qui fut donné sous Au- 
guste de faire écrire son nom dans lelieu de son origine, «Joseph 
fut à Dethléem avec Marie son épouse, pour se faire inscrire avec 
elle*: » c'en est assez pour fermer la bouche aux esprits conten- 
tieux et contredisans , qui voudroient qu'on nous eût donné la gé- 
néalogie de la sainte Vierge plutôt que celle de Joseph. Cétoit 
assez que tout le monde süt qu'ils étoient parens et de méme race. 

En second lieu, il est inutile de se tourmenter à concilier les 
deux généalogies de saint Matthieu et de saint Luc. La loi qui or- 
donnoit au cadet d'épouser la veuve de son ainé mort sans enfans, 
pour en faire revivre la tige et lui donner une postérité *, intro- 
duisoit par nécessité parmi les Juifs deux sortes de généalogies, 
l'une naturelle et l'autre légale. Il y a beaucoup de raison de 
croire que saint Matthieu, qui se sert partout du mot « d'engen- 
drer 5, » l'a choisi pour marquer plus expressément la généalogie 
naturelle, plus propre à la désigner, que le terme plus vague et 
plus général dont s'est servi saint Luc". Quoi qu'il en soit, le 
Saint-Esprit a voulu que nous sussions qu'en quelque sorte qu'on 
voulüt compter la race de Jésus-Christ, il venoit toujours de Juda 
et de David, et de la famille royale. 

En troisième lieu, il falloit à la vérité que Jésus-Christ eût pour 
aieux tous les rois de Juda sortis de David, afin de marquer au 
peuple que vrai roi des Juifs, ce titre lui étoit comme héréditaire : 
mais toutefois l'humble Jésus, à qui Dieu avoit destiné une no- 


/ 
1 Matth., 1, 20; 1x, 27; xix, 23; xv, 22; xx, 30, 31; xv, 9, 15; Marc., x1, 9, 
10. — 2 Hebr., vir, 24. — 3 Rom., 1, 3; Il Timoth., 11, 8. — * Luc., 11, 4, 2-5. — 
5 Deut., xxv, 5, 6. — 6 Matth., 1, 12, 13 et seq. — ? Luc., rt, 23, 24. 
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blesse royale, ne sort point de cette maison dans son grand éclat, 
mais dans le temps de sa décadence, où déchue de la royauté, elle 
subsistoit dans les plus vils artisans, par où aussi il devoit paroitre 
que son trône étoit d'une autre nature et d'une autre élévation 
que celui de ses ancétres. 

En quatrième lieu, il falloit aussi qu'il naquit de la tribu de 
Juda; de laquelle, comme le remarque saint Paul ‘, «Moïse n'a 
rien prononcé sur le sacerdoce. » Car le sacerdoce de Jésus-Christ 
devant étre d'un autre ordre que celui d'Aaron, si Jésus-Christ 
étoit de son sang, on auroit cru qu'il auroit tiré son sacerdoce 
comme héréditaire de la famille d'Aaron , au lieu que, comme on 
va voir, il le devoit tirer d'une autre origine. 

En cinquième lieu, quoique Jésus-Christ düt descendre de Juda, 
et non dé Lévi ni d'Aaron, il convenoit qu'il y eût quelque pa- 
renté entre sa famille et celle d'Aaron : ce qui fait que la sainte 
Vierge étoit cousine d'Elisabeth, et que ces deux saintes parentes 
ont eu des ancétres communs : par oü il paroit qu'encore que le 
sacerdoce d'Aaron ne püt étre celui de Jésus-Christ, il ne devoit 
pas lui être entièrement étranger, et qu'il devoit y avoir de l'al- 
liance entre les deux. 

En sixième lieu, pour en revenir à la famille royale qui étoit 
proprement celle du Sauveur, il faut observer qu'encore qu'il füt 
le Saint des saints, non-seulement il est sorti de rois pécheurs et 
méchans, mais encore que les seules femmes qu'on marque 
comme ses aieules sont une Thamar, une Ruth Moabite et sortie 
d'une race infidèle; et enfin une Bethsabée, une adultére ? : tout 
cela se fait pour l'espérance des pécheurs, dont Jésus-Christ ne 
veut pas étre éloigné et ne dédaigne pas le sang; mais il s'en 
montre le Rédempteur. 

Apprenons à mépriser les hommes du monde, si enflés de l'an- 
tiquité souvent imaginaire de leur race, dont ils cachent avec tant 
de soin les endroits foibles. Ne mettons point notre gloire dans nos 
ancêtres, dont le plus grand nombre, et peut-être les plus renom- 
més, augmente depuis si longtemps celui des damnés; et ne son- 
geant point à nous illustrer par leurs noms maudits de Dieu, glo- 

1 Hebr., vit, 14. — ? Matth., v, 3-5. 


XIIIe SEMAINE. — VIe ÉLEVATION. 231 


rifions-nous d’être ses enfans : unissons-nous au Fils, et en disant 
avec saint Paul, «qu'il est le Sauveur des pécheurs !, » ajoutons 
toujours avec cet Apótre : « Desquels je suis le premier, » puis- 
que chacun d'un certain cóté est le plus grand et le premier, 
comme le plus ingrat de tous les pécheurs. 


VVVWVUULULLVLUL UULTVVUVUVUU VUL VULTUM UUWVUU UUtUUttUVU vv 


VVVVVULULLVULLLLLVULVYV! 


VIe ÉLEVATION. 


Le sacerdoce de Jésus-Christ. 


La race dont Jésus-Christ est sorti étoit vraiment la race royale, 
et il y a remis le trône d'une manière plus haute qu'il n'y avoit 
jamais été. Mais en Jésus-Christ, il n'y a point de race sacerdo- 
tale : il n'ani prédécesseur ni successeur : il a seulement des figures 
dont Melchisédech est la plus illustre et la seule qui paroisse digne 
de lui. Il n’y a qu'à lire l'Epitre aux Hébreux ; et il n’y faut point 
de commentaire. On nous y montre tout d’un coup dans la Genèse, 
« Melchisédech sans père, sans mère, sans généalogie, sans com- 
mencement de ses jours et sans qu'on en voie la fin? : ce n'est pas 
qu'il n'eüt tout cela, ni qu'il faille donner dans l'erreur de ceux 
qui ont voulu que ce füt un ange : c'est assez pour étre figure de 
Jésus-Christ que tout cela ne soit point marqué, et qu'il paroisse 
seulement comme « sacrificateur du Dieu très-haut pour offrir à 
Dieu du pain et du vin, et ensuite le présenter à Abraham pour 
le bénir, » et en sa personne bénir comme supérieur tout le sacer- 
doce lévitique, « en recevoir la dime ? » comme un hommage qui 
étoit dû à l'excellence de son sacerdoce, et la recevoir en méme 
temps de Lévi et d'Aaron lui-méme et de toute la race sacerdotale, 
puisqu'elle étoit en Abraham comme dans sa tige; et cette dime 
n'est autre chose que la dépouille des rois vaincus, dont la défaite 
paroit n'étre accordée à Abraham que pour honorer «Melchisédech, 
ce grand pontife, ce roi de justice, roi de paix , qui est l'interpré- 
tation de son nom et de la ville où il règne.» Dans toute la suite 


1  Timoth., 1, 45. — ? Hebr., vit, 3. — ? Genes., XIV, 18-20; Hebr., vit, 4,2, 
4 et seq. 
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de l'histoire on ne dit plus un seul mot de Melchisédech : il n’y est 
marqué que pour cette divine fonction : et tout d'un coup neuf 
cents ans aprés, David en voyant le Christ qu'il appelle « son 
Seigneur à la droite de Dieu» en grande majesté et puissance, 
«engendré du sein de Dieu devant l'aurore, » vainqueur de ses 
«ennemis» qui sont «à ses pieds, » vainqueur des « rois, » à qui 
Dieu adresse ces mots avec serment : « Vous étes prétre éternelle- 
ment selon l'ordre de Melchisédech! ; » vous n'avez point de de- 
vancier ni de successeur : votre sacerdoce est éternel : il ne dépend 
point de la promesse adressée à Lévi ni à Aaron et à ses enfans. 
« Et voici, conclut saint Paul, dans un nouveau sacerdoce » un 
nouveau service «et une nouvelle loi ?. » 

Venez, Jésus, Fils éternel de Dieu, sans mére dans le ciel, et 
sans père sur la terre; en qui nous voyons et reconnoissons une 
descendance royale; mais pour ce qui est du sacerdoce, vous ne 
letenez que de celui qui vousa dit : « Vous étes mon Fils : je vous 
ai aujourd'hui engendré ?. Pour ce divin sacerdoce, il ne faut être 
né que de Dieu; et vous avez votre vocation «par votre éternelle 
naissance *. » Vous venez aussi «d’une tribu à laquelle Dieu n'a 
rien ordonné sur la sacrificature : «la vótre a ce privilége « d'étre 
établie par serment, » immobile , sans repentance et sans change- 
ment : le Seigneur, dit-il, « a juré, et ne s'en repentira jamais. 
La loi de ce sacerdoce est éternelle et inviolable* : » vous êtes seul: 
vous laissez pourtant aprés vous des prétres, mais qui ne sont que 
vos vieaires, sans pouvoir offrir d'autres victimes que celle que 
vous avez une fois offerte à la croix et que vous offrez éternelle- 
ment à la droite de votre Père. 

Ecoutons notre loi en la personne de Jésus-Christ, tant que nous 
sommes de prêtres du Seigneur. S'il a été dit à Lévi, à raison de 
son ministère sacré : Vous étes mon «homme saint, à qui» j'ai 
«donné la perfection et la doctrine 5; » et que pour cela il doit 
« dire à son père et à sa mère: Je ne vous connois pas; et à ses 
frères : Je ne sais qui vous êtes ; et il n'a d'enfans» que ceux de 
Dieu : si c’est là, dis-je, la loi de Lévi et du sacerdoce mosaïque, 


- 1 Psal. cix, 1-5. — 2 Hebr.; vit, 22 et seq. — 3 Psal. 11, 1. — ^ Hebr., vit, 16. 
— 5 Hebr, vit, 13, 14,20, 24, 24. — $ Deuter., XXXIII, 8, ‘9, 
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combien pur, combien détaché de la chair et du sang doit étre le 
sacerdoce chrétien, qui a Jésus-Christ pour auteur et Melchisédech 
pour modèle! Non; nous ne devons connoître d'autre emploi, 
d'autre fonction, ni avoir d'autre intérêt que celui de Dieu : en- 
seignant sa loi et ses jugemens, et lui offrant continuellement des 
parfums pour l'apaiser. Si nous gardions cette loi de notre saint 
ministére, on ne verroit pas tous les jours envahir les droits et 
l'autorité du sacerdoce, qui sont ceux de Jésus-Christ. Dieu se 
rendroit notre vengeur; et cette prière de Moïse auroit son effet : 
« Seigneur, » aidez vos ministres : « soutenez leur force : protégez 
l’œuvre de leurs mains : frappez le dos de leurs ennemis fugitifs ; 
et ceux qui les haissent ne se reléveront jamais!. » Mais parce 
que plus charnels que les enfans du siecle, nous ne songeons qu'à 
nous engraisser, vivre à notre aise, nous faire des successeurs, 
nous établir un nom et une maison, tout le monde entreprend sur 
nous, et l'honneur du sacerdoce est foulé aux pieds. 
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VII: ÉLÉVATION. 


Quelle a été l’oblation de Jésus-Christ et le premier acte qu'il a 
produit en entrant dans le monde. 


«Il a paru, dit saint Paul, en s'offrant lui-même pour victime ?. » 
C'est lui-même, c'est son propre corps, c'est son propresang qu'il 
a offert à la croix : c'est encore son propre corps et son propre 
sang qu'il offre dans le sacrifice de tous les jours : et ce n'est pas 
sans raison que David voyant en esprit le premier acte qu'il pro- 
duiroit en se faisant homme *?, et saint Paul en interprétant cette 
prophétie * le font parler en cette sorte au moment qu'il entra 
dans le monde : « Vous n'avez point voulu d’hostie et d'oblation, 
mais vous m'avez formé un corps; » l'original porte : « Vous me 
lavez approprié : les holocaustes et les sacrifices pour le péché 
ne vous ont pas plu ; alors j'ai dit : Me voici : je viens pour accom- 

1 Deuter., XXXIII, 14. — ? Hebr., 1x, 25, 26. — ? Psal, xxxix, 1-9. — * Hebr., 
x, 5-1. ! | 
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plir votre volonté, mon Dieu, et ce qui a été écrit de moi à la tête 
de votre livre. » Par cette parole, Jésus-Christ se met à la place de 
toutes les victimes anciennes : et n’ayant rien dans sa divinité qui 
püt être immolé à Dieu, Dieu lui donne un corps propre à souffrir 
et accommodé à l'état de victime où il se met. 

Dès qu'il eut commencé ce grand acte, il ne le discontinua 
jamais, et demeura dès son enfance et dès le sein de sa mère dans 
l'état de victime , abandonné aux ordres de Dieu pour souffrir et 
faire ce qu'il voudroit. « Je viens, dit-il, pour faire votre vo- 
lonté , comme il a été écrit au commencement du livre , » in ca- 
pite libri. 

Il y a un livre éternel, où est écrit ce que Dieu veut de tous 
ses élus ; et à la tête, ce qu'il veut en particulier de Jésus-Christ, 
qui en est le chef. Le premier article de ce livre est que Jésus- 
Christ sera mis à la place de toutes les victimes , en faisant la vo- 
lonté de Dieu avec une entière obéissance. C'est à quoi il se sou- 
met ; et David lui fait ajouter : « Mon Dieu, jel'ai voulu , et votre 
loi est au milieu de mon cœur‘. » 

Soyons donc à l'exemple de Jésus-Christ en esprit de victime, 
abandonnés à la volonté de Dieu : autrement nous n'aurons point 
de part à son sacrifice. Fallût-il être un holocauste et une victime 
entièrement consumée par le feu, laissons-nous réduire en cen- 
dres plutót que de nous opposer à ce que Dieu veut. 

C'est dans la sainte volonté de Dieu que se trouve l'égalité et le 
repos. Dans la vie des passions et de la volonté propre, on pense 
aujourd'hui une chose et demain une autre ; une chose durant la 
nuit et une autre durant le jour ; une chose quand on est triste , 
autre chose quand on est en bonue humeur ; une chose quand 
l'espérance rit à nos désirs, autre chose quand elle se retire de 
nous. Le seul remède à ces altérations journalières et à ces inéga- 
lités de notre vie, c'est la soumission à la sainte volonté de Dieu. 
Comme Dieu est toujours le méme dans tous les changements 
qu'il opère au dehors , l'homme soumis à sa volonté est toujours 
le même. On n'a pas besoin de chercher des raisons particulières 
pour se calmer : c'est l'amour-propre ordinairement qui les four- 

1 Psal, xxxix, 9. 
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nit. La souveraine raison, c’est ce que Dieu veut. La volonté de 
Dieu sainte en elle-méme, est elle seule sa raison. 

Prenons garde néanmoius que ce ne soit pas par paresse ou 
par une espèce de désespoir, et pour nous donner un faux repos, 
que nous ayons recours à la volonté de Dieu. Elle nous fait repo- 
ser, mais en agissant et en faisant ce qu'il faut : elle nous fait re- 
poser dans la douleur comme dans la joie, selon qu'il plait à celui 
qui sait ce qui nous est bon. Elle nous fait reposer, non dans notre 
propre contentement, mais en celui de Dieu : le priant de se con- 
tenter et de faire toujours de nous ce qu'il lui plaira. Qu'importe 
de ce que nous devenions sur la terre? «Il n'y a qu'une chose à 
vouloir : c'est, Seigneur, d'habiter dans votre maison pour y voir 
la volupté du Seigneur ! » et le louer aux siècles des siècles. 

Commencons dés cette vie et chantons avec David , ou plutót 
avec Jésus-Christ l'hymne de la sainte volonté : « Me voici , Sei- 
gneur, et je viens pour accomplir votre volonté ?. » 
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Jésus-Christ est le sacrifice pour le péché : excellence de son 
oblation. 


Mon Sauveur! dans ce verset de David que vous prononcátes 
en entrant au monde ?, vous nous déclarâtes que vous vous met- 
tiez par la volonté de Dieu à la place de toutes les victimes de 
l’ancienne loi. Vous n'êtes donc pas seulement un holocauste 
entièrement consumé par le feu de l'amour divin qui absorbe tout 
en Jui-méme; mais vous êtes encore «la victime pour le péché *,» 
sur laquelle on prononce tous les crimes : on l'en charge : on les 
lui met sur la téte : on envoie aprés cette victime dans le désert : 
on la sépare de la société humaine : on l'excommunie. Ainsi 
a-t-on mis sur vous l'iniquité de nous tous : « Vraiment vous 
avez porté nos péchés : » il a fallu vous mener hors de la ville 


1 Psal, XXVI, &. — ? Psal, xxix, 8, 9. — ? Psal, xxxix, 1-9. — * Levit., XVI, 5, 
6, 20, 21. — 5 Isa., LI, 4-6. 
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pour vous attacher à votre croix !, et vous avez pris sur vous 
« la malédiction qui porte : Maudit est celui qui pend sur un bois » 
infáme ?. 

Allons avec larmes confesser nos péchés sur Jésus-Christ : met- 
tons-les sur lui, afin qu'il les expie: pleurons, pleurons les 
peines qu'ils lui ont causées : tàchons en méme temps de le dé- 
charger d'un si pesant fardeau, en nous repentant de nos crimes 
pour l'amour de lui. O Jésus, que je vous soulage : faites que je 
ne pèche plus, et que j'efface par la repentance mes péchés qui 
vous ont couvert de tant de plaies. 

Brülez-moi de ce « feu » que vous « étes venu allumer sur la 
terre * : » consumez toutes mes inclinations par votre amour, et 
que je devienne cette pure flamme qui n'a que vous pour pâture : 
«Je viens, mon Dieu, » avec Jésus-Christ, « pour faire votre 
volonté *. » Heureux qui finitsa vie par un tel acte! Nous la de- 
vions commencer par là comme Jésus-Christ. Finissons-la du 
moins en nous consommant dans la volonté de Dieu. « Mon Dieu, 
je remets mon esprit entre vos mains 5. » 


1 Hebr., xit, 11. — ? Deuter., xxt, 23; Galat 111, 13. — 3 Luc., xir, 49. — * Psal. 
XXXIX, 1-9. — 5 Psal. xxx, 6;-Luc., xxu, 46. 
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XIV* SEMAINE. 


LES EFFETS QUE PRODUIT SUR LES HOMMES LE VERBE INCARNÉ 
INCONTINENT APRES SON INCARNATION. 


PREMIÈRE ÉLÉVATION. 
Marie va visiter sainte Elisabeth. 


«Aussitôt après » que Marie eut concu le Verbe dans son sein, 
« elle part et marche avec promptitude dans le pays des monta- 
gnes.de Judée‘, » pour visiter sa cousine sainte Elisabeth. Ne 
sentons-nous point la cause de cette promptitude , de cette éléva- 
tion , de cette visite? Quand on est plein de Jésus-Christ, on l'est 
en méme temps de charité , d'une sainte vivacité , de grands sen- 
timens ; et l'exécution ne souffre rien de languissant. Marie, qui 
porte la grace avec Jésus-Christ dans son sein , est sollicitée par 
un divin instinct à l'aller répandre dans la maison de Zacharie, où 
Jean-Baptiste vient d'étre concu. 

C'est aux supérieurs à descendre, à prévenir. Marie, qui se 
voyoit prévenue par le Verbe descendu en son sein , pouvoit-elle 
n'étre pas touchée du désir de s'humilier et de descendre à son 
exemple? Jésus doit étre précédé par saint Jean au dehors; mais 
au dedans c'est Jésus qui le devoit prévenir, qui le devoit sancti- 
fier. Il falloit que Jean recüt de Jésus la première touche de la 
grace. 

Si vous sortez , ames saintes et cachées , que ce soit pour cher- 
cher les saintes, les Elisabeths qui se cachent elles-mémes : allez 
vous cacher avec elles : cette sainte société honorera Dieu et fera 
paroitre ses graces. 

Dans toutes les visites que nous rendons , imitons Marie : ren- 
dons-les en charité : alors sous une simple civilité , il se cachera 


1 Luc., 1, 39. 
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de grands mystères : la grace s'augmentera ou se déclarera par 
l'humilité et par l'exereice d'une amitié sainte. 

Cultivez , ames pieuses, les devoirs de la parenté * soyez amies, 
femmes chrétiennes , comme Marie et Elisabeth : que votre amitié 
s'exerce par la piété: que vos conversations soient pleines de 
Dieu. Jésus sera au milieu de vous, et vous sentirez sa présence, 

Hommes , imitez aussi ces saintes et humbles femmes. O Dieu, 
sanctifiez les visites: Ótez-en la curiosité, l'inutilité , la dissipa- 
tion, l'inquiétude, la dissimulation et la tromperie : faites-y ré- 
gner la cordialité et le bon exemple. 
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II ÉLÉVATION. 


Jésus-Christ moteur secret des cœurs : divers mouvemens qu'il excite 
dans les ames dont il s'approche. 


Merveille de cette journée ! Jésus-Christ est caché, et c'est lui 
qui opère tout : il ne paroit en lui aucun mouvement, il meut 
tout : non-seulement Marie et Elisabeth , mais encore l'enfant qui 
est au sein de sa mère, agissent sensiblement. Jésus, qui est en 
effet le moteur de tout , est le seul qui paroit sans action , et son 
action ne se produit que par celle qu'il inspire aux autres. 

Nous voyons iei dans ees trois personnes sur lesquelles Jésus- 
Christ agit, trois dispositions differentes des ames dont il appro- 
che: « D'où me vient ceci ',» dit Elisabeth ? Elle s'étonne de 
l'approche de Dieu; et n'en pouvant découvrir la cause dans ses 
mérites , elle demeure dans l'étonnement des bontés de Dieu, En 
d'autres ames Dieu opere le transport et de saints efforts pour les 
faire venir à lui : c'est ce qui paroit dans le tressaillement de saint 
Jean-Baptiste. Sa dernière opération est la paix dans la glorifica- 
tion de la puissance divine; et c'est ce qui paroit dans la sainte 
Vierge. Voyons done dans ces trois personnes si diversement 
émues, ces trois divines operations de Jésus-Christ dans les ames : 
dans Elisabeth l'humble etonnement d'une ame de qui il ap- 

1 Lue., 1, i3. 
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proche: dans Jean-Baptiste le saint transport d'une ame qu'il 
attire : et dans Marie l'ineffable paix d'une ame qui le possède. 
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II ÉLÉVATION. 


Le cri de sainte Elisabeth et son humble étonnement. 


A la voix de Marie et à sa salutation , «l'enfant tressaillit dans 
son sein; et remplie du Saint-Esprit elle s'écria : » Ce grand cri 
de sainte Elisabeth marque tout ensemble et sa surprise et sa joie; 
« Vous êtes bénie entre toutes les femmes, et le fruit de vos 
entrailles est béni *. » Celui que vous y portez est celui en qui 
toutes les nations seront bénies : il commence par vous à répandre 
sa bénédiction : « D'où me vient ceci, que la Mère de mon Sei- 
gneur vienne à moi ?? » Les ames que Dieu aborde, étonnées de 
sa présence inespérée , le premier mouvement qu'elles font est de 
s'éloigner en quelque sorte comme indignes de cette grace : « Re- 
tirez-vous de moi, Seigneur, disoit saint Pierre, parce que je 
suis un pécheur ?. » Et le Centenier : « Seigneur, je ne suis pas 
digne que vous entriez dans ma maison *. » Dans un semblable 
sentiment, mais plus doux , Elisabeth , quoique consommée dans 
la vertu , ne laisse pas d'étre surprise de se voir approchée par le 
Seigneur d'une facon si admirable. « D’où me vient ceci, que la 
Mère de mon Seigneur , » et qui le porte dans son sein, » vienne 
à moi? » Elle sent que c'est le Seigneur qui vient lui-même, 
mais qui vient et qui agit par sa sainte Mère : « À votre voix, 
dit-elle, l'enfant que je porte a tressailli dans mon sein* :» il 
sent la présence du maitre, et commence à faire l'office de son 
précurseur, si ce n'est encore par la voix, c'est par ce soudain 
tressaillement : la voix méme ne lui manque pas, puisque c'est 
lui qui secrètement anime celle de sa mère. Jésus vient à lui par 
sa mère , et Jean le reconnoit par la sienne. 

Dans cette dispensation des graces de Jésus-Christ sur Elisa- 
beth et sur son fils à la visitation de la sainte Vierge, l'avantage 
7 Luc., 1, 44, 42. — ? Ibid., 43.-— 9 Ibid., v, 8.—* Matth., vau, 8.—5 Luc, 1, 4a 
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est tout entier du côté de l'enfant. C'est ce qui fait dire à un 
saint Pére ! : « Elisabeth a la premiere écouté la voix , mais Jean 
a le premier senti la grace : Elisabeth, » poursuit saint Ambroise, 
«ala première apercu l'arrivée de Marie : mais Jean a le pre- 
mier senti l'avénement de Jésus : » Zla Marie, iste Domini sen- 
sit adventum. 

Elisabeth, comme revenue de son étonnement, s'étend sur la 
louange de la sainte Vierge : « Vous étes heureuse d'avoir cru : 
ce qui vous a été dit par le Seigneur sera accompli ? : » vous 
avez concu vierge, vous enfanterez vierge : votre Fils remplira 
le trône de David, et son règne n'aura point de fin. 

Croyons donc, et nous serons bienheureux comme Marie : 
croyons comme elle au règne de Jésus et aux promesses de Dieu : 
Disons avec foi: « Que votre règne arrive? : » Crions avec tout 
le peuple : « Béni soit celui qui est venu au nom du Seigneur , 
et béni soit le règne de notre père David *! » 

La béatitude est attachée à la foi: « Vous étes bienheureuse 
d'avoir cru : Vous êtes bienheureux, Simon, parce que ce n'est 
point la chair et le sang qui vous ont révélé » la foi que vous 
devez annoncer, « mais que c'est mon Père céleste *. » Et où est 
cette béatitude de la foi ? « Bienheureuse d'avoir cru : ce qui vous 
a été dit s'accomplira *. » Vous avez cru, vous verrez : vous vous 
êtes fiée aux promesses, vous recevrez les récompenses : vous 
avez cherché Dieu par la foi, vous le trouverez par la jouis- 
sance. 

Mettons done tout notre bonheur dans la foi : ne soyons point 
insensibles à cette béatitude : c'est Jésus-Christ lui-méme qui 
nous la propose : la gloire de Dieu et sa volonté se trouvent dans 
notre béatitude : ce qui est bienheureux est excellent en méme 
temps : il est plus heureux de donner que de recevoir, c'est-à- 
dire il est meilleur. On est bienheureux de croire : il n’est rien 
de plus excellent ni de meilleur que la foi, qui appuyée sur les 
promesses , s'abandonne aux bontés de Dieu et ne songe qu'à lui 
plaire : Beata que credidisti. 


! Ambr., L 11, in Luc., n. 23. — ? Luc., 1, 45. — 3 Matth., v1, 10. — * Marc., 
XI, 9, 10. — 5 Mafth., XVI, V1. — 9 Luc., 1, 45. 


XIVe SEMAINE. — IVe ÉLÉVATION. 241 


VU LULU LU LU LUE LX AU UE LAVAL TU UV VAARAA/VULVUVUVVVtLULVVVUM UY UU Uu VV. 


IV: ÉLÉVATION. 
Le iressaillement de saint Jean. 


Quand lame dans son ignorance et ses ténébres ressent les 
premières touches de la divine présence, après ce premier éton- 
nement par lequel elle semble s'éloigner, rassurée par sa bonté, 
elle se livre à la confiance et à l'amour. Elle sent je ne sais quels 
mouvemens , souvent encore confus et peu expliqués : ce sont des 
transports vers Dieu et des efforts pour sortir de l'obscurité où 
l'on est, et rompre tous lesliens qui nous y retiennent. C'est ce 
que veut faire saint Jean, saisi d'une sainte joie il voudroit 
parler; mais il ne sait comment expliquer son transport. Jésus- 
Christ qui en est l'auteur, en connoit la force ; et quoiqu'en appa- 
_ rence il ne fasse rien, il se fait sentir au dedans par un subit 
ravissement qu'il inspire à l'ame. Ame qui te sens saisie d'un si 
doux sentiment, s'il ne t'est pas encore permis de parler , il t'est 
permis de tressaillir! 

Venez , Seigneur, venez me toucher d'un saint et inopiné dé- 
sir d'aller à vous. Que ce désir s'éléve en moi aujourd'hui à la 
voix de votre mère : faites-moi dire avec Elisabeth : « D'oà me 
vient ceci? » Faites-moi dire: Elle est « heureuse d'avoir cru , » 
et je veux imiter sa foi. Faites-moi tressaillir comme Jean-Bap- 
tiste; et enfant encore dans la piété, recevez mes innocens trans- 
ports. Je ne suis pas un Jean, en qui votre grace avance l'usage 
de la raison ; je suis un vrai enfant dans mon ignorance : agréez 
mon bégaiement, et l'a, 4, a de ma langue !, qui n'est pas encore 
dénouée : c'est vous du moins que je veux ; c'est à vous seul que 
jaspire; et je ne puis exprimer ce que votre grace inspire à mon 
cœur. 


1 Jerem., I,-2. 
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Ve ÉLÉVATION. 


Le cantique de Marie : première partie. 


Ces premiers transports d'une ame qui sort d'elle-même et qui 
déjà ne se connoit plus , sont suivis d'un calme ineffable , d'une 
paix qui passe les sens et d'un cantique céleste. 

« Mon ame glorifie le Seigneur , et mon esprit est ravi de joie 
en Dieu mon Sauveur ‘. » Que dirai-je sur ce divin cantique ? 
Sa simplicité, sa hauteur qui passe mon intelligence m'invite 
plutót au silence qu'à parler. Si vous voulez que je parle, ó Dieu, 
formez vous-méme mes paroles. 

Quand l'ame entierement sortie d'el'e, ne glorifie plus que 
Dieu et met en lui toute sa joie, elle est en paix, puisque rien ne 
lui peut ôter celui qu'elle chante. à 

« Mon ame glorifie : mon ameexalte le Seigneur : » après qu'elle 
s’est épuisée à célébrer ses grandeurs, quoi qu'elle ait pensé, elle 
l'exalte toujours le perdant de vue, et s'élevant de plus en plus 
au-dessus de tout. 

« Mon esprit est ravi de joie en Dieu mon Sauveur. » Au seul 
nom de Sauveur, mes sens sont ravis; et ce que je ne puis trou- 
ver en moi, je |^ ;rouve en lui avec une inébranlable fermeté. 

« Parce qu'il a regardé la bassesse de sa servante. » Si je croyois 
de moi-méme pouvoir attirer ses regards, ma bassesse et mon 
néant m'ôteroit le repos avec l'espérance. Mais puisque de lui- 
méme , par pure bonté il a tourné vers moi ses regards , j'ai un 
appui que je ne puis perdre, qui est sa miséricorde par laquelle il 
m'a regardée, à cause qu'il est bon et libéral. 

Elle ne craint point aprés cela de reconnoitre ses avantages, 
dont elle a vu la source en Dieu et qu'elle ne peut plus voir que 
dans ce principe : « Et voilà, dit-elle, que tous les siècles me re- 
connoitront bienheureuse. » : 

Ici étant élevée à une plus haute contemplation, elle commence 

1 Luc., 1, 46 et seq. 
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à joindre son bonheur à celui de tous les peuples rachetés, et c’est 
comme la seconde partie de son cantique. 
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VI: ÉLÉVATION. 


Seconde partie du cantique à ces paroles : Le Tout-Puissant m'a fait 
de grandes choses. 


« Celui qui seul est puissant a fait en moi de grandes choses , et 
son nom est saint, et sa miséricorde s'étend d'âge en âge et de 
race en race sur ceux qui le craignent ‘. » Elle commence à voir que 
son bonheur est le bonheur de toute la terre, et qu'elle porte celui 
en qui toutes les nations seront bénies. Elle s'éléve donc à la puis- 
sance et à la sainteté de Dieu, qui est la cause de ces merveilles. 

Celui qui est seul puissant a fait en moi un ouvrage seul digne 
de sa puissance: un Dieu homme, une mère vierge, un enfant 
qui peut tout; un pauvre dépouillé de tout et néanmoins sauveur 
du monde, dompteur des nations et destructeur des superbes. 

« Et son nom est saint : » Dieu est la sainteté méme : il est saint 
et sanctifiant : et quand est-ce qu'il le paroit davantage, que lors- 
que son Fils qui est aussi celui de Marie , répand la miséricorde , 
la grace et la sainteté d'àge en âge sur ceux qui le craignent? 

Si nous voulons participer à cette grace, soyons saints ; et pu- 
blions en méme temps avec toutes les nations , que. Marie est bien- 
heureuse. 
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VII: ÉLÉVATION. 


Suite du cantique, où sont expliqués les effets particuliers de 
l'enfantement de Marie et de l'incarnation du Fils de Dieu. 


Pour expliquer de si grands effets, Marie en revient à la puis- 
sance de Dieu : « Il a, dit-elle, déployé la puissance de son bras : 
il a dissipé ceux qui étoient enflés d'orgueil dans les pensées de 
leur cœur. Il a renversé les puissans de dessus le trône , et il a 
élevé les humbles *. » Quand est-ce qu'il a fait toutes ces mer- 

1 Luc., 1, 49, 50. — ? Ibid., 51, 52. 


2 


244 ÉLÉVATIONS SUR LES MYSTÈRES. 


veilles, si ce n’est quand il a envoyé son Fils au monde, qui a 
confondu les rois et les superbes empires par la prédication de son 
Evangile ? Ouvrage où sa puissance a paru d'autant plus admi- 
rable, « qu'il s'est servi de la foiblesse pour anéantir la force , et 
de ce qui n'étoit pas pour détruire ce qui étoit, afin que ne parois- 
sant rien du côté de l'homme !, » on attribuàt tout à la seule puis- 
sance de son bras. C'est pourquoi il a paru au milieu des hommes 
comme n'étant rien. Et lorsqu'il a dit : « Je vous loue, mon Père, 
Dieu du ciel et de la terre, de ce que vous avez caché ces mystères 
aux sages et aux prudens, et que vous les avez révélés aux pe- 
tits? : » n'a-t-il pas véritablement confondu les superbes et élevé 
ceux qui étoient vils à leurs yeux et à ceux des autres ? 

Marie elle-méme en est un exemple : il l'a élevée au-dessus de 
tout, parce qu'elle s'est déclarée la plus basse des créatures. Quand 
il s'est fait une demeure sur la terre, ce n'a point été dans les pa- 
lais des rois : il a choisi de pauvres, mais d'humbles parens et tout 
ce que le monde méprisoit le plus pour en abattre la pompe. C'est 
donc là le propre caractère de la puissance divine dans la nouvelle 
alliance, qu'elle y fait sentir sa vertu par la foiblesse méme. 

«ll a rassasié les affamés, et il a renvoyé les riches avec les 
mains vides?. » Et quand ? Si ce n'est lorsqu'il a dit : « Heureux 
ceux qui ont faim , car ils seront rassasiés * : Malheurà vous qui 
étes rassasiés, car vous aurez faim *. » C'est ici qu'il faut dire avec 
Marie : Mon ame glorifie le Seigneur et n'exalte que sa puissance, 
qui va paroitre par l'infirmité et par la bassesse. 

C'est là que l'ame trouve sa paix, lorsqu'elle voit tomber toute 
la gloire du monde, et Dieu seul demeurer grand. 
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VIII ÉLÉVATION. 


Effets particuliers de l’enfantement de Marie dans les deux derniers 
versets de son cantique. 


Les palais et les trónes sont à bas : les cabanes sont relevées : 


11 Cor., 1, 21-29. — ? Matth., xi, 25. — 5 Luc., 1, 53. — * Matth., v, 6. — 
QU EHE ROI 
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toute fausse grandeur est anéantie : c'est un effet général de l’en- 
fantement de Marie dans toute la terre. Mais ne dira-t-elle rien 
de la rédemption d'Israël et de ces brebis perdues de la maison de 
Jacob, pour lesquelles son Fils a dit qu'il étoit venu? Ecoutons la 
fin du divin eantique : « Il a pris en sa protection Israël son ser- 
viteur !. » Ce n'est point à cause des mérites dont se vantoient les 
présomptueux : au contraire il a abattu le faste pharisaique et les 
superbes pensées des docteurs de la loi : il a recu un Nathanaél , 
vrai Israélite, simple, sans présomption comme sans fard et sans 
fraude : et voilà les Israélites qu'il a protégés, à cause qu'ils met- 
toient leur confiance, non point en eux-mémes, mais en sa grande 
miséricorde : « Il s'est souvenu des promesses qu'il a faites à : 
Abraham et à sa postérité, » qui doit subsister « aux siècles des 
siècles ?. » 

Heureux que Dieu ait daigné s'engager avec nous par des pro- 
messes. Il pouvoit nous donner ce qu'il eût voulu : mais quelle 
nécessité de nous le promettre, si ce n'est qu'il vouloit, comme dit 
Marie, faire passer d'àge en âge sa miséricorde, en nous sauvant 
par le don et nos pères par l'attente. Attachons-nous done avec 
Marie aux immuables promesses de Dieu qui nous a donné Jésus- 
Christ. Disons avec Elisabeth : Nous sommes heureux d'avoir cru : 
ce qui nous a été promis s'accomplira. Si la promesse du Christ 
s'est accomplie tant de siècles après, doutons-nous qu'à la fin des 
siècles tout le reste ne s'accomplisse? Si nos pères avant le Messie 
ont cru en lui, combien maintenant devons-nous croire, que nous 
avons Jésus-Christ pour garant de ces promesses? Abandonnons- 
nous à ces promesses de grace, à ces bienheureuses espérances et 
noyons dedans toutes les trompeuses espérances dont le monde 
nous amuse. 

« Nous sommes les vrais enfans de la promesse : enfans selon 
la foi, et non pas selon la chair ?; » qui ont été montrés à Abra- 
ham, non point en la personne d'Ismaél, ni dans les autres enfans 
sortis d'Abraham selon les lois de la chair et du sang , mais en la 
personne d'Isaac qui est venu selon la promesse par grace et par 
miracles. Abraham a cru à cette promesse, « pleinement persuadé 

1 Luc., 1, 94. — ? Ibid., 54, 55. — 3 Galat., 1v, 28; Rom., 1x, 1, 8. 
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et sachant très-bien que Dieu est puissant pour faire ce qu'il a 
promis !. » Il ne dit pas seulement qu'il prévoit ce qui doit arri- 
ver, mais qu'il fait ce qu'il a promis : il a promis à Abraham des 
enfans selon la foi: il les fait donc. Nous sommes ses enfans selon 
la foi : il nous a donc faits enfans de foi et de grace, et nous lui 
devons cette nouvelle naissance. Si Dieu nous a faits par grace se- 
lon sa promesse, ce n'a point été par nos ceuvres, mais par sa mi- 
séricorde qu'il nous a produits et régénérés. Nous sommes ceux 
que voyoit Marie, quand elle voyoit la postérité d'Abraham : nous 
sommes ceux au salut de qui elle a consenti, quand elle a dit : 
« Qu'il me soit fait selon votre parole *. » Elle nous a tous portés 
- dans son sein avec Jésus-Christ, en qui nous étions. 

Chantons donc sa béatitude avec la nótre: publions qu'elle est 
bienheureuse, et agrégeons-nous à ceux qui la regardent comme 
leur mère. Prions cette nouvelle Eve qui a guéri la plaie de la 
première, au lieu du fruit défendu dont nous sommes morts, de 
nous montrer le fruit béni de ses entrailles. Unissons- nous au 
saint cantique, où Marie a chanté notre délivrance future. Disons 
avec saint Ambroise : « Que l'ame de Marie soit en nous pour 
glorifier le Seigneur : que l'esprit de Marie soit en nous pour étre 
ravis de joie en Dieu notre Sauveur?. » Comme Marie, mettons 
notre paix à voir tomber toute la gloire du monde, etle seul régne 
de Dieu exalté, et sa volonté accomplie. 
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IX° ÉLÉVATION. 
Demeure de Marie avec Elisabeth. 


« Marie demeura environ trois mois dans la maison d'Elisabeth, 
et elle retourna en sa maison *. » La charité ne doit pas étre pas- 
sagere: Marie demeure trois mois avec Elisabeth : quiconque porte 
la grace ne doit point aller en courant, mais lui donner le temps 
d'achever son œuvre. Ce n'est pas assez que l'enfant ait tressailli 
une fois, ni qu'Elisabeth ait crié : « Vous êtes heureuse, » il faut 
fortifier l'attrait de la grace, et c’est ce qu'a fait Marie, ou plutôt 

! Rom., IV, 20, 21.— ? Luc. 1, 38. — ? Ambr. in Luc., 1. II, n. 26.— * Luc., 1, 58. 
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ce qu'a fait Jésus en demeurant trois mois avec son précurseur. 
Regardons ce saint précurseur sanctifié dès le ventre de sa mère. 
Comme les autres il étoit concu dans le péché : mais Jésus-Christ 
a voulu prévenir sa naissance, et la rendre sainte. Il a voulu qu'il 
fit son office de précurseur jusque dans le ventre de sa mère. Il 
ne faut pas s'étonner si dés le commencement de l'évangile de 
l'apótre saint Jean, on voit Jean-Baptiste si étroitement uni à 
Jésus. Jean-Baptiste, qui « n'étoit pas la lumière, » devoit pour- 
tant et devoit avant sa naissance, et dés le sein de sa mére, 
«rendre témoignage à la lumiere ! » encore cachée. 1] n'étoit pas 
la lumière, puisque concu dans le péché, il attendoit pour en sor- 
tir la présence du Sauveur. « Il y avoit une véritable lumière qui 
illumine tout homme venant au monde ?; » et c'est par cette lu- 
mière que Jean a été illuminé, afin que nous entendions que s'il 
montre Jésus-Christ au monde, c'est par la lumiére qu'il recoit de 
Jésus-Christ méme. 0 Marie, à Elisabeth, ó Jean, que vous nous 
montrez aujourd'hui de grandes choses ! Mais, ó Jésus, Dieu ca- 
ché, qui sans paroitre faites tout dans cette sainte journée, je vous 
adore dans ce mystère et dans toutes les œuvres cachées de votre 
grace. 
Savoir si la sainte Vierge vit la naissance de saint Jean, l'Evan- 
"gile n'a pas voulu nous le découvrir. Elisabeth étoit dans son 
sixième mois, quand Marie la vint visiter : elle fut environ trois 
mois avec elle: elle étoit donc ou à terme ou bien prés de son 
terme : et l'Evangile ajoute aussi que «le temps d'Elisabeth s’ac- 
complit 8 » insinuant selon quelques-uns qu'il s'accomplit pen- 
dant que Marie étoit avec elle. Mais qui osera l'assurer , puisque 
l'Evangile semble avoir évité de le dire? Quoi qu'il en soit, ou 
Marie attachée à sa solitude, et prévoyant l'abord de tout le monde 
au temps de l'enfantement d'Elisabeth, le prévint par sa retraite : 
ou si elle est demeurée avec tous les autres, elle y a été humble 
et cachée, inconnue, sans s'étre fait remarquer dans une si grande 
assemblée et contente d'avoir agi envers ceux à qui Dieu l'avoit 
envoyée. 0 humilité! à silence, qui n'a été interrompu que par 
un cantique inspiré de Dieu , puissé-je vous imiter toute ma vie! 


1 Joan., 1, 8. — ? Ibid., 9, —3 Luc., 1, 5T. 
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XV* SEMAINE. 


LA NATIVITÉ DU SAINT PRÉCURSEUR. 


PREMIÉRE ÉLÉVATION. 
On accourt des environs. 


« Le terme d'Elisabeth étant accompli, les voisins et ses parens 
accoururent pour célébrer la miséricorde que Dieu avoit exercée» 
en lui ôtant sa stérilité «et s'en réjouir avecelle!. » Les vraies con- 
gratulations des amis et des parens chrétiens doivent avoir pour 
objet la miséricorde que Dieu nous a faite : sans cela les com- 
plimens n'ont rien de solide ni de sincére et ne sont qu'un amu- 
sement. 

Dieu dispose avec un ordre admirable tout le tissu de ses des- 
seins. Il vouloit rendre célèbre la naissance de saint Jean-Baptiste, 
ou celle de son Fils devoit aussi étre célébrée par la prophétie de 
Zacharie; etil importoit aux desseins de Dieu que celui qu'il en- 
voyoit pour montrer son Fils au monde, füt illustré dès sa nais- 
sance : et voilà que sous le prétexte d'une civilité ordinaire, Dieu 
amasse ceux qui devoient étre témoins de la gloire de Jean- 
Baptiste, la répandre et s'en souvenir. Car «tout le monde étoit 
en admiration, » et les merveilles qu'on vit paroitre à la naissance 
de Jean-Baptiste, «se répandirent dans tout le pays voisin : et 
tous ceux qui en ouirent le récit le mirent dans leur cœur, en 
disant : Que pensez-vous que sera cet enfant? Car la main de Dieu 
est visiblement avec lui*. » Accoutumons-nous à remarquer qué 
les actions qui paroissent les plus communes, sont secrètement 
dirigées par l'ordre de Dieu, et servent à ses desseins sans qu'on 
y pense; en sorte que rien n'arrive fortuitement. 

1 Luc., 1, 51, 58. — ? Ibid., 65, 66. 
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IT ELEVATION. 
La circoncision du saint précurseur et le nom qui lui est donné. 


« Le huitième jour on vint circoncire l'enfant; et ils lui don- 
noient le nom de son père, Zacharie; mais Elisabeth répondit que 
son nom étoit Jean. On lui remontroit que personne n’avoit ce 
nom dans leur parenté, et en même temps ils demandèrent par 
signes à son père quel nom il lui vouloit donner; et il écrivit sur 
des tablettes que Jean étoit son nom. » On connut donc par le 
concours du père et de la mère à lui donner ce nom extraordi- 
naire dans la famille, qu'il étoit venu d'en haut, «et tout le monde 
étoit étonné. » Le nom de Jean signifie grace, piété, miséricorde; 
et Dieu avoit destiné ce nom au précurseur de sa grace et de sa 
miséricorde. 

Il paroit que Zacharie, à qui on ne parloit que « par signes ?, » 
n'étoit pas seulement devenu muet par son incrédulité , mais que 
l'ange l'avoit encore frappé de surdité : mais l'ouie lui fut tout à 
coup rendue avec la parole, quand il eut obéi à l'ange, en don- 
nant à son fils le nom de Jean. L'obéissance guérit le mal que 
linerédulité avoit causé : à l'instant celui qui n'entendoit rien 
que par signes et ne parloit qu'en écrivant, « eut la bouche ou- 
verte» et entonna ce divin cantique. 
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III: ÉLÉVATION. 


Le cantique de Zacharie : première partie : quels sont les ennemis 
dont Jésus-Christ nous délivre et quelle est la justice qu'il nous 


donne. 

« Béni soit le Seigneur Dieu d'Israël ?. » C'est après étre demeuré 
longtemps muet, une soudaine exclamation pour exprimer les 
merveilles qu'il avoit été contraint de resserrer en lui-méme, 

1 Luc., 1, 59-63. — ? Ibid., 1, 62, 64. — *-Ibid., 68. . 
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touchant le règne du Christ qui étoit venu et qui bientôt alloit 
paroître. C'est ce qu'il voit dans son transport, et voit en même 
temps la part qu'aura son fils à ce grand ouvrage, qui sont les 
deux parties de cet admirable cantique. 

C'est pour la gloire de Jésus-Christ le témoignage d'un prétre 
célèbre parmi le peuple, et aussi savant que pieux. C'est pour- 
quoi toutes les paroles de son eantique ont de doctes et secrets 
rapports aux promesses faites à nos pères, et aux anciennes pro- 
phéties. 

1l commence donc par bénir ce Dieu, « parce qu'il a visité son 
peuple, et en a opéré la rédemption, » en lui envoyant son Fils, 
en qui «il nous a élevé un puissant Sauveur dans la maison de 
David son serviteur’. » Voilà comme tout le monde connoissoit 
que le Fils de Marie par elle sortoit de David et en héritoit la 
royauté. 

Le mot de corne dont il se sert, est un mot de magnificence 
et de terreur, qui dans le style de l'Ecriture signifie la gloire, et 
en méme temps une foree incomparable pour dissiper nos en- 
nemis. C'est ce que devoit faire le Sauveur, sorti de David, pour 
la rédemption du genre humain. 

Le saint prétre nous fait voir deux choses dans cette ré- 
demption : la première sont les maux dont elle nous affranchit, 
et la seconde sont les graces qu'elle nous apporte. 

Premièrement donc «il avoit promis par la bouche de ses pro- 
phètes qu'il nous délivreroit de nos ennemis ?. » Quels sont les 
ennemis dont nous devons étre délivrés? Ce sont avant toutes 
choses les ennemis invisibles, qui nous tenoient captifs par le 
péché, par nos vices et par tous nos mauvais désirs : ce sont là 
nos vrais ennemis, qui seuls aussi peuvent nous perdre. Jésus- 
Christ nous délivre aussi des ennemis visibles, en nous appre- 
nant non-seulement à ne les eraindre plus, mais encore à les 
vainere par la charité et par la patience, selon ce que dit saint 
Paul? : « Ne vous laissez pas vaincre par le mauvais, mais sur- 
montez le mauvais par l'abondance du bien : » soigneux de gagner 
par la charité vos frères qui vous persécutent, « et entassant des 

1 Luc., 1, 68, 69, — ? Ibid., 10, 11. — 3 Rom., xit, 20, 91. 
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charbons sur leurs têtes» pour les échauffer et fondre la glace de 
leurs cœurs endurcis. 

C'est ainsi que le Sauveur nous apprend à vaincre nos ennemis. 
Mais s'il faut qu'ils soient vaincus manifestement, Dieu les mettra 
à nos pieds d'une autre sorte, comme il y a mis les tyrans persé- 
cuteurs de l'Eglise. Et si les Juifs avoient été fidèles à leur Messie, 
je ne doute pas que Dieu ne les eüt tirés de leur servitude d'une 
manière éclatante, pour les faire marcher sans crainte et servir 
Dieu en paix. 

Quand done Dieu fait prospérer son peuple contre les ennemis 
qui les oppriment, qu'ils regardent ces heureux succès comme 
une grace du libérateur qui leur est venu, et qu'ils en profitent 
pour mieux servir Dieu : autrement, et s'ils en abusent pour 
mener une vie plus licencieuse, la paix n'est pas une paix sainte 
et chrétienne, mais un fléau de Dieu plus terrible que la guerre 
méme. 

Mais les véritables ennemis dont la défaite nous est promise par 
le Sauveur, sont les démons nos vainqueurs dès l’origine du 
monde, et nos convoitises qui nous font la guerre dans nos mem- 
bres , et nos péchés qui nous accablent , et nos foiblesses qui nous 
tuent, et les terreurs de la conscience qui ne nous laissent aucun . 
repos. Voilà les vrais ennemis, les vrais maux dont Jésus-Christ 
nous délivre, « pour nous faire marcher sans crainte en sa pré- 
sence .» 

Ce n'est pas assez de nous délivrer des maux : le règne de Jésus- 
Christ nous apporte la sainteté qui doit avoir deux qualités. La 
première est exprimée par ces paroles : « Afin que nous servions 
-en sainteté et en' justice devant lui?; » c'est-à-dire dans une par- 
faite et véritable sainteté qui ne soit point extérieure et aux yeux 
des hommes, mais aux yeux de Dieu. Car dans le règne de Jésus- 
Christ, il ne s'agit pas de purifications extérieures, ni de vaines 
cérémonies, ni d'une justice superficielle? : il faut étre saint à fond, 
se tenir sous les yeux de Dieu, faire tout uniquement pour celui 
qui sonde le fond des cœurs, et ne songer qu'à lui plaire. Ce n'est 
pas assez : il faut persévérer dans cet état: une vertu passagère 

1 Luc., 1, 14. — ? Ibid., 15. — ? Matth., xv et xxu. 
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n’est pas digne de Jésus-Christ. Ceux qui, transportés par la dou- 
ceur d’une dévotion nouvelle, se retirent à la première tentation 
sont ceux qu'il appelle « temporels!, » ou justes pour un certain 
temps, et non pour toujours. La preuve du vrai chrétien est la 
persévérance; et la grace que Jésus-Christ nous apporte est une 
grace qui premièrement nous fait vraiment justes devant Dieu, 
et secondement nous fait justes, persévérans, marchant coura- 
geusement et humblement à la fois sous les yeux de Dieu durant 
toute la suite de nos jours. 

Commencons done une vie nouvelle sous le régne de Jésus- 
Christ : soyons justes à ses yeux, en exterminant pour l'amour 
de lui toute tache qui offenseroit ses regards, et pratiquant une 
vertu ferme et sévère qui ne se relâche jamais ni en rien. 
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IV* ÉLÉVATION. 
Sur quoi toutes ces graces sont fondées. 


« Pour exercer sa miséricorde envers nos péres et se souvenir 
.de son alliance sainte, selon qu'il avoit juré à Abraham notre 
père *. » Il semble qu'il falloit dire que Dieu exercoit ses miséri- 
cordes sur nous en mémoire de nos pères. Mais pour nous ôter 
davantage toute vue de notre propre justice et nous faire mieux 
sentir que nous sommes sauvés par grace, le saint prêtre aime 
mieux dire qu'il exerce sa miséricorde envers nos péres qui lui 
ont plu qu'envers leurs enfans ingrats; qu’il nous sauve par sa 
bonté et non à cause de nos mérites; et pour satisfaire à sa pro-- 
messe plutôt qu'en ayant égard à nos œuvres qui sont si mau- 
vaises. 

Ce n'est pas qu'il ne faille eroire que Dieu donne des mérites à 
ses saints; mais c'est que ces mérites sont des graces : c'est que la 
grace qui nous les donne nous est donnée sans mérite : on a des 
mérites, quand on est saint ; mais pour étre saint, il n'y a point de. 
mérite : la récompense est due aprés la promesse, mais la pro- 


1 Marc., 1v, 16, 17. — ? Luc., 1, 12; 13. 
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messe a été faite par pure bonté : la récompense est due encore 
une fois à ceux qui font de bonnes œuvres, mais la grace qui 
n'est point due précède afin qu'on les fasse. Enfans de grace-et de 
promesse, vivez dans cette foi : c’est la nouvelle alliance que Dieu 
a faite avec nous : « Que nulle chair ne se glorifie en sa présence , 
et que celui qui se glorifie se glorifie en Notre-Seigneur !. 
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V* ÉLÉVATION. 
Quel est le serment de Dieu et ce qu'il. opére. 


« Selon qu'il avoit juré à notre père Abraham ?. » Je ne puis 
mieux exprimer le mystére de ce serment que par ces paroles de 
l'Epitre aux Hébreux : « Dans la promesse que Dieu fit à Abra- 
ham, n'ayant point de plus grand que lui par qui il pàt jurer, il 
jura par lui-méme ?, » comme il est écrit : «J'ai juré par moi- 
méme, ditle Seigneur;» et ajouta : « Si je ne vous comble de 
bénédictions, et si je ne multiplie votre race jusqu'à l'infini * ; » 
suppléez : je serai un menteur, moi qui suis la vérité méme. 
« Abraham ayant attendu avec patience , a obtenu l'effet de cette 
promesse; car comme les hommes jurent par celui qui est plus 
grand qu'eux, et que le serment » oü ils font entrer la toute- 
puissance et la vérité de Dieu dans leur engagement, « est la plus 
grande assurance qu'ils puissent donner pour terminer tous leurs 
différends, » dont aussi le serment est la décision : « Dieu vou- 
lant aussi faire voir avec plus de certitude aux héritiers de la pro- 
messe la fermeté immuable de sa résolution, a ajouté le serment » 
à sa parole : «afin qu'étant appuyés sur ces deux choses inébran- 
lables, par lesquelles il est impossible que Dieu nous trompe, » 
c'est-à-dire sur la parole de Dieu et sur le jurement qui la con- 
firme, «nous ayons une puissante consolation, nous qui avons mis 
notre refuge dans la possession des biens proposés à notre espé- 


rance 5. » 


11 Cor., 1, 29, 34. — ? Luc., i, 13. — 3 Hebr. » VI, 13, 14, AT. — * Genes., XXII, 
16-18. — : Hebr., VI, 15-18. 
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IL ne faut point ici de commentaire : il n'y a qu'à écouter toutes 
ces paroles, et nous en laisser pénétrer. Prenons garde seulement 
qu'en nous attachant à la promesse , nous ne présumions pas plus 
qu'il ne nous est promis : Dieu a promis à la pénitence la rémis- 
sion des péchés ; mais il n'a pas promis le temps de faire péni- 
tence à ceux qui ne cessent d'en abuser. 
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VI ÉLÉVATION. 


Seconde partie de la prophétie du saint cantique qui regarde saint 
Jean-Baptiste. 


« Et vous, enfant, vous serez appelé le prophète du Très- 
Haut! : » son prophète particulier et par excellence : prophète 
«et plus que propheéte?, » comme l'appelle le Sauveur , puisque 
non-seulement vous l’annoncerez comme celui qui va venir à 
l'instant , mais encore que vous le montrerez au milieu du peuple 
comme celui qui est venu ?: « Vous marcherez devant le Seigneur 
pour lui préparer ses voles *. » Voilà donc comme Zacharie 
appelle Jésus-Christ « le Trés-Haut » et « le Seigneur, » c'est-à- 
dire dans un seul verset l'appelle par deux fois « Dieu. » Voilà 
done le caractère de la prophétie de saint Jean-Baptiste, marqué 
distinctement par Zacharie, qui est de marcher devant le Seigneur 
pour lui préparer sa vole. Et ce caractére est tiré de deux an- 
ciennes prophéties. L'une d'Isaie : « Unevoix est entendue dans le 
désert : préparez la voie du Seigneur et faites ses sentiers droits 5. » 
L'autre de Malachie en confirmation : « J’enverrai mon ange, 
mon envoyé paroitra et préparera les voies devant moi ; et le Sei- 
gneur que vous cherchez viendra dans son temple9.» - 

- C'est ainsi que ce docte prétre établit par les prophètes la mis- 
Sion de son fils et le propre caractère de son envoi , qui est de pré- 
parer les voies du Seigneur; mais il nous va encore expliquer ce 


M 
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que c'est que préparer les voies du Seigneur: c'est, dit-il, «de 
donner à son peuple la science du salut pour la rémission de 
leurs péchés !, » qui est le propre ministère de saint Jean-Bap- 
tiste , dont saint Paul a dit dans les Actes après les évangélistes , 
« que Jean avoit baptisé le peuple du baptéme de pénitence ; leur 
disant de croire en celui qui alloit venir , c'est-à-dire en Jésus?. » 

Venons donc apprendre la grande science, qui est la science du 
salut ; et apprenons qu'elle consiste principalement dans la rémis- 
sion des péchés , dont nous avons besoin toute notre vie ; en sorte 
que notre justice est plutót dans la rémission des péchés que dans 
la perfection des vertus. 

C'est ce qui fait dire à saint Paul aprés David : « Bienheureux 
ceux dont sont remises les iniquités, et dont les péchés sont cou- 
verts : bienheureux à qui le Seigneur n'impute point de péché?, » 
afin que nous entendions que ne pouvant étre sans péché, notre 
vraie science est celle qui nous apprend à nous en purifier de plus 
en plus tous les jours ; en disant avec David : « Lavez-moi de plus 
en plus de mon péché *. » 

Cette science est en Jésus-Christ, dont il est écrit : « Mon servi- 
teur en justifiera plusieurs dans sa science, et il portera leurs ini- 
quités *. » Voilà donc en Jésus-Christ la vraie science de la rémis- 
sion des péchés, dont il fait l'expiation par son sang , en les por- 
tant sur lui comme une victime ; mais Jean marche devant lui 
pour montrer au peuple que c'est en lui que les péchés sont remis. 

Passons donc toute notre vie dans la pénitence, puisque la 
science du salut consiste dans la rémission des péchés; et ne nous 
glorifions point. d'une justice aussi imparfaite que la nótre : non 
qu'elle ne soit véritable et parfaite à sa manière, mais parce que 
la plus parfaite en cette vie doit craindre d’être accablée par la 
multitude des péchés, si elle ne prend un soin continuel de les 
expier par la pénitence et par les aumónes. C'est la science que 
préchoit saint Jean, en criant dans le désert et faisant retentir 
toutela Judée de cette voix : « Faites de dignes fruits de pénitence?. » 


1 Luc., L, TI. — ? Act., xix, 4; Matth., 11, 445 Marc., 1, 4; Luc.,, 11, 85 Joan. 
1, 26, 31. — 3 Rom., IV, 71, 83 Psal. xxx1, 1, 2. — * Psal. 1, 3. — 5 Isa., 
Lui, 411. — 6 Matth., uir, 8. 
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«Par les entrailles de la miséricorde de notre Dieu !, » c'est 
uniquement par là que nous trouvons la rémission de nos péchés ; 
c’est par là, poursuit Zacharie , que « l'Orient nous a visités d'en 
haut. » C'est là un des noms de Jésus-Christ qu'un prophète 
appelle en la personne de Zorobabel : « Un homme viendra et son 
nom est l'Orient?. » Ce prophète, c'est Zacharie; et Zacharie, père 
de saint Jean en répéte et en explique l'oracle. Jésus-Christ est le 
vrai Orient, lui « qui fait lever sur nous le vrai soleil de jus- 
tice,» comme disoit Malachie : « Pour éclairer ceux qui sont 
assis dans les ténèbres et dans l'ombre de la mort, pour dresser 
nos pas dans la voie dela paix *. » 

Encore qu'on ne vous parle que de la rémission de vos péchés, 
et qu'elle soit toujours nécessaire durant tout le cours de cette vie, 
ne croyez pas que la justice ne soit pas infuse dans vos cœurs par 
Jésus-Christ. Il n'a pris le nom d'Orient que pour nous montrer 
qu’il est pour nous éclairer une lumière naissante : « Il étoit la 
véritable lumière , qui éclaire tout homme venant au monde *. » 
Quand cette lumière commence à paroitre , elle s'appelle Orient , 
et c'est un des noms de Jésus-Christ. Comme donc le soleil levant 
ne dissipe les ténèbres, qu'en répandant la lumière dont il embellit 
l'univers, ainsi le vrai Orient, qui se léve maintenant d'en haut 
lorsqu'il sort du sein de son Pére pour nous éclairer, ne nous 
remet nos péchés qu'en nous remplissant de la lumière de la jus- 
tice, par laquelle nous sommes nous-mêmes « lumière en notre 
Seigneur : car vous étiez, dit saint Paul, les ténèbres » mêmes, 
« mais à présent vous êtes lumière *; » non point toutefois en 
vous-mémes, mais en Jésus-Christ qui vous apprend à marcher 
toujours les yeux ouverts , et à dresser incessamment vos regards 
vers lui, par une bonne et droite intention dont s'ensuivra dans 
tout votre corps, dans toute votre personne, une lumière éternelle 
et un flambeau lumineux dont vous serez éclairé. 

« Pour dresser nos pas dans le chemin de la paix ". » O paix, 
le cher objet de mon cœur; à Jésus, qui «êtes » ma « paix 5,» 
qui me mettez en paix avec Dieu, avec moi-méme , avec tout le 


1 Luc., 1, 18. — ? Zachar., V1, 19. —? Malach., IV, 9 ^ Luc 
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IX, 1. 2. — * Joan., 1, 9. — * Ephes., V, 8. — ! Luc. 1, 19. — * Ephes., ir, 14. 


XVe SEMAINE. — VII* ÉLEVATION. 251 


monde, « qui » par ce moyen « pacifiez le ciel et la terre 1, » 
quand sera-ce , Ô Jésus , quand sera-ce que , par la foi de la ré- 
mission des péchés, par la tranquillité de ma conscience, par une 
douce confiance de votre faveur et par un entier acquiescement , 
ou plutôt un attachement , une complaisance pour vos éternelles 
volontés dans tous les événemens de la vie, je posséderai cette paix 
qui est en vous, qui vient de vous et que vous êtes vous-même? 
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VII: ÉLÉVATION. 
Saint Jean au désert dés son enfance. 


« L'enfant croissoit , et son esprit se fortifioit, et il étoit dans le 
désert jusqu'au jour de sa manifestation dans Israël ?. » Ce que 
Dieu fait dans cet enfant est inoui. Celui qui dés lesein de sa mére 
avoit commencé à éclairer saint Jean-Baptiste et à le remplir de son 
Saint-Esprit, se saisit de lui dés son enfance; et ii paroit que dés 
lors il se retira dans le désert, sans qu'on puisse dire à quel âge. 
Que ne faut-il point penser d'un jeune enfant, qu'on voit tout 
d'un coup après le grand éclat que fit sa naissance miraculeuse, 
disparoitre de la maison de son père pour être seul avec Dieu, et 
Dieu avec lui? Loin du commerce des hommes , il n'en avoit 
aucun qu'avec le ciel; il se retire de si bonne heure d'une maison 
sainte, d'une maison sacerdotale , d'avec des parens d'une sainteté 
si éminente, élevés au rang des prophètes, dont il devoit être la 
consolation ; mais les saints n'en ont point d'autre que de tout 
sacrifier à Dieu. 

Qui n'admireroit cette profonde retraite de saint Jean-Baptiste? 
Que ne lui disoit pas ce Dieu qui étoit en lui, et pour qui dés 
son enfance il quittoit tout? Que ne lui disoit-il point dans ce 
silence oü il se mettoit pour n'écouter que lui seul? « La langue , 
dit saint Jacques, est la source de toute iniquité? : » qui veut fuir 
le péché doit fuir la conversation. Ce fut l'esprit de saint Jean- 
Baptiste qui s'est perpétué dans les solitaires. Une voix fut portée 
à saint Arsène : « Fuis les hommes, » oui , si tu veux fuirle péché 

1 Coloss., 1, 20. — ? Luc., 1, 80. — * Jacob , II, 6. 
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et ne pécher point en ta langue. Mais à qui cette parole a-t-elle 
été dite plus tôt qu'à saint Jean-Baptiste, poussé au dedans par 
le Saint-Esprit à se retirer dès son enfance dans le désert ? 

Tout le reste suivit. Cet homme dès son enfance, d’une retraite 
et d'un silence si prodigieux, mène une vie si étonnante : n'ayant 
pour tout habit «qu’un » rude «cilice de poils de chameaux, une 
ceinture » aussi affreuse « sur ses reins, pour toute nourriture 
des sauterelles, » sans qu'on explique comment il les rendoit 
propres à sustenter sa vie, «et du miel sauvage,» et dans sa soif 
de l'eau pure. Le désert lui fournissoit tout ; et sans rien emprun- 
ter des villes ni des bourgades, il n'eut aucune société avec les 
hommes mauvais, dont il venoit reprendre les vices et réprimer 
les scandales. 

Cette vie rude et rigoureuse n'étoit pas inconnue dans l'ancienne 
loi: on y voit dans ses prophétes les nazaréens qui ne buvoient 
point de vin ? : on y voit dans Jérémie ? les réchabites qui, non 
contens de se priver de cette liqueur, ne labouroient, ni ne se- 
moient, ni ne cultivoient la vigne, ni ne bátissoient de maison, 
mais habitoient dans des tentes : le Seigneur les loue par son pro- 
phéte Jérémie d'avoir été fidèles au commandement de leur père 
Jonadab ; et leur promet en récompense que leur institut ne ces- 
seroit jamais : les esséens, du temps méme du Sauveur, en te- 
noient beaucoup : la vie prophétique qui paroit dans Elie, dans 
Elisée , dans tous le: prophètes, étoit pleine d'austérités semblables 
à celle de Jean-Baptiste, et se passoit dans le désert, où ils 
vivoient pourtant en société avec leur famille. Mais que jamais on 
se füt séquestré du monde et dévoué à une rigoureuse solitude 
autant et d'aussi bonne heure que Jean-Baptiste, avec une nour- 
riture si affreuse, exposé aux injures de l'air et n'ayant de retraite 
que dans les rochers; car on ne nous parle point de tentes ni de 
pavillons ; sans secours , sans serviteurs et sans aucun entretien, 
c'est de quoi on n'avoit encore aucun exemple. 

C'est une autre sorte de prodige que Jean-Baptiste, qui avoit 
senti sur la terre le Verbe incarné dès le sein de sa mère, et à qui 


1 Matth., 111, 4. — ? Num., vi, 1 et seq.; Jud., XI, 5, 75; Thren., 1v, 1; Amos, 
IL 11; I Machab., 11, 49. —9 Jerem,, xxxv; 5-1 et seq. 
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son père avoit prédit qu’il en seroit le prophète et lui devoit pré- 
parer les voies, ne quitta point son désert pour l'aller voir parmi 
les hommes. Il le connoissoit si peu, qu'il fallut que le Saint- 
Esprit lui donnât un signe pour le connoître, quand le temps fut 
arrivé de le manifester au monde. Pousser la retraite jusqu'à se 
priver de la vue et de la conversation de Jésus-Christ, c'est une 
sorte d’abstinence plus divine et plus admirable que toutes celles 
que nous avons vues dans saint Jean-Baptiste. Il savoit que le 
Verbe opère invisiblement, et de loin comme de prés : il s’occu- 
poit de ses grandeurs qu'il devoit précher : il l'adoroit dans le si- 
lence, avant que de l'annoncer par sa parole : il l'écoutoit au 
dedans : il s'enrichissoit de son abondance, de sa plénitude, avant 
que d'apprendre aux hommes à s'en approcher. Que ne pensoit-il 
point en attendant ce « Dieu » que « personne n'avoit vu, mais» 
que « son Fils unique qui étoit dans son sein» venoit « annon- 
cer ‘ ? » C'est ce que saint Jean devoit précher : c’est ce qu'il con- 
temple en secret, et ne demande à voir ce Fils unique que dans le 
temps que Dieu le feroit paroitre pour le montrer et lui préparer 
les voies. Ainsi attaché aux ordres de Dieu, sans s'ingérer de quoi 
que ce soit, sans aucun empressement de paroitre , il passa sa vie 
dans le désert jusqu'à ce que l'heure destinée de Dieu pour sa 
manifestation en Israél füt arrivée. 

Mourez, orgueil humain; mourez, curiosité , empressement , 
désir de paroitre : si vous voulez préparer la voie à Jésus et l'in- 
troduire dans vos cœurs, mourez tous à la gloire humaine : mou- 
rez-y principalement, solitaires sacrés, imitateurs de saint Jean- 
Baptiste et des prophètes : puissiez-vous aimer la vie séparée : 
quitter les villes : aimer le désert, vous en faire un dans les villes 
mêmes, et recevoir la bénédiction des enfans de Jonadab fidèles 
aux institutions de leur père. Mais nous, fidèles, soyons-le donc 
à plus forte raison aux commandemens sortis de la bouche de 
Dieu. Siles réchabites , si les moines ont avec raison tant de scru- 
pule, tant de honte de manquer à leurs régles, combien devons- 
nous trembler à manquer à la loi de Dieu, dit le Seigneur par la 
bouche de son prophète Jérémie * ! 


1 Joan., 1, 18. — ? Jerem., XXxv, 13, 14 et seq. 
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XVI SEMAINE. 


LA NATIVITÉ DE JÉSUS-CHRIST. 


PREMIÈRE ÉLÉVATION. 


Songe de saint Joseph. 


A quelle épreuve Dieu ne met-il pas les ames saintes ! Joseph 
se voitobligé à abandonner comme une épouse infidèle, celle qu'il 
avoit prise comme la plus pure de toutes les vierges ' ; et il étoit 
prêt à exécuter une chose si funeste à la pureté de la mère et à la 
vie de l'enfant. Car, ne pouvant étre longtemps sans découvrir la 
grossesse de la sainte Vierge, que pouvoit-il faire l'ayant apercue, 
sinon de la croire une grossesse naturelle? Car de soupconner 
seulement ce qui étoit arrivé par l'opération du Saint-Esprit, 
c'étoit un miracle dont Dieu n'avoit point encore donné d'exemple, 
et qui ne pouvoit tomber dans l'esprit humain. | 

« Il étoit juste?, » et sa justice ne lui permettoit pas de demeurer 
dans la compagnie de celle qu’il ne pouvoit croire innocente. Tout 
ce qu’on pouvoit espérer de plus doux de la bonne opinion qu'il 
avoit concue avec raison de sa chaste épouse, étoit, comme il le 
méditoit, «sans la diffamer, dela renvoyer secrétement. » C'étoit, 
dis-je, ce qu'on pouvoit espérer de plus doux; car pour peu qu'il 
se fût livré à la jalousie, qui est «dure comme l'enfer ?, » à quel 
excés ne se füt-il pas laissé emporter? Sa justice méme l'auroit 
flatté dans sa passion , et sous une loi toute de rigueur il n'y a rien 
qu'il n'eüt pu entreprendre pour se venger. Mais Jésus commen- 
coit à répandre dans le monde l'esprit de douceur, et il en fit part 
à celui qu'il avoit choisi pour lui servir de pere. 

Joseph le plus modéré comme le plus juste de tous les hommes, 

! Matth., 1, 48. —? Ibid., 19. — 3 Cant., vnu, 6. 
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ne songea seulement pas à prendre ce parti extrême; et vouloit 
seulement quitter en secret celle qu'il ne pouvoit garder sans crime. 
Cependant quelle douleur de se voir trompé dans l'opinion qu'il 
avoit de sa chasteté et de sa vertu ! de perdre celle qu'il aimoit , et 
de la laisser sans secours en proie à la calomnie et à la vengeance 
publique! Dieu lui auroit pu éviter toutes ces peines, en lui révé- 
lant plus tôt le mystère de la grossesse de sa chaste épouse ; mais sa 
vertu n'auroit pas été mise à l'épreuve qui lui étoit préparée : 
nous n'eussions pas vu la victoire de Joseph sur la plus indomp- 
table de toutes les passions : et la plus juste jalousie qui fût jamais, 
n'eüt pas été renversée aux pieds de la vertu. 

Nous voyons par méme moyen la foi de Marie. Elle voyoit la 
peine qu'auroit son époux, et tous les inconvéniens de sa sainte 
grossesse; mais sans en paroitre inquiétée, sans songer à pré- 
venir ce cher époux, ni à lui découvrir le secret du ciel au hasard 
«de se voir, non-seulement soupconnée et abandonnée, mais 
encore perdue et condamnée, elle abandonne tout à Dieu et de- 
meure dans sa paix. 

Dans cet état, « l'ange du Seigneur fut envoyé à Joseph : 
Joseph, fils de David, ne craignez pas de prendre avec vous Marie 
votre épouse; car ce qui est né en elle est du Saint-Esprit'.» Quel 
calme à ces paroles ! quel ravissement! quelle humilité dans 
Joseph ! Laissons-le concevoir à ceux à qui Dieu daigne en donner 
la connoissance. 

« Elle enfantera un Fils, et vous lui donnerez le nom de 
Jésus ?. » Pourquoi, vous? Vous n'en êtes pas le père; il n'a de père 
que Dieu; mais Dieu vous a transmis ses droits : vous tiendrez 
lieu de père à Jésus-Christ : vous serez son père en effet d'une 
certaine manière , puisque formé par le Saint-Esprit dans celle qui 
étoit à vous, il est aussi à vous par ce titre. Prenez donc avec l'au- 
torité et les droits de père un cœur paternel pour Jésus. Dieu «qui 
fait en particulier tous les cœurs des hommes ?,» fait aujourd'hui 
en vous un cœur de père : heureux, puisqu’en même temps il 
donne pour vous à Jésus un cœur de fils! Vous êtes le vrai époux 
de sa sainte Mère : vous partagez avec elle ce Fils bien-aimé et 


1 Matth., 1, 20. — ? 1bid., 21. — ? Psal. xxxi, 15. 
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les eraces qui sont attachées à son amour. Allez donc à la bonne 
heure : nommez cet enfant : donnez-lui le nom de Jésus pour 
vous et pour nous, afin qu'il soit notre Sauveur comme le vótre. 


n A^ vu 
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II: ÉLEVATION. 
Sur la prédiction de la virginité de la sainte Mère de Dieu. 


« Tout ceci a été fait pour accomplir ce que le Seigneur avoit 
dit par Isaie : Voici qu'une vierge concevra dans son sein et en- 
fantera un fils; e£ vous nommerez son nom Emmanuel, c'est- 
à-dire, Dieu avec nous !. » 

C'est la gloire de l'Eglise chrétienne. Quelle autre société a seu- 
lement osé se vanter d'avoir pour instituteur le fils d'une vierge? 
Un si beau titre n'étoit jamais tombé dans l'esprit humain, et cette 
gloire étoit réservée au christianisme. Aussi est-ce la seule reli- 
gion où la perpétuelle virginité a été en honneur, où elle a été 
consacrée à Dieu, où l’on a souffert toutes sortes de persécutions 
et la mort même plutôt que de consentir à un mariage humain. 
Jésus-Christ s'est déclaré l'époux des vierges ; c'est lui qui a fait 
connoitre au monde ces « eunuques spirituels, » autrefois prédits 
par les prophétes?, mais qui n'ont paru que dans la religion 
chrétienne. Il a inspiré à son apôtre que la sainte virginité est la 
seule qui peut consacrer parfaitement à Dieu un cœur incapable 
de se partager ?*. Fils d'une Vierge, vierge lui-même; qui a pris 
pour son précurseur Jean-Baptiste vierge, et pour son disciple 
bien-aimé saint Jean vierge aussi, selon toute la tradition chré- 
tienne ; dont les apôtres, qui ont tout quitté, ont quitté principa- 
lement leurs femmes (ceux qui en avoient) pour le suivre ; tou- 
jours par conséquent dans la compagnie et pour ainsi dire entre 
les mains de la continence ; où il ne faut pas s'étonner si, comme 
la foi , la sainte virginité a eu ses martyrs. Aussi les persécuteurs 
méme ont reconnu la pudeur des vierges chrétiennes;: « On les 


1 Matth., 
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voyoit, dit saint Ambroise, affronter les supplices et craindre les 
regards : » /mpavidas ad cruciatus , erubescentes ad aspectus * : 
au milieu des tourmens et livrées aux bétes farouches et à des 
taureaux furieux qui les jetoient en l'air, soigneuses de la pu- 
deur, méprisant les tourmens et la vie, et n'ayant pour ainsi par- 
ler que le front tendre dans un corps de fer; dignes témoins, 
dignes martyres de celui qui est tout ensemble Fils de Dieu, et fils 
d'une vierge. 

Fils de Dieu et fils d'une vierge : ces deux choses devoient aller 
ensemble, afin qu'on püt dire en tous sens : « Qui comprendra sa 
génération? » toujours virginale, et dans le sein de son pére, et 
dans celui de sa mère? O Jésus, nous la croyons, si nous ne pou- 
vons pas la comprendre. Elle nous apprend qu'il n’y a rien de 
plus incompatible que l'impureté et la religion chrétienne. Elevé 
parmi des mystères si chastes, qui peut souffrir de la corruption 
dans sa chair ? Le seul nom de Jésus n'inspire-t-il pas la pureté ? 
Qui peut seulement le prononcer avec des lévres souillées ? Mais 
qui peut approcher de son saint corps, l'unique fruit d'une mère 
vierge, si pur qu'il n'a pu souffrir ni en lui-même ni en sa Mère 
méme la sainteté nuptiale : qui peut, dis-je, approcher de ce sacré 
corps avec des sentimens impurs, ou ne pas consacrer son corps 
chacun selon son état à la pureté aprés lavoir recu ? Ministres 
sacrés de ses autels, soyez donc purs comme le soleil : Chrétiens 
en général, détestez toute impureté : Vierges consacrées à Jésus- 
Christ, ses chères épouses, soyez jalouses pour lui ; et ne laissez 
en vous aucun reste d'un vice qui a tant de secrètes branches. 
Mais si vous voulez étes vierges de corps et d'esprit, humiliez- 
vous : n'aimez ni les regards ni les louanges des hommes : ca- 
chez-vous à vous-mémes, comme une vierge pudique, qui , loin 
de se faire voir, n'ose pas seulement se regarder, quoique seule : 
un regard sur vous-méme, une complaisance , non-seulement 
pour cette fragile beauté qui pare la superficie du corps, mais en- 
core pour la beauté intérieure, est une espèce d'abandonnement. 
Femmes chrétiennes, vierges chrétiennes, et vous dont le célibat 
doit étre l'honneur de l'Eglise, soyez soigneux d'une réputation 


1 Ambr., De Virg. — ? Isa., LUI, 8. 
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qui fait l'édification publique. Considérez Jésus-Christ notre pon- 
tife : parmi tous les opprobres qu'il a soufferts, jusqu’à être ac- 
cusé comme «un homme qui aimoit le vin et la bonne chère, » 
il n’a pas voulu que sa pudeur ait jamais eu la moindre atteinte : 
on « s'étonnoit de le voir parler en particulier à une femme ?, » 
qu'il convertissoit et avec elle sa patrie : et il agissoit en tout 
d'une manière si épurée et si sérieuse, que, malgré la malignité 
de ses ennemis, son intégrité de ce cóté-là est demeurée sans soup- 
con. Pourquoi l'a-t-il voulu de cette sorte, si ce n'est pour nous, 
afin de nous faire voir combien nous. devons étre soigneux , au- 
tant qu'il nous est possible, de n'étre pas seulement soupconnés 
dans une matière si délicate, où le genre humain est si emporté, 
si malin, et si curieux ? 
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MF ÉLÉ VATION. 
Encore sur la perpétuelle virginité de Marie. 


Pourquoi, saint Evangéliste, avez-vous dit ces paroles : £f 
non cognoscebat eam donec peperit : « Et il ne l'avoit pas connue, 
quand elle enfanta son premier-né? ? » Que ne disiez-vous plutót 
qu'il ne la connut jamais, et qu'elle fut vierge perpétuelle ? Les 
évangélistes disent ce que Dieu leur met à la bouche ; et saint 
Matthieu avoit ordre d'expliquer précisément ce qui regardoit 
lenfantement virginal, et l'accomplissement de la prophétie 
d'Isaie, qui portoit « qu'une vierge concevroit et enfanteroit un 
fils *. » 

Au reste on ne peut penser sans horreur que ce sein virginal, 
où le Saint-Esprit avoit opéré, dont Jésus-Christ avoit fait son 
temple, ait jamais pu étre souillé ; ni que Joseph, ni que Marie 
méme aient pu cesser de le respecter. Avant sa conception et son 
enfantement, elle avoit dit en général : «Je ne connois point 
d'homme * : » saint Joseph étoit entré dans ce dessein ; et y avoir 


* Matth., x1, 19. — ? Joan., 1v, 27. — 3 Matth., 1, 25. — * Isà., vit, 44. — 
Suc 1» 9. 
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manqué après un enfantement si miraculeux, c'eüt été un sacri- 
lége indigne d’eux et une profanation indigne de Jésus-Christ 
méme. Les frères de Jésus mentionnés dans l'Evangile, et saint 
Jacques qu'on appela frère du Seigneur, constamment ne l'étoient 
que par la parenté, comme on parloit en ce temps, et la sainte 
tradition ne l'a jamais entendu d'une autre sorte. Qui a jamais 
seulement pensé parmi les chrétiens que Jésus ne füt pas le fils 
unique de Marie, comme de Dieu? Si, ce qui est abominable à 
penser, il n'eüt pas été son fils unique, lui auroit-il en la quittant 
donné un fils d'adoption? Et quand il dit à saint Jean : « Voilà 
votre mère ; » et à elle : « Voilà votre fils!, » ne montre-t-il pas 
qu'il suppléoit par une espèce d'adoption ce qui alloit manquer à 
la nature? Loin donc de la pensée des chrétiens le blasphème de 
Jovinien, qui a été l'exécration de toute l'Eglise! Dieu a marqué 
aux évangélistes ce qu'ils devoient précisément écrire, et ce qu'il 
vouloit qu'on réservàt à la tradition de son Eglise pour l'expli- 
quer davantage. Apprenons de là qu'il faut penser de Marie tout 
ce qu'il y a de plus digne et d'elle et de Jésus-Christ, quand méme 
lEcriture ne l'auroit pas toujours voulu exprimer avec la der- 
nière précision et netteté, et qu'il auroit plu à Dieu le laisser ex- 
pliquer à fond à la tradition de son Eglise, qui a fait un article 
de foi de la perpétuelle virginité de Marie. 

Quand est-ce qu'il a plu à Dieu de manifester au monde la mer- 
veille de l'enfantement virginal ? Constamment ce n'a pas été du- 
rant la vie da Sauveur, puisqu'il lui a plu de naitre et de vivre 
sous le voile du mariage : en quoi il a confirmé que le mariage 
étoit saint, puisqu'il a voulu paroitre au monde sous sa couver- 
ture. On a donc préché la gloire de l'enfantement virginal, quand 
on a préché toute la gloire du Fils de Dieu : et en attendant, Dieu 
préparoit à la pureté de Marie, en la personne de saint Joseph son 
cher époux, le témoin le moins suspect etle plus certain qu'on 
püt jamais penser. 

Dieu fait tout convenablement : admirons sa sagesse, et laissons- 
lui conduire toute notre vie. 


1 Joan., XIX, 26, 21. 
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IV: ÉLÉVATION. 


Sur ces paroles d'Isaie rapportées par l’Evangéliste : Son nom sera 
appelé Emmanuel. 


«Son nom sera Emmanuel : Dieu avec nous'. » Ce sont de ces 
noms mystiques que les prophètes donnent en esprit pour expri- 
mer certains effets de la puissance divine, sans qu'il soit besoin 
pour cela qu'on les porte dans l'usage. Si nous comprenons la 
force de ce nom « Emmanuel, » nous y trouverons celui de Sau- 
veur. Car qu'est-ce qu'étre Sauveur, si ce n'est d’ôter les péchés, 
comme l'ange l'a interprété? Mais les péchés étant Ótés et n'y 
ayant plus de séparation entre Dieu et nous, que reste-t-il autre 
chose, sinon d'étre unis à Dieu, et que Dieu soit avec nous par- 
faitement ? Nous sommes donc parfaitement et éternellement sau- 
vés, et nous reconnoissons en Jésus qui nous sauve un vrai « Em- 
manuel. » Il est Sauveur, parce qu'en lui Dieu est avec nous : 
c'est un Dieu qui s'unit notre nature : étant done réconciliés avec 
Dieu, nous sommes élevés par la grace jusqu'à n'étre plus qu'un 
méme esprit avec lui. 

C'est ce qu'opere celui qui est à la fois ce que Dieu est et ce que 
nous sommes : Dieu et homme tout ensemble : « Dieu étoit en 
Jésus-Christ se réconciliant le monde, ne leur imputant plus 
leurs péchés ? » et les effacant dans ses saints. Ainsi Dieu est avec 
eux, parce qu'ils n'ont plus leurs péchés. 

Mais ce n'étoit rien , si en méme temps Dieu n'eüt été avec eux 
pour les empécher d'en commettre de nouveaux. Dieu est avec 
vous dans le style de l'Eeriture , c'est-à-dire que Dieu vous pro- 
tége ; Dieu vous aide, et encore avec un secours si puissant que 
vos ennemis ne prévaudront pas contre vous. « Ils combattront , 
disoit le prophète, et ils ne prévaudront pas, parce que je suis 
avec vous *. » Soyez donc avec nous, Ô Emmanuel, afin que si 
aprés le pardon de nos péchés, nous avons encore à combattre ses 

1 Isa, Vit, 44; Matth., 1, 93. — ? 1I Cor., Y, 19. — 3 Jerem., 1, 19. 
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pernicieuses douceurs, ses attraits, ses tentations , nous en de- 
meurions victorieux. 

Est-ce là toute la grace de notre Emmanuel? Non sans doute : 
en voici une bien plus haute , qui aussi est la dernière de toutes : 
c'est qu'il sera avec nous dans l'éternité, « où Dieu sera tout en 
tous! : » avec nous, pour nous purifier de nos péchés : avec 
nous, pour n'en plus commettre : avec nous , pour nous conduire 
à la vie où nous ne pourrons plus en commettre aucun. Voilà, 
dit saint Augustin ?, trois degrés par où nous passons, pour 
arriver au salut que nous promet le nom de Jésus, et à la grace 
parfaite dela divine union par notre Emmanuel : heureux, quand 
non-seulement nous n'aurons plus de péchés sous le joug de qui 
nous succombions; mais quand encore nous n'en aurons plus 
contre qui il faille combattre, et qui mettent en péril notre déli- 
vrance! 

O Jésus! ó Emmanuel! à Sauveur ! à Dieu avec nous! à vain- 
queur du péché ! à lien de la divine union! J'attends avec foi ce 
bienheureux jour, où vous recevrez pour moi le nom de Jésus, 
où vous serez mon Emmanuel, toujours avec moi, parmi tant 
de tentations et de périls. Prévenez-moi de votre grace, unissez- 
moi à vous; et que tout ce qui est en moi soit soumis à vos volontés. 
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Ve ÉLÉVATION. 
Joseph prend soin de Marie et de l'Enfant : voyage de Bethléem. 


Après le songe de Joseph et la parole de l'ange , ce saint homme 
fut changé : il devint père : il devint époux par le cœur. Les 
autres adoptent des enfans : Jésus a adopté un père. L'effet de son 
mariage fut le tendre soin qu'il eut de Marie, et du divin enfant. 
Il commence ce bienheureux ministère parle voyage de Bethléem, 
et nous en verrons toute la suite. 

Que faites-vous , princes du monde, en mettant tout l'univers 
en mouvement, afin qu'on vous dresse un róle de tous les sujets 


1 I Cor., xv, 28. —? S. August., passim. 
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de votre empire? Vous en voulez connoître la force , les tribus , 
les soldats futurs, et vous commencez pour ainsi dire à les enróler. 
C’est cela ou quelque chose de semblable que vous pensez faire : 
mais Dieu a d’autres desseins que vous exécutez sans y penser 
par vos vues humaines. Son Fils doit naître dans Bethléem, 
humble patrie de David : il l’a fait ainsi prédire par son prophète”, 
il y a plus de sept cents ans; et voilà que tout l'univers se remue 
pour accomplir cette prophétie. 

Quand ils furent à Bethléem, au dehors pour obéir au prince 
qui leur ordonnoit de s'y faire inscrire dans le registre public , 
et en effet pour obéir à l'ordre de Dieu dont le secret instinct les 
menoit à l'accomplissement de ses desseins , «le temps d'enfanter 
de Marie arriva ?-: » et Jésus, fils de David, « naquit dans la ville 
où David avoit pris naissance ? : » son origine fut attestée par les 
registres publics : l'empire romain rendit témoignage à la royale 
descendance de Jésus-Christ; et César, qui n'y pensoit pas , exé- 
cuta l'ordre de Dieu. 

Allons aussi nous faire inscrire à Bethléem ; Dethléem, c'est-à- 
dire maison du pain : allons y goüter le pain céleste : le pain des 
anges devenu la nourriture de l'homme : regardons toutes les 
églises comme étantle vrai Bethléem et la vraie maison du pain 
de vie. C'est ce pain que Dieu donne aux pauvres dans la nativité 
de Jésus ; s'ils aiment avec lui la pauvreté, s'ils connoissent les 
véritables richesses : Edent pauperes, et saturabuntur : « Les pau- 
vres mangeront et seront rassasiés *, » s'ils imitent la pauvreté de 
leur Seigneur et le viennent adorer dans la crèche. 
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VI: ÉLÉVATION. 
L'étable et la créche de Jésus-Christ. 


| Dieu préparoit au monde un grand et nouveau spectacle, quand 
il y fit naître un roi pauvre ; et il fallut lui préparer un palais, et 
un berceau convenable. «ll est venu dans son bien : et les siens 
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ne l'ont pas recu ! : I ne s’est point trouvé de place ? » pour lui, 
quand il est venu. La foule et les riches de la terre avoient rem- 
pliles hótelleries : il n'y a plus pour Jésus qu'une étable aban- 
donnée et déserte, et une crèche pour le coucher. Digne retraite 
pour celui qui dans le progrès de son âge devoit dire : « Les re- 
nards ont leurs trous; et les oiseaux du ciel, » qui sont les familles 
les plus vagabondes du monde, « ont leurs nids; mais le Fils de 
l'homme n'a pas où reposer sa tête ?. » Il ne le dit pas par plainte : 
il étoit accoutumé à ce délaissement : et à la lettre, dès sa nais- 
sance , il n'eut pas où reposer sa tête. 

C'est lui-méme qui le voulut de cette sorte. Laissons les lieux 
habités par les hommes : laissons les hótelleries où règnent le 
tumulte et l'intérêt : cherchez pour moi parmi les animaux une 
retraite plus simple et plus innocente. On a enfin trouvé un lieu 
digne du « délaissé. » Sortez, divin enfant; tout est prét pour 
signaler votre pauvreté. Il sort comme un trait de lumière, 
comme un rayon du soleil : sa mére est tout étonnée de le voir 
paroitre tout à coup : cet enfantement est exempt de cris, comme 
de douleur et de violence. Miraculeusement concu, il naît encore 
plus miraculeusement : et les saints ont trouvé encore plus éton- 
nant d'étre né que d'étre concu d'une vierge. 

Entrez en possession du tróne de votre pauvreté. Les anges 
vous y viennent adorer. Quand Dieu vous introduisit dans le 
monde, ce commandement partit du haut du tróne de sa majesté: 
« Que tous les anges de Dieu l'adorent *. » Qui peut douter que sa 
mère, que son pere d'adoption ne l'aient adoré en méme temps? 
C'est en figure de Jésus que l'ancien Joseph fut « adoré de son 
père et de sa mère 5; » mais l'adoration que recoit Jésus est bien 
d'un autre ordre, puisqu'il est « béni et adoré comme Dieu au- 
dessus de tout, aux siècles des siècles 9. » 

Ne pensez pas approcher de ce trône de pauvreté avec l'amour 
des richesses et des grandeurs. Détrompez-vous, désabusez-vous, 
dépouillez-vous, du moins en esprit, vous qui venez à la crèche 
du Sauveur. Que n’avons-nous le courage de tout quitter en effet, 


? Joan., 1, 41. — ? Luc., 11, 1. — 3 Ibid., 1x, 58. — * Hebr., 1, 6; Psal. xcvi, T. 
— 5 Genes., XXXVII, 9-10. — 6 Rom., IX, 5. : 
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pour suivre pauvres le Roides pauvres ! Quittons du moins tout en 
esprit ; et au lieu de nous glorifier du riche appareil qui nous envi- 
ronne , rougissons d’être parés où Jésus-Christ est nu et délaissé. 

Toutefois il n'est pas nu : « sa mere l'enveloppe de langes ' » 
avec ses chastes mains. Il faut couvrir le nouvel Adam, qui porte 
le caractère du péché, que l'air dévoreroit, et que la pudeur doit 
habiller autant que la nécessité. Couvrez done , Marie, ce tendre 
corps : portez-le à cette mamelle virginale : concevez-vous voire 
enfantement? N'avez-vous point quelque pudeur de vous voir 
mère? Osez-vous découvrir ce sein maternel , et quel enfant ose 
en approcher ses divines mains ? Adorez-le en lallaïtant, pendant 
que les anges lui vont amener d'autres adorateurs. 
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VII ÉLÉVATION. 
L'ange annonce Jésus aux bergers. 


« Les bergers,» les imitateurs des saints patriarches et la troupe 
la plus innocente et la plus simple qui fût dans le monde, « veil- 
loient la nuit » parmi les champs « à la garde de leurs trou- 
peaux ?.» Anges saints accoutumés à converser avec ces anciens 
bergers, avec Abraham, avec Isaac, avec Jacob, annoncez à ceux 
de la contrée que le grand pasteur est venu; que la terre va voir 
encore un roi berger, qui est le fils de David, «l'ange du Sei- 
gneur.» Ne lui demandons pas son nom , comme Manué ; il nous 
répondroit peut-étre : « Pourquoi demandez-vous mon nom qui 
est admirable? ? » Si ce n'est qu'il faille entendre que c’est le même 
ange qui vient d'apparoitre à Zacharie et à la sainte Vierge. Quoi 
quil en soit, sans rien présumer où lEvangile ne dit mot, 
« l'ange du Seigneur se présenta tout à coup à eux : une lumière 
céleste les environna , et ils furent saisis d'une grande crainte *. » 
Tout ce qui est divin étonne d'abord la nature humaine péche- 
resse et bannie du ciel. Mais l'ange les rassura, en leur disant : 
«Ne craignez pas : je vous annonce une grande joie. C'est que 

* Luc., v1, 1. —2 Ibid., 8, 9. — 3 Judic., xut, AT, 18. — * Luc., 11, 9-12. 
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dans la ville de David » (retenez ce lieu qui de si longtemps vous 
est marqué par la prophétie), « aujourd’hui vous est né le Sau- 
veur du monde, le Christ, le Seigneur. Et voici le signe que je 
vous donne pour le reconnoître : vous trouverez un enfant enve- 
loppé de langes, couché dans une crèche. » A cette marque sin- 
gulière d'un enfant couché dans une crèche, vous reconnoîtrez 
celui qui est le Christ, le Seigneur: «Petit enfant qui est né 
pour nous : Fils qui nous est donné : » qui en méme temps « est 
nommé l'Admirable, le Dieu fort, le Père de l'éternité, le Prince de 
paix'.» Aussi «au méme instant se joignit à l'ange une grande 
troupe de l'armée céleste, qui louoit Dieu et disoit : Gloire à Dieu, 
et paix sur la terre?. » 

Remarquons ici un nouveau Seigneur à qui nous appartenons : 
un Seigneur qui recoit de nouveau ce nom supréme et divin avec 
celui de Christ : c'est le Dieu qui est oint de Dieu, à qui David a 
chanté : « Votre Dieu, à Dieu, vous a oint; vous êtes Dieu éter- 
nellement? : » mais vous étes de nouveau le Christ, Dieu et 
homme à la fois : et le nom du Seigneur vous est affecté, pour 
exprimer que vous êtes Dieu à méme titre que votre Père : doré- 
navant à l'exemple de l'ange, on vous appellera le Seigneur en 
toute souveraineté et hauteur. Commandez donc à votre peuple 
nouveau : vous ne parlez point encore ; mais vous commandez 
par votre exemple : et quoi? l'estime du moins et l'amour de la 
pauvreté; le mépris des pompes du monde; la simplicité : l'ose- 
rai-je dire? une sainte rusticité dans ces nouveaux adorateurs 
que lange vous amène et qui font toute votre cour , agréable à 
Joseph, à Marie et de méme parure qu'eux, puisqu'ils sont égale- 
ment revétus de la livrée de la pauvreté. 


VAAA VVLVAVUULUVTTTVUT VU ELLE UV LUE EL VUL UULULLLUVUVUVUVUUUVULVVV vt LULU UVEVEL VULT 


VIII: ÉLÉVATION. 
Les marques pour connoître Jésus. 


Repassons sur ces paroles de l'ange : « Vous trouverez un en- 
fant dans les langes, sur une crèche * : » vous connoitrez à ce 
1 [sa,, 1x, 6. — ? Luc. 11, 13, 44. —? Psal. XLIV, 8. — * Luc., 11, 12. 


272 ÉLÉVATIONS SUR LES MYSTÈRES 


signe que c’est le Seigneur. Allez dans la cour des rois: vous re- 
connoîtrez le prince nouveau-né par ses couvertures rehaussées 
d'or et par un superbe berceau dont on voudroit bien faire un 
trône : mais pour connoitre le Christ qui vous est né, ce Seigneur 
si haut, que David son père, tout roi qu'il est, appelle son Sei- 
gneur *, on ne vous donne pour signal que la crèche où il est cou- 
ché et les pauvres langes oü est enveloppée sa foible enfance : 
c'est-à-dire qu'on ne vous donne qu'une nature semblable à la 
vôtre, des infirmités comme les vôtres, une pauvreté au-dessous 
de la vôtre. Qui de vous est né dans une étable? Qui de vous, 
pour pauvre qu'il soit, donne à ses enfans une crèche pour ber- 
ceau? Jésus est le seul qu'on voit délaissé jusqu'à cette extrémité, 
et c’est à cette marque qu'il veut être reconnu. 

S'il vouloit se servir de sa puissance , quel or couronneroit sa 
téte! Quelle pourpre éclateroit sur ses épaules! Quelles pierreries 
enrichiroient ses habits! « Mais, poursuit Tertullien, il a jugé 
tout ce faux éclat, toute cette gloire empruntée, indigne de lui et 
des siens : ainsi en la refusant, il l'a méprisée ; en la méprisant, il 
l'a proscrite ; en la proscrivant, il l'a rangée avec les pompes du 
démon et du siècle ?. » 

C'est ainsi que parloient nos pères les premiers chrétiens : mais 
nous, malheureux ! nous ne respirons que l'ambition et la mol- 
lesse. j 
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IX: ÉLÉVATION. 


Le cantique des anges. 


« Gloire à Dieu au plus haut des cieux, et paix sur la terre aux 
hommes de bonne volonté?. » La paix se publie par toute la terre : 
la paix de l'homme avec Dieu par la rémission des péchés : la 
paix des hommes entre eux : la paix de l'homme avec lui-même 
par le concours de tous ses désirs à vouloir ce que Dieu veut. Voilà 
la paix queles anges chantent et qu'ils annoncent à tout l'univers. 

Cette paix est le sujet de la gloire de Dieu. Ne nous réjouissons 


1 Psal. cix, 4,— 2 Tertull., De patientid, cap. V1. — ? Luc., 1, 44. 
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pas de cette paix, à cause qu'elle se fait sentir à nous dans nos 
cœurs; mais à cause qu'elle glorifie Dieu dans le haut trône de sa 
gloire : élevons-nous aux lieux hauts, à la plus grande hauteur 
du tróne de Dieu, pour le glorifier en lui-méme et n'aimer ce 
qu'il fait en nous que par rapport à lui. 

Chantons dans cet esprit avec toute l'Eglise : Gloria in excelsis 

: Deo. Toutes les fois qu'on entonne ce cantique angélique, entrons 
dans la musique des anges par le concert et l'accord de tous nos 
désirs : souvenons-nous de la naissance de Notre-Seigneur qui a 
fait naitre ce chant : disons de cœur toutes les paroles que l'Eglise 
ajoute pour interpréter.le cantique des anges : Nous vous louons : 
nous vous adorons : Laudamus te : adoramus te; et surtout : Gra- 
tias agimus tibi propter magnam gloriam tuam : Nous vous ren- 
drons graces à cause de votre grande gloire : nous aimons vos 
bienfaits à cause qu'ils vous glorifient, et les biens que vous nous 
faites à cause que votre bonté en est honorée. 

« Paix sur la terre aux hommes de bonne volonté. » Le mot de 
l'original qu'on explique par la bonne volonté , signifie la bonne 
volonté de Dieu pour nous, et nous marque que la paix est donnée 
aux hommes chéris de Dieu. 

L'original porte mot à mot: « Gloire à Dieu dans les lieux 
hauts : paix sur la terre : bonne volonté du cóté de Dieu dans les 
hommes. » C'est ainsi qu'ont lu de tout temps les Eglises d'Orient. 
Celles d'Occident y reviennent en‘chantant la paix aux hommes 
de bonne volonté, c'est-à-dire premièrement à ceux à qui Dieu 
veut du bien; et en second lieu à ceux qui ont eux-mêmes une 
bonne volonté, puisque le premier effet de la bonne volonté que 
Dieu a pour nous, est de nous inspirerune bonne volonté envers lui. 

La bonne volonté est celle qui est conforme à la volonté de Dieu : 
comme elle est bonne par essence et par elle-méme, celle qui lui 
est conforme est bonne par ce rapport. Réglons done notre volonté 
par celle de Dieu , et nous serons des hommes de bonne volonté, 
pourvu que ce ne soit pas par insensibilité, par indolence, par né- 
gligence, et pour éviter le travail, mais par la foi que « nous re- 
jetions tout sur Dieu !. » Les ames molles et paresseuses ont plus 

1 [ Petr., v, T. 

TOM. VII, 18 
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tôt fait en disant tout à coup : Que Dieu fasse ce qu'il voudra, et ne 
se soucient que de fuir la peine et l'inquiétude. Mais pour être 
véritablement conforme à la volonté de Dieu, il faut savoir lui 
faire un sacrifice de ce qu'on a de plus cher, et avec un cœur dé- 
chirélui dire : Tout està vous : faites ce qu'il vous plaira. Comme 
le saint homme Job, qui ayant perdu en un jour tous ses biens et 
tous ses enfans, comme on venoit coup sur coup lui en rapporter 
la nouvelle, se jetant à terre, adora Dieu et dit : « Le Seigneur m'a- 
voit donné tout ce que j'avois, le Seigneur me l'a óté : il en est 
arrivé ainsi qu'il a plu au Seigneur:le nom du Seigneur soit 
béni’. » Celui qui adore en cette sorte est le vrai homme de bonne 
volonté; et élevé au-dessus des sens et de sa volonté propre, il 
glorifie Dieu dans les lieux hauts. C'est ainsi qu'il a la paix et il 
tâche de calmer le trouble de son cœur , non point à cause qu'il 
le peine, mais parce qu'il empéche la perfection du sacrifice qu'il 
veut faire à Dieu : autrement il ne chercheroït qu'un faux repos, 
et voilà ce que c'est quela bonne volonté. 

La bonne volonté, c’est le sincère amour de Dieu; et comme 
parle saint Paul, « c’est la charité d'un cœur pur, d'une conscience 
droite et d'une foi qui ne soit pas feinte ?. » La foi est feinte en 
ceux où elle n'est pas soutenue par les bonnes œuvres; et les 
bonnes œuvres sont celles où l’on cherche à contenter Dieu , et 
non pas son humeur, son inclination, son propre désir. Alors 
quand on cherche Dieu avec une intention pure, les ceuvres sont 
pleines : sinon l'on recoit de Jésus-Christ ce reproche : « Je ne 
trouve pas vos œuvres pleines devant mon Dieu *. » 
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X* ÉLÉVATION. 
Commencement de lEvangile, 


Le commencement de l'Evangile est dans ces paroles de l'ange 
aux bergers : « Je vous annonce; » de mot à mot, «Je vous évan- 
gélise , je vous apporte la bonne nouvelle qui sera le sujet d'une 

1 Job, 1, 24, 22, — 3 II Timoth., 1, 5. — 9 Apoc., I, 2, 
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grande joie; » et c'est celle « de la naissance du Sauveur du 
monde '.» Quelle plus heureuse nouvelle que celle d'avoir un 
Sauveur ? Lui-méme dans la première prédication qu'il fit dans la 
synagogue au sortir du désert , nous explique ce sujet de joie par 
les paroles d'Isaie , qu'il trouva à l'ouverture du livre : « L'esprit 
de Dieu est sur moi : c'est pourquoi le Seigneur m'a consacré par 
son onction : il m'a envoyé annoncer l'Evangile aux pauvres, et 
leur porter la bonne nouvelle de leur délivrance, pour guérir 
ceux qui ont le cœur affligé ; pour annoncer aux captifs qu'ils vont 
étre mis en liberté , et aux aveugles qu'ils vont recevoir la vue; 
renvoyer en paix ceux qui sont accablés de maux ; publier l'an- 
née de miséricorde et le pardon du Seigneur, et le jour où il ren- 
dra » aux gens de bien « leur récompense ?, » comme le châti- 
ment aux autres. 

Quelle joie pareille pouvoit-on donner aux hommes de bonne 
volonté, et quel plus grand sujet de joie? Mais n'est-ce pas en 
méme temps le plus grand sujet de glorifier Dieu? Et que peuvent 
désirer les gens de bien, que de voir Dieu exalté par tant de mer- 
veilles? Voilà donc ce que c'est que l'Evangile : c'est en appre- 
nant l'heureuse nouvelle de la délivrance de l'homme , se réjouir 
d'y avoir la plus grande gloire de Dieu. Elevons-nous aux lieux 
hauts, à la plus sublime partie de nous-mémes : élevons-nous au- 
dessus de nous, et cherchons Dieu en lui-méme pour nous réjouir 
avec les anges de sa grande gloire. 4 
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XI ÉLÉVATION. 
Les bergers à la créche de Jésus-Christ. 


Après le cantique des anges, « les bergers se disoient les uns aux 
autres : Allons à Bethléem. Et s'étant hátés de partir, ils trou- 
vèrent Marie et Joseph, et l'enfant couché dans la crèche *. » — 
Le voilà donc ce Sauveur qu'on nous a annoncé! Hélas ! à quelle 
marque nous le fait-on connoitre! A la marque d'une pauvreté 

1 Luc., 11, 10, — ? Jbid., 1v, 18, 195 Isa., LXI, 1, 2, — 8 Luc., 11, 15, 16. 
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qui n'eut jamais sa semblable. Non, jamais nous ne nous plain- 
drons de notre misère. Nous préférerons nos cabanes aux palais 
des rois. Nous vivrons heureux sous notre chaume, et trop glo- 
rieux de porter le caractère du Roi des rois. Allons répandre par- 
tout cette bienheureuse nouvelle: allons partout consoler les 
pauvres, en leur disant les merveilles que nous avons vues. 

Comme Dieu prépare la voie à son Evangile ! Chacun étoit 
étonné d'entendre ce beau témoignage de ces bouches aussi inno- 
centes que rustiques. Si c'étoient des hommes célèbres, des pha- 
risiens ou des docteurs de la loi, qui racontassent ces merveilles , 
le monde croiroit aisément qu'ils voudroient se faire un nom par 
leurs sublimes visions. Mais qui songe à contredire de simples 
bergers dans leur récit naïf et sincère? La plénitude de leur joie 
éclate naturellement, et leur discours est sans artifice. Il falloit de 
tels témoins à celui qui devoit choisir des pécheurs pour étre ses 
premiers disciples et les docteurs futurs de son Eglise. Tout est , 
pour ainsi parler, de même parure dans les mystères de Jésus- 
Christ. Táchons de sauver les pauvres, et de leur faire goûter la 
grace de leur état. Humilions les riches du siècle, et confondons 
leur orgueil. Si quelque chose nous manque, et à qui ne manque- 
t-il pas quelque chose? aimons, adorons , baisons ce caractère de 
Jésus-Christ. Ne souhaitons point d’être riches : car qu'y ga- 
gnons-nous? puisqu'aprés tout, quand nous aurons entassé di- 
gnités sur dignités, terres sur terres, trésors sur trésors, il faut 
nous en détacher, il en faut perdre le goüt, il faut étre prét à tout 
perdre, si nous voulons étre chrétiens. 
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XII ÉLÉVATION. 
Le silence et l'admiration de Marie et de Joseph. 


Nous avons vu les bergers s'en retourner, glorifiant Dieu et le 
faisant glorifier à tous ceux qui les écoutoient: mais voici quelque 
chose encore de plus merveilleux et de plus édifiant : « Marie 
conservoit toutes ces choses, les repassant dans son cœur. » Et 
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dans la suite : « Le père et la mère de Jésus étoient dans l'admira- 
tion des choses qu'on disoit de lui’. » Je ne sais s’il ne vaudroit 
pas peut-être mieux s'unir au silence de Marie, que d'en expliquer 
le mérite par nos paroles. Car qu'y a-t-il de plus admirable, après 
ce qui lui a été annoncé par l'ange, aprés ce qui s'est passé en elle- 
méme, que d'écouter parler toutle monde et demeurer cependant 
la bouche fermée ? Elle a porté dans son sein le Fils du Très-Haut : 
elle l'en a vu sortir comme un rayon de soleil, d'une nuée, pour 
ainsi parler, pure et lumineuse. Que n'a-t-elle pas senti par sa 
présence? Et si pour en avoir approché, Jean dans le sein de sa 
mère a ressenti un tressaillement si miraculeux , quelle paix, 
quelle joie divine n'aura pas sentiela sainte Vierge à la conception 
du Verbe que le Saint-Esprit formoit en elle! Que ne pourroit- 
elle done pas dire elle-méme de son cher fils? Cependant elle le 
laisse louer par tout le monde : elle entend les bergers; elle ne dit 
mot aux mages qui viennent adorer son fils: elle écoute Siméon 
et Anne la prophétesse, elle ne s'épanche qu'avec sainte Elisabeth, 
.dont la visite avoit fait une prophétesse ; et sans ouvrir seulement 
la bouche avec tous les autres, elle fait l'étonnée et l'ignorante : 
Erant mirantes. Joseph entre en part de son silence comme de 
son secret, lui à qui l'ange avoit dit de si grandes choses , et qui 
avoit vu le miracle de l'enfantement virginal. Ni l'un ni l'autre ne 
parlent de ce qu'ils voient tous les jours dans leur maison , et ne 
tirent aucun avantage de tant de merveilles. Aussi humble que 
sage, Marie se laisse considérer comme une mère vulgaire, et son 
Fils comme le fruit d'un mariage ordinaire. 

Les grandes choses que Dieu fait au dedans de ses créatures, 
opèrent naturellement le silence, le saisissement , je ne sais quoi 
de divin qui supprime toute expression. Car que diroit-on , et que 
pourroit dire Marie, qui püàt égaler ce qu'elle sentoit? Ainsi on 
tient sous le sceau le secret de Dieu , si ce n'est que lui-même 
anime la langue et la pousse à parler. Les avantages humains ne 
sont rien, s'ils ne sont connus et que le monde ne les prise. Ce que 
Dieu fait a par soi-même son prix inestimable, que l'on ne veut 
goüter qu'entre Dieu etsoi. Hommes, que vous étes vains, et que 
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vaine est l'ostentation qui vous presse à faire valoir aux yeux des 
hommes, aussi vains que vous, tous vos foibles avantages ! « En- 
fans des hommes, jusques à quand aurez-vous un cœur pesant » 
et charnel? «jusques à quand aimerez-vous la vanité et vous 
plairez-vous dans le mensonge !? » Tous les biens dont on fait 
parade sont faux en eux-mêmes : l'opinion seule y met le prix, et 
il n'y a de bien véritable que ce qu'on goüte seul à seul dans le 
silence avec Dieu. « Mettez-vous dans un saint loisir pour con- 
noitre que je suis Dieu: goütez et voyez combien le Seigneur est 
doux ?. » Aimez la retraite et le silence : retirez-vous des conver- 
sations tumultueuses du monde : taisez-vous, ma bouche, n'étour- 
dissez pas mon cœur qui écoute Dieu, et cessez d'interrompre ou 
de troubler une attention si douce: » Vacate et videte : gustate et 
videte quontam suavis est Dominus. Gustate et videte. 
1 Psal. 1v, 3. — ? Psal, XLv, 11, et xxxi, 9. 
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XVII SEMAINE. 


SUITE DES MYSTÈRES DE L'ENFANCE DE JÉSUS-CHRIST. 


PREMIÈRE ÉLÉVATION. 
La circoncision : le nom de Jésus. 


Jésus souffre d'étre mis au rang des pécheurs : il va comme un 
vil esclave porter sur sa chair un caractère servile et la marque 
du péché de notre origine. Le voilà donc en apparence fils d'Adam 
comme les autres : pécheur et banni par sa naissance : il falloit 
qu'il portât la marque du péché, comme il en devait porter la 
peine. 

Cependant au lieu d'étre impur comme nous tous par son ori- 
gine, par son origine il étoit saint, concu du Saint-Esprit qui 
sanctifie tout, et uni en personne au Fils de Dieu, qui est le Saint 
des saints par essence. L'esprit qui nous sanctifie dans notre régé- 
nération est celui dont Jésus-Christ est concu, dont sa sainte chair 
a été formée, et qui est infus naturellement dans son ame sainte : 
de sorte qu'il n'a pas besoin d’être circoncis : et il ne se soumet à 
cette loi que pour accomplir toute justice, en donnant au monde 
l'exemple d'une parfaite obéissance. 

Cependant en recevant la circoncision, « il se rend, comme dit 
saint Paul, débiteur de toute la loi!» et s'y oblige, mais pour 
nous, afin de nous affranchir de ce pesant joug. Nous voilà donc 
libres par l'esclavage de Jésus : marchons en la liberté des enfans 
de Dieu, non plus dans l'esprit de crainte et de terreur, mais dans 
l'esprit d'amour et de confiance. 

Le nom de Sauveur nous en est un gage : Jésus nous sauve du 
péché, ainsi qu'il a été dit ; et en remettant ceux qu'on avoit com- 

1 Galat., v, 1-3 et seq. 
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mis, et en nous aidant à n’en plus commettre, et en nous condui- 
sant à la vie où l’on ne peut plus en commettre aucun. 

C'est « par son sang qu'il doit être notre Sauveur ! : » il faut 
qu'il lui en coûte du sang pour en recevoir le nom : ce peu de 
sang qu'il répand oblige à Dieu tout le reste, et c'est le commen- 
cement de la rédemption. Je vois, à Jésus, toutes vos veines rom- 
pues, toutes vos chairs déchirées, votre téte et votre cóté percés : 
votre sang voudroit couler tout entier à gros bouillons : vous le 
retenez, et le réservez pour la croix. Recevez donc le nom de 
Jésus ; vous en étes digne, et vous commencez à l'acheter par 
votre sang. Recevez ce nom, « auquel seul tout genou fléchit dans. 
le ciel, dans la terre et dans les enfers ? : L'Agneau qui répand son 
sang est digne de recevoir toute adoration, tout culte, toute 
louange, toute action de graces? : et j'ai entendu toute créature et 
dans le ciel, et sur la terre, et sous la terre, qui crioient d'une 
grande voix : Salut à notre Dieu *. » 

Le salut vient de lui, puisqu'il nous envoie le Sauveur : salut à 
l'Agneau, qui est le Sauveur lui-même : salut à nous, qui partici- 
pons à son nom : s'il est le Sauveur, nous sommes les sauvés, et 
nous portons ce glorieux nom devant qui tout l'univers fléchit, et 
les démons tremblent. Ne craignons rien : tout est à nos pieds : 
songeons seulement à nous surmonter nous- mémes : il faut tout 
vaincre, puisque déjà nous portons le nom du vainqueur : « Pre- 
nez courage, dit-il, j'ai vaincu le mónde* : » et «je mettrai dans 
mon trône celui qui remportera la victoire 5. » 


WVVVA VULV UV EVE UULVVTALTAATAUVA VULYRA TVA UV UV UV EU UUUVUL VUA AAA VUL 


II ÉLÉVATION. 
L'étoile des Mages. 


Voici les premiers fruits du sang de Jésus parmi les gentils. 
« Nous avons vu son étoile". » Qu'avoit cette étoile au-dessus 
des autres, qui annoncent dans le ciel la gloire de Dieu? qu'avoit- 


! Hebr., 1x, 12, 44 et seq. — ? Philip., 11, 10. — ? Apoc., v, 19. — * Ibid., VIT, 
10. — 5 Joan., XVI, 33. — 6 Apoc., 111, 91. — 7 Matth., HO 2 
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elle plus que les autres, pour mériter d'étre appelée l'étoile du Roi 
des rois, du Christ qui venoit de naitre, et d'y amener les mages? 
Balaam, prophéte parmi les gentils, dans Moab, et en Arabie, 
avoit vu Jésus-Christ comme une étoile; et il avoit dit : « Il se 
lèvera une étoile de Jacob‘. » Cette étoile qui paroit aux mages, 
étoit la figure de celle que Balaam avoit vue : et qui sait si la pro- 
phétie de Balaam ne s'étoit pas répandue en Orient et dans l'Ara- 
bie, et si le bruit n'en étoit pas venu jusqu'aux mages ? Quoi qu'il 
en soit, une étoile qui ne paroissoit qu'aux yeux, n'étoit pas ca- 
pable d'attirer les mages au Roi nouveau-né : il falloit que l'étoile 
de Jacob et « la lumière du Christ ? » se fût levée dans leur cœur. 
A la présence du. signe qu'il leur donnoit au dehors, Dieu les 
toucha au dedans par cette inspiration dont Jésus a dit : « Nul ne 
vient à moi, si mon Pere ne le tire?. » 

L'étoile des mages est donc l'inspiration dans les cœurs. Je ne 
sais quoi vous luit au dedans : vous êtes dans les ténèbres et dans 
les amusemens, ou peut-étre dans la corruption du monde : tour- 
nez vers l'Orient, où se lèvent les astres ; tournez-vous à Jésus- 
Christ qui est l’Orient, où se lève comme un bel astre l'amour de 
la vérité et de la vertu : vous ne savez encore ce que c'est, non 
plus que les mages, et vous savez seulement en confusion que 
cette nouvelle étoile vous mène au roi des Juifs, des vrais enfans 
de Juda et de Jacob : allez, marchez, imitez les mages. « Nous 
avons vu son étoile, et nous sommes venus * : » nous avons vu, 
et nous sommes partis à l'instant. Pour aller où ? nous ne le sa- 
vons pas encore; nous commencons par quitter notre patrie. 
Quittez le monde de même; le monde pour lequel la nouvelle 
étoile, la chaste inspiration qui vous ébranle le cœur, commence 
à vous insinuer un secret dégoüt. Allez à Jérusalem : recevez les 
lumières de l'Eglise : vous y trouverez les docteurs qui vous in- 
terpréteront les prophéties, qui vous feront entendre les desseins 
de Dieu : et vous marcherez sürement sous cette conduite. 

Chrétien, qui que vous soyez qui lisez ceci ; peut-étre, car qui 
peut prévoir les desseins de Dieu? peut-étre qu'à ce moment 
l'étoile se va lever dans votre cœur : allez : sortez de votre patrie, 
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ou plutôt sortez du lieu de votre bannissement que vous prenez 
pour votre patrie, parce que c’est dans cette corruption que vous 
avez pris naissance : dès le ventre de votre mère, accoutumé à la 
vie des sens, passez à une autre région : apprenez à connoitre 
Jérusalem, et la crèche de votre Sauveur, et le pain qu'il vous 
prépare à Bethléem. 
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III: ÉLÉVATION. 
Qui sont les Mages ? 


Les mages, sont-ce des rois absolus ou dépendans d'un plus 
grand empire ? Ou sont-ce seulement de grands seigneurs, ce qui 
leur faisoit donner le nom de rois selon la coutume de leur pays ? 
Ou sont-ce seulement des sages, des philosophes, les arbitres de 
la religion dans l'empire des Perses, ou, comme on l'appeloit 
alors, dans celui des Parthes, ou dans quelque partie de cet em- 
pire qui s'étendoit par tout l'Órient? Vous croyez que j'aille ré- 
soudre ces doutes et contenter vos désirs curieux ; vous vous 
trompez : je n'ai pas pris la plume à la main pour vous apprendre 
les pensées des hommes : je vous dirai seulement que c'étoient les 
savans de leur pays, observateurs des astres, que Dieu prend par 
leur attrait, riches et puissans, comme leurs présens le font pa- 
roitre. S'ils étoient de ceux qui présidoient à la religion, Dieu s'é- 
toit fait connoitre à eux, et ils avoient renoncé au culte de leur pays. 

C'est à quoi doivent mener les hautes sciences. Philosophes de 
nos jours, de quelque rang que vous soyez, ou observateurs des 
astres, ou contemplateurs de la nature inférieure, et attachés à ce 
qu'on appelle physique, ou occupés des sciences abstraites qu'on 
appelle mathématiques, où la vérité semble présider plus que 
dans les autres : je ne veux pas dire que vous n'ayez de dignes 
objets de vos pensées : car de vérité en vérité vous pouvez aller 
jusqu'à Dieu, qui est la vérité des vérités, la source de la vérité, 
la vérité méme, où subsistent les vérités que vous appelez éter- 
nelles, les vérités immuables et invariables qui ne peuvent pas ne 
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“pas être vérités, et que tous ceux qui ouvrent les yeux voient en 
eux-mêmes, et néanmoins au-dessus d'eux-mêmes, puisqu'elles 
règlent leurs raisonnemens comme ceux des autres, et président 
aux connoissances de tout ce qui voit et qui entend, soit hommes, 
soit anges. C'est cette vérité que vous devez chercher dans vos 
sciences. Cultivez donc ces sciences ; mais ne vous y laissez point 
absorber : ne présumez pas, et ne croyez pas être quelque chose 
plus que les autres, parce que vous savez les propriétés et les rai- 
sons des grandeurs et des petitesses : vaine páture des esprits cu- 
rieux et foibles, qui après tout ne mène à rien qui existe, et qui 
n'a rien de solide qu'autant que, par l'amour de la vérité et l'habi- 
tude de la connoitre dans des objets certains, elle fait chercher la 
véritable et utile certitude en Dieu seul. 

Et vous, observateurs des astres, je vous propose une admirable 
manière de les observer. Que David étoit un sage observateur des 
astres, lorsqu'il disoit : « Je verrai vos cieux, l’œuvre de vos 
mains, la lune et les étoiles que vous avez fondées !! » Figurez- 
vous une nuit tranquille et belle, qui dans un ciel net et pur 
étale tous ses feux. C'étoit pendant une telle nuit que David re- 
gardoit les astres, car il ne parle point du soleil : la lune et l'armée 
du ciel qui la suit faisoit l'objet de sa contemplation. Ailleurs il dit 
encore : « Les cieux racontent la gloire de Dieu, » mais dans la 
suite il s'arréte sur le soleil : « Dieu a établi, dit-il, sa demeure 
dans le soleil, qui sort richement paré comme fait un nouvel 
époux du lieu de son repos ?, » et le reste : de là il s'éléve à la lu- 
mière plus belle et plus vive de la loi. Voilà ce qu'opère dans l'es- 
prit de David la beauté du jour. Mais dans l'autre psaume, où il 
ne voit que celle de la nuit, il jouit d'un sacré silence; et dans une 
belle obseurité il contemple la douce lumière que lui présente la 
nuit, pour de là s'élever à celui qui luit seul parmi les ténèbres. 
Vous qui vous relevez pendant la nuit, et qui élevez à Dieu des 
mains innocentes dans l'obscurité et dans le silence, solitaires, et 
vous, chrétiens, qui louez Dieu durant les ténèbres, dignes obser- 
vateurs des beautés du ciel, vous verrez l'étoile qui vous mènera 
au grand Roi qui vient de naitre. 


1 Psal. vit, 4. — ? Psal. xvur, 2, 6, 8, 9 et seq. 
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IV: ÉLÉVATION. 
D'où viennent les Mages? 


D'où ils viennent? De loin ou de pres? Sont-ils venus en ce peu 
de jours qui s'écoulent entre la Nativité et l'Epiphanie, comme 
l'ancienne tradition de l'Eglise semble l'insinuer ? ou y at-il ici 
quelqu'autre secret ? Sont-ils venus de plus loin, avertis peut-étre 
avant la nativité du grand Roi, pour arriver au temps conve- 
nable ?, Qui le pourra dire, et que sert aussi que nous le disions? 
N'est-ce pas assez de savoir qu'ils viennent du pays de l'igno- 
rance, du milieu de la gentilité où Dieu n'étoit pas connu, ni le 
Christ attendu et promis? Et néanmoins guidés d'en haut, ils 
viennent à Dieu et à son Christ, comme les prémices sacrées de 
l'Eglise des gentils. 

A la venue du Christ, le monde s'ébranle pour venir recon- 
noitre le Dieu véritable oublié depuis tant de siècles. « Les rois 
d'Arabie et de Tharsis, les Sabéens, » les Egyptiens, les Chaldéens, 
«les habitans des iles les plus éloignées, viendront » à leur tour 
«pour adorer Dieu et faire leurs présens ! » au roi des Juifs. 
Apportez, provinces des gentils : « Venez rendre au Seigneur hon- 
neur et gloire : apportez-lui, » comme le seul présent digne de 
lui, «la glorification de son nom ?. » 

Pourquoi Dieu appelle-t-il aujourd'hui des sages et des philo- 
sophes ? « Il n'y a pas plusieurs sages, ni plusieurs savans : il n'y 
a pas plusieurs riches, ni plusieurs nobles parmi vous, disoit saint 
Paul, paree que Dieu veut confondre les savans et les puissans dela 
terre par les foibles et par ceux qu'on estime fols, et ce qui est par 
ce qui n'est pas?. » Il veut pourtant commencer parle petit nombre 
des sages gentils qui viennent adorer Jésus, parce que ces sages 
-et ces savans, dés qu'ils voient paroitre l'étoile, et à sa première 
clarté, renoncent à leurs lumières pour venir à Jérusalem et aux 
docteurs de l'Eglise, par où il faut arriver à ce que Dieu leur in- 


! Psal, Lxx1, 9-11. — 2 Psal. xxvii, 2. — 3 1 Cor., 1, 26-98. 
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spire de chercher. Soumettez, sages du monde, toutes vos lu- 
mieres, et celles-là mêmes qui vous sont données d'en haut, à la 
doctrine de l'Eglise, parce que Dieu qui vous éclaire, vous veut 
faire humbles encore plus qu'éclairés. 
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V* ÉLÉVATION. 
Quel fut le nombre des Mages? 


On croit vulgairement qu'ils étoient trois, à cause des trois pré- 
sens qu'ils ont offerts. L'Eglise ne le dit pas, et que nous importe 
de ie savoir ? C'est assez que nous sachions qu'ils étoient « de ce 
nombre connu de Dieu, du petit nombre, du petit troupeau que 
Dieu choisit‘. » Regardez la vaste étendue de l'Orient et celle de 
tout l'univers : Dieu n'appelle d'abord que ce petit nombre ; et 
quand le nombre de ceux qui le servent sera augmenté, ce 
nombre, quoique grand en soi, sera petit en comparaison du 
nombre infini de ceux qui périssent. Pourquoi ? « 0 homme! qui 
étes-vous pour interroger Dieu ?, » et lui demander raison de ses 
conseils ? Profitez de la grace qui vous est offerte, et laissez à Dieu 
la science de ses conseils et des causes de ses jugemens. Vous étes 
tenté d'incrédulité à la vue du petit nombre des sauvés, et peu 
s'en faut que vous ne rejetiez le remède qu'on vous présente : 
comme un malade insensé, qui dans un grand hôpital, où un mé- 
decin viendroit à lui avec un remède infaillible, au lieu de s'aban - 
donner à lui, regarderoit à droite et à gauche ce qu'il feroit des 
autres. Malheureux, songe à ton salut, sans promener sur le reste 
des malades ta folle et superbe curiosité. Les mages ont-ils dit 
dans leur cœur : N'allons pas : car pourquoi aussi Dieu n'appelle- 
t-il pas tous les hommes? Ils allèrent, ils virent, ils adorèrent, ils 
offrirent leurs présens : ils furent sauvés. 


! Matth., VII, 14, 23; xx, 16; Luc., xij, 32. — ? Rom., 1x, 20. 
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VI ÉLÉVATION. 
L'étoile disparoît. 


Soit que Dieu voulüt faire connoitre qu'il alloit punir les Juifs 
ingrats par la soustraction de ses lumières; soit que l'étoile qui 
conduisoit au roi pauvre, et l'ange qui la guidoit, ne voulüt point 
se montrer où paroissoit la pompe d’une cour royale et maligne; 
soit que l'on n’eût pas besoin de lumière extraordinaire où luisoit 
comme dans son lieu celle de la loi et des prophètes, l'étoile que les 
mages avoient vue en Orient se cacha dans Jérusalem, et ne re- 
parut aux mages qu'au sortir de cette ville, qui tue les prophètes 
et qui ne connut pas le jour où Dieu venoit la visiter. 

C'est ici encore une figure de l'inspiration. Elle se cache sou- 
vent : la lumière qui nous avoit paru d’abord, se cache tout d'un 
coup dans les ténèbres : l'ame éperdue ne sait plus où elle en est, 
aprésavoir perdu son guide. (ue faire alors? Consultez et écoutez 
les docteurs qui vous conduiront par la lumière des Ecritures. 
L'étoile reparoitra avec un nouvel éclat. Vous la verrez marcher 
devant vous plus claire que jamais : et comme les mages vous 
serez transportés de joie. Mais durant le temps d’obscurité, 
suivons les guides spirituels et les ministres ordinaires que Dieu 
a mis sur le chandelier de la cité sainte. 
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VIF ÉLÉVATION. 
Les docteurs indiquent Bethléem aux Mages. 


La lumière ne s'éteint jamais dans l'Eglise. Les Juifs commen- 
coient à se corrompre ; et le Fils de Dieu sera bientót obligé de 
dire : « Gardez-vous bien de la doctrine des pharisiens et des 
docteurs de la loi *. » Cependant dans cet état de corruption et à 

! Matth., vt, 9, 10. — ? Jbid., xvi, 44, 12. 
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la veille de sa ruine, la lumière de la vérité devoit luire dans la 
synagogue; et il devoit être toujours véritable jusqu’à la fin, 
comme dit le même Sauveur : « Les docteurs de la loi et les pha- 
risiens sont assis sur la chaire de Moïse, faites donc ce qu'ils en- 
seignent » tous ensemble et en corps, « mais ne faites pas ce qu'ils 
font ! : » tant il étoit véritable que la lumière subsistoit toujours 
dans le corps de la synagogue qui alloit périr. 

C'est ce qui parut à Jérusalem sur l'interrogation des mages. 
Les pontifes et les docteurs de la loi allérent d'abord au but sans 
hésiter : le roi, c’étoit Hérode, les assembla pour les consulter : il 
faut répondre alors. Quand les rois qui interrogent seroient des 
Hérodes, on leur doit la vérité quand ils la demandent, et le té- 
moignage en est nécessaire. 

« Le roi des Juifs, disent-ils ?, doit naître dans Bethléem : 
car c'est ainsi qu'il est écrit dans le prophéte Michée : Et toi, 
Bethléem, tu n'es pas la dernière entre les villes de Juda : car de 
toi sortira le chef qui conduira mon peuple d'Israël.» Il falloit 
avoir de la force pour oser dire à un roi si jaloux de la puissance 
souveraine, qu'il y avoit un roi prédit au peuple, et que c'étoit lui 
qu'on cherchoit ; de sorte qu'il étoit au monde : mais il falloit que 
la synagogue, quelque tremblante qu'elle füt sous la tyrannie 
d'Hérode, rendit ce témoignage. 

Voici encore une autre merveille : c'est à la poursuite d'Hérode 
que se fait cette authentique déclaration de toute la synagogue : 
Hérode ne fut poussé à la consulter que par la jalouse fureur qu'il 
va bientôt déclarer ; mais Dieu se sert des méchans et de leurs 
aveugles passions pour la manifestation de ses vérités. 

Il y a encore ici un autre secret. Dieu cache souvent ses mystères 
d'une manière étonnante. C'étoit un des embarras de ceux qui 
avoient de la peine à reconnoitre Jésus-Christ, qu'il paroissoit Ga- 
liléen, et que Nazareth étoit sa patrie. «Le Christ doit-il venir de 
Galilée? Ne savons-nous pas, disent-ils, qu'il doit naitre du 
sang de David, et méme de la bourgade de Bethléem, où David 
demeuroit *? » Et Nathanaël, cet homme « sans fard et fraude, 
ce vrai Israélite, » ne fut-il pas lui-même dans cet embarras, 

1 Matth., xxu, 2, 8.— ? Ibid., 11, 2, 5, 6. —? Mich., v, 2.— * Joan., vut, 41, 42. 
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quand on lui dit : «Nous avons trouvé le Messie : c'est Jésus de 
Nazareth, fils de Joseph. Quoi, répliqua-t-il, peut-il venir 
quelque chose de bon de Nazareth ! ? » N'est-ce pas Bethléem, la 
tribu de Juda, qui nous doit donner ce Christ que vous m'annon- 
cez? Quoique Jésus-Christ püt dès lors leur découvrir le lieu de 
sa naissance , nous ne lisons pas qu'il l'ait fait. Dieu veut que ses 
mystères soient cherchés. 

Approfondissez humblement : ne vous opiniâtrez pas à rejeter 
Jésus-Christ, sous prétexte qu'un des caractères de sa naissance 
n'est pas encore éclairci : si vous cherchez bien, vous trouverez 
que ce Jésus concu à Nazareth et nourri dans cette ville comme 
dans son pays, par une secréte conduite de la divine sagesse est 
venu naitre à Bethléem. Ainsi ce qui faisoit la difficulté se tourne 
en preuve pour les humbles : et Dieu avoit préparé cette solution 
de lénigme, premièrement par le témoignage des bergers, mais 
dans la suite d'une manière plus éclatante à l'avénement des 
mages dans Jérusalem. 

La demande qu'ils y firent hautement du lieu où devoit naître 
le Christ, fut connue de tout le monde, «et tout Jérusalem en fut 
troublé aussi bien qu'Hérode. ? » La réponse de l'assemblée des 
pontifes et des docteurs consultés par ce roi, ne fut pas moins cé- 
lèbre : et le meurtre des innocens dans les environs de Bethléem , 
fit encore éclater cette vérité. Accoutumons-nous aux dénouemens 
de Dieu. Quelle admirable consolation à ceux qui ne savoient pas 
que Jésus étoit né à Bethléem , quand ils virent cet admirable 
accomplissement de la prophétie! Avec quelle joie s'écrierent-ils : 
« Vraiment, à Bethléem, tu n'es» plus comme auparavant «la 
plus petite des villes, puisque » tu seras illustrée « par la naissance 
de celui qui doit conduire Israél?. » La postérité montrera la spé- 
lonque, comme on l'appeloit, où étoit né le Sauveur, et les paiens le 
remarqueront eux-mémes *. Cette petite bourgade demeurera éter- 
nellement mémorable ; on se souviendra à jamais de la prophétie 
de Michée , qui tant de siècles auparavant a prédit qu'elle verroit 
naître dans le temps celui dont la naissance est éternelle dans le sein 
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de Dieu : et, comme parle ce prophète, « celui dont la sortie» et 
la production «est de toute éternité !. » 

Admirons comme Dieu sait troubler les hommes par de terribles 
difficultés, et en même temps les calmer d'une manière ravissante. 
Mais il faut étre attentif à tout, et ne rien oublier : car tout est 
digne d'attention dans l’œuvre de Dieu; et l’œuvre de Dieu se 
trouve en tout, parce que Dieu répand partout des épreuves de la 
foi et de l'espérance. Commencons par croire malgré les difficultés : 
car c'est ainsi que fit le bon et sincére Nathanaél, qui, sans at- 
tendre l'éclaircissement de la difficulté sur Nazareth, touché des 
autres motifs qui l'attiroient, dit à Jésus : « Vous étes le Fils de 
Dieu : Vous êtes le roi d'Israël. Et Jésus lui dit : Vous verrez de 
plus grandes choses?. » Parce que vous avez cru d'abord, dés la 
première étincelle d'une lumière quoique foible et petite encore, 
de bien plus grands secrets vous seront révélés. 
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VIIF ÉLÉVATION. 
La jalousie et l'hypocrisie d'Hérode : sa politique trompée. 


Siméon nous dira bientôt que Jésus est venu au monde, «afin 
que le secret caché dans le cœur de plusieurs füt révélé. * » Quel 
secret doit être ici révélé? Le secret des politiques du monde, le 
secret des grands de la terre, la jalousie secrète des mauvais rois, 
leurs vains ombrages, leurs fausses délicatesses, leur hypocrisie, 
leur cruauté : tout cela va paroître dans Hérode. 

Au nom du roi qui étoit venu et à qui il voyoit déjà occuper 
son trône, touché par l'endroit le plus sensible de son cœur, il ne 
s'emporta point contre les pontifes qui avoient annoncé ce roi 
aux Juifs, ni contre les mages qui avoient fait la demande : en 
habile politique il va à la source, et conclut la mort de ce nouveau 
roi. « Allez, dit-il aux mages, informez-vous avec soin de cet 
enfant; et quand vous l'aurez trouvé, faites-le-moi savoir, afin 

que j'aille aussi l'adorer à votre exemple. » Le cruel! il ne son- 
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TOM. VII. : 49 


290 ÉLÉVATIONS SUR LES MYSTÉRES. 


geoit qu'à lui enfoncer un poignard dans le sein, mais il feint une 
adoration pour couvrir son crime. 

Quoi donc, Hérode étoit-il un homme sans religion ? Ce n’est 
pas là son caractère : il reconnoit la vérité des prophéties et sait 
de qui il en faut attendre l'intelligence; mais l'hypocrite supersti- 
tieux se sert de ses connoissances pour sacrifier le Christ du Sei- 
gneur à sa jalousie. 

Que de secrètes terreurs Dieu envoie aux ames ambitieuses ! 
Hérode n'avoit rien à craindre de ce nouveau roi, dont « le 
royaume n'est pas de ce monde‘: » et lui qui donne le royaume 
du ciel, il ne désire point ceux de la terre. Mais c'est ainsi qu'il 
effraieles grands de la terre si jaloux de leur puissance, et il faut 
que leur ambition soit leur supplice. 

Mais en méme temps Dieu se ritdu plus haut des cieux de leurs 
ambitieux projets. Hérode avoit poussé jusqu'au dernier point les 
raffinemens politiques : « Allez , informez- vous soigneusement 
de cet enfant?. » Voyez comme il les engage à une exacte re- 
cherche et à un fidéle rapport : mais Dieu souffle sur les desseins 
des politiques , et il les renverse. Jésus dit à un autre Hérode, fils 
de celui-ci, et qui comme lui craignoit que le Sauveur ne voulüàt 
régner à sa place : « Allez, dites à ce renard , » à ce malheureux 
politique « qu'il faut, » malgré lui « que je fasse ce que j'ai à faire 
aujourd'hui et demain, et que ce n'est qu'au troisième jour » et à 
la troisième année de ma prédication, « que je dois être con- 
sommé * » par ma mort. Il est dit de méme à son père : Il faut, 
malgré vos finesses et votre profonde hypocrisie, que cet enfant 
que vous voulez perdre par des moyens qui vous paroissent si 
bien concertés : il faut qu'il vive et qu'il croisse , et qu'il « fasse 
l’œuvre de son Père pour lequel » il est «envoyé *. » Quand vous 
aurez trompé les hommes , tromperez-vous Dieu? Votre jalousie 
ne fera que se tourmenter davantage, quand elle verra hors de 
ses mains celui qui l'effraie. Que craignons-nous dans l’œuvre de 
Dieu ? Les obstacles que nous suscitent les grands de la terre 
et leur fausse politique? Quand le monde sera plus fort que 


1 Joan., xviH, 
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Dieu, nous devons tout craindre : tant que Dieu sera comme il 
est «le seul puissant !, » nous n'avons qu'à marcher la tête levée. 
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IX* ÉLÉVATION. 
Les Mages adorent l'enfant, et lui font leurs présens. 


Aprés que les mages se furent soumis aux prétres et aux doc- 
teurs , et se furent mis en chemin selon leur précepte, «l'étoile 
paroit de nouveau et les mène où étoit l'enfant ?. » Fut-ce à l'é- 
table ou à la crèche? Joseph et Marie y laisserent-ils l'enfant , et 
ne songèrent-ils point, ou bien ne purent-ils point pourvoir à un 
logement plus commode ? Contentons-nous des paroles de l'Evan- 
gile : « L'étoile s'arréta sur le lieu où étoit l'enfant. » Sans doute, 
ou dans le lieu de sa naissance, ou auprès, puisque c’étoit là qu'on 
les avoit adressés : et on doit croire que ce fut à Bethléem méme, 
afin que ces pieux adorateurs vissent l'accomplissement de la pro- 
phétie qu'on leur avoit enseignée. Quoi qu'il en soit, « ils l'adoré- 
rent et lui firent leurs présens ?. » 

Faisons les nótres à leur exemple, et que ces présens soient 
magnifiques. Les mages offrirent avec abondance, et de l'or, et les 
parfums les plus exquis, c'est-à-dire l'encens et la myrrhe. 

Recevons linterprétation des saints docteurs et que lEglise 
approuve : on lui donne de l'or comme à un roi; l'encens honore 
sa divinité, et la myrrhe son humanité et sa sépulture , parce que 
c'étoit le parfum dont on embaurnoit les morts. 

L'or que nous devons offrir à Jésus-Christ, c'est un amour 
pur : une ardente charité qui est cet or appelé dans l'Apocalypse 
« l'or purifié par le feu » qu'il faut « acheter de » Jésus-Christ ^. 

Comment est-ce qu'on achète l'amour? par l'amour méme : en 
aimant on apprend à mieux aimer; en aimant le prochain et en 
lui faisant du bien, on apprend à aimer Dieu , et c'est à ce prix 
qu'on achéte son amour. Mais c'est lui qui commence en nous 
cet amour, qui va sans cesse s'épurant au feu des afflictions par la 
patience. 

1[ Timoth., vi, 45. — ? Matth., 11, 9. — 9 Ibid., 11. — * Apoc., 11, 18. 
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« Je vous conseille , dit Jésus-Christ, d'acheter de moi cet or* :» 
obtenez-le par vos prieres : n'épargnez aucun travail pour l'ac- 
quérir : joignez-y l'encens. Qu'est-ce que l'encens du chrétien? 
L'encens est quelque chose qui s'exhale, qui n'a son effet qu'en se 

.perdant: exhalons-nous devant Dieu en pure perte de nous- 

mêmes, puisque « celui qui perd son ame la gagne" : » celui qui 
renonce à soi-même, celui qui s'oublie, qui se consume lui- 
méme devant Dieu, est celui qui lui offre de l'encens : épanchons 
nos cœurs devant lui : offrons-lui de saintes prières qui montent 
au ciel, tout ensemble qui se dilatent dans l'air , et qui édifient 
toute l'Eglise. Disons avec David : «J'ai en moi mon oraison au 
Dieu de ma vie ?: » j'ai en moi l'encens que je lui offrirai et l'a- 
gréable parfum qui pénétrera jusqu'à lui. Ce n'est rien , si nous 
n'y ajoutons encore la myrrhe, c'est-à-dire un doux souvenir de 
la passion et de la sépulture du Sauveur, « ensevelis avec lui *, » 
comme dit saint Paul. Car sans sa mort il n'y a point d'oblation 
sainte : il ny a point de vertu ni de bon exemple. 

Aprés avoir offert ces présens à Dieu, croirons-nous étre quittes 
envers lui? non, puisqu'au contraire, en lui donnant ce que 
nous lui devons , nous contractons une nouvelle dette 5: « Nous 
vous donnons, disoit David, parmi ces riches offrandes , ce que 
nous avons recu de votre main *. » Combien plus avons-nous 
recu de sa main cet or de la charité, cet encens intérieur de notre 
cœur épanché dans la prière, cette pieuse et tendre méditation de 
la passion et de la mort de Jésus-Christ! Je le reconnois , Ô Sau- 
veur; plus je vous offre, plus je vous suis redevable : tout mon 
bien est à vous , et sans en avoir besoin, vous agréez ce que je 
vous donne, à cause que c'est vous-même qui me l'avez première- 
ment donné, et que rien n'est agréable à vos yeux que ce qui 
porte votre marque et qui vient de vous. 

Mais que donnerons-nous encore à Jésus-Christ? le mépris des 
biens de la terre. Que les mages sortirent contens de trouver le 
Roi des Juifs, qu'ils étoient venus chercher de si loin, que l'étoile, 
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que la prophétie leur avoit montré ; de le trouver, dis-je, ou dans 
son étable , ou dans un lieu toujours pauvre, sans faste ; Sans 
appareil: qu'ils retournèrent contens de l'usage qu'ils avoient 
fait de leurs richesses en les lui offrant ! Offrons-lui tout dans ses 
pauvres : la partie que nous leur donnons de nos biens, est la 
seule qui nous demeure ; et par celle-là que nous quittons, nous 
devons apprendre à nous dégoüter , à nous détacher de l'autre. 
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X* ÉLÉVATION. 
Les Mages retournent par une autre voie. 


« Aprés avoir adoré l'enfant, avertis en songe » par un oracle 
du ciel « de ne retourner plus à Hérode, ils retournèrent en leur 
pays par un autre chemin‘. » Ainsi fut trompée la politique d'Hé- 
rode: mais Dieu veut en méme temps nous apprendre à corriger 
nos premieres voies, et aprés avoir connu Jésus-Christ, de ne 
marcher plus par le méme chemin. Ne nous imaginons pas qu'un 
changement médiocre nous suffise, pour changer les voies du 
monde dans les voies de Dieu. « Mes pensées ne sont pas vos 
pensées, et mes voies ne sont pas vos voies, dit le Seigneur. » Et 
voyez quel en est léloignement: « Autant que le levant est 
éloigné du couchant, autant mes pensées sont éloignées de vos 
pensées, et mes voies de vos voies?. » Ainsi pour aller par une 
autre voie, pour quitter la région des sens, et s'avancer par les 
voies de Dieu, il faut étre bien éloigné de soi-méme , et la conver- 
sion n'est pas un petit ouvrage. 

Nous avons, comme les mages , à retourner dans notre patrie. 
Notre patrie, comme la leur, est en Orient : c'est vers l'Orient 
que Dieu avoit planté son paradis: il nous y faut retourner : 
dans quelle sainteté, dans quelle grace, dans quelle simplicité 
l'homme avoit-il été créé ? « Dieu l'avoit fait droit et simple , et il 
s'est lui-même jeté dans des disputes infinies *. » Pourquoi tant 
contester contre Dieu? « Crains Dieu et observe ses commande- 
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mens : c'est là tout l'homme ‘. » Homme, ne dispute plus sur la 
nature de ton ame, sur les conditions de ta vie : et craindre Dieu 
et lui obéir, c'est tout l'homme : que cela est clair! que cette voie 
est droite! que cette doctrine est simple! On doit lapercevoir 
d'abord et dés le premier regard se jeter dans cette voie. Pourquoi 
tant de laborieuses recherches? C'est que l’homme, à qui Dieu 
avoit d'abord montré son salut et sa vie dans son saint comman- 
dement, s'est laissé trahir par ses sens, et la trompeuse beauté 
du fruit défendu a été le piége que l'ennemi lui a tendu : de là il 
s'est engagé dans un labyrinthe d'erreurs oü il ne voit plus d'issue. 
« Revenez, enfans d'Israël, à votre cœur * : » connoissez votre 
égarement : changez votre voie : si jusqu'ici vous avez cru vos 
sens, songez à présent que « le juste vit de la foi * : » si jusqu'ici 
vous avez voulu plaire aux hommes et ménager une fausse gloire, 
songez maintenant à glorifier Dieu à qui seul la gloire appartient : 
si jusqu'ici vous avez aimé ce qu'on appelleles aises et les plaisirs, 
accoutumez-vous à goüter dans les maladies, dans les contradic- 
tions , dans toutes sortes d'incommodités , l'amertume qui vient 
troubler en vous la joie des sens et y réveiller le goût de Dieu. 
1 Eccle., xit, 13. — ? Isa., XLVI, 8. — 5 Habac., 11, 4; Rom., 1, A7. 


XVIH® SEMAINE. — PREMIÈRE ÉLÉVATION. 295 


XVII SEMAINE. 


LA PRÉSENTATION DE JÉSUS-CHRIST AU TEMPLE , AVEC 
LA PURIFICATION DE LA SAINTE VIERGE. 


PREMIÈRE ÉLÉVATION. 
Deux préceptes de la loi sont expliqués. 


La loi de Moïse ordonnoit deux choses aux parens des enfans 
nouvellement nés. La première, s'ils étoient les aînés, de les pré- 
senter et les consacrer au Seigneur, dont la loi rend deux raisons. 
L'une générale : « Consacrez-moi tous les premiers-nés; car tout 
est à moi! : » et dans la personne des ainés, tout le reste des fa- 
milles m'est donné en propre. La seconde étoit particulière au 
peuple juif : Dieu avoit exterminé en une nuit tous les premiers- 
nés des Egyptiens; et épargnant ceux des Juifs, il voulut que do- 
rénavant tous leurs premiers-nés lui demeurassent consacrés par 
une loi inviolable, en sorte que leurs parens ne pussent s'en ré- 
server la disposition, ni aucun droit sur eux qu'ils ne les eussent 
auparavant rachetés de Dieu par le prix qui étoit prescrit. Cette 
loi s'étendoit jusqu'aux animaux; et en général tout ce qui étoit 
premier-né, ou comme parle la loi, « tout ce qui ouvroit le sein 
d'une mère? » et en sortoit le premier, étoit à Dieu. 

La seconde loi regardoit la purification des mères, qui étoient 
impures dès qu'elles avoient mis un enfant au monde. Il leur étoit 
défendu, durant quarante ou soixante jours, selon le sexe de 
leurs enfans, de toucher aucune chose sainte, ni d'approcher du 
temple et du sanctuaire. Aussitót qu'elles étoient méres, elles 
étoient comme excommuniées par leur propre fécondité; tant la 
naissance des hommes étoit malheureuse et sujette à une malé- 
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diction inévitable. Mais voici que Jésus et Marie venoient la pu- 
rifier, en subissant volontairement et pour l'exemple du monde, 
une loi pénale à laquelle ils n'étoient soumis qu'à cause que le 
secret de l'enfantement virginal n'étoit pas connu. 

Dans cette purification les parens devoient offrir à Dieu un 
agneau; et s'ils étoient pauvres et n'en avoient pas le moyen, ils 
pouvoient offrir à la place «deux tourterelles ou deux petits de 
colombes, pour être immolés, l'un en holocauste et l'autre» selon 
le rit du sacrifice « pour le péché. » Et voilà ce que portoit la loi 
de Moïse, à l'opprobre perpétuel des enfans d'Adam et de toute sa 
race pécheresse. 
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II ÉLÉVATION. 


La présentation de Jésus-Christ. 


La premiere de ces deux lois paroissoit manifestement avoir été 
faite en figure de Jésus-Christ, qui étant, comme dit saint Paul, 
«le premier-né avant toutes les eréatures?,» étoit celui en qui 
tout devoit étre sanctifié et éternellement consacré à Dieu. Unis- 
sons-nous done en ce jour par la foi à Jésus-Christ, afin d'étre en 
lui et par lui présentés à Dieu pour étre son propre bien, et nous 
dévouer à l'accomplissement de sa volonté, aussi juste que sou- 
veraine. 

Nous savons que le premier acte de Jésus, entrant au monde, 
fut de se dévouer à Dieu, et de se mettre à la place de toutes les 
victimes , de quelque nature qu'elles fussent, pour accomplir sa 
volonté en toute manière. Ce qu'il fit dans le sein de sa mère par 
la disposition de son cœur, il le fait aujourd'hui réellement en se 
présentant au temple , et se livrant au Seigneur comme une chose 
qui est à lui entièrement. 

Entrons dans ce sentiment du Seigneur Jésus; et unis à son 
oblation, disons-lui d'une ferme foi: O Jésus, quelle victime 
voulez-vous que je sois? Voulez-vous que je sois un holocauste 


1 Levit., xir, 8. — ? Coloss., 1, 515. 
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consumé et anéanti devant votre Pére par le martyre du saint 
amour? Voulez-vous que je sois ou une victime pour le péché par 
les saintes austérités de la pénitence, ou une victime pacifique et 
eucharistique dont le cœur touché de vos bienfaits, s'exhale en 
actions de graces et se distille en amour à vos yeux? Voulez-vous 
qu'immolé à la charité, je distribue tous mes biens pour la nour- 
riture des pauvres, ou que « frère sincère et bienfaisant !, » je 
donne ma vie pour les chrétiens, me consumant en pieux travaux 
dans l'instruction des ignorans et dans l'assistance des malades ? 
Me voilà prét à m'offrir, à me dévouer, pourvu que ce soit avec 
vous, puisqu'avee vous je puis tout, et que je serai heureux de 
m'offrir par vous et en vous à Dieu votre Père. 

Mais pourquoi ce premier-né est-il racheté? Falloit-il racheter 
le Rédempteur? Le Rédempteur portoit en lui-méme la figure 
des esclaves et des pécheurs : sa sainte mére ne le pouvoit con- 
server en sa puissance qu'en le rachetant : il lui fut soumis, 
il lui obéit, il la servit durant trente ans. hachetez-le, pieuse 
mere : mais vous ne le garderez pas longtemps : vous le verrez 
revendu pour trente deniers, et livré au supplice de la croix. 
Divin premier-né, soit que vous soyez racheté pour étre à 
moi dans votre enfance, soit que vous soyez vendu pour étre 
encore plus à moi à la fin de votre vie : je veux me racheter pour 
vous de ce siècle malin : je veux me vendre pour vous, et me 
livrer aux emplois de la charité. 
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III: ÉLÉVATION. 


La purification de Marie. 


Ne cherchons aucun prétexte pour nous exempter de l'obser- 
vation de la loi. Par les termes mémes de la loi de la purification , 
il paroit que la sainte Vierge en étoit exempte, n'ayant contracté 
ni l'impureté des conceptions ordinaires, ni celle du sang et des 
autres suites des vulgaires enfantemens. Elle obéit néanmoins : 


1 [ Joan., 111, 16; II Joan., 5, 6. 
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elle s'y croit obligée pour l'édification publique, comme son Fils 
avoit obéi par son ministère à la loi servile de la circoncision. 

Ne cherchons aucun prétexte de nous dispenser des saintes 
observances de l'Eglise, de ses jeünes, de ses abstinences, de ses 
ordonnances. Le plus dangereux prétexte de se dispenser de ce 
que Dieu demande de nous, est la gloire des hommes. Un fidéle 
vous dira : Si je m'humilie, si je me relâche, si je pardonne, on 
dira que j'aurai tort. Un ecclésiastique à qui vous conseillerez de 
se retirer durant quelque temps dans un séminaire , pour se re- 
cueillir et se redresser contre ses dissipations, vous dira : On eroira 
qu'on me l'a ordonné par pénitence, et on me croira coupable. 
Mais ni Jésus, ni Marie n'ont eu ces vues : Jésus ne dit pas : On 
me croira pécheur comme les autres, si je subis la loi de la cir- 
concision : Marie ne dit pas : On me croira mère comme les autres, 
et le péché comme la coneupiscence mêlé dans la conception de 
mon Fils comme dans celle des autres; ce qui fera tort non tant à 
moi qu'à la dignité et à la sainteté de ce cher Fils : elle subit la 
loi, et donne un exemple admirable à tout l'univers de mettre sa 


gloire dans celle de Dieu et dans l'honneur de lui obéir, et d'édifier 
son Eglise. 
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IV: ÉLÉVATION. 
L'ojfrande des deux tourterelles, ou des deux petits de colombe. 


«On offrira un agneau d'un an en holocauste pour un fils et 
une fille, et un petit de colombe ou une tourterelle pour le péché : 
que si l'on n'a pas un agneau d'un an, et qu'on n'en ait pas le 
moyen, on offrira deux tourterelles ou deux petits pigeons , l'un 
en holocauste et l'autre pour le péché'. » Dieu tempere sa loi selon 
les besoins : sa rigueur, quoique régulière , est aecommodante; et 
il permet aux pauvres, au lieu d'un agneau qui dans son indi- 
gence lui coüteroit trop, d'offrir des oiseaux de vil prix, mais 


agréables à ses yeux par leur simplicité et par leur douceur. Quoi 
1 Levit., xu, 6, 8. 
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qu'il en soit, il est constant que les tourterelles et les pigeons sont 
la victime des pauvres : dans l'oblation du Sauveur l'Evangile 
excluant l'agneau et ne marquant que l'alternative des colombes 
ou des tourterelles, a voulu expressément marquer que le sacrifice 
de Jésus-Christ a été celui des plus pauvres. C'est ainsi qu'il se plaît 
dans la pauvreté, qu'il en aime la bassesse, qu'il en étale les marques 
en tout et partout. N'oublions pas un si grand mystère ; et en mé- 
moire de celui « qui étant si riche s'est fait pauvre pour l'amour 
de nous, afin de nous enrichir par sa pauvreté !, » aimons-en le 
précieux caractere. 

« Pour moi, disoit Origène ?, j'estime ces tourterelles et ces 
colombes, heureuses d'étre offertes pour leur Sauveur; car il 
sauve et les hommes et les animaux ?, » et leur donne à tous leur 
petite vie. Allez, petits animaux et innocentes victimes , allez 
mourir pour Jésus : c'est nous qui devions mourir à cause de 
notre péché : sauvons done Jésus de la mort, en subissant celle 
que nous avions méritée. Dieu nous en délivre par Jésus qui 
meurt pour nous, et c'est en figure de Jésus notre véritable vic- 
time qu'on immole des animaux : ils meurent done pour lui en 
quelque sorte, jusqu'à ce qu'il vienne, et nous sommes exempts 
de la mort par son oblation. Une autre mort nous est réservée : 
c'est la mort de la pénitence, la mort aux péchés, la mort aux 
mauvais désirs : par; nos péchés et nos convoitises nous donnons 
la mort à Jésus « et nous le crucifions encore une fois *. » Sau- 
vons au Sauveur cette mort seule affligeante pour lui : mourons 
comme des tourterelles et des colombes, en gémissant dans la so- 
litude et dans la retraite : que les bois, que les rochers, que les 
lieux seuls et écartés retentissent de nos cris, de nos tendres gé- 
missemens : soyons simples comme la colombe, fidèles et doux 
comme la tourterelle : mais ne croyons pas pour cela être inno- 
cens comme le sont ces animaux : notre péché est sur nous, et il 
nous faut mourir dans la pénitence. 


1 JI Cor., vi, 9. — ? Origen. i Luc., hom. xiv. — 5 Psal. xxxv, 1. — * Hebr., 
VI, 6. 
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Ve ÉLÉVATION. 
Sur le saint vieillard Siméon. 


« Il y avoit dans Jérusalem un homme juste et craignant Dieu ; 
nommé Siméon, qui vivoit dans l'attente de la consolation d'Israël, 
et le Saint-Esprit étoit en lui : et il lui avoit été révélé par le 
Saint-Esprit qu'il ne mourroit point, qu'auparavant il n'eüt vu le 
Christ du Seigneur ‘. » Voici un homme admirable, et qui fait un 
grand personnage dans les mystères de l'enfance de Jésus. Pre- 
mièrement, c'est un saint vieillard qui n'attendoit plus que la 
mort : il avoit passé toute sa vie dans l'attente de la céleste conso- 
lation. Ne vous plaignez point, ames saintes, ames gémissantes, 
ames qui vivez dans l'attente ; ne vous plaignez pas si vos conso- 
lations sont différées : attendez : attendez encore une fois : 
Expecta : reexpecta?. Vous avez long temps attendu, attendez 
encore : expectans expectavi Dominum? : attendez en attendant : 
ne vous lassez jamais d'attendre. « Dieu est fidèle *, » et il veut 
étre attendu avec foi : attendez donc la consolation d'Israél. Et 
quelle est la consolation du vrai Israël ? C'est de voir une fois, et 
peut-étre à la fin de vos jours, le Christ du Seigneur. 

Il y a des graces uniques en elles-mêmes, dont le premier trait 
ne revient plus, mais qui se continuent ou se renouvellent par le 
souvenir. Dieu les fait attendre longtemps pour exercer la foi et 
en rendre l'épreuve plus vive : Dieu les donne quand il lui plait 
d'une maniere soudaine et rapide : elles passent en un moment : 
mais il en demeure un tendre souvenir et comme un parfum : 
Dieu les rappelle, Dieu les multiplie, Dieu les augmente : mais il 
ne veut pas qu'on les rappelle comme de soi-même par des efforts 
violens : il veut qu'on l'attende toujours : et on ne se doit per- 
mettre que de doux et comme insensibles retours sur ses an- 
ciennes bontés. « Que ceux qui ont des oreilles pour entendre, 


À so Ir, 25, 26. — ? Isa., xxvi, 10, 13. — 3 Psal. xxxix, 2. — * II Thessal., 
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écoutent '. » Telle sera, par exemple, une certaine suavité du 
Saint-Esprit, un goüt caché de la rémission des péchés, un pres- 
sentiment de la jouissance future; une impression aussi efficace 
que sublime de la souveraine majesté de Dieu, ou de sa bonté et 
de sa communication en Jésus-Christ; d'autres sentimens que Dieu 
sait et que saint Jean dans l'Apocalypse appelle «la manne ca- 
chée ?, » la consolation dans le désert, l'impression secrète dans le 
fond du cœur du «nouveau nom de Jésus-Christ, que nul ne con- 
noit que celui qui l'a recu. » C’est la consolation de Siméon dans 
ce mystère. Tous les fidèles y ont part, chacun à sa maniere, et 
tous doivent le comprendre selon leur capacité. 

O Dieu et Père de miséricorde, faites-moi entendre ce nouveau 
nom de votre Fils : ce nom de Sauveur que chacun de nous se doit 
appliquer par la foi, lorsque Dieu dit à notre ame : « Je suis ton 
salut *. » La voilà la consolation de Siméon : voyons comme il y 
est préparé. 
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VI: ÉLÉ VATION. 


Dernière préparation à la grace que Siméon devoit recevoir : le Saint- 
Esprit le conduit au temple. 


L'attente de Siméon étoit une préparation à la grace de voir 
Jésus; mais cette préparation étoit encore éloignée : la dernière 
et la plus prochaine disposition, c'est qu'aprés avoir longtemps 
attendu avec foi et patience, tout d'un coup il sent dans son coeur 
une impulsion aussi vive que secrète, qui le pressoit à ce moment 
d'aller au temple, sans qu'il süt peut-étre distinctement ce qu'il y 
alloit trouver, Dieu se contentant de lui faire sentir que ses désirs 
seroient satisfaits. « Il vint » donc « en esprit au temple : » il y 
vint par une secrète instigation de l'esprit de Dieu. Allons aussi 
en esprit au temple, si nous y voulons trouver Jésus-Christ. N'y 
allons point par coutume, par bienséance : « Les vrais adorateurs 
adorent Dieu en esprit et en vérité * : » c'est le Saint-Esprit qui 
les meut, et ils suivent cet invisible moteur. 

1 Luc., XIV, 95. —? Apoc., 11, AT. — 3 Ibid, —* Psal, xxx1v, 3.—5 Joan.,1V, 24. , 
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Le temple matériel, l'assemblée visible des fidéles est la figure 
de leur invisible réunion avec Dieu dans l'éternité. C'est là le vrai 
temple de Dieu : le vrai temple de Dieu où il habite, c'est la sainte 
et éternelle société de ses saints, réunis en lui par Jésus-Christ. 
Ainsi aller au temple en esprit, c'est s'unir en esprit à ce temple 
invisible et éternel, où Dieu, comme dit l'Apótre, « sera tout en 
tous !. » 

Allons donc en esprit au temple; et toutes les fois que nous en- 
trerons dans ce temple matériel, unissons-nous en esprit « à la 
sainte et éternelle Jérusalem ? » où est le temple de Dieu, où sont 
réunis les saints purifiés et glorifiés, qui attendent pourtant en- 
core à la dernière résurrection leur parfaite glorification, et l'as- 
semblage consommé de leurs frères qui manquent encore en leur 
sainte société, et que Dieu ne cesse de rassembler tous les jours. 

Là donc on trouve Jésus-Christ, mais Jésus-Christ entier, c'est- 
à-dire le chef et les membres : mais il ne sera entier que lorsque 
le nombre des saints sera complet. Ayons toujours la vue arrétée 
à cette consommation de l’œuvre de Dieu, et nous irons en esprit 
au temple pour y trouver Jésus-Christ. 
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VII: ÉLÉVATION. 


Heureuse rencontre de Siméon et de Jésus. 


« Il vint en esprit au temple au moment que le père et la mère 
de Jésus l’y portoient, selon la coutume prescrite par la loi?. » 
Heureuse rencontre, mais qui n'est pas fortuite; heureuse ren- 
contre de venir au temple au moment que Joseph et Marie y por- 
toient l'enfant! C'est pour cela que les anciens Péres grecs ont 
appelé ce mystère «la rencontre. » Mais la rencontre parmi les 
hommes paroit au dehors comme un effet du hasard : il n'y a 
point de hasard : tout est gouverné par une sagesse dont l'infinie 
capacité embrasse jusqu'aux moindres circonstances. Mais surtout 
l'heureuse rencontre de Siméon avec Jésus porté dans le temple 
par ses parens, est dirigée par un ordre spécial de Dieu. 

LT Cor., xv, 28. — ? Hebr., x11, 22. — 9 Luc., 11, 21. 
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Dieu détermina le moment où l'on se devoit rencontrer. Par 
quel esprit Jésus vint-il au temple ? S'il est écrit que «le Saint- 
Esprit le mena dans le désert', » ne doit-on pas dire de même 
que le Saint-Esprit le mena dans le temple, qu'il y mena aussi 
Joseph et Marie? Voici donc l'heureuse rencontre conduite par le 
Saint-Esprit : le méme Esprit qui mena au temple Joseph , Marie 
et Jésus, y mena aussi Siméon. Il cherchoit Jésus : mais plutót et 
premièrement Jésus le cherchoit, et vouloit encore plus se donner 
à lui que Siméon ne vouloit le recevoir. 

Mettons-nous done en état d'étre menés par le méme esprit qui 
mène Joseph, qui mène Marie, qui mène Jésus ; et pour cela dé- 
pouillons-nous de notre propre esprit: car ceux qui sont conduits 
par leur esprit propre, ne peuvent pas étre conduits par l'esprit 
de Dieu et de Jésus-Christ. 

Mais qu'est-ce que cet esprit propre ? Apprenons à le connoitre. 
Cet esprit propre consiste dans la recherche de ses avantages : et 
l'esprit de Jésus-Christ consiste aussi à se réjouir des avantages, si 
l'on peut ainsi parler, et de la gloire de Dieu en Jésus-Christ. 

« Si vous m'aimiez, vous vous réjouiriez de ce que je retourne 
à mon Père, parce que mon Père est plus grand que moi ?; » et 
que retourner à lui, c'est retourner à ma naturelle et originaire 
grandeur: c'est là se réjouir de la gloire et des avantages de Jésus- 
Christ. D'autres sont dévots dans la maladie, dans les grandes 
affaires du monde, afin qu'elles réussissent. Que de messes, que 
de prières, que de billets dans les sacristies, pour engager Dieu 
dans leurs intéréts et le faire servir à leur ambition ! Ceux-là 
n'entrent pas au temple dans l'esprit de Jésus-Christ, et ne l'y 
rencontrent pas. Laissons là ces dévots grossiers : en voici de plus 
spirituels. Ce sont les apôtres qui semblent se réjouir en Jésus- 
Christ même; et qui, touchés de sa douce conversation, ne peuvent 
se résoudre à le voir partir. Ce sont de foibles amis qui aiment 
leur joie plus que la gloire de celui qu'ils aiment. Ils quitteront 
l'oraison, pour peu qu'elle cesse à leur apporter ces délectations 
sensibles. Ce sont ceux que Jésus-Christ appelle « disciples pour 
un temps, qui recoivent d'abord la parole avec joie, mais à la pre- 
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miere tentation l'abandonnent *. » La vérité ne les règle pas, mais 
leur goüt passager et spirituel. 

Que dirons-nous de ceux qui viennent dire au Sauveur avec un 
mélange de joie sensible et humaine : « Seigneur, les démons 
mêmes nous sont soumis en votre nom ?. » Ils semblent se réjouir 
de la gloire de Notre-Seigneur, au nom duquel ils rapportent cet 
effet miraculeux. Mais parce qu'ils y méloient par rapport à eux 
une complaisance trop humaine, Jésus-Christ leur dit : Il est vrai : 
« je vous ai donné ce pouvoir sur les démons : néanmoins ne vous 
réjouissez pas de ce qu'ils vous sont soumis; mais réjouissez- 
vous de ce que vos noms sont écrits dans le ciel?; » et ce discours 
se termine à rendre gloire à Dieu de l'accomplissement de sa vo- 
lonté : « Il est ainsi, mon Père, parce que ca été votre bon 
plaisir *. » 

Ceux aussi dont parle saint Paul?, qui donneroient .« tous 
leurs biens aux pauvres et leurs membres mémes au mar- 
tyre, » ne seroient pas dépourvus de quelque joie, en faisant à Dieu 
ce sacrifice apparent : et néanmoins, s'ils « n'avoient pas la c ha- 
rité » et cette céleste délectation de l'aecomplissement de la vo- 
lonté de Dieu, « ils ne seroient rien. » Cherchons donc à nous ré- 
jouir en Jésus-Christ de ce qui a réjoui Jésus-Christ méme, c'est- 
à-dire du bon plaisir de Dieu , et mettons là toute notre joie. Alors 
guidés au temple par l'esprit de Jésus-Christ, nous le rencontre- 
rons avec Siméon, et la rencontre sera heureuse. 
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VIII ÉLÉVATION. 
Qu'est-ce que recevoir Jésus-Christ entre ses bras? 


«Il prit l'Enfant entre ses bras *. » Ce n'est pas assez de regarder 
Jésus-Christ; il faut le prendre, le serrer entre ses bras avec 
Siméon , afin qu'il n'échappe point à notre foi. 

Jésus-Christ est la vérité : le tenir entre ses bras, c'est com- 


1 Luc., virt, 13. — ? Ibid., x, V1.— 53 Ibid., 19, 20. — * Ibid., 931. — 8 I Cor., 
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prendre ses véytés, se les incorporer, se les unir; n'en laisser 
écouler aucune , les goûter , les repasser dans son cœur , s'y affec- 
tionner, en faire sa nourriture et sa force: ce qui en donne le 
goût et les fait mettre en pratique. 

C'est un défaut de songer seulement à la pratique : il faut aller 
au principe de l'affection et de l'amour. Lisez le psaume cxvin, 
tout consacré à la pratique de la loi de Dieu: « Heureux ceux qui 
marchent dans la loi de Dieu ‘. » Mais que fait David pour cela? 
Il la recherche, il l'approfondit, il désire qu'elle soit sa règle, il 
désire de la désirer , il s'y attache par un saint et fidèle amour ; il 
en aime la vérité, la droiture ; il en chante les merveilles, il use ses 
yeux à la lire nuit et jour, il la goûte, elle est un miel céleste à sa 
bouche. C'est ce qui rend la pratique amoureuse et persévérante. 

Combien plus devons-nous aimer l'Évangile? Mais pour aimer 
l'Evangile, il faut primitivement aimer Jésus-Christ, le serrer 
entre ses bras , dire avec l'Epouse : « Je le tiens, et ne le quitterai 
pas ?. » Une pratique sèche ne peut pas durer: une affection 
vague se dissipe en l'air : il faut, par une forte affection, en venir 
à une solide pratique. 

Ceux qui disent qu'il en faut venir à la pratique, disent vrai 
sans doute; mais ceux qui pensent qu'on en peut venir à une 
pratique forte, courageuse et persévérante sans l'attention de 
l'esprit et l'occupation du cœur, ne connoissent pas la nature de 
l'esprit humain, et ne savent pas embrasser Jésus-Christ avec 
Siméon. 
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IX° ÉLÉVATION. 
Qu'est-ce que bénir Dieu, en tenant Jésus-Christ entre ses bras? 


« Et il bénit Dieu , et il dit : Vous laisserez maintenant aller en 
paix votre serviteur ?. » La bénédiction que nous donnons à 
Dieu, vient originairement de celle qu'il nous donne. Dieu nous 
bénit, lorsqu'il nous comble de ses biens : nous le bénissons, 
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lorsque nous reconnoissons que tout le bien que nous avons vient 
de sa bonté; et que ne pouvant lui rien donner , nous confessons 
avec complaisance ses perfections et nous nous en réjouissons de 
tout notre cœur. 

Cette occupation naturelle de l’homme a été interrompue par le 
péché , et rétablie par Jésus-Christ ; en sorte que par nous-mêmes 
ne pouvant bénir Dieu, ni rien faire qui lui soit agréable, nous 
le bénissons en Jésus-Christ, « en qui » aussi «il nous a » pre- 
mièrement « bénis de toute bénédiction spirituelle !, » comme dit 
saint Paul. 

Pour done bénir Dieu, il faut le tenir entre nos bras, qui est 
une posture d'offrande et un acte pour présenter à Dieu son Fils 
bien-aimé. 

Par ce moyen nous rendons à Dieu tout ce que nous lui devons 
et lui faisons une oblation égale , non-seulement à ses bienfaits, 
mais encore à ses grandeurs, en lui présentant un autre lui- 
méme. Au reste nous pouvons l'offrir, puisqu'il est à nous, de 
méme sang , de méme nature que nous sommes; qui d'ailleurs se 
donne à nous tous les jours dans la sainte Eucharistie, afin que 
nous ayons tous les jours de quoi donner à Dieu qui nous donne 
tout. 

L'effet dans nos cœurs de cette bénédiction, c’est de nous dé- 
goüter de la vie et de tous les biens sensibles. Celui-là bénit Dieu 
véritablement, qui, attaché à Jésus-Christ qu'il présente à Dieu et 
détaché de tout le reste, dit avec Siméon : « Laissez-moi aller en 
paix : » je ne veux rien, je ne tiens à rien sur la terre; ou bien 
avec Job: « Le Seigneur a donné: le Seigneur a Óté : tout ce 
que le Seigneur a voulu est arrivé : le nom du Seigneur soit 
béni ? : à lui la gloire et l'empire ? :» à nous l'humilité et l'obéis- 
sance. En quelque état que nous soyons, mettons Jésus entre Dieu 
et nous : Veux-je vous rendre graces, voilà votre Fils : vous ai-je 
offensé, voilà votre Fils, mon grand propitiateur. Voyez les 
pleurs de ses yeux enfantins : c'est pour-moi qu’il les verse. Qui 
en doute , puisqu'il a bien versé son sang? Recevez donc de mes 
mains le Sauveur que vous nous avez donné. C'est pour cela qu'il 

1 Ephes., 1, 3. — ? Job, 1, 21, — 3 Apoc., 1, 6. 
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se met encore tous les jours entre nos mains. Mais soyons purs, 
soyons saints pour offrir à Dieu le Saint des saints : levons à Dieu 
des mains pures et allons en paix. 
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X* ÉLÉVATION. 
Le cantique de Siméon, 


Le saint vieillard ne veut plus rien voir, aprés avoir vu Jésus- 
Christ ‘. Il eroyoit profaner ses yeux sanctifiés par la vue de 
Jésus-Christ: et il ne désire plus que d'aller bientót au sein 
d'Abraham y attendre l'espérance du monde , et annoncer comme 
prochaine aux enfants de Dieu la consolation d'Israël. 

En généralon ne doit souhaiter de vivre que jusqu'à tant qu'on 
ait connu Jésus-Christ. Mourir sans l'avoir connu, c'est mourir 
dans son péché : mais aussi quand on l'a connu et goüté par la 
rémission de ses péchés, qui pourroit aimer la vie et se repaitre 
encore de ses illusions? La vie de l'homme n'est que tentation 
et tromperie. Les pompes, les grandeurs, les biens du monde, 
qu'est-ce autre chose « qu'orgueil, concupiscence des yeux, con- 
cupiscence de la chair ?,» un vain faste, une vaine enflure, un 
amusement dangereux, un piége, un attrait trompeur pour les 
foibles? « Fuyons, fuyons cette Babylone, pour n'étre point cor- 
rompus par ses délices *: » aprés avoir vu le vrai en Jésus, fuyons 
lefaux qui est dans le monde. 

Eh bien, je laisserai le monde : je m'en irai contempler les 
ceuvres de Dieu dans la retraite : je n'y trouverai pas ce faux que 
japercois dans le monde : quelle consolation, puisque le vrai y 
est encore imparfait! Les créatures peuvent étre nos introduc- 
teurs vers Dieu : mais quand nous le pouvons voir lui-même, 
qu'avons-nous besoin des introducteurs? Fermez-vous doréna- 
vant, mes yeux : vous avez vu Jésus-Christ ; il n'y a plus rien à 
voir pour vous. 

C'est ainsi que le juste méprise la vie, et ne la supporte qu'avec 
peine. Mais alors , et quand Jésus-Christ devoit paroitre , on pou- 
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voit désirer la consolation de le voir et de lui rendre témoignage. 
Maintenant, où pour le voir il faut mourir, la mort n'est-elle pas 
douce? Si le saint vieillard a tant désiré de voir Jésus dans l'infir- 
mité de sa chair, combien plus devons-nous désirer de le voir 
dans sa gloire! Heureux Siméon, combien de « prophétes,» com 
bien « de rois ont désiré de voir ce que vous voyez, et nel'ont pas 
vu? » C'est ce que Jésus disoit à ses disciples ; et il ajouta : « Et 
d'ouir ce que vous écoutez, et nel'ont pas oui !. » Siméon n'écou- 
toit pas sa parole, qui faisoit dire à ses auditeurs, peut-étre encore 
incrédules : « Jamais homme n'a parlé comme celui-ci *; » et 
néanmoins il est ravi : combien plus le devons-nous étre d'en- 
tendre sa sainte parole, et d'en attendre la derniére et parfaite 
révélation dans la vie future! Siméon ne voit rien encore qu'un 
enfant oü rien ne paroit d'extraordinaire ; et Dieu lui ouvre les 
yeux de l'esprit, pour voir que c'estla «lumiére » que Dieu pré- 
pare « aux gentils » pour les éclairer, et le flambeau pour les 
recueillir de leur dispersion : en méme temps la « gloire d'Israél, » 
et celui où se réunissent ceux qui sont loin et ceux qui sont prés: 
en un mot l'attente commune des deux peuples, comme Jacob le 
vit en mourant, lorsqu'il vit sortir de Juda celui « qui étoit l'es- 
pérance de tous les peuples de l'univers ?. » 

Eclairez-nous , ó Sauveur, «lumière qui éclairez tout homme 
venant au monde * : » éclairez-nous, nous que votre Evangile a 
tirés de la gentilité : éclairez les Juifs encore endurcis , et qu'ils 
viennent confesser avec nous Jésus-Christ Notre-Seigneur. Qui 
verra cet heureux temps? Quand viendra-t-il ? Bienheureux les 
yeux qui verront, aprés la conversion des gentils, la gloire du 
peuple d'Israél! 
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XI* ÉLÉVATION. 
Admiration de Joseph et de Marie. 


« Le père et la mère de l'enfant étoient en admiration de ce 
qu'on disoit de lui *. » Pourquoi tant être en admiration ? Ils en 
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savoient plus que tous ceux qui leur en parloient. Il est vrai que 
l'ange ne leur avoit pas encore annoncé la vocation des gentils. 
Marie n'avoit oui parler que « du tróne de David et de la maison 
de Jacob *. » Elle avoit senti toutefois par un instinct manifeste- 
ment prophétique et sans limitation, que « dans tous les temps 
on la publieroit bienheureuse? : » ce qui sembloit comprendre tous 
les peuples comme tous les âges : et l'adoration des mages étoit 
un présage de la conversion des gentils. Quoi qu'il en soit, 
Siméon est le premier qui paroisse l'avoir annoncée , et c'étoit un 
grand sujet d'admiration. 

Sans en tant rechercher les causes, le Saint-Esprit nous veut 
faire entendre une excellente manière d'honorer les mystères. 
C'est à la vue des bontés et des merveilles de Dieu, de demeurer 
devant lui en grande admiration et en grand silence. Dans ce 
genre d'oraison, il ne s'agit pas de produire beaucoup de pensées, 
ni de faire de grands efforts : on est devant Dieu : on s'étonne des 
graces qu'il nous fait : on dit cent et cent fois sans dire mot, avec 
David : Quid est homo? « Qu'est-ce que l'homme, que vous 
daigniez vous en souvenir?? » Encore un coup : qu'est-ce que 
l'homme, que vous, vous qui étes le Seigneur admirable par toute 
la terre, vouliez y penser? Et on s'abime dans l'étonnement et 
dans la reconnoissance, sans songer à vouloir produire, ni au 
dedans, ni au dehors, la moindre parole, tant que dure cette 
bienheureuse et très-simple disposition. 

Il y a dans l'admiration une ignorance soumise, qui, Contents 
de ce qu'on lui montre des grandeurs de Dieu , ne demande pas 
d'en savoir davantage; et perdue dans l'incompréhensibilité des 
mystères , les regarde avec un saisissement intérieur, également 
disposée à voir ou à ne voir pas, à voir plus ou moins selon qu'il 
plaira à Dieu. Cette admiration est un amour. Le premier effet de 
l'amour, c'est de faire admirer ce qu'on aime, le faire toujours re- 
garder avec complaisance , y rappeler les yeux , ne vouloir point 
le perdre de yue. Cette manière d'honorer Dieu est marquée dans 
les saints dés les premiers temps. Elle est répétée plusieurs fois 
dans saint Clément d'Alexandrie. Mais quoi? Elle est de David , 
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lorsqu'il dit: Quàm admirabile! quid est homo ! quàm magna 
multitudo dulcedinis tuæ , Domine ! «Que votre nom est admi- 
rable! qu'est-ce que l'homme! que vos douceurs sont grandes et 
innombrables!! » C'est le cantique de tous les saints dans l'Apo- 
calypse : « Qui ne vous craindra , Seigneur? Qui n'exaltera votre 
nom ? car vous étesle seul saint ?. » On se tait alors, parce qu'on 
ne sait comment exprimer sa tendresse , son respect, sa joie , ni 
enfin ce qu'on sent de Dieu : et c'est « dans le ciel le silence d'en- 
viron une demi-heure? : » silence admirable, et qui ne peut durer 
longtemps dans cette vie turbulente et tumultueuse. 
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XII ÉLÉVATION. 


Prédictions du saint vieillard. Jésus-Christ en butte aux contradictions. 


« Cet enfant que vous voyez, est pour la ruine et pour la résur- 
rection de plusieurs dans Israël *. » C'est ce qu’opère tout ce qui 
est haut et ce qui est simple tout ensemble. On ne peut atteindre 
à sa hauteur : on dédaigne sa simplicité : ou bien on le veut at- 
teindre par soi-même; et on ne peut, et on se trouble , et on se 
perd dans son orgueil. Mais les humbles cœurs entrent dans les 
profondeurs de Dieu sans s'émouvoir ; et éloignés du monde et de 
ses pensées, ils trouvent la vie dans la hauteur des œuvres de 
Dieu. 

« Et il sera en butte aux contradictions des hommes *. » Siméon 
est inspiré de parler à fond à Marie, qui plus que personne a ces 
oreilles intérieures où le Verbe se fait entendre. Ouvrons l'Evan- 
gile, et surtout celui de saint Jean, où le mystère de Jésus-Christ 
est découvert plus à fond : c'est le plus parfait commentaire de la 
parole de Siméon. Ecoutons murmurer le peuple. « Les uns di- 
soient : C'est un homme de bien; les autres disoient: Non, il 
trompe le peuple et abuse de sa crédulité. N'est-ce pas lui qu'ils 
vouloient faire mourir? Et il préche et personne ne lui dit mot : 
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les prêtres auroient-ils connu qu'il est le Christ ? Mais on ne saura 
d’où viendra le Christ, et celui-ci nous savons d’où il est venu t. 
Que veut-il dire, qu'on ne peut aller où il va ? Ira-t-il aux gentils 
dispersés, et s'en rendra-t-il le docteur? Les uns disoent : (lest 
le Christ; les autres disoient : Le Christ doit-il venir de Galilée ? 
Ne sait-on pas qu'il doit venir de Bethléem ? Il y eut donc sur ce 
sujet une grande dissension ?, » et le voilà « en butte aux contra- 
dictions des hommes. » 

Poursuivons. Jésus répète encore une fois : « Je m'en vais, et 
vous ne pouvez venir où je vais. » Où ira -t-il? « Se tuera-t-il 
lui-même 5, » afin qu'on ne puisse le suivre? Ce n'étoit pas seule- 
ment les infidéles et les incrédules qui contredisoient à ses paroles : 
ceux qui croyoient, mais non pas encore assez à fond, aussitôt 
qu'ils lui entendirent dire cette parole la plus consolante qu'il ait 
jamais prononcée: « La vérité vous affranchira, » s'emportérent 
jusqu'à oublier leurs captivités si fréquentes, et jusqu'à lui dire : 
Vous nous traitez d'esclaves : « nous n'avons jamais été dans l'es- 
clavage *. » Il leur fait voir leur captivité sous le péché, dont lui 
seul pouvoit les affranchir: ils ne veulent point s'apaiser; et de 
discours en discours, pendant que Jésus leur dit la vérité, ils s'em- 
portent jusqu'à lui dire qu'il étoit « un samaritain et possédé du 
malin esprit, » sans étre touchés de sa douceur : l'entretien se finit 
par vouloir prendre des pierres pour le lapider. 

Continuons. « Je donne, leur dit-il, ma vie de moi-même, et 
personne ne me la peut ôter *. » Et il s'éléve sur cette parole de 
nouvelles dissensions : « C'est un possédé, disoient les uns, c'est 
un fol; pourquoi l'écouter davantage? D'autres disoient : Ce ne 
sont pas là les paroles d'un possédé ; un possédé rend-il la vue à 
un aveugle-né 5? » Les contradictions étoient fortes; les défenseurs 
étoient foibles ; et le parti des contradicteurs devint si fort, qu'à la 
fin il met en croix l'innocence méme. « Ils s'amassent pourtant 
autour de lui; » et avec une bonne foi apparente ils lui disent : 
« Pourquoi nous faire mourir et nous tenir toujours en suspens? 
Si vous êtes le Christ, dites-le nous ouvertement *. » Il le leur 


- 1 Joan , vit, 12, 25-27. — ? Ibid., 35 et seq. —? Joan., vit, 21, 22. — ^ Ibid., 
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avoit dit tant de fois, et ses œuvres mêmes parloient ; ce qui lui 
fait dire : « Je vous le dis, et vous ne me croyez pas; » et quand 
je me tairois, «les œuvres que je fais au nom de mon Pére rendent 
témoignage de moi '. » Ils ne l'en croient pas, et ils en reviennent 
à prendre des pierres pour le lapider : tant il étoit né pour es- 
suyer les contradictions du genre humain. 

On le chicanoit sur tout: «Pourquoi vos disciples méprisent-t-ils. 
nos traditions? Ils se mettent à table sans selaver?.» Voici une chi-. 
cane bien plus étrange. « Cet homme ne vient pas de Dieu : il fait 
des miracles et il guérit les malades le jour du sabbat ?. » Ils 
n'eussent pas « craint le jour du sabbat de retirer d'un fossé leur 
àne ou leur bœuf * : » mais guérir le jour du sabbat une fille d'A- 
braham , et la délivrer du malin esprit dont elle étoit opprimée , 
c'est un crime abominable. Faut-il s'étonner si on contredit sa 
doctrine et ses mystères , puisqu'on trouve mauvais jusqu'à ses 
miracles et à ses bienfaits ? 
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- D’où naissoient ces contradictions. 


« Vous êtes d'en bas, et je suis d'en haut? : » Je viens apprendre 
aux hommes des choses hautes qui les passent; et les hommes 
superbes ne veulent pas s'humilier pour les recevoir. 

« Vous êtes du monde , et je ne suis pas du monde 5: » Vous 
êtes charnels et sensuels ; et ce que je vous annonce qui est spiri- 
tuel, ne peut entrer dans votre esprit. Il faut que je vous régé-. 
nère , que je vous renouvelle , que je vous refonde , car, « ce qui 
est né de la chair est chair”, » et on n'est spirituel qu'en renais- 
sant et en renonecant à sa première vie. 

« La lumière est venue au monde; et les hommes ont mieux: 
aimé les ténèbres que la lumière, parce que leurs œuvres étoient 
mauvaises. ».Car « celui qui fait mal hait la lumière; et il ne vient. 


«1 Joan., x, 25, 31.— ?. Matth., xv , 9, — 3 Joan: IX, 16, — ^ Ard XIV, 3-5. — 
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point à la lumière, de peur que ses œuvres ne soient manifestées !. » . 

Voilà trois paroles du Fils de Dieu , qui contiennent trois rai- 
sons pour lesquelles les hommes n'ont pu le souffrir. Ils sont su- 
perbes, et ils ne veulent pas s'humilier pour recevoir les sublimi- 
tés qu'il leur annonce: ils sont charnels et sensuels, et ils ne 
veulent pas se dépouiller de leurs sens pour entrer dans les choses 
spirituelles où il les veut faire entrer : ils sont vicieux et corrom- 
pus, et ils ne peuvent souffrir d'étrerepris par la vérité. 

« Vous me voulez faire mourir, ditle Sauveur, parce que ma 
parole ne prend point en vous et n'y trouve point d'entrée ?. » 
Ainsi elle vous révolte , parce que vous ne pouvez pas y entrer. 
Comme jamais il n'y eut de vérité ni plus haute, ni plus spiri- 
tuelle, ni plus convaincante et plus vivement reprenante que 
celle de Jésus-Christ, il n’y eut jamais aussi une plus grande ré- 
volte ni une plus grande contradiction. C'est pourquoi il en faut 
venir jusqu'à la détruire, jusqu'à faire mourir celui qui l'annonce. 
« Vous cherchez à me faire mourir, moi qui suis un homme qui. 
vous dis la vérité. » Voilà le sujet de votre haine : « Vous ne 
connoissez pas mon langage. » Pourquoi? « parce que vous ne 
pouvez pas seulement écouter ma parole ? : » elle vous est insup- 
portable, parce qu'elle est vive, convaincante, irrépréhensible. 

C'est la grande contradiction que souffre Jésus : les hommes se 
révoltent contre lui, parce qu'ils ne veulent pas se convertir, s'hu- 
milier, se mortifier , combattre leurs cupidités et leurs passions. 
Ils aimeront quelquefois ses vérités qui sont belles en elles-mêmes :: 
quand elles se tournent en jugement, en répréhension, en correc- 
tion, ils se révoltent contre lui et contre les prédicateurs qui: 
préchent les vérités fortes; et contre les supérieurs , contre les 
amis qui nous mettent nos défauts devant les yeux, et qui troublent» 
le faux repos d'une mauvaise conscience. C'est de ce cóté-là plus. 
que de tous les autres que Jésus-Christ est « en butte aux contra- 
dictions, » et cet endroit est pour lui le plus sensible. 

- 1 Joan., 111, 19, 20. — ? Ibid., VII, 31. —? Ibid. 40, 43. 
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XIVe ÉLÉVATION. 


Contradictions des chrétiens mêmes contre Jésus-Christ, sur sa 
personne. 


Je frémis, je sèche, Seigneur , je suis saisi de frayeur et d'éton- 
nement; mon cœur se pàme, se flétrit, quand je vous vois en 
butte aux contradictions, non-seulement des infideles, mais encore 
de ceux qui se disent vos disciples. Et premièrement, quelles con- 
tradictions sur votre personne ! Vous étes tellement Dieu qu'on ne 
peut croire que vous soyez homme : vous êtes tellement homme, 
qu'on ne peut croire que vous soyez Dieu. Les uns ont dit : « Le 
Verbe est.en Dieu !; » mais ce n'est rien de substantiel ni de sub- 
sistant : il est en Dieu comme notre pensée est en nous : en ce sens 
il est Dieu comme la pensée est notre ame. Car qu'est-ce que la 
pensée, sinon notre ame en tant qu'elle pense? Non, disent les 
autres : on voit trop que le Verbe est quelque chose qui subsiste : 
c'est un fils; c'est une personne : qui ne le voit pas par toutes les 
actions et toutes les choses qu'on lui attribue? Mais aussi ne doit- 
on pas croire que cet homme qui est né de Marie, sans être rien 
autre chose, est cette personne qu'on nomme le Fils de Dieu? 
Quoi! il n'est pas devant Marie, lui qui dit qu'il est « devant Abra- 
ham ?? » lui qui « étoit au commencement *? » Vous vous trom- 
pez, il est évident, dit Arius, qu'il est devant que le monde füt : 
c'est dès lors une personne subsistante ; mais inférieure à Dieu, 
faite du néant comme le sont les créatures, quoique plus excel- 
lente. Tiré du néant? cela ne se peut: lui « par qui tout a été tiré 
du néant *. » Comment donc est-il fils? Un fils n’est-il pas produit de 
la substance de son père, et de méme nature que lui? Le Fils de 
Dieu sera-t-il moins fils, et Dieu sera-t-il moins pére que les 
hommes ne le sont? Il seroit donc fils par adoption comme nous? 
Et comment avec cela « étre fils unique, qui est dans le sein du 
Père 5? » 

Arius , vous avez tort, dit Nestorius : Le Fils de Dieu est Dieu 

! Joan., 1, 1. — 2 [bid., vu, 58. — 9 Ibid., 1, 4, 2. — * Ibid., 3. — 5 Ibid.. 18. 
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comme lui; mais aussi ne peut-il pas en même temps être fait 
homme? Il habite en l'homme comme Dieu habite dans un temple 
par grace; et si le Fils de Dieu est fils par nature, l'homme qu'il 
s’est uni par sa grace ne l’est que par adoption. 

On s'oppose à cette perverse doctrine : on dit à Nestorius : Vous 
séparez trop : il faut unir jusqu'à tout confondre , et faire de deux 
natures une nature. Hélas! quand finiront ces contentions? Pou- 
vez-vous croire, disent ceux-ci , qu'un Dieu puisse en effet se ra- 
baisser jusqu'à étre effectivement homme? La chair n'est pas 
digne de lui : il n'en a point, si ce n'est une fantastique et imagi- 
naire. Imaginaire ! dit l'autre; et comment donc a-t-on dit : « Le 
Verbe a été fait chair ‘, » en définissant l'incarnation par l'en- 
droit que vous rebutez? Il a une chair , et l'incarnation n'est pas 
une tromperie. Mais le Verbe lui tient lieu d'ame: ou bien, si 
vous voulez lui donner une ame, donnons-lui celle des bêtes quelle 
qu'elle soit; mais ne lui donnons point celle des hommes. Le 
Verbe est son ame encore un coup : ou du moins il est son intel- 
ligence : il veut par sa volonté, et il ne peut en avoir d'autre. 
Est-ce tout enfin ? Oui c’est tout: car on a tout contesté, le corps, 
l'ame, les opérations intellectuelles; et toutes les contradictions 
sont épuisées. Jésus est donc « en butte aux contradictions » de 
ceux qui se disent ses disciples? Car, disent-ils, le moyen de com- 
prendre cela et cela? Mais Jésus avoit prévenu les contradictions 
par une seule parole: « Dieu à tant aimé le monde, qu'il lui a 
donné son Fils unique *. » / 

Pour tout entendre, il ne faut qu'entendre son amour. « Dieu a 
tant aimé le monde. » Un amour incompréhensible produit des 
effets qui le sont aussi. Vous demandez des pourquoi à Dieu? 
Pourquoi un Dieu se faire homme ? Jésus-Christ vous dit ce pour- 
quoi. « Dieu a tant aimé le monde. » Tenez-vous-en là : les 
hommes ingrats ne veulent pas croire que Dieu les aime autant 
qu'il fait. Mais le disciple bien-aimé résout leurs doutes, en di- 
sant : « Nous avons cru à l'amour que Dieu a pour nous ?. » Dieu 
a tant aimé le monde : et que reste-t-il aprés cela, sinon de croire 
à l'amour pour croire à tous les mystères ? 

1 Joan., 1, 14. — ? Ibid., 111, 46. — ? 1bid., 1v, 16. 
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Esprits aussi insensibles à l'amour divin, que vous êtes d'ail- 
leurs présomptueux. Le mystère de l'Eucharistie vous rebute? 
Pourquoi nous donner sa chair et s'unir à nous corps à corps pour 
s'y unir esprit à esprit? « Dieu a tant aimé le monde, » dit Jésus : 
et saint Jean répond pour nous tous : « Nous avons cru à l'amour 
que Dieu a eu pour nous. » Mais il est incompréhensible : cest 
pour cela que je veux le croire et m'y abimer : il n'en est que plus 
digne de Dieu. Aprés cela il ne faut plus disputer, mais aimer ; ét 
aprés que Jésus a dit : « Dieu a tant aimé le monde, » il ne fau- 
droit plus que dire : Le monde racheté a tant aimé Dieu. 
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XV* ÉLÉVATION. 
Contradictions contre Jésus-Christ sur le mystère de la grace. 


Voici encore un écueil terrible pour l'orgueil humain. L'homme 
dit en son cœur : J'ai mon franc arbitre : Dieu m'a fait libre, etje 
me veux faire juste : je veux que le coup qui décide de mon salut 
éternellement vienne primitivement de moi. Ainsi on veut par 
quelque coin se glorifier en soi-même. Où allez-vous, vaisseau 
fragile? vous allez vous briser contre l'écueil, et vous priver du 
secours de Dieu qui n'aide que les humbles, et qui les fait humbles 
pour les aider. Connoissez-vous bien la chute de votre nature pé- 
cheresse ; et aprés méme en avoir été relevé, l'extréme langueur, 
la profonde maladie qui vous en reste ? Dieu veut que vous lui 
disiez : « Guérissez-moi ! ; » car à tout moment je me meurs, et je 
ne puis rien sans vous. Dieu veut que vous lui demandiez toutes 
les bonnes actions que vous devez faire : quand vous les avez 
faites, Dieu veut que vous lui rendiez graces de les avoir faites. Il 
ne veut pas pour cela que vous demeuriez sans action, sans effort; 
mais il veut qu'en vous efforcant comme si vous deviez agir tout 
seul, vous ne vous glorifiiez non plus en vous-même que si vous 
ne faisiez rien. 


Je ne puis : je veux trouver quelque chose à quoi me prendre 
1 Psal. VI, 3. 
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dans mon libre arbitre, que je ne puis accorder avec cet abandon 
à la grace. Superbe contradicteur, voulez-vous accorder ces 
choses, ou bien croire que Dieu les accorde ? Il les accorde telle- 
ment qu'il veut, sans vous relàeher de votre action, que vous lui 
aítribuiez finalement tout l'ouvrage de votre salut : car il est le 
Sauveur ; et il dit : « Il n'y a point de Dieu qui sauve que moi 1. » 
Croyez bien que Jésus-Christ est Sauveur, et toutes les contradic- 
tions s'évanouiront. 
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XVF ÉLÉVATION. 
Solution manifeste des contradictions par l'autorité de l'Eglise. 


Seigneur, vos mystères sont enveloppés de ténèbres. Vous avez 
répandu dans votre Ecriture des obscurités vénérables à la vérité, 
mais enfin qui déconcertent notre foible esprit : je tremble en les 
-voyant, et je ne sais par où sortir de ce labyrinthe. Vous ne savez 
par où en sortir? Mais Jésus a-t-il parlé obscurément de son 
Eglise? N'a-t-il pas dit qu'il la mettoit sur «une montagne, » afin 
qu'elle füt vue de tout le monde? N'a-t-il pas dit « qu'il la posoit 
sur le chandelier, afin qu'elle luisit à tout l'univers?? » N'a-t-il 
pas dit assez clairement : « Les portes d'enfer ne prévaudront pas 
contre elle *? » N'a-t-il pas assez clairement renvoyé jusqu'aux 
moindres difficultés à la décision de l'Eglise, et rangé « parmi les 
paiens et les péagers? » ceux qui refuseroient d'en passer par son 
avis? Et lorsque montant aux cieux on auroit pu croire qu'il la 
Jaissoit destituée de son assistance, n'a-t-il pas dit : « Allez, bap- 
lisez, enseignez ; et voilà que je suis avec vous » enseignant ainsi 
et baptisant, «jusqu’à la fin des siecles*? » Si donc vous avez des 
doutes, allez à l'Eglise : elle est en vue: elle est toujours inébran- 
Jable, immuable dans sa foi, toujours avec Jésus-Christ et Jésus- 
Christ avec elle. Disons ici encore une fois : « Dieu a tant aimé le 
monde, » que pour en résoudre les doutes il n'a point laissé de 
-doute sur son Eglise qui les doit résoudre. 


1 Jsa., XL, 8, 44, — ? Matth., v, 14. — 3 Ibid., 15. — * Ibid., xvi, 18. — 
5 Jbid., xviiz, 17. — 6 Ibid., xxvi, 19, 20. 
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Mais combien de sociétés prennent le titre d'Eglise? Pouvez- 
vous vous y tromper ? Ne voyez-vous pas que celle qui a toujours 
été ; celle qui demeure toujours sur sa base; celle qu'on ne peut 
pas seulement accuser de s'étre séparée d'un autre corps et dont 
tous les autres corps se sont séparés, portant sur leur front le ca- 
ractere de leur nouveauté; ne voyez-vous pas encore un coup que 
c'est celle qui est l'Eglise? Soumettez-vous donc.Vous ne pouvez? 
jen vois la cause : vous voulez juger par vous-même : vous 
voulez faire votre règle de votre jugement : vous voulez être plus 
savant et plus éclairé que les autres : vous vous eroyez ravili en 
suivant le chemin battu, les voles communes : vous voulez étre 
auteur, inventeur, vous élever au-dessus des autres par la singu- 
larité de vos sentimens : en un mot, vous voulez, ou vous faire un 
nom parmi les hommes, ou vous admirer vous-méme en secret 
comme-un homme extraordinaire. Aveugle conducteur d'a- 
veugles, en quel abime vous allez vous précipiter avec tous ceux 
qui vous suivront ! Si vous étiez tout à fait aveugle, vous trouve- 
riez quelque excuse dans votre ignorance; « mais vous dites : 
Nous voyons, » nous entendons tout, et le secret de l'Ecriture nous 
est révélé : « Votre péché demeure en vous ?. » 
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XVII ÉLÉVATION. 
L'humilité résout toutes les difficultés. 


Pourquoi nous renvoyer à l'Eglise? Ne pouviez-vous pas nous 
éc'airer par vous-même, et rendre votre Ecriture si pleine et si 
claire qu'il n’y restát aucun doute ? Superbe raisonneur, n'enten- 
dez-vous pas que Dieu a voulu faire des humbles? Votre maladie, 
c'est l'orgueil : votre remède sera l'humilité : votre orgueil vous 
révolte contre Dieu : l'humilité doit étre votre véritable sacrifice. 
Et pourquoi a-t-il répandu dans son Ecriture ces ténèbres mysté- 
rieuses, sinon pour vous renvoyer à l'autorité de l'E;lise où l'es- 
prit de la tradition, qui est celui du Saint-Esprit, décide tout? 

1 Joan., 1x, 44. 
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lgnorez-vous, vous qui vous plaignez de l'obscurité des Ecritures, 
que sa trop grande lumiére vous éblouiroit plus que ses saintes 
ténébres ne vous confondent? N'avez-vous pas vu les Juifs de- 
mander à Jésus qu'il s'explique; et Jésus s'expliquer de sorte, 
quand il l'a voulu, qu'il n’y avoit plus d'ambiguité dans ses dis- 
cours? Et qu'en est-il arrivé? Les Juifs en ont-ils été moins incré- 
dules ? Point du tout : la lumiére méme les a éblouis : plus elle a 
été manifeste, plus ils se sont révoltés contre elle : et si on le veut 
entendre, la lumière a été plus obscure, et plus ténébreuse pour 
leurs yeux malades, que les ténèbres mêmes. 

Enfin par-dessus toutes choses, vous avez besoin de croire que 
ceux qui croient doivent tout à Dieu ; qu'ils sont, comme dit le 
Sauveur, « enseignés de lui, » docibiles Dei, de mot à mot, docti 
à Deo! ; qu'il faut qu'il parle dedans, et qu'il aille chercher dans 
le eceur ceux à qui il veut spécialement se faire entendre. Ne rai- 
sonnez done plus : humiliez-vous : « Qui a des oreilles pour écou- 
ter, qu'il écoute? : » mais qu'il sache que ces oreilles qui écoutent, 
c'est Dieu qui les donne : Dominus dat aures audientes ?. 
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XVIII: ÉLÉVATION. 


Contradictions dans l'Eglise par les péchés des fidèles, et sur la morale 
de Jésus-Christ. 


Mais la contradiction la plus douloureuse du Sauveur est celle 
de nos péchés, de nous qui nous disons ses fidèles et qui sommes 
les enfans de son Eglise. Le désordre, le déréglement, la corrup- 
tion se répand dans tous les états, et toute la face de l'Eglise pa- 
roit infectée. « Depuis la plante des pieds jusqu'à la tête, il n’y a 
point de santé en elle*. Voilà, dit-elle, que mon amertume la plus 
amère est dans la paix * : ma première amertume qui m'a été, » 
disoit saint Bernard, «bien amére, a été dans les persécutions des 
gentils : la seconde amertume encore plus amère, a été dans les 


1 Joan., VI, 45.— ? Matth., x1, 15; xir, 9 et seq.— * Prov., Xx, 12, quoad sen- 
sum. — ^ Isa., 1, 6. — 5 Ibid., xxxvi, 17. 
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schismes et dans l'hérésie : mais dans la paix et quand j'ai été 
triomphante, mon amertume très-amère est dans les déréglemens 
des chrétiens catholiques ‘ 

Que chacun repasse iei ses péchés : il verra par quel endroit 
Jésus-Christ, durant tout le cours de sa vie et dans son agonie au 
sacré jardin, a été le plus douloureusement contredit. Les Juifs, 
qui ont poussé leur dérision jusque parmi les horreurs de sa croix, 
ne l'ont pas percé de plus de coups, ni n'ont pas été « un peuple 
plus contredisant envers celui qui étendoit ses bras vers eux * 
que nous le sommes. Et si le cœur de Jésus pouvoit être affligé 
dans sa gloire, il le seroit de ce côté-là plus que par toute autre 
raison. C'est vous, chrétiens et catholiques, c'est vous « qui faites 
blasphémer mon nom par toute la terre ?. » On ne peut croire que 
ma doctrine soit venue du ciel, quand on la voit si mal pratiquée 
par ceux-qui portent le nom de fidèles (a). 

Ils en sont venus jusqu'à vouloir courber la règle, comme les 
docteurs de la loi et les pharisiens : ils se font des doctrines erro- 
nées, de fausses traditions, de fausses probabilités : la cupidité 
résout les cas de conscience, et sa violence est telle qu'elle con- 
traint les docteurs de la flatter. O malheur ! On ne peut convertir 
les chrétiens, tant leur dureté est extréme, tant les mauvaises cou- 
tumes prévalent : on leur cherche des excuses : la régularité passe 
pour rigueur : on lui donne un nom de secte : la régle ne 
peut plus se faire entendre. Pour affoiblir tous les préceptes 
dans leur source, on a attaqué celui de l'amour de Dieu : on ne 
peut trouver le moment oü l'on soit obligé de le pratiquer ; et à 
force de reculer l'obligation, on l'éteint tout à fait. O Jésus, je le 
sais, la vérité triomphera éternellement dans votre Eglise : susci- 
tez-y des docteurs pleins de vérité et d'efficace, qui fassent taire 
enfin les contradicteurs : et toujours, en attendant, que chacun de 
nous fasse taire la contradiction en soi-méme. 


* S. Bern., serm. xxxi, in Cant., n. 19.— ? Isa., Lxv, 2; Rom., x, 91 — ? Isa. 
LII, 5; Rom., 1r, 24. ? 


(a) Pres r Qui se disent fidèles. 
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XIX° ÉLÉVATION. 
L'épée perce l’ame de Marie, 


« Cet enfant sera en butte aux contradictions : et votre ame 
méme, » Ô mère affligée et désolée, « sera percée d'une épée'!. » 
Vous aurez part aux contradictions : vous verrez tout le monde 
se soulever contre ce cher Fils : vous en aurez le cœur percé, et il 
n'y a point d'épée plus tranchante que celle de votre douleur : 
votre cœur sera percé par autant de plaies que vous en verrez 
dans votre Fils : vous serez conduite à sa croix pour y mourir de 
mille morts. Combien serez-vous affligée, quand vous verrez sa 
sainte doctrine contredite et persécutée? Vous verrez naitre les 
persécutions et les hérésies : le miracle de l'enfantement virginal 
sera contredit comme tous les autres mystéres, pendant méme que 
vous serez encore sur la terre; et il y en aura qui ne voudront 
pas croire votre inviolable et perpétuelle virginité. Vous serez ce- 
pendant la merveille de l'Eglise, la gloire des femmes, l'exemple 
et le modèle de toute la terre. Peut-on assez admirer la foi qui 
vous fait dire : « Ils n'ont pas de vin ; » et : « Faites ce qu'il vous 
dira?? » Vous êtes la mère de tous ceux qui croient ; et c'est à 
votre priere que s'est fait le premier miracle qui les a fait croire. 
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XXe ÉLÉVATION. 
Les contradictions de Jésus-Christ découvrent le secret des cœurs. 


Il faut joindre ces paroles : « Cet enfant sera en butte aux con- 
tradictions, » à celles-ci : « Les pensées que plusieurs cachent 
dans leurs cœurs seront découvertes *. » Si Jésus-Christ n'avoit 
point paru sur la terre, on ne connoitroit pas la profonde malice, 
le profond orgueil, la profonde corruption, la profonde dissimu- 
lation et hypocrisie du cœur de l'homme. 

1 Luc., 11, 34, 35. — ? Joan., 11, 3, 9. — 3 Luc., 11, 34, 35. 

TOM. VII. 21 
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La plus profonde iniquité est celle qui se couvre du voile de la 
piété. C’est où en étoient venus les pharisiens et les docteurs de la 
loi. L'avarice, l'esprit de domination et le faux zèle de la religion 
les transportoit et les aveugloit, de sorte qu'ils vouloient avec 
cela se croire saints et les plus purs de tous les hommes. Sous 
couleur de faire pour les veuves et pour tous les foibles esprits de 
longues oraisons, ils se rendoient nécessaires auprès d'elles, et 
dévoroient leurs richesses; ils parcouroient la terre et la mer pour 
faire un seul prosélyte, qu'ils damnoient plus qu'auparavant sous 
prétexte de les convertir, parce que sans se soucier de les instruire 
du fond de la religion, ils ne vouloient que se faire renommer 
parmi les hommes, comme des gens qui gagnoient des ames à 
Dieu; et en se les attachant, ils les faisoient servir à leur domina- 
tion et à l'établissement de leurs mauvaises maximes . Ils se don- 
noient au public comme les seuls défenseurs de la religion. Esprits 
inquiets et turbulens, qui retiroient les peuples de l'obéissance 
aux puissances, se portant en apparence pour gens libres, qui 
n'avoient en recommandation que les intéréts de leurs citoyens, et 
en effet, pour régner seuls sur leurs consciences. Le peuple pre- 
noit leur esprit : et entrainé à leurs maximes corrompues, pen- 
dant qu'ils se faisoient un honneur de garder les petites obser- 
vances de la loi, ils en méprisoient les grands préceptes, et 
mettoient la piété où elle n'étoit pas. S'ils affectoient partout les 
premières places, ils faisoient semblant que c'étoit pour honorer 
la religion dont ils vouloient paroitre les seuls défenseurs, mais en 
effet c'est qu'ils vouloient dominer et qu'ils se repaissoient d'une 
vaine gloire. Les reprendre et leur dire la vérité dont ils vouloient 
passer pour les seuls docteurs, c'étoit les révolter contre elle de la 
plus étrange manière. Aussitôt ils ne manquoient pas d'intéresser 
la religion dans leur querelle ; et ils étoient si entétés de leurs 
fausses maximes, qu'ils eroyoient rendre service à Dieu en exter- 
minant ceux qui osoient les combattre. 

Comme jamais la vérité n'avoit paru plus pure, plus parfaite, 
plus victorieuse que dans la doctrine et dans les exemp'es de 
Jésus- Christ, elle ne pouvoit manquer d'exciter plus que jamais 

1 Matth., xxii, 1-4 et seq. 
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le faux zèle de ces aveugles conducteurs du peuple. Le secret de 
leurs cœurs fut révélé : on vit ce que pouvoit l'iniquité et l'orgueil 
couvert du manteau de la religion : on connut plus que jamais ce. 
que pouvoit le faux zèle et les excès où se portent ceux qui em 
sont transportés. Il fallut crucifier celui qui étoit la sainteté même 
et persécuter ses disciples : et Jésus leur apprend que ceux contre 
qui ils doivent être le plus préparés, sont les faux zélés, qui enté- 
tés du besoin que la religion, dont ils se croient les arcs-boutans, 
a de leur soutien, « croient rendre service à Dieu en persécutant 
ses enfans, » dés qu'ils les eroient leurs ennemis. Ainsi les pensées 
secrétes, qui doivent étre découvertes par Jésus-Christ, sont prin- 
cipalement celles où nous nous trompons nous-mêmes, en croyant 
faire pour Dieu ce que nous faisons pour nos intérêts, pour la ja- 
lousie de l'autorité, pour nos opinions particulières. Car ce sont 
les pensées qu'on cache le plus, puisqu'on tâche même de se les 
cacher à soi-méme. Observons-nous nous-mémes sur ces carac- 
teres; et ne croyons pas en être purgés, sous prétexte que nous 
ne les sentirions pas tous en nous-mémes : mais tremblons et 
ayons horreur de nous-mêmes, pour légère que nous paroisse la 
teinture que nous prendrons. 
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XXI- ÉLÉVATION. 
Sur Anne la prophétesse. 


« Il y avoit une prophétesse nommée Anne, d'un âge fort 
avancé ; car elle avoit quatre-vingt-quatre ans. Elle avoit vécu 
dans un long veuvage, n'ayant été que sept ans avec son mari ; et 
passa tout le reste de sa vie dans la retraite, ne bougeant du 
temple et servant Dieu nuit et jour dans les jeünes et dans la 
prière. » Voilà encore un digne témoin de Jésus-Christ. « Elle sur- 
vint au temple dans ce méme instant, louant le Seigneur et par- 
lant de lui à tous ceux qui attendoient la rédemption d'Israël *. » 
Ce Seigneur qu'elle louoit, visiblement étoit Jésus-Christ. Elle fut 
digne de le connoitre et de l'annoncer, parce que, détachée de la 


1 Luc., 11, 36-38. 
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vie des sens et unie à Dieu par l'oraison, elle avoit préparé son 
cœur à la plus pure lumière. 

Saint Luc a voulu en peu de paroles nous faire connoitre cette 
sainte veuve et en marquer , non-seulement les vertus, mais en- 
core la race méme, en nous apprenant « qu'elle étoit fille de Pha- 
nuël et de la tribu d’Aser, » afin que ces circonstances rappe- 
lassent le souvenir du témoignage de cette femme : ce qu'il ne fait 
pas de Siméon, qui peut-étre étoit plus connu. Peut-étre aussi 
qu'il falloit montrer que Jésus-Christ trouva des adorateurs dans 
plusieurs tribus, et entre autres dans celle d'Aser, à qui Jacob et 
Moise n'avoient promis que « de bon pain, de l'huile en abon- 
dance, » et en un mot, « des richesses dans ses mines de fer et de 
cuivre. » Mais voici en la personne de cette veuve, «les délices 
des rois et des peuples! » parmi les biens de la terre changés en 
jeünes et en mortifications. Quoi qu'il en soit, honorons en tout et 
les expressions et le silence que le Saint-Esprit inspire aux évan- 
gélistes. 
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XXIF ÉLÉVATION. 
Abrégé et conclusion des réflexions précédentes. 


L'abrégé de ce mystère est que Jésus s'offre, nous offre en lui et 
avee lui, et que nous devons entrer dans cette oblation et nous y 
unir comme à la seule et parfaite adoration que Dieu demande de 
nous. 

Les trois personnes qui se trouvent avec Jésus-Christ dans ce 
mystère, nous apprennent ce que nous devons offrir à Dieu. 

La sainte Vierge lui offre et lui sacrifie le cher objet de son 
cœur, pour en faire ce qu'il lui «plaira, c’est-à-dire son propre 
Fils : elle voit la contradiction poussée à l'extrémité contre lui, et 
en méme temps elle sent ouvrir la plaie de son cœur par cette 
épée qui la perce. Mères chrétiennes, aurez-vous bien le courage 
dans l’occasion de faire à Dieu avec elle une oblation semblable ? 
Tant que nous sommes de fidéles, unissons-nous à la foi d'Abra- 

1 Genes,, xLIX, 20; Deuter., xxxii, 24, 95; 
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ham et offrons à Dieu notre Isaac, c'est-à-dire ce qui nous tient le 
plus au cœur. 

Siméon a immolé l'amour de la vie, et la laisse pour ainsi dire 
s'exhaler à Dieu en pure perte. Ne disons pas qu'il ne lui sacrifie 
qu'un reste de vie dans sa vieillesse : il n'a jamais désiré de vivre, 
que pour avoir la consolation de voir Jésus-Christ et de lui rendre 
témoignage. Car ce n'étoit pas seulement une foible consolation 
des yeux que ce saint vieillard attendoit. Il désiroit les sentimens 
que Jésus présent inspire dans les cœurs : il vouloit l'annoncer, le 
faire reconnoitre, en publier les merveilles, autant qu'il pouvoit, 
aux Juifs et aux gentils; montrer au monde ses souffrances et la 
part qu'y auroit sa sainte Mére. Aprés cela il vouloit mourir, et 
l'on voit en lui dans tous les temps un parfait détachement de la 
vie. C'est ce qu'il nous faut offrir à Dieu avec le saint vieillard. 

Et qu'immolerons-nous avec Anne, sinon l'amour des plaisirs 
par la mortification des sens? Exténuons par le jeûne et par l'orai- 
son ce qui est trop vivant en nous. Vivons avec cette sainte veuve 
dans une sainte désolation : arrachons-nous à nous-mêmes ce qui . 
est permis, si nous voulons n'étre point entrainés par ce qui est 
défendu. Déracinons à fond l'amour du plaisir. Le plaisir des sens 
est le perpétuel séducteur de la vie humaine. L'attention au beau 
et au délectable a commencé la séduction du genre humain. Eve 
prise par là, commence à entendre la tentation qui lui dit avec 
une insinuation aussi dangereuse que douce : Pourquoi Dieu vous 
a-t-il défendu ce qui est si plaisant et si flatteur? L'attention au 
plaisir éloigne la vue du supplice. On se pardonne tout à soi- 
méme, et on croit que Dieu nous est aussi indulgent que nous 
nous le sommes. « Vous n'en mourrez pas : » vous reviendrez des 
erreurs et des foiblesses de votre jeunesse. Eve entraine Adam :]a 
partie foible entraine la plus forte : le plaisir a fait tout son effet : 
il a rendu le péché plausible et lui a fourni des excuses. Il em- 
mielle le poison : il affoiblit, il étouffe le remords de la conscience : 
il en émousse la piqûre ; et à peine sent- on la griéveté de son 
péché, jusqu'à ce que dans les flammes éternelles ce ver rongeur 
se réveille, et par ses morsures éternelles nous cause un pleur 
inutile avec cet effroyable grincement de dents. 
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XIX* SEMAINE. 


COMMENCEMENT DES PERSÉCUTIONS DE L'ENFANT JÉSUS. 


PREMIÈRE ÉLÉVATION. 
Sur l'ordre des Este de 


« Aprés qu'ils eurent accompli tout ce que la loi ordonnoit, ils 
retournèrent en Galilée dans la ville de Nazareth !. » Ce passage 
de saint Luc insinue que la sainte Vierge et saint Joseph demeu- 
rèrent avec l'enfant à Bethléem ou aux environs et proche de 
Jérusalem, jusqu'à ce qu'ils eurent accompli tout ce qui se de- 
voit faire dans le temple. Il y avoit vingt ou vingt-cinq lieues de 
là à Nazareth, d’où ils étoient venus , et où étoit leur demeure : 
et il étoit naturel, pour éviter ce voyage, de demeurer dans le 
voisinage du temple. 

Saint Luc qui nous a si bien marqué la retraite dans Nazareth 
après l'accomplissement des saintes cérémonies, ne dit pas ce qui 
s’est passé entre deux, que saint Matthieu avoit déjà raconté ?. » 
Cet évangéliste, après l'adoration des mages , soit qu'elle eût été 
faite à Bethléem ou aux environs, marque leur retour par un 
autre chemin , l'avertissement de l'ange à Joseph, la retraite en 
Egypte, la fureur d'Hérode et le massacre des Innocens ; un se- 
cond avertissement de l'ange aprés la mort d'Hérode, qui bien 
constamment suivit de prés la naissance de Notre-Seigneur ; et 
enfin un troisiéme avertissement du Ciel pour s'établir à Naza- 
reth. Voilà tout ce qui précède, selon saint Matthieu, l'établisse- 
ment de la sainte famille dans ce lieu. 

Ce temps, comme on voit, fut fort court : la sainte famille étoit 
cachée; et Hérode attendoit des nouvelles certaines de l'enfant par 

1 Luc., 11, 39. — ? Matth., 11, 12, 13 et seq. 
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les mages qu'il croyoit avoir bien finement engagés à lui en dé- 
couvrir la demeure !. » Il étoit naturel qu'il les attendit durant 
quelques jours ; et pour ne point manquer son coup, sa politique, 
quoique si précautionnée, se laissa un peu amuser. Durant ce peu 
de jours, il fut aisé à Joseph et Marie de porter l'enfant au temple 
sans se découvrir. Les merveilles qui s'y passèrent pouvoient ré- 
veiller les jalousies d'Hérode: mais aussi furent-elles prompte- 
ment suivies de la retraite en Egypte. Les politiques du monde 
seront éternellement le jouet de leurs propres précautions que 
Dieu tourne comme il lui plait; et il faut que tout ce qu'il veut 
S'accomplisse, sans que les hommes puissent l'empécher , puis- 
quil fait servir leurs finesses à ses desseins. 
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II: ÉLÉVATION. 
Premier avertissement de l'ange à saint Joseph et la fuite en Egypte. 


Les mages s'étant retirés, Dieu qui voyoit dans le cœur d'Hé- 
rode ses cruelles dispositions et le temps des grands mouvemens 
qu'elles devoient exciter, les prévint par le message du saint ange 
qui vint dire à Joseph durant le sommeil : « Levez-vous : prenez 
l'enfant et sa mére, et fuyez en Egypte; car Hérode va chercher 
l'enfant pour le perdre?. » N'y avoit-il pas d'autre moyen de le 
sauver qu'une fuite si précipitée? Qui le peut dire sans impiété? 
Mais Dieu ne veut pas tout faire par miracle ; et il est de sa provi- 
dence de suivre souvent le cours ordinaire qui est de lui, comme 
les voies extraordinaires. « Le Fils de Dieu est venu en infir- 
mité ?. » Pour se conformer à cet état, il s'assujettit volontairement 
aux rencontres communes de la vie humaine ; et par la méme dis- 
pensation qui a fait que durant le temps de son ministère il s'est 
retiré , il s'est caché pour prévenir les secrètes entreprises de ses 
ennemis, il a été aussi obligé de chercher un asile dans l'Egypte. 

Il y avoit méme un secret du Ciel dans cette retraite; et il fal- 
loit accomplir la prophétie d'Osée, qui disoit: « J'ai appelé mon 
Fils de l'Egypte '*. » 

1 Matth., 11, 8. —? Matth., 11, 13. — 3 Hebr., v, 2. —* Osee, x1, 4 5 Matth., 11, 15. 
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Il est vrai que cet endroit du prophète, selon l'écorce de la 
lettre, avoit rapport à la sortie d'Egypte du peuple d'Israël : mais 
le Saint-Esprit nous apprend qu'il avoit été de son dessein que, 
pour exprimer cette délivrance , le prophète se soit servi d’une 
expression qui convient si expressément au Fils de Dieu, puis- 
qu’il lui a dicté ces mots : « Israël est un enfant, et je l'ai aimé, 
et j'ai appelé mon Fils de l'Egypte. » 

Allons à la source : Israël et toute sa famille étoit la figure du 
Fils de Dieu. L'Egypte durant la famine devoit lui servir de re- 
fuge : aprés, elle en devoit être la persécutrice : et Dieu la devoit 
tirer de ce lieu de captivité pour la transporter dans la terre pro- 
mise à ses pères, en laquelle seule elle devoit trouver du repos. 
Tout cela leur arrivoit en figure. La terre d'Egypte qui devoit 
étre durant un temps le refuge du peuple d'Israél , devoit aussi 
servir de refuge à Jésus-Christ; et Dieu l'en devoit retirer en son 
temps. C'est done ici une de ces prophéties qui ont double sens : 
il y en a assez d'autres qui ne sont propres qu'à Jésus-Christ : iei 
pour unir ensemble la figure et la vérité, le Saint-Esprit a choisi 
un terme qui convint à l'un et à l'autre et , à regarder les termes 
précis, plus encore à Jésus-Christ qu'au peuple d'Israél. 

Allez done en Egypte , divin enfant : heureuse terre qui vous 
doit servir de refuge contre la persécution d'Hérode , elle sentira 
un jour l'effet de votre présence. Dès à présent, à votre arrivée, 
les idoles sont ébranlées , et es démons qu'on y sert tremblent. 
Viendra le temps qu'elle sera convertie avec toute la gentilité. 
Jésus qui doit naitre en Judée, sortira de cette terre pour se tour- 
ner vers la gentilité. Paul dira : « Puisque vous ne voulez pas 
nous écouter, et que vous vous jugez indignes de la vie, nous 
nous tournons vers les gentils'. » Allez donc vous réfugier en 
Egypte, pendant que vous étes persécuté en Judée : et découvrez- 
nous par votre Evangile le sens caché des anciennes prophéties , 
afin de nous accoutumer à le trouver partout, et à regarder toute 
la loi et la prophétie comme pleine de vous, et toujours prête, 
pour ainsi parler, à vous enfanter. 

1. Act., xitt, 46, 
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IIT: ÉLÉVATION. 


Saint Joseph et la sainte Vierge devoient avoir part aux persécutions 
de Jésus-Christ. 


Voici encore un mystère plus excellent. Partout où entre Jésus, 
1l y entreavec ses croix et toutes les contradictions qui doivent l'ac- 
compagner. «Levez-vous, »lui dit l'ange ; « hâtez-vous de prendre 
l'enfant et sa mére, et fuyez en Egypte !. » Pesez toutes ces pa- 
roles, vous verrez que toutes inspirent de la frayeur. « Levez- 
vous, » ne tardez pas un moment : il ne lui dit pas : Allez, mais, 
« fuyez. » L'ange paroit lui-même alarmé du péril de l'enfant : 
« et il semble, disoit un ancien Pére, que la terreur ait saisile ciel 
avant que de se répandre sur la terre : » Ut videatur terror cg- 
lum priüs tenuisse quàm terram ?. Pourquoi? si ce n'est pour 
mettre à l'épreuve l'amour et la fidélité de Joseph, qui ne pouvoit 
pas n'étre pas ému d'une maniére fort vive, en voyant le péril 
d'une épouse si chère et d'un si cher fils. 

Etrange état d'un pauvre artisan, qui se voit banni tout à 
coup : et pourquoi? Parce qu'il est chargé de Jésus, et qu'il l'a 
en sa compagnie. Avant qu'il füt né à sa sainte épouse, ils vivoient 
pauvrement, mais tranquillement dans leur ménage, gagnant 
doucement leur vie par le travail de leurs mains ; mais aussitót 
que Jésus leur est donné, il n'y a point de repos pour eux. Cepen- 
dant Joseph demeure soumis et ne se plaint pas de cet enfant in- 
commode, qui ne leur apporte que persécution : il part : il va en 
Egypte où il n'a aucune habitude, sans savoir quand il reviendra 
à sa patrie, à sa boutique et à sa pauvre maison. L'on n'a pas Jésus 
pour rien : il faut prendre part à ses croix. Pères et mères chré- 
tiens, apprenez que vos enfans vous seront des croix : n'épargnez 
pas les soins nécessaires , non-seulement pour leur conserver la 
vie, mais ce qui est leur véritable conservation , pour les élever 
dans la vertu. Préparez-vous aux croix que Dieu vous prépare 
dans ces gages de votre amour mutuel ; et aprés les avoir offerts 


1 Matth., 11, 13, — ? Chrysol. 
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à Dieu comme Joseph et Marie, attendez-vous comme eux à en 
recevoir, quoique peut-être d’une autre manière, plus de peines 
que de douceur. 
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IVe ÉLÉVATION. 
Le massacre des Innocens. 

L'affaire pressoit : les cruelles jalousies d'Hérode alloient pro- 
duire d'étranges effets. Aprés avoir attendu durant plusieurs jours 
le retour des mages, « voyant qu'ils s'étoient moqués de lui, il 
entra dans une extrême colére!. » Voilà ce que les politiques ne 
peuvent souffrir, qu'on ait éludé leurs habiles prévoyances, qu'on 
se moque d'eux en les rendant inutiles, et qu'on ait pules tromper. 
« Il entra donc en fureur, et fit tuer tous les enfans à Bethléem et 
aux environs, depuis deux ans et au-dessous , suivant le temps » 
de l'apparition del'étoile, « dont il s'étoit soigneusement enquis ?. 
Soit que les mages vinssent d'un pays si reculé dans l'Orient, 
qu'il leur fallàt deux ans ou environ pour arriver au temps mar- 
qué qui étoit celui de la naissance de Jésus-Christ; que Dieu pour 
les préparer ait fait paroitre son étoile longtemps auparavant sa 
naissance, pour s'ébranler vers la Judée et vers Bethléem, envi- 
ron le temps qu'ils y devoient arriver; soit enfin que la cruelle 
jalousie d'Hérode se soit étendue dans le massacre de ces inno- 
cens, au delà de l’âge du Sauveur, de crainte de le manquer, et 
lui en ait fait tuer plus qu'il ne falloit. Un auteur paien, d'une 
assez exacte critique ?, raconte que, parmi les enfans de deux ans 
et au-dessous qu'Hérode fit mourir, il s'y trouva un de ses en- 
fans. S'il est ainsi, on voit par là que par un juste jugement de 
Dieu les jalousies d'état qui tyrannisent les politiques , les arment 
contre eux-mêmes et contre leur propre sang; et que la cruauté 
qui leur fait tourmenter les autres, commence par eux. Quoi qu'il 
en soit, deux choses sont assurées : l'une que le miracle de l'ap- 
parition de l'étoile servit de règle à Hérode pour étendre son mas- 
sacre ; l'autre , que celui qu'il cherchoit fut le seul apparemment 
qui lui échappa. 

! Matth, 11, 16. — ? Ibid. — 3 Macrob., Sat., lib. II, cap. 4. 
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Seigneur , quels sont vos desseins ? Votre étoile apparoissoit- 
elle pour guider Hérode dans sa cruauté, comme les mages dans 
leur pieux voyage? A Dieu ne plaise! Dieu permet aux hommes 
d'abuser de ses merveilles dans l'exécution de leurs mauvais des- 
seins , et il sait bien récompenser ceux qui sont persécutés à cette 
occasion. Témoins ces saints Innocens , qu'il a su mettre extraor- 
dinairement dans le rang et dans les honneurs des martyrs et dans 
le ciel et dans son Eglise. 

« Alors done fut accompli ce qui avoit été dit par le prophéte 
Jérémie : Des cris lamentables furent entendus à Rama, » dans le 
voisinage de Bethléem : « des pleurs et des hurlemens de Rachel , 
qui pleuroit ses enfans, et ne vouloit point se consoler de les avoir 
perdus *. » Il attribue à Rachel les lamentations des méres d'au- 
tour de Bethléem, où elle étoit enterrée. Les gémissemens de ces 
mères célèbres par toute la contrée, ont mérité d’être prédits ; et 
la mémoire en duroit encore au commencement de l'Eglise , lors- 
que saint Matthieu publia son Evangile. 

Où sont ici ceux qui voudroient, pour assurer leur foi, que les 
histoires profanes de ce temps eussent fait mention de cette 
cruauté d'Hérode ainsi que des autres, comme si notre foi devoit 
dépendre de ce que la négligence ou la politique affectée des his- 
toriens du monde leur fait dire ou taire dans leurs histoires? Lais- 
sons-là ces foibles pensées. Quand il n'y auroit ici que les vues hu- 
maines, elles eussent suffi à l'évangéliste pour l'avoir empêché 
de décrier son saint Evangile , en y écrivant un fait si public qui 
n'eüt pas été constant. Encore un coup, laissons là ces folles pen- 
sées. Tournons nos voix et nos cœurs aux saints Innocens. Enfans 
bienheureux, dont la vie a été immolée à conserver celle de votre 
Sauveur , si vos mères avoient connu ce mystère , au lieu de cris 
et de pleurs on n'auroit entendu que bénédictions et que louanges. 
Nous donc à qui il est révélé, suivons de nos cris de joie cette 
bienheureuse troupe jusque dans le sein d'Abraham : allons la 
bénir ,la glorifier, la célébrer jusque dans le ciel : saluons avec 
toute l'Eglise ces premieres fleurs, et écoutons la voix innocente 
de ces bienheureuses prémices des martyrs : pendant que nous 


1 Matth., V, 17, 18; Jerem., xxx1, 15. 
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les voyons comme se jouant de leurs palmes et de leurs cou- 
ronnes, joignons-nous à cette troupe innocente par notre simpli- 
cité et l'innocence de notre vie; et soyons en malice de vrais en- 
fans, pour honorer la sainte enfance de Jésus-Christ. 
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Ve ÉLÉVATION. 
L'enfant revient de l'Egypte : il est appelé Nazaréen. 


Hérode ne survécut guère aux enfans qu'il faisoit tuer pour as- 
surer sa vie etsa couronne. « L'ange apparut à Joseph encore en 
songe, et lui dit : Levez-vous et retournez dans la terre d'Israël, 
parce que ceux qui cherchoient la vie de l'enfant sont morts. Il 
part; » et comme il pensoit « à s'établir dans la Judée , il apprit 
qu'Archélaüs , fils d'Hérode, y régnoit à la place de son pére. Il 
fut averti en songe de s'établir dans Nazareth , pour accomplir ce 
qui avoit été prédit par les prophètes : Il sera appelé Nazaréen *, » 
c'est-à-dire saint. Le mot de Nazaréen contenoit un grand mys- 
tére, puisqu'il exprimoit la sainteté du Sauveur. On l'appeloit or- 
dinairement Jésus Nazaréen, comme il paroit par le titre de sa 
croix *. Saint Pierre l'appelle encore, dans sa prédication à Cor- 
neille, « Jésus de Nazareth ? : » pour nous montrer qu'il étoit du 
dessein de Dieu, que le nom de Nazaréen , qui avoit été donné à 
plusieurs en figure de Jésus-Christ, lui füt appliqué en témoignage 
de sa sainteté : et c'est une de ces prophéties que Dieu fait con- 
noitre par son Saint-Esprit aux évangélistes, pour marquer en Jé- 
sus-Christ le Saint des saints. « Soyons saints, puisqu'il est saint* : » 
soyons purs et séparés, puisqu'il est pur et séparé par sa naissance. 
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VIe ÉLÉVATION. 
L'enfant Jésus, la terreur des rois. 


Qu'avoient à craindre les rois de la terre de l'enfant Jésus? 
Ignoroient-ils qu'il étoit un roi dont «le royaume n'est pas de ce 
1 Matth., 11, 19-23. — ? Joan., xix, 19. — 9 Act., x, 38, — ^ Levit., XI, 44. 
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monde'?» Cependant Hérode le craint et le hait dès sa naissance: 
cette haine est héréditaire dans sa maison , et on y regarde Jésus 
comme l'ennemi de la famille royale. Ainsi s'est perpétuée de 
prince en prince la haine de l'Eglise naissante : ainsi s'est élevée 
contre l'Eglise une double persécution : la première sanglante 
comme celle d'Hérode; la seconde plus sourde comme celle d'Ar- 
chélaüs , mais qui la tient néanmoins dans l'oppression et dans la 
crainte, et cette persécution, durant trois cents ans, ne s'est jamais 
ralentie. 

Est-il possible que Jésus füt né et son Eglise établie pour donner 
de la jalousie et de la terreur aux rois? C'est que Dieu a con- 
damné ces puissances si redoutables aux hommes et en elles- 
mêmes si foibles, pour «trembler où il n'y a rien à craindre ?. » 
Les maisons royales n'ont rien à craindre de ce nouveau roi, qui 
ne vient point changer l'ordre du monde et des empires. Ils crai- 
gnent donc ce qu'ils ne doivent pas craindre: mais en méme temps 
ils ne craignent pas ce qu'ils doivent craindre de Jésus, qui est 
quil les jugera selon sa rigueur dans la vie future : c'est ce 
qu'Hérode, ni Archélaüs, ni les autres rois n'ont pas voulu craindre. 

Tremblez donc, foibles puissances, pour votre vie, pour votre 
couronne, pour votre maison : tremblez et persécutez ceux qui 
ne veulent à cet égard vous faire aucun mal. Tremblez, fier et 
cruel Hérode : pour conserver une vie qui s'écoule, immolez les 
innocens. Pour affermir le sceptre dans votre maison qu'on verra 
bientót périr, munissez-vous contre le Sauveur : tenez ce divin 
enfant et toute sa sainte famille dans l'oppression. Hélas! que 
vous étes foible, et que vous trouvez dans d'imaginaires terreurs 
un véritable supplice! 

Et vous, Jésus, revenez d'Egypte dans la Judée : vous y naitrez : 
vous en sortirez pour aller recueillir comme en Egypte la gentilité 
dispersée : à la fin vous reviendrez en Judée, pour y rappeler à 
votre Evangile les restes bénis des Juifs à la fin des siècles ?. 


1 Joan., Xvriz, 36.— ? Psal. xi, 5. — ? Isa., x, 22; XI, 11; Rom., 1x, 27; XI, 5. 
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XX* SEMAINE. 


LA VIE CACHÉE DE JÉSUS JUSQU'A SON BAPTÉME. 


PREMIÉRE ÉLEVATION. 
L'accroissement de l'enfant , sa sagesse et sa grace. 


« L'enfant croissoit et se fortifioit rempli de sagesse, et la grace 
de Dieu étoit en lui‘. » Il y en a qui voudroient que tout se fit en 
Jésus-Christ par des coups extraordinaires et miraculeux. Mais 
par là Dieu auroit détruit son propre ouvrage; et, comme dit 
saint Augustin, «s'il faisoit tout par miracle, il effaceroit ce qu'il 
a fait par miséricorde : » Dum omnia mirabiliter facit, deleret 
quod. misericorditer fecit. Ainsi il falloit que comme les autres 
enfans , il sentit le progres de l’âge : la sagesse méme dont il étoit 
plein , se déclaroit par degrés, comme l'évangéliste nous le dira 
bientôt. Cependant dès le berceau et dès le sein de sa mère, il étoit 
rempli de sagesse. Sa sainte ame dés sa conception unie à la sa- 
gesse éternelle en unité de personne, en étoit intimement dirigée ; 
et en reçut d'abord un don de sagesse éminent au-dessus de tout, 
comme étant l'ame du Verbe divin, une ame qu'il s'étoit rendue 
propre : en sorte que, selon l'humanité méme, « tous les trésors 
de sagesse et de science étoient cachés en lui ?. » Ils y étoient donc 
mais cachés pour se déclarer dans leur temps. « Et la grace de 
Dieu étoit en lui. » Qui en doute, puisqu'il étoit si étroitement uni 
à la source de la sainteté et de la grace? Mais le saint évangéliste 
veut dire qu'à mesure que l'Enfant croissoit et commencoit à agir 
par lui-même, il reluisoit dans tout son extérieur je ne sais quoi 
qui faisoit rentrer en soi-même et qui attiroit les ames à Dieu : 
tant tout étoit simple, mesuré, réglé dans ses actions et dans ses 
paroles. 


! Luc., 11, 40. — 2 Coloss., 11, 3. 
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Aimable Enfant, heureux ceux qui vous ont vu hors de vos 
langes développer vos bras, étendre vos petites mains, caresser 
votre sainte Mère et le saint vieillard qui vous avoit adopté , ou à 
qui plutót vous vous étiez donné pour Fils; faire, soutenu, vos 
premiers pas; dénouer votre langue et bégayer les louanges de 
Dieu votre Père! Je vous adore, cher Enfant, dans tous les progrès 
de votre àge, soit que vous suciez la mamelle, soit que par vos 
cris enfantins vous appeliez celle qui vous nourrissoit , soit que 
vous vous reposiez sur son sein et entre ses bras. l'adore votre 
silence : mais commencez, il est temps, à faire entendre votre 
voix. Qui me donnera la grace de recueillir votre première parole? 
Tout étoit en vous plein de grace; et n'eussiez-vous fait que de- 
mander votre nourriture, j'adore les nécessités oü vous vous 
mettez pour nous : la grace de Dieu est en vous; et jela veux ra- 
masser de toutes vos actions. Encore un coup; faites-moi enfant 
en simplicité et en innocence. 
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II: ÉLÉVATION. 
Jésus suit ses parens à Jérusalem et y célèbre la Páque. 


Jésus-Christ en venant au monde, sans se mettre en peine de 
naitre dans une maison opulente, ni de se choisir des parens il- 
lustres par leurs richesses ou par leur savoir, se contente de leur 
piété. Réjouissons-nous à son exemple, non point de l'éclat de 
notre famille, mais qu'elle ait été pleine d'édification et de bons 
exemples, et enfin une vraie école de religion, où l'on apprit à 
servir Dieu et à vivre dans sa crainte. 

Joseph et Marie, selon le précepte de la loi, ne manquoient pas 
tous les ans « d'aller célébrer la Páque dans le temple de Jérusa- 
lem ‘ : » ils y menoient leur cher Fils, qui se laissoit avertir de 
cette sainte observance , et peut-être instruire du mystère de cette 
fête. Il y étoit avant que d'y être : il en faisoit le fond , puisqu'il 
étoit le vrai agneau qui devoit étre immolé et mangé en mémoire 
de notre passage à la vie future. Mais Jésus, toujours soumis à 


1 Luc., IL, 41. 
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ses parens mortels durant son enfance, fit connoître un jour que 
sa soumission ne venoit pas de l'infirmité et de l'incapacité d'un 
âge ignorant, mais d'un ordre plus profond. 

Il choisit, pour accomplir ce mystère, l’âge de douze ans, où 
l'on commence à étre capable de raisonnement et de réflexions 
plus solides, afin de ne point paroitre vouloir forcer la nature, 
mais plutôt en suivre le cours et les progrès. 
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III ÉLÉVATION. 
Le saint enfant échappe à saint Joseph et à la sainte Vierge. 


Jésus a divers moyens de nous échapper. L'un est quand il 
retire sa grace dans le fond, ce qu'il ne fait jamais que par puni- 
tion et pour quelque péché précédent; l'autre, quand il retire non 
pas le fond de la grace, mais quelques graces singulières, ou qu'il 
en retire le sentiment pour nous exercer et accroitre en nous ses 
faveurs par le soin que nous prendrons à le rechercher. 

La soustraction de Jésus, qui échappe à sa sainte Mére et à saint 
Joseph, n'est pas une punition , mais un exercice. On ne lit point 
qu'ils soient accusés de l'avoir perdu par négligence ou par quel- 
que faute : c’est donc une humiliation et un exercice. Jésus s'é- 
chappe quand il lui plait : son « esprit » va et vient : et «l'on ne 
sait ni d’où il vient, ni où il va! : il passe, » quand il lui plait, 
«au milieu de ceux qui le cherchent * » sans qu'ils l'apercoivent : 
apparemment il n'eut pas besoin de se servir de cette puissance 
pour échapper à Marie et à Joseph. Quoi qu'il en soit, le saint Enfant 
disparut; et les voilà premièrement dans l'inquiétude, et ensuite 
dans la douleur, parce « qu'ils ne le trouvèrent pas parmi leurs 
parens et leurs amis, avec lesquels ils le crurent?. » Combien de 
fois, s'il est permis de conjecturer, combien de fois le 'saint vieil- 
lard se reprocha-t-il à lui-méme le peu de soin qu'il avoit eu du 
dépót céleste? Qui ne s'affligeroit avec lui et avec la plus tendre 
mère, comme la meilleure épouse qui fût jamais? — 

Les charmes du saint Enfant étoient merveilleux : il est à croire 
que tout le monde le vouloit avoir, et ni Marie ni Joseph n'eurent 

! Joan., 111, 8. — ? Lue., 1v, 30. — 8 Ibid., 11, 43, 44. 
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peine à croire qu'il fût dans quelque troupe des voyageurs. Car 
les gens de même contrée allant à Jérusalem dans les jours de fête, 
faisoient des troupes pour aller de compagnie. Ainsi Jésus échappa 
facilement : « et ses parens marchèrent un jour » sans s'aperce- 
voir de leur perte. 

Retournez à Jérusalem : ce n'est point dans la parenté ni parmi 
les hommes qu'on doit retrouver Jésus-Christ; c'est dans la sainte 
cité, c'est dans le temple qu'on le trouvera occupé des affaires de 
son Pére. En effet «aprés trois jours » de recherche laborieuse, 
quand il eut été assez pleuré, assez recherché, le saint Enfant se 
laissa enfin «trouver dans le temple !. » 
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IV: ÉLÉVATION. 
Jésus trouvé dans le temple parma les docteurs, et ce qu'il y fatsoit, 


Il étoit « assis au milieu des docteurs : il les écoutoit, et il les 
interrogeoit, et tous ceux qui l'écoutoient étoient étonnés de sa 
prudence et de ses réponses?. » Le voilà done d'un cóté assis avec 
les docteurs, comme étant docteur lui-méme et né pour les ensei- 
gner; et de l'autre, nous ne voyons pas qu'il y fasse comme dans la 
suite des lecons expresses : il écoutoit, il interrogeoit ceux qui 
étoient reconnus pour maîtres en Israël, non pas juridiquement, 
pour ainsi parler, ni de cette manière authentique dont il usa 
lorsqu'il disoit : « De qui est cette image et cette inscription * ? » 
ou : « De qui étoitle baptème de Jean * ?» ou : «Si David est le père 
du Christ, comment l’appelle-t-il son Seigneur *? » Ce n'étoit 
point en cette manière qu'il interrogeoit; mais, si je l'ose dire, 
c'étoit en enfant et comme s'il eüt voulu être instruit. C'est pour 
cela qu'il est dit qu'il écoutoit, et répondoit à son tour aux doc- 
teurs qui l'interrogeoient; «et on admiroit ses réponses » comme 
d'un enfant modeste , doux et bien instruit; en y ressentant pour- 
tant, comme il étoit juste, quelque chose de supérieur, en sorte 
qu'on lui laissoit prendre sa place parmi les maitres. 

1 Luc., 11, 44-46. — ? Jbid., 46, 41. — ? Matth., xxii, 20. — * Ibid., xxt, 25. 

* Jbid., XXII, 42, 43. . 
TOM, VII. 22 
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Admirons comme Jésus, par une sage économie, sait ménager 
toutes choses, et comme il laisse éclater quelque chose de ce qu'il 
étoit sans vouloir perdre entièrement le caractère de l'enfance. 
Allez au temple, enfans chrétiens; allez consulter les docteurs ; 
interrogez-les; répondez-leur; reconnoissez dans ce mystère le 
commencement du catéchisme et de l'Ecole chrétienne. Et vous, 
parens chrétiens, pendant que l'Enfant Jésus ne dédaigne pas 
d'interroger, de répondre et d'écouter, comment pouvez-vous 
soustraire vos enfans au catéchisme et à l'instruction pastorale? 

Admirons aussi avec tous les autres la prudence de Jésus : une 
prudence non-seulement au-dessus de son àge, mais encore tout 
à fait au-dessus de l'homme, au-dessus de la chair et du sang : 
une prudence de l'esprit. Nous pourrions ici regretter quelques- 
unes de ces réponses de Jésus, qui firent admirer sa prudence : 
mais en vóici une qui nous fera assez connoitre la nature et la 
hauteur de toutes les autres. 
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V* ÉLÉVATION. 
Plainte des parens de Jésus et sa réponse. 


Ses parens «furent étonnés de le trouver parmi les docteurs *, » 
dont il faisoit l'admiration : ce qui marque qu'ils ne voyoient rien 
en lui d'extraordinaire dans le commun de la vie; car tout étoit 
comme enveloppé sous le voile de l'enfance; et Marie, qui étoit la 
première à sentir la perte d'un si cher fils, fut aussi la première à 
se plaindre de son absence. Et, « mon fils, dit-elle, pourquoi nous 
avez-vous fait ce traitement? Votre père et moi affligés vous cher- 
chions ?. » Remarquez : « Votre père et moi : » elle l'appelle son 
père; car il l'étoit, comme on a vu, à sa manière : père, non- 
seulement par l'adoption du saint Enfant; mais encore vraiment 
père par le sentiment, par le soin, par la douleur : ce qui fait dire 
à Marie : « votre père et moi affligés : » pareils dans l'affliction, 
puisque sans avoir part dans votre naissance, il n'en partage pas 
moins avec moi la joie de vous posséder et la douleur de vous 

1 Luc., 1t, 48. — ? Ibid, 
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perdre. Cependant, femme obéissante et respectueuse, elle nomme 
Joseph le premier : « votre père et moi,» et lui fait le même 
honneur que s’il étoit père comme les autres. O Jésus, que tout 
est réglé dans votre famille ! Comme chaeun , sans avoir égard à sa 
dignité, y fait ce que demande l'édification et le bon exemple! 
Bénite famille, c'est la sagesse éternelle qui vous règle. 

«Pourquoi me cherchiez-vous? Ne saviez-vous pas quil faut 
que je sois occupé de ce qui regarde mon Pére'!?» Voici donc cette 
réponse sublime de l'Enfant, que nous avions à considérer : mais 
elle mérite bien une attention distincte et particulière. 
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VI: ÉLÉVATION. 


Réflexions sur la réponse du Sauveur. 


« Pourquoi me cherchiez-vous? » Et quoi? Ne vouliez-vous 
pas qu'ils vous cherchassent? Et pourquoi vous retiriez-vous, 
sinon pour vous faire chercher? Est-ce peut-étre qu'ils vous cher- 
choient, du moins Joseph, avec un empressement trop humain? 
Ne jugeons pas; mais concevons que Jésus parle pour notre in- 
struction. Et en effet, il veut exclure ce qu'il y peut avoir de trop 
empressé dans la recherche qu'on fait de lui. Qui ne sait qüe ses 
apótres, quand il les quitta, étoient attachés à sa personne d'une 
maniére qui n'étoit pas autant épurée qu'il le souhaitoit? Ames 
saintes et spirituelles, quand il vous échappe, quand il retire ses 
suavités, modérez un empressement souvent trop sensible : quel- 
quefois il veut revenir tout seul; et s'il le faut chercher, ce doit 
étre doucement et sans des mouvemens inquiets. 

« Ne saviez-vous pas que je dois être occupé des affaires de 
mon Pére? » Est-ce qu'il désavoue Marie, qui avoit appelé Joseph 
son pere? Non sans doute; mais il leur rappelle le doux souvenir 
de son vrai Pére qui est Dieu, dont la volonté, qui est l'affaire 
dont illeur veut parler, doit faire son occupation. Croyons done 
avec une ferme foi que Dieu est le père de Jésus-Christ ; et que sa 
volonté seule est sa règle en toutes choses, soit qu'il se montre, 


1 Luc., 11, 49. 
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soit qu'il se cache, soit qu'il s'absente ou qu'il revienne, qu'il 
nous échappe ou qu’il nous console par un retour consolant. 

La volonté de son Père étoit qu'il donnât alors un essai de la 
sagesse dont il étoit plein et qu'il venoit déclarer, et tout en- 
semble de la supériorité avec laquelle il devoit regarder ses parens 
mortels, sans suivre la chair et le sang, leur maitre de droit, 
soumis à eux par dispensation. 
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VII ÉLÉVATION. 


La réponse de Jésus n'est pas entendue. 


«Et ils ne concurent pas ce qu'il leur disoit!. » Ne raffinons 
point mal à propos sur le texte de l'Evangile. On dit non-seule- 
ment de Joseph, mais encore de Marie méme, qu'ils ne concurent 
pas ce que vouloit dire Jésus. Marie concevoit sans doute ce qu'il 
disoit de Dieu son Pére, puisque lange lui en avoit appris le 
mystère : ce qu'elle ne conçut pas aussi profondément qu'il le 
méritoit, c'étoit ces affaires de son Père dont il falloit qu'il füt 
occupé. Apprenons que ce n'est pas dans la science, mais dans la 
soumission que consiste la perfection. Pour nous empécher d'en 
douter, Marie méme nous est représentée comme ignorant le 
mystère dont lui parloit ce cher Fils. Elle ne fut point curieuse : 
elle demeura soumise : c'est ce qui vaut mieux que la science. 
Laissons Jésus-Christ agir en Dieu, faire et dire des choses hautes 
et impénétrables : regardons-les comme fit Marie avec un saint 
étonnement et conservons-les dans notre cœur pour les méditer et 
les tourner de tous cótés en nous-mémes, et les entendre, quand 
Dieu le voudra, autant qu'il voudra. 

Jésus préparoit la voie dans l'esprit des Juifs à la sagesse dont 
il devoit étre le docteur : il posoit de loin les fondemens de ce 
qu'il devoit précher , et accoutumoit le monde à lui entendre dire 
qu'il avoit un Pére dont les ordres le régloient et dont les affaires 
étoient son emploi. Quelles étoient en particulier ces affaires ? II 
ne le dit pas, et il nous le faut ignorer jusqu'à ce qu'il nous le 

1 Luc., 11, 50. 
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révèle selon la dispensation dont il use dans la distribution des 
vérités éternelles et des secrets du ciel. Plongeons-nous humble- 
ment dans notre ignorance; reposons-nous-y ; et faisons-en un 
rempart à l'humilité. O Jésus, je lirai votre Ecriture : j'écouterai 
vos paroles, aussi content de ce qui me sera caché que de ce que 
vous voudrez que j'y entende. Tournons tout à la pratique, et ne 
recherchons l'intelligence qu'autant qu'il le faut pour pratiquer 
et agir. « Crains Dieu et observe ses commandemens, c'est là tout 
l'homme *. Celui qui fera la volonté de celui qui m'a envoyé, 
connoitra si ma doctrine vient de Dieu ?. » 


VV VV! 
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VIII: ÉLÉVATION. 


Retour de Jésus à Nazareth : son obéissance et sa vie cachée avec 
ses parens. 


« Et il partit avec eux , et alla à Nazareth *. » Ne perdons rien 
de la sainte lecture : le mot de l'évangéliste est « qu'il descendit 
avec eux à Nazareth. » Aprés s'étre un peu échappé pour faire 
louvrage et le service de son Pére, il rentre dans sa conduite 
ordinaire , dans celle de ses parens , dans l'obéissance. C'est peut- 
étre mystiquement ce qu'il appelle « descendre : » mais quoi qu'il 
en soit, il est vrai que remis entre leurs mains jusqu'à son bap- 
téme, c'est-à-dire jusqu'à l’âge d'environ trente ans, il ne fit plus 
autre chose que leur obéir. 

Je me pâme d'étonnement à cette parole : est-ce là donc tout 
l'emploi d'un Jésus-Christ , du Fils de Dieu? Tout son emploi, tout 
son exercice est d'obéir à deux de ses créatures. Et en quoi leur 
obéir? dans les plus bas exercices , dans la pratique d'un art mé- 
canique. Oü sont ceux qui se plaignent, qui murmurent, lorsque 
leurs emplois ne répondent pas à leur capacité, disons mieux à 
leur orgueil? Qu'ils viennent dans la maison de Joseph et de 
Marie, et qu'ils y voient travailler Jésus-Christ. Nous ne lisons 
point que ses parens aient jamais eu de domestiques , semblables 
aux pauvres gens dont les enfans sont les serviteurs. Jésus a dit 
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de lui-méme qu'il « étoit venu pour servir ! : » les anges furent 
obligés pour ainsi dire à le venir servir eux-mémes dans le dé- 
sert ?, et l’on ne voit nulle part qu'il eüt de serviteurs à sa suite. 
Ce qui est certain, c'est qu'il travailloit lui-même à la boutique 
de son pere *. Le dirai-je? Il y a beaucoup d'apparence qu'il le 
perdit avant le temps de son ministére. A sa passion il laisse sa 
mère en garde à son disciple bien-aimé, qui la recut dans sa 
maison *; ce qu'il n'auroit pas fait, si Joseph son chaste époux 
eût été en vie. Dès le commencement de son ministère, on voit 
Marie conviée avec Jésus aüx noces de Cana © : on ne parle point 
de Joseph. Un peu aprés on le voit aller à Capharnaüm , lui, sa 
mère, ses frères et ses disciples * : Joseph ne paroit pas dans un 
dénombrement si exact. Marie paroit souvent ailleurs; mais de- 
puis ce qui est écrit de son éducation sous saint Joseph, on n'en- 
tend plus parler de ce saint homme. Et c'est pourquoi au com- 
mencement du ministére de Jésus-Christ, lorsqu'il vint précher 
dans sa patrie, on disoit : « N'est-ce pas là ce charpentier, fils de 
Marie" : » comme celui, n'en rougissons pas, qu'on avoit vu, pour 
ainsi parler, tenir la boutique , soutenir par son travail une mere 
veuve et entretenir le petit commerce d'un métier qui les faisoit 
subsister tous deux? « Sa mére ne s'appelle-t-elle pas Marie? 
N'avons-nous pas parmi nous ses fréres Jacques et Joseph, et 
Simon et Jude, et ses sœurs *? » On ne parle point de son père ; 
apparemment done qu'il lavoit perdu : Jésus-Christ l'avoit servi 
dans sa dernière maladie : heureux père, à qui un tel fils a fermé 
les yeux! Vraiment il est mort entre les bras et comme dans le 
baiser du Seigneur. Jésus resta à sa mére pour la conserver, 
pour la servir; et ce fut là encore un coup son exercice. 

O Dieu! je me pàme, encore un coup! Orgueil! viens crever à 
ce spectacle! Jésus , fils d'un charpentier , charpentier lui-méme, 
connu par cet exercice sans qu'on parle d'aucun autre emploi , ni 
d'aucune autre action. On se souvenoit dans son Eglise naissante 
des charrues qu'il avoit faites, et la tradition s'en est conservée 
dans les plus anciens auteurs. Que ceux qui vivent d'un art mé- 


1 Matth., xx, 98. — ? Ibid., 1v, 44. —? Ibid., xut, 55; Marc., VI, 3. — * Joan., 
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canique se consolent et se réjouissent : Jésus-Christ est de leur 
corps : qu'ils apprennent en travaillant à louer Dieu et à chanter 
des psaumes et de saints cantiques : Dieu bénira leur travail, et 
ils seront devant lui comme d'autres Jésus-Christs. 

Il y en a eu qui ont eu honte pour le Sauveur de le voir dans 
cet exercice, et dés son enfance ils le font se jouer avec des mi- 
racles. Que ne dit-on point des merveilles qu'il fit en Egypte ? Mais 
tout cela n'est écrit que dans des livres apocryphes. L'Evangile 
renferme durant trente ans toute la vie de Jésus-Christ dans ces 
paroles : «Il leur étoit soumis ‘; » et encore : « C'est ici ce char- 
pentier, fils de Marie ?. » ll y a dans l’obscurité de saint Jean-Bap- 
tiste quelque chose apparemment de plus grand : il ne parut point 
parmi les hommes, et « le désert fut sa demeure #. » Mais Jésus 
dans une vie si vulgaire, connu à la vérité mais par un vil exer- 
cice, pouvoit-il mieux cacher ce qu'il étoit? Que dirons-nous, que 
ferons-nous pour le louer? il n'y a en vérité qu'à demeurer dans 
l'admiration et dans le silence. 
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IX* ÉLÉVATION. 


La vie de Marie. 


Ceux qui s'ennuient pour Jésus-Christ et rougissent de lui faire 
passer sa vie dans une si étrange obscurité, s'ennuientaussi pour la 
sainte Vierge et voudroient lui attribuer de continuels miracles. 
Mais écoutons l'Evangile : « Marie conservoit toutes ces choses en 
son cœur *. » L'emploi de Jésus étoit de s'occuper de son métier : 
et l'emploi de Marie, de méditer nuit et jour le secret de Dieu. 

Mais quand elle eut perdu son fils, changea-t-elle d'occupation? 
Oü la voit-on paroitre dans les Acfes, ou dans la tradition de 
l'Eglise? On la nomme parmi ceux qui entrèrent dans le cénacle 
et recurent le Saint-Esprit *: et c'est tout ce qu'on en rapporte. . 
N'est-ce pas un assez digne emploi que celui de conserver dans 
son cœur tout ce qu'elle avoit vu de ce cher Fils, etsi les mystères 
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de son enfance lui furent un si doux entretien, combien trouva- 
t-elle à s'occuper de tout le reste de sa vie? Marie méditoit Jésus : 
Marie avec saint Jean , qui est la figure de la vie contemplative , 
demeuroit en perpétuelle contemplation, se fondant, se liquéfiant, 
pour ainsi parler, en amour et en désir. Que lit l'Eglise au jour de 
son Assomption glorieuse? L'Evangile de Marie sœur de Lazare, 
assise aux pieds du Sauveur et écoutant sa parole'. Depuis l'ab- 
sence du Sauveur , l'Eglise ne trouve plus rien pour Marie mère 
de Dieu dans le trésor de ses Ecritures, et elle emprunte pour 
ainsi dire d'une autre Marie l'Evangile de la divine contempla- 
tion. Que dirons-nous donc à ceux qui inventent tant de belles 
choses pourla sainte Vierge? Que dirons-nous, si ce n'est que 
l'humble et parfaite contemplation ne leur suffit pas? Mais si elle 
a suffi à Marie, à Jésus méme durant trente ans, n'est-ce pas 
assez à la sainte Vierge de continuer cet exercice ? Le silence de 
l'Ecriture sur cette divine mére est plus grand et plus éloquent 
que tous les discours. O homme, trop actif et inquiet par ta 
propre activité, apprends à te contenter, en te souvenant de 
Jésus , en l'écoutant au dedans, et en repassant ses paroles. 
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X* ÉLÉVATION. 
Comment nous devons imiter Jésus et Marie dans leur vie obscure, 


Voici donc quel est mon partage : « Marie conservoit ces choses 
dans son cœur ? : Marie a choisi la meilleure part , qui ne lui sera 
point ótée ; » et: « Il n'y a qu'une seule chose qui soit néces- 
saire ?. » Orgueil humain, de quoi te plains-tu avec tes inquié- 
tudes? de n'étre de rien dans le monde? Quel personnage y faisoit 
Jésus? Quelle figure y faisoit Marie? C'étoit la merveille du 
monde , le spectacle de Dieu et des anges : et que faisoient-ils ? 
De quoi étoient-ils? Quel nom avoient-ils sur la terre? Et tu 
veux avoir un nom et une action qui éclate! Tu ne connois pas 
Marie, ni Jésus. — Je veux un emploi pour faire connoitre mes 
talens qu'il ne faut pas enfouir. — Je l'avoue, quand Jésus t'em- 

1 Luc., x, 39, 44, — 2 Ibid., IL, 51. — 9 Luc., x, 39, 42. 
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ploie et te donne de ces utiles talens , dont il te déclare qu'il te re- 
demande compte. Mais ce talent enfoui avec Jésus-Christ et-caché 
en lui, n'est-il pas assez beau à ses yeux ? Va, tu es un homme 
rempli de vanité, et tu cherches dans ton action, que tu crois 
pieuse et utile, une pâture à ton amour- propre. — Je sèche, je 
n'ai rien à faire; ou mes emplois trop bas me déplaisent : je m'en 
veux tirer et en tirer ma famille. — Et Marie et Jésus songent- 
ils à s'élever? Regarde ce divin charpentier avec la scie, avec le 
rabot, durcissant ses tendres mains dans le maniement d'instru- 
mens si grossiers et si rudes. Ce n'est point un docte pinceau qu'il 
manie : il aime mieux l'exercice d'un métier plus humble et plus 
nécessaire à la vie : ce n'est point une docte plume qu'il exerce 
par de beaux écrits : il s'occupe , il gagne sa vie, il accomplit, il 
loue, il bénit la volonté de Dieu dans son humiliation. 

Et qu'a-t-il fait au seul moment où il s'échappa d'entre les 
mains de ses parens pour les affaires de son Pere céleste? Quelle 
œuvre fit-il alors, si ce n'est l’œuvre du salut des hommes? Et tu 
dis : Je n'ai rien à faire, quand l'ouvrage du salut des hommes 
est en partie entre tes mains. N'y a-t-il point d'ennemis à réconci- 
lier, de différends à pacifier, de querelles à finir, où le Sauveur 
dit : « Vous aurez sauvé votre frère ! ?» N'y a-t-il point de misé- 
rable qu'il faille empécher de se livrer au murmure, au blas- 
phéme, au désespoir? Et quand tout cela te seroit óté , n'as-tu 
pas l'affaire de ton salut, qui est pour chacun de nous la véritable 
œuvre de Dieu? Va au temple : échappe-toi , s'il le faut, à ton 
père et à ta mère : renonce à la chair et au sang, et dis avec Jésus: 
« Ne faut-il pas que nous travaillions à l’œuvre que Dieu notre 
Pére nous a confiée ? ?» Tremblons, humilions-nous de ne trouver 
rien dans nos emplois qui soit digne de nous occuper. 
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XI: ÉLÉVATION. 
L'avancement de Jésus est le modèle du nôtre. 


Peut-on dire d'un Jésus, du Fils de Dieu, d'un Homme-Dieu , à 
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qui la sagesse même éloit unie en personne, « qu'il eroissoit en 
sagesse et en grace comme en àge devant Dieu et devant les 
hommes ! ? » N'avons-nous pas vu qu'en entrant au monde, il se 
dévoua lui-même à Dieu pour accomplir sa volonté, en prenant 
la place des sacrifices de toutes les sortes *? N'est-il pas appelé dés 
sa naissance « le Sage, le conseil, l'auteur de la paix ??» N'avoit- 
il pas la sagesse dès le ventre de sa mère ? et n'est-ce pas en vue 
de cette sagesse accomplie que le prophète avoit prédit, comme 
une merveille, «qu'une femme environneroit un homme * :» 
Virum : enfermeroit dans ses flancs un homme fait? Entendons 
donc que la sagesse et la grace , qui étoit en lui dans sa plénitude, 
par une sage dispensation se déclaroit avec le temps, et de plus en 
plus, par des œuvres et par des paroles plus excellentes devant 
Dieu et devant les hommes. 

Parlons done, non par impatience, ni par foiblesse, ni par 
vanité et pour nous faire paroitre, mais quand Dieu le veut : car 
Jésus dans son berceau n'a parlé ni aux bergers, ni aux mages 
qui étoient venus de si loin pour le voir. La sagesse humaine 
apprend beaucoup, si elle apprend à se taire. Aimons donc à de- 
meurer dans le silence, quand Jésus est encore enfant en nous. 
Car s'il s'y formoit tout d'un coup en son entier, son apôtre n'au- 
roit pas dit : « Mes petits enfans, que j'enfante encore jusqu'à ce 
que Jésus-Christ soit formé en vous *. » Jusqu'à ce qu'il y soit 
formé, fortifions-nous avec Jésus : allons au temple interroger les 
docteurs : supprimons une sagesse encore trop enfantine : appre- 
nons de Jésus, la Sagesse méme , que c'est souvent la sagesse qui 
fait cacher la sagesse. 

Mais quel docteur pouvons-nous interroger, sinon Jésus, la 
sagesse méme ? En toutes choses, en toute affaire, en toute action, 
consultons la sagesse de Jésus , la lumière de sa vérité, la ‘doc- 
trine de son Evangile. 

Le plaisir me trompe, et me fait eroire innocent ce qui m'a- 
grée : nous croyons en être quittes, pour dire avec Eve trop 
ignorante ::« Le serpent m'a décu *. » Mais si nous consultons la 
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sagesse et la raison éternelle, nous verrons qu'elle maudit ce ser- 
pent qui se glisse sous les fleurs, et nous en fait connoitre le 
poison. Les grands du monde nous flattent par leurs vaines et 
artificieuses paroles: vous croyez être quelque chose; et tout 
rempli de leur faveur, votre cœur s'enfle : ouvrez les yeux : con- 
sultez Jésus qui vous fera regarder et ouvrir vos mains vides. Où 
est cette imaginaire grandeur et cette enflure d'un cœur aveuglé? 
C'est Jésus qui vous répond : écoutez-le avec ces docteurs, et 
admirez ses réponses. 

Vous vous mélez dans les grandes choses: vous croyez que 
tout le monde vous admire, et vous pensez devenir l'oracle de 
l'Eglise : consultez Jésus et la sagesse éternelle : examinez-vous 
sur ces grandes ceuvres, que vous aimez comme éclatantes, plutót 
que comme solides et utiles : vous travaillez peut-étre pour votre 
ambition, sous prétexte de travailler pour la vérité. Eh bien 
douce, je quitterai tout, et j'irai me cacher dans le désert. Arrétez- 
vous, consultez Jésus : la vanité mène quelquefois au désert aussi 
bien que la vérité : on aime mieux mépriser le monde que de n’y 
pas étre comme on veut et au gré de son orgueil. Que ferai-je 
donc? Faites taire toutes vos pensées : consultez Jésus : écoutez la 
voix qui éclate sur la montagne : « Celui-ci est mon Fils bien- 
aimé: écoutez-le; » et: « Ils ne trouvèrent que Jésus seul!. » 
Quand Jésus reste seul et que renoncant à vous-méme , vous n'é- 
coutez que sa voix, c'est lui qui répond, et sa réponse vous édifie. 
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XII: ELÉVATION. 


Recueil des mystéres de l'enfance de Jésus. 


En ramassant dans son esprit avec Marie ce qu'on vient de voir 
de l'enfance de Jésus-Christ, on y voit les profondeurs d'une sa- 
gesse cachée et d'autant plus admirable, que renfermée en elle- 
méme elle n'éclate en Jésus-Christ par aucun endroit. Il se déclare 
avec mesure; il suit les progrès de l’âge; il paroit comme un 
autre enfant. S'il a fallu une fois marquer ce qu'il étoit, ce n'est 
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que pour un moment : un intervalle de trois jours n'est pas une 
interruption de l’obscurité de Jésus : au contraire, une si courte 
illumination ne fait que mieux marquer le dessein précis de se 
cacher. 

Si Jésus s'abaisse lui-méme en se plongeant dans l'humilité 
d'un art mécanique, en méme temps il révèle le travail des 
hommes, et change en remède l'ancienne malédiction de manger 
son pain dans la sueur de son corps. Pendant que Jésus, en se 
soumettant à cette loi, prend le personnage de pécheur, il montre 
aux pécheurs à se sanctifier par cette voie. 

Pendant que la sagesse divine prend un si grand soin de se 
cacher, toutes les conditions, tous les àges et enfin toute la nature 
se réunit pour publier ses louanges : une étoile paroit au ciel : les 
anges y font retentir leur musique : les mages apportent au saint 
Enfant la dépouille de l'Orient et tous les trésors de la nature, ce 
qu'elle a de plus riche dans l'or, ce qu'elle a de plus doux dans 
les parfums. Les sages du monde et les riches viennent l'adorer en 
leur personne : les simples et les ignorans en celle des bergers. 
Un prétre, aussi vénérable par sa vertu que par sa dignité, 
prévient la lumière qui s'alloit lever et le reconnoit sous le nom 
de l'Orient : sa femme se joint à une mère vierge pour le célé- 
brer : un enfant le sent dans le sein de sa mère : d'autres enfans 
depuis l’âge de deux ans lui sont immolés , et ces victimes inno- 
centes vont prévenir la troupe de ses martyrs. Si une vierge, si 
une femme l'ont honoré , une veuve prophétise avec elles, et une 
vieillesse consumée dans le service de Dieu veut s’exhaler : 
Siméon à qui l'Evangile ne donne point de caractere que celui 
d'un commun fidèle qui attend l'espérance d'Israél , se joint aux 
sacrificateurs et aux docteurs de la loi, pour reconnoitre Jésus- 
Christ dans son saint temple : il prophétise les contradictions qui 
commencent à paroitre. La manière d'honorer ces vérités nous 
est montrée dans une profonde considération , qui nous les fait 
repasser en silence dans notre cœur. Que désirons-nous davan- 
tage , et qu'attendons-nous pour célébrer les mystères de la sainte 
enfance et de la vie obscure du Sauveur? 
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XXI SEMAINE. 
LA PRÉDICATION DE SAINT JEAN-BAPTISTE. 


PREMIÈRE ÉLÉVATION. 
La parole de Dieu lui est adressée. 


Verrons-nous donc bientót paroitre Jésus? Nous le cachera- 
t-on encore longtemps? Qu'il vienne: qu'il illumine le monde. 
Non: vous n'êtes pas encore assez préparé : sa lumière vous 
éblouiroit : il faut voir auparavant saint Jean-Baptiste. 

« L'an quinze de l'empire de Tibére César, Ponce Pilate étant 
gouverneur de la Judée, Hérode étant tétrarque de la Galilée, 
Philippe son frère l'étant de l'Iturée et du pays des Trachonites , 
et Lysanias de la eontrée d'Abilas, sous le pontificat d'Anne et de 
Caiphe, la parole de Dieu fut adressée à Jean fils de Zacharie dans 
le désert *. » Elle lui est adressée comme aux anciens prophètes : 
l'esprit de prophétie se renouvelle et se fait entendre parmi les 
Juifs aprés cinq cents ans de silence, et les dates sont bien mar- 
quées selon le style de l'Ecriture. 

Il n'étoit pas nécessaire que Jean fit des miracles pour autoriser 
sa mission et sa prophétie. Les autres prophétes n'en avoient pas 
toujours fait. La conformité avec l'Ecriture et la convenance des 
choses justifioient leur envoi. La vie de saint Jean étoit un pro- 
dige perpétuel: il étoit né sacrificateur, et sa mission tenoit de 
l'ordinaire : on se souvenoit des merveilles de sa conception et de 
sa naissance. Né comme Samson d'une mére stérile, comme lui 
il étoit nazaréen , c'est-à-dire consacré à Dieu dès qu'il vint au 
monde? : tout ce qui naissoit de la vigne, ou qui peut enivrer lui 
étoit interdit : sa retraite dans le désert étoit miraculeuse , et son 
abstinence étonnante : en se nourrissant de sauterelles , il prenoit 
une nourriture vile, désagréable et légère, mais expressément 
rangée parmi les viandes permises par Moise dans le Lévitique, 
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où «les animaux qui avoient de longues cuisses , comme tout le 
genre des sauterelles, quoiqu'ils marchassent à quatre pieds, 
étoient séparés des volatiles impurs !, » qui n'avoient. pas cette 
distinction. Ainsi il vivoit en tout selon les règles de la loi : il 
prouvoit son envoi par les prophétes précédens : et surtout la 
sainteté de sa vie, le zèle et la vérité qui régnoient dans ses dis- 
cours , l'autorisoient parmi le peuple et le faisoient paroitre un 
nouvel Elie. 

C’étoit en effet sous cette figure qu'il avoit été annoncé par le 
prophète Malachie ? : et c’étoit un grand avantage au saint pré- 
curseur , non-seulement d'avoir eu un prophéte qui le prédit si 
expressément, comme on a vu ; mais encore d'étre figuré dans le 
prophète le plus zélé et le plus autorisé qui füt jamais, c’est-à-dire 
par Elie que son zèle fit transporter au ciel dans un chariot 
enflammé. | 

Isaïe méme l’avoit annoncé comme celui « dont la voix prépa- 
roit le chemin du Seigneur dans le désert *. » Et quand on l'en 
vit sortir tout d'un coup, aprés y avoir passé toute sa vie dés son 
enfance, pour annoncer la pénitence dont il portoit l'habit et dont 
il exercoit avec tant d'austérité toutes les pratiques , le peuple ne 
pouvoit pas n'étre point attentif à un si grand spectacle. 

Allons donc écouter avec tous les Juifs ce nouveau prédicateur 
de la pénitence, si saint, si admirable et si renommé par toute la 
contrée. 
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II: ÉLÉVATION. 
La prophétie d'Isaie sur saint Jean-Baptiste, et comment il prépara 
la voie du Seigneur. 

«Comme il est écrit dans le livre des paroles du prophète Isaie : 
La voix de celui qui crie dans le désert: préparez les voies du 
Seigneur : rendez droits ses sentiers : aplanissez le chemin : toute 
vallée sera comblée et toute montagne et toute colline abaissée et 
aplanie : et toute chair verra le salut qui vient de Dieu *. » 


! Levit., x1, 21-23.— ? Malach., ur, 4.— ? Isa., XL, 3; Marc., 1, 2, 3.— * Marc., 
I, 2, 35 Isa., Xb, 3-5; Luc., 11, 4, 5. 
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Deux moyens de préparer les voies au Christ nous sont mon- 
trés dans cet oracle d'Isaie : l'un, qu'il devoit « prêcher devant 
lui à tout le peuple d'Israël le baptéme de la pénitence * » pour 
préparer son avénement, ainsi que saint Paul le dit dans les Actes; 
et l'autre, qu'il devoit « montrer au peuple ce Sauveur, » comme 
il est encore porté dans le méme sermon de l'Apótre. 

Concevons donc ces deux caractères de saint Jean-Baptiste, et 
laissons-nous préparer par le grand précurseur à l'avénement du 
Sauveur des ames. 


VAAAVUMR VUVVM LULU LL EURE LU EL ELU ET UUEUEUT VUA USA TA LUULUL LU UE EU TAA TVA UUUUUUUULU 


IT ÉLÉVATION. 
Première préparation par les terreurs de la pénitence. 


La prédication de la pénitence a deux parties : l'une, de relever 
les eonsciences humiliées et abattues, c'est ce qu'Isaie appelle 
« combler les vallées; » l’autre, d'abattre les cœurs superbes, 
c'est ce que le méme prophète appelle « abaisser les montagnes et 
aplanir les collines. » Saint Jean fait l'un et l'autre; et pour com- 
mencer par le dernier, il abat les superbes, en disant aux phari- 
siens et aux sadducéens : « Race de vipères, de qui apprendrez- 
vous à fuir la vengeance qui doit venir? Faites donc de dignes 
fruits de pénitence : car la cognée est déjà à la racine des arbres?*. » 
Il ne s'agit pas d'un ou de deux : c'est une vengeance publique 
et universelle : « Tout arbre qui ne porte point de bon fruit sera 
coupé et jeté au feu ?. » Toutes ces paroles sont autant de coups 
de tonnerre sur les cœurs rebelles. Et celles-ci où il parle de 
Jésus-Christ ne sont pas moins fortes : « Il a un van en sa main, 
et il purgera son aire, et il recueillera le bon grain dans son gre- 
nier, et il brülera la paille d'un feu qui ne s’éteint pas *. » 

Tout cela est préparé par ces premières paroles : « Faites péni- 
tence, car le royaume des cieux est proche *. » Le monde dans 
peu de temps verra paroître son juge : plus il apporte de miséri- 
corde, plus ses jugemens sont rigoureux. Abaissez-vous done, 
orgueilleuses montagnes, qui semblez vouloir menacer le ciel, 

1. Act., XIII, 24, 25.— ? Matth., rt, 1, 8.—? Ibid., 10.— * Ibid., 12.— * Ibid., 2. 
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abaissez vos superbes têtes. « Ce n’est pas, dit saint Chrysostome, 
aux feuilles ni aux branches, mais à la racine que la cognée est 
attachée ‘. » Il ne s'agit pas des biens du dehors, des honneurs et 
des richesses qu'on peut appeler les feuilles et les ornemens de 
l'arbre, ni de la santé ou de la vie corporelle que l'on peut com- 
parer aux branches qui font partie de nous-mémes : c'est àla ra- 
cine, c'est à l'ame qu'on va frapper : il y va du tout et le coup 
sera sans remède. Et ce ne sont pas seulement les plantes veni- 
meuses et malfaisantes qu'on menace : c'est la paille, les servi- 
teurs inutiles ; ce sont les arbres infructueux que le feu brülera 
toujours sans les consumer; et pour périr à jamais, il suffit de ne 
porter pas de fruit. Car c'est alors que vient la rigoureuse parole 
du sévère Père de famille, qui, visitant son jardin, prononce cette 
sentence contre le figuier stérile : «Car pourquoi occupe-t-il la 
terre? Coupez-le et le mettez dans le feu ?. » Tremblez donc , pé- 
cheurs endurcis ; tremblez, ames superbes et impénitentes : crai- 
gnez cette inévitable cognée qui est déjà mise à la racine. Si le 
serviteur tonne ainsi, que fera le Maitre quand il aura pris la pa- 
role ? «Si ceux qui ont transgressé la loi de Moïse sont inévitable- 
ment punis, quel traitement recevront ceux qui auront outragé le 
Fils de Dieu, méprisé sa parole et foulé son sang aux pieds ?? » 
Où irons-nous done, race de vipères, qui ne produisons que des 
fruits empoisonnés? Qui nous apprendra à éviter la colére du 
Tout-Puissant qui nous poursuit? Où nous cacherons-nous de- 
vant sa face? « Collines, couvrez-nous; montagnes, tombez sur 
nos tétes *. » 


VUE UV UV LULU LU UV UV UE VUVVTVULVTYT VU UV UUUULUUUUUUULUUL LULU UV UUUULUUVUV VAAAUUUVULVVUV 


IVe ÉLÉVATION. 
La consolation suit les terreurs. 


« Pour moi, je vous donne un baptéme d'eau, afin que vous 
fassiez pénitence : mais celui qui vient aprés moi est plus puissant 
que moi, et jene suis pas digne de lui porter ses souliers. C'est lui 


1 Chrysost. in Matth., hom. x1, n. 3. — ? Luc., XII, 7. — 3 Hebr., x, 28, 29. 
LUC, XIII SÛX 
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qui vous baptisera dans le Saint-Esprit et dans le feu !. » Si saint 
Jean nous inspire tant de terreur; s'il nous brûle par la frayeur 
du feu éternel et de l'implacable colère de Dieu, un baptéme lui 
est donné pour nous rafraichir. Allons donc avec tout Jérusalem 
et avec toute la Judée, et avec tout le pays que le Jourdain arrose; 
allons écouter le prédicateur de la pénitence, et recevons son bap- 
téme pour nous y consacrer. Car ce n'est pas ici un de ces foibles 
prédicateurs qui préchent la pénitence dans la mollesse : celui-ci 
la préche dans le cilice, dans le jeüne, dans la retraite, dans la 
priére. Mais allons , en confessant nos péchés non en général, ce 
que les plus superbes ne refusent pas; humilions-nous et confes- 
sons chacun en particulier nos fautes cachées et commencant par 
celles qui nous humilient davantage. Prenons un confesseur 
comme Jean-Baptiste ; sévère , mais sans être outré. Car que dit- 
il aux pécheurs en général? « Que celui qui a deux habits en 
donne à celui qui n'en a pas, et que celui qui a de quoi manger 
en use de même ?. » La colère de Dieu est pressante et redou- 
table : mais consolez-vous, puisque vous avez dans l'aumóne un 
moyen.de l'éviter. Partagez vos biens avec les pauvres : il ne 
vous dit pas de tout quitter; c'est bien là un conseil pour quel- 
ques-uns, mais non pas un commandement pour tous. Il ne nous 
accable donc pas par d'excessives rigueurs. Et que dit-il aux pu- 
blicains, ces gens de tout temps si odieux? les oblige-t-il à tout 
quitter ? Non, pourvu qu'ils « ne fassent rien au delà des ordres 
qu'ils ont recus?. » Car la puissance publique peut imposer des 
péages pour le soutien de l'Etat : il lui faut laisser arbitrer ce que 
demandent les besoins publics, et s'en tenir à l'exécution sans 
vexer le peuple. Il ne dit non plus aux gens de guerre : Quittez 
l'épée : renoncez à vos emplois ; mais : « Ne faites point de con- 
cussion : contentez-vous de votre solde *. » Le prince rendra 
compte à Dieu et des tributs qu'il impose et des guerres qu'il en- 
treprend : mais ses ministres, qui sans inspirer de mauvais con- 
seils, ne font qu'exécuter les ordres publics, sont à couvert aux 
yeux de Dieu par l'autorité de saint Jean. Jésus viendra donner 
les conseils de perfection : Jean s'attache aux préceptes: et sans 

1 Matth, vr, 44. — ? Luc., 111, 14. — ? Ibid., 42, 13.— * Ibid., 14. 
TOM. VII. 23 
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précher aucun excès, il console tout le monde en ouvrant la porte 
du ciel aux emplois non-seulement les plus dangereux , mais en- 
core les plus odieux, s'ils sont nécessaires, pourvu qu'on s'y ren- 
ferme dans les regles. 
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Ve ÉLÉVATION. 


Le baptéme de Jean et celui de Jésus-Christ. 


« Je vous baptise dans l'eau; mais celui qui vient aprés moi 
vous baptisera dans le Saint-Esprit et dans le feu !. » Ce que 
Jésus-Christ explique lui-méme à ses disciples , lorsqu'il leur dit 
en montant au ciel : « Jean vous a donné un baptéme d'eau, mais 
dans peu de jours vous serez baptisés dans le Saint-Esprit *. » 
Saint Paul explique le baptéme de Jean par ces paroles : « Jean- 
Baptiste a baptisé le peuple du baptéme de la pénitence, en l'aver- 
tissant de croire en celui qui devoit venir aprés lui, c'est-à-dire 
en Jésus?. » Voilà donc deux différences des deux baptémes: 
celui de Jean préparoit la voie à Jésus-Christ, en montrant que 
c'étoit en lui, et non pas en Jean qu'il falloit eroire pour avoir la 
rémission des péchés ; et outre cela le baptéme de Jean ne donnoit 
ni le Saint-Esprit, ni la grace, ni par elle le feu céleste de la cha- 
rité qui consume tous les péchés, et cet effet étoit réservé au bap- 
téme de Jésus-Christ. 

Quand saint Jean oppose l'eau de son baptéme au feu de celui 
de Jésus-Christ , et quand Jésus-Christ explique lui-méme que ce 
baptéme de feu et du Saint-Esprit est celui dont les disciples 
furent inondés au jour de la Pentecóte, on entend bien qu'il ne 
faut pas croire que le baptéme de Jésus-Christ ne soit pas comme 
celui de Jean un baptéme; mais c'est que celui de Jean ne conte- 
noit qu'une eau simple, au lieu que l'eau que donnoit Jésus étoit 
pleine du Saint-Esprit et d'un feu céleste, c'est-à-dire de ce même 
feu du Saint-Esprit dont le déluge s'épancha sur toute l'Eglise 
dans le cénacle. C'est ce feu qui anime encore aujourd'hui l'eau du 
baptéme , et qui fait dire au Sauveur « qu'on n'a point de part à 

! Luc., 11, 16; Matth., 11, 11, — ? Act., 1, 5. — 3 Ibid., xix, 4. 
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son royaume, si l’on ne renaît de l’eau et du Saint-Esprit 1, » e’est- 
à-dire dans le langage mystique, si l'on ne renaît de l’eau et du feu. 

Voici done la consolation : l'eau du baptème de Jésus-Christ 
n'est pas une eau vide et stérile : le Saint-Esprit l'anime et la rend 
féconde : en lavant le corps, elle enflamme le cœur : si vous ne 
sortez du baptéme plein du feu céleste de l'amour de Dieu, ce n'est 
pas le baptéme de Jésus-Christ que vous avez recu. La pénitence 
chrétienne, qui n'est autre chose qu'un second baptéme , doit étre 
animée du méme feu: « Celui à qui on remet davantage , doit 
aussi, » dit le Sauveur, « aimer davantage?. » Quand vous n'avez 
que les larmes que la terreur fait répandre, ce n'est encore que 
l'eau et lebaptéme de Jean : quand vous commencez à aimer Dieu 

«comme l'auteur et la source de toute justice ?, » Jésus commence 
à vous baptiser intérieurement de son feu, et son sacrement achè- 
vera l'ouvrage. 
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VF ÉLÉVATION. 
Quelle est la perfection de la pénitence, 


« Les chemins tortus seront redressés, et les raboteux seront 
aplanis *: » ce sont les paroles d'Isaie rapportées par saint Luc : 
c'est-à-dire qu'il faut que le cœur souffre la violence, si sa péni- 
tence est sincere. Car on n'est pas sans violence sous la béche et 
sous le hoyau: il faut que le bois qu'on veut aplanir, gémisse 
longtemps sous le rabot: on ne réduit pas sans travail les pas- 
sions qu'on veut abattre,les habitudes qu'on veut corriger : il 
vous faut pour vous redresser, non-seulement une main ferme, 
mais-encore rude d'abord: mais à mesure qu'elle avancera son 
ouvrage , son effort deviendra plus doux; et à la fin tout étant 
aplani, le rabot coulera comme de lui-méme , et n'aura plus qu'à 
ôter de légères inégalités, que vous-même vous serez ravi de voir 
disparoitre, afin de demeurer tout uni sousla main de Dieu, et oc- 
cuper la place qu'il vous donne dans son édifice. Les grands com- 


1 Joan., 111, 5. — ? Lue., Vit, 4T. — ? Conc. Trident., sess. VI, De Justif., 
cap. VI. — ^ Îsa., XL, 4; Luc., ni, 5. 
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bats sont au commencement : la douce inspiration de la charité 
vous aplanira toutes choses, et c’est alors, comme dit saint Luc, 
que « vous verrez le salut donné de Dieu !. » 

Avant que ce salut parüt au monde, Isaie avoit prédit que la 
pénitence devoit paroître dans toute sa sévérité, dans toute sa ré- 
gularité , dans toute sa force. Avoit-elle jamais mieux paru que 
dans la prédication de saint Jean-Baptiste, et la sévérité de la vie 
s'étoit-elle jamais mieux unie avec celle de la doctrine? Parois- 
sez donc, il est temps, divin Sauveur : la voie vous est préparée 
par la prédication de la pénitence. 


VAVUVV VUVLVVMVU tYVLALTUVLUNA V VA LE LE VUA VUt^ VA Và LE LA LL UE VÀ LULT LT VA VU VULT VOR TRA VU 


VII: ÉLÉVATION. 


Seconde préparation des voies du Seigneur, en montrant au monde 
Jésus-Christ. 

. Souvenons-nous quela préparation des voies a été mise en deux 
choses : dans la prédication de la pénitence, et dans la désigna- 
tion de la personne de Jésus-Christ. Nous avons vu la premiere : 
passons à la seconde. 

Saint Jean annonce aux Juifs plusieurs choses de Jésus-Christ : 
la première, qu'il alloit venir ; la seconde, qu'il étoit déjà au mi- 
lieu d'eux sans être connu ; la troisième, qui il étoit et quelle étoit 
Sa puissance. 3 

Pour expliquer ce troisième point , il falloit que Jean commen- 
càt à se dépriser lui-même : «Je ne suis pas, disoit-il, celui que 
vous croyez : il en vient un aprés moi , qui est plus puissant que 
moi et dont je ne suis pas digne de porter ni de délier les souliers ?. » 

Ce n'étoit pas assez de parler ainsi en général : il explique en 
quoi consistoit cette prééminence de Jésus-Christ. Il la fait con- 
sister premièrement, dans son éternelle préexistence : « Celui, 
dit-il, qui est venu aprés moi, a été mis devant moi, a été fait 
mon supérieur ?, » parce qu'il étoit devant moi de toute éternité. 
Il étoit, et ce qu'il étoit avant Jean de toute éternité, a été cause de 
l'avantage qu'il devoit avoir sur lui dans le temps, et de ce qu'il 


. 1 Luc., 111, 6.— 2 Act., xii, 255 Matth., n1, 41; Marc. 1, 7; Luc., 111, 165 Joan., 
I, 21. — Joan., 1, 15, 24. 
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a été fait son supérieur. La prééminence de Jésus-Christ consiste 
en second lieu, dans sa plénitude : « Il est plein‘, » car tout est en 
lui et il est la source de la grace : ainsi elle regorge de sa pléni- 
tude ; la grace se multiplie en nous sans mesure : une grace en 
attire une autre : la grace de la prière attire celle de l'action : la 
grace dela patience attire celle de la consolation : la grace qui nous 
rend fidéles dans les momens, attire celle de la persévérance ; la 
grace de cette vie attire celle de l'autre. « Moïse a donné la loi ?» 
qui étoit stérile, et ne consistoit qu'en figures ; propre à nous dé- 
clarer pécheurs, et non pas à nous justifier ; propre à nous mon- 
trer le chemin , mais non pas à nous y conduire ni à nous y faire 
entrer : « par Jésus-Christ est venue la grace » qui nous fait agir , 
«et la vérité, » au lieu des ombres. Enfin le dernier trait de préémi- 
nence en Jésus-Christ, c'est qu'il est « le Fils et le Fils unique , et 
le Fils toujours dans le sein de son Pére? :» ce qui fait que la 
connoissance de Dieu se va augmenter, puisque c'est celui qui est 
dans son sein qui nous en révélera le secret : « Jamais personne 
n'a vu Dieu : mais son Fils unique » va nous « découvrir le se- 
cret du sein paternel ; » en sorte « qu'en le voyant, nous verrons 
son Père *. » Faut-il donc s'étonner , si Jean ne se reconnoit pas 
digne de lui délier ses souliers? Si Jésus-Christ n'étoit qu'une 
créature, Jean en auroit-il parlé ainsi? Qui jamais a ainsi parlé , 
ou d'Elie un si grand prophète, ou de Salomon ou de David de si 
grands rois, ou de Moïse lui-même ? Aussi n'étoient-ils tous « que 
des serviteurs : mais Jésus-Christ est le Fils unique *. » S'il est 
éternellement dans le sein du Père, il ne peut pas être d'une na- 
ture inférieure ou dégénérante : autrement il aviliroit, pour ainsi 
parler, le sein où il demeure. Abaissons-nous donc à ses pieds : 
c'est le seul moyen de nous élever. Jean s'abaisse jusqu'à se juger 
indigne de déchausser son souverain : et Jésus pour le relever, 
viendra bientót recevoir de lui le baptéme : et cette main qui se 
juge indigne de toucher les pieds de Jésus, « est élevée, » dit 
saint Chrysostome, «au haut de sa tête, pour verser dessus l'eau 


baptismale *. » 


.1 Joan., 1, 14. — ? Ibid., AT. — 3 Ibid., 48. — ^ Joan., XIV, 9. — * Hebr., n1, 
5, 6. — * Chrysost., hom. 1x, alias hom, III, n Matth., n. 5. 
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VIII ÉLÉ VATION. 


Première manière de manifester Jésus-Christ, avant que de l'avoir vu. 


Dieu avoit déterminé à saint Jean-Baptiste deux temps où il 
devoit faire connoître le Sauveur, dont le premier étoit avant que 
de l'avoir vu. Quelle merveille, un artisan encore dans la boutique 
et gagnant sa vie, étoit le sujet des prédications d'un prophète 
plus que prophète, et si révéré, qu'on le prenoit pour le Christ (a) ! 
C'étoit de cet homme dans la boutique, que saint Jean disoit : « Il 
y a un homme au milieu de vous que vous ne connoissez pas, 
et dont je ne suis pas digne de toucher les pieds '. » Il est plus 
grand que Moïse : il donne la grace quand Moïse ne donne que la 
loi : il est devant tous les siècles le Fils unique de Dieu et dans le 
sein de son Père : nous n'avons de grace que par lui : cependant 
vous ne le connoissez pas, quoiqu'il soit au milieu de vous. Dans 
quelle attente de si hauts discours devoient-ils tenir le monde, et 
quelle préparation des voies du Seigneur! On s'aecoutumoit à 
entendre nommer le Fils unique de Dieu qui venoit en annoncer 
les secrets: mais quoi! c'étoit de ce charpentier qu'on parloit 
ainsi. Qu'est-ce aprés cela que la gloire humaine? Qu'est-ce de- 
vant Dieu que la différence des eonditions? Jean ne l'avoit jamais 
vu , et nele connoit peut-étre que par l'impression qu'il en avoit 
ressentie au sein de sa mère. Elle se continuoit, et il éprouvoit que 
le Fils de Dieu étoit au monde par les effets qu'il faisoit sur lui. 
Aussi confessoit-il que « nous recevons tous de sa plénitude ?, » et 
il sentoit que c'étoit de là quelui venoit à lui-méme cette abon- 
dance de grace. Mais il se prépare de plus grands mystères : Jésus 
va paroitre au monde; et le premier qu'il va visiter, c'est Jean- 
Baptiste : et si ce saint précurseur l'a si bien fait connoitre avant 
que de l'avoir vu, quelles merveilles nous paroitront quand ils 
seront en présence ? 


1 Joan., 1, 26, 21. — ? [bid., 16. 


(a) Var : Quelle merveille qu'un artisan encore dans la boutique et gagnan 
vie, füt le sujet...! : E Er T. 
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XXII SEMAINE. 


LE BAPTÊME DE JÉSUS. 


PREMIÈRE ÉLÉVATION. 
Premier abord de Jésus et de saint Jean. 


Pendant que saint Jean-Baptiste faisoit retentir les rives du 
Jourdain et toute la contrée d’alentour, de la prédication de la 
pénitence, et qu'on accouroit de tous côtés à son baptême, où il en 
faisoit attendre un autre plus efficace de la part du Sauveur qu’il 
annoncoit, le Sauveur « vint lui-même de Galilée pour être bap- 
tisé de la main de Jean !. » 

Ce fut donc alors qu'arriva ce que Jean raconte ailleurs aux 
Juifs: «Je ne le connoissois pas?. » Il parle manifestement du 
temps qui avoit précédé le baptéme de Jésus-Christ : car il l'avoit 
trop connu dans son baptéme et par des marques trop éclatantes, 
pour en perdre jamais l'idée. Mais ce fut lorsqu'il l'aborda la pre- 
mière fois que saint Jean-Baptiste pouvoit dire : «Je ne le con- 
noissois pas ; mais je suis venu donnant le baptéme d'eau, afin 
quil füt manifesté en Israél?. » Car outre qu'en baptisant le 
peuple, Jean annoncoit, comme on a vu, un meilleur baptéme, 
il devoit encore arriver que Jésus-Christ en se présentant au bap- 
téme avec les autres, seroit distingué par la manifestation que 
nous allons voir. « Cefut donc alors que Jean rendit ce témoignage : 
J'ai vu le Saint-Esprit descendant du ciel et demeurant sur lui : et 
je ne le connoissois pas ; mais celui qui m'a envoyé baptiser dans 
l'eau m'a dit : Celui sur qui vous verrez descendre le Saint-Esprit et 
demeurer sur lui , c'est celui qui baptise dans le Saint-Esprit : et 
je l'ai vu : et je lui rends ce témoignage que c'est le Fils de Dieu*. » 

Ainsi le Saint-Esprit descendu du ciel et se reposant sur Jésus- 
Christ, devoit étre la marque pour le reconnoitre. Cette marque 
fut donnée à tout le peuple au baptéme de Jésus-Christ : mais 

1 Matth. 111, 13. — 3 Joan. 1, 34. — 5 Ibid, — * Ibid., 32-94. — 
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saint Jean, qui étoit l'ami de l'époux, la vit avant tous les autres; 
et reconnoissant Jésus-Christ dont il se trouvoit indigne de tou- 
cher les pieds, «il ne vouloit pas le baptiser *. » 

Un des caractères de saint Jean, c'est l'humilité, qui paroit dans 
toutes ses actions et dans toutes ses paroles : mais Jésus le devoit 
surpasser en cette vertu comme en tout le reste : et on ne peut 
voir sans étonnement que sa première sortie soit pour se faire 
baptiser par son serviteur. Et nous rougissons de la pénitence, 
pendant que Jésus, l'innocence méme, se va initier à ce mystère, 
et ne sort de l'obseurité de son travail mécanique que pour se 
mettre par le baptéme, ne craignons point de le dire, au rang des 
pécheurs. 


LULU ELLE UU LULU EU LULU LUUUUUUU LU UU ER VUL ELU UUUU LULU UUUV CUM LULU UV UN TVA/VIUUX VV. 


II: ÉLÉVATION: 
Jésus-Christ commande à saint Jean de le baptiser. 


Jésus-Christ venant au baptème avec tout le reste du peuple, 
« Jean l'en empéchoit lui disant : C'est vous qui me devez bapti- 
ser, et vous venez à moi?! » Ce qu'on ressent à cette parole d'hu- 
milité et d'étonnement est inexplicable. Répétons-la avec com- 
ponction : « Et vous venez à moi! » et vous venez me soumettre 
cette téte sur laquelle je vois le Saint-Esprit reposé ! Non, non : 
donnez-moi vos pieds dont encore je ne suis pas digne; et puisque 
c'est au baptéme de votre sang que je dois tout, laissez-moi vous 
reconnoitre. Mais Jésus lui dit : « Laissez-moi faire maintenant : 
car il faut qu'en cette sorte nous accomplissions toute justice ?. » 
L'ordre du ciel le demande, et la bienséance le veut : Decet ; «il 
est à propos, » il est bienséant. 

C'étoit donc l'ordre d'en haut, que Jésus, la victime du péché, 
et qui devoit l'óter en le portant, se mit volontairement au rang 
des pécheurs : c'est là cette justice qu'il lui falloit accomplir ; et 
comme Jean en cela lui devoit obéissance, le Fils de Dieu la devoit 
aux ordres de son Père. « Alors Jean ne lui résista plus, » etainsi 
toute la justice fut accomplie dans une entière soumission aux 
ordres de Dieu. 


* Matth., vi, A4, — 2 Ibid., 43, 14. — 3 Ibid., 15. — 3 Ibid., 46. 
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Accomplissons aussi toute justice : ne laissons rien échapper des 
ordres de Dieu : allons à la suite de Jésus nous dévouer à la péni- 
tence : souvenons-nous de notre baptême, qui nous y a consa- 
crés; et puisqu'en effaçant le péché, il n'en éteint pas les désirs, 
préparons-nous à un combat éternel : entrons en lice avec le dé- 
mon, et ne craignons rien, puisque Jésus-Christ est à notre téte. 


LEVEL TEE LUE ULUEN LAULTUVR CULA UU AWVVUVVUUULVUUYVLUVULLLULVVU VOULU LULU 


IIT ÉLÉVATION. 
Jésus-Christ est plongé dans le Jourdain. 


Jésus-Christ est donc caché dans les eaux, et sa tête y est plon- 
gée sous la main de Jean. Il porte l'état du pécheur : il ne paroit 
plus : le pécheur doit étre noyé, et c'est pour lui qu'étoient faites 
les eaux du déluge. Mais si les eaux montrent la justice divine par 
cette vertu ravageante et abimante, elles ont une autre vertu, et 
c'est celle de. purifier et de laver. Le déluge lava le monde, et les 
eaux purifièrent et sauvèrent les restes du genre humain. Jésus- 
Christ plongé dans les eaux leur inspire une nouvelle vertu, qui 
est celle de laver les ames. L'eau du baptéme est un sépulcre, 
«où nous sommes jetés » tout vivans «avec Jésus-Christ, mais 
pour y ressusciter avec lui': » entrons : subissons la mort que 
notre péché mérite : mais n'y demeurons pas, puisque Jésus- 
Christ l'a expié en se baptisant pour nous : sortons de ce mystique 
tombeau, et ressuscitons avec le Sauveur pour ne mourir plus. 

N'oublions jamais notre baptéme, où ensevelis dans les eaux 
nous devions périr; mais au contraire nous en sortons purs 
comme du sein d'une nouvelle mère : toutes les fois que nous re- 
tombons dans le péché, nous nous noyons, nous nous abimons : 
toutes les fois que par le recours à la pénitence nous ressuscitons 
notre baptéme, nous commencons de nouveau à ne pécher plus. 
Où retournez-vous, malheureux ? Ne vous lavez-vous que pour 
vous souiller davantage? La miséricorde d'un Dieu qui pardonne 
vous sera-t-elle un scandale; et perdrez-vous la crainte d'offenser 
Dieu à cause qu'il est bon? Quoique la pénitence soit laborieuse, 


1 Rom., VI, 2-45 Coloss., 11, 12. 
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et qu’on ne revienne pas à la sainteté perdue avec la même faci- 
lité qu'on l'a reçue la première fois, néanmoins les rigueurs 
mémes de la pénitence sont pleines de douceur. Ces rigueurs 
tiennent encore plus de la précaution que de la punition. Faites 
done pénitence de bonne foi, et songez qu'en vous soumettant aux 
clefs de l'Eglise, vous vous soumettez en méme temps à toutes les 
précautions qu'on vous prescrira pour votre salut. 


FAAARAARAUVAAARAARAAARARARARAAAAZ YVAAAAZA VAUT VEUT VA TVAAT VA TVTSA T V 1111 LAUR VAMAVATVA 


IV: ÉLÉVATION. 
Manifestation de Jésus - Christ. 


Vraiment il est véritable que « celui qui s'humilie sera exalté !. » 
Jean s'humilie, et un Dieu l'exalte en le faisant pour ainsi dire son 
consécrateur pour se dévouer sous sa main à la pénitence. Mais 
Jésus s'humilie beaucoup davantage, puisqu'il se met aux pieds 
de Jean plus que Jean ne vouloit étre au-dessous des siens, et qu'il 
le choisit pour le baptiser. Il est donc temps, ó Père éternel, que 
vous glorifiiez votre Fils : et voilà que Jésus « s'élevant de 
l'eau » où il s'étoit enseveli, « le ciel s'ouvre : le Saint-Esprit, » 
qui n'avoit encore été vu que de Jean-Daptiste, « descend publi- 
quement sur le Sauveur, sous la figure d'une colombe, et se re- 
pose sur lui? : » en méme temps une voix part d'en haut comme 
un tonnerre, et on entendit ces mots hautement et distinctement : 
« Celui-ci est mon Fils bien-aimé en qui je me plais. » C'est par 
là qu'étoit désigné le Fils unique : « C'est mon serviteur , disoit 
Isaie ; c'est celui que j'ai choisi, et en qui mon ame se plait *. » 
Mais ce serviteur est en méme temps le Fils unique, à qui il est 
dit : « Vous étes mon Fils, je vous ai engendré aujourd'hui ; » et 
encore : « Je vous ai engendré de mon sein devant l'aurore *. » 
Mais ce qui étoit séparé dans la prophétie, se réunit aujourd'hui 
dans la déclaration du Pére céleste : « Celui-ci est mon Fils bien- 
aimé en qui je me plais*:» je m'y plais uniquement, comme 
dans celui qui est mon unique : je me plais dans ses membres 
qu'il a choisis, parce que je me plais en lui, et je n'aime plus rien 


1 Matth, xxr, 19. —2 Ibid,, 111, 16, 41. — 3 Isa,, XLIT, 1. — #1 Psal, 11, 7; 
QIX, 9, — 8 Matth. , Wr. MT. 
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sur la terre que dans cet unique objet de ma complaisance. 
Il nous vaut mieux être aimés de cette sorte que si nous l'étions 
en nous-mémes, puisque quelque vertueux que nous puissions 
étre, nos mérites bornés ne nous attireroient jamais du cóté de 
Dieu qu'un amour fini : mais Dieu nous regardant en Jésus-Christ, 
lamour qu'il a pour son Fils s'étend sur nous, ainsi que le Fils le 
dit lui-même : « Mon Père, je suis en eux, et vous en moi, afin 
que l'amour que vous avez pour moi soit en eux, ainsi que je suis 
-en eux moi-même !. » 


VUE LE LUE WU UV LULU ELU EU LUE EU LE LULU EU LULU LUE VA VA TUA LUUVI VAAAA VA TA 


Ve ELEVATION. 
La manifestation de la Trinité et la consécration de notre baptême. 


Le Père céleste a paru sur la montagne où Jésus-Christ s’est 
transfiguré ; mais le Saint-Esprit ne s'y montra pas : le Saint- 
Esprit a paru dans celle où il descendit en forme de langue; mais 
on n'y vit pas le Père : partout ailleurs le Fils paroit, mais seul : 
au baptéme de Jésus-Christ qui donne naissance au nôtre, où la 
Trinité devoit être invoquée, le Père paroit dans la voix, le Fils 
en sa ehair, le Saint-Esprit comme une colombe. Les eaux sont 
sanctifiées par cette présence : en la personne de Jésus-Christ 
toute l'Eglise est baptisée, et le nouvel Adam consacré dans ses 
trois puissances où consiste l'image de Dieu; ou, si l’on veut, dans 
ses trois actes principaux, la mémoire, l'intelligence et l'amour. 
La mémoire ou le souvenir est comme le trésor, la source et le 
réservoir des pensées : lintelligence est la pensée intellectuelle 
elle-méme : l'amour est l'union de notre ame avec la vérité qui 
est son objet. La vérité, c'est Dieu méme. Disons avec le prophète : 
« Je me suis souvenu de Dieu, et j'en ai été dans la joie * : » ne 
nous contentons pas de nous souvenir de ce que Dieu nous a déjà 
mis dans l'esprit : si par la foi il nous fait venir à l'intelligence, 
qui en est le fruit et qu'il daigne ouvrir nos yeux spirituels pour 
pénétrer ses mystères, suivons cette impression et épanchons- 
nous en amour et actions de graces. «J’entrerai dans le sanctuaire 


1 Joan., XVII, 23, 26.5 — ? Psal. LXXVI, à, 
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du Seigneur ; » dans mon intérieur qui est son temple. « 0 Dieu ! 
je me souviendrai de votre seule justice! : » recevez toutes les 
pensées qui seront le fruit de ce souvenir : que votre justice et 
votre vérité reluisent partout : que j'aime votre justice, et que je 
vous serve avec un chaste amour, c'est-à-dire non par la crainte 
de la peine, mais par l'amour de votre justice. Père, je vous con- 
sacre tout mon souvenir : Fils, je vous consacre toute ma pensée : 
Esprit-Saint, tout mon amour se repose en vous : donnez-moi le 
feu de la charité, et que ce soit là le feu dans lequel je serai bap- 
tisé par la grace de Jésus-Christ. 


LULU UV UT UUUUUULULULUUULE LUUVVUULUUV VU tULV UU VUL UUVVLUVULVYATUV VU VUVM 


VE ÉLÉVATION. 


La généalogie de Jésus-Christ par saint Luc. 


Il y en a qui prétendent qu'à l’âge d'environ trente ans, avant 
que de commencer le ministère publie d'enseigner le peuple, on 
étoit obligé de donner sa généalogie et de la consigner dans le 
temple ; et que c'est ce qui a donné lieu à saint Luc marquant 
l’âge de Notre-Seigneur, de rapporter en méme temps sa généalo- 
gie à l'endroit de son baptéme ; par où il se disposoit à commen- 
cer son ministère. Quoi qu'il en soit, il faut toujours se souvenir 
qu'il n'étoit fils de Joseph qu'en apparence, ut putabatur, comme 
le remarque saint Luc?; et que de tous les côtés, en quelque sorte 
qu'on prit sa généalogie, ou selon la nature, ou selon la loi, il 
était toujours fils de David. Que s'il est vrai qu'il fallàt ainsi rap- 
porter sa race pour être admis au ministère d'enseigner ; que ce 
soit un témoignage pour les Juifs, mais non pas une loi pour les 
chrétiens qui ne comptent point d'autre race ni d'autre naissance 
que celle du baptéme où ils sont tout d'un coup enfans de Dieu. 
Jésus-Christ a montré sa race pour lui et pour nous; il falloit qu'il 
vint de David, d'Abraham et du peuple saint : mais nous qui 
sommes sortis de la gentilité, nous héritons des promesses, comme 
enfans d'Abraham et de David, par Jésus-Christ à qui nous nous 
sommes incorporés par la foi *. 


! Psal, vxx, 46. — ? Luc., 111, 25.— 3 Rom., x11, 55 Galat., 111, 26-29, 
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XXII SEMAINE. 


LE JEUNE ET LA TENTATION DE JÉSUS-CHRIST. 


PREMIERE ÉLÉVATION. 


Jésus poussé au désert en sortant du baptéme. 


« Jésus plein du Saint-Esprit » qui s'étoit reposé sur lui sous la : 
figure sensible d'une colombe, « quitta le Jourdain, et fut poussé 
par l'esprit dans le désert! : » c'est-à-dire que tout en sortant 
du baptéme, plein de l'esprit de gémissement , il alla, colombe in- 
nocente, commencer son jeüne et pleurer nos péchés dans la soli- 
tude. Selon saint Matthieu, «il y fut conduit par l'esprit? ; » selon 
saint Marc, «il y fut jeté, emporté, chassé? ; » selon saint Luc, 
« il y fut poussé ; » et quoi qu'il en soit, nous voyons que par le 
baptéme nous sommes séparés du monde et consacrés au jeüne ou 
à l'abstinence, et à combattre la tentation. Car c'est ce qui arriva 
au Sauveur du monde aussitôt après son baptéme. 

La vie chrétienne est une retraite : « Nous ne sommes plus du 
monde, comme » Jésus-Christ « n'est pas du monde *. » Qu'est-ce 
que le monde, si ce n'est, comme dit saint Jean?, « concupiscence 
des yeux, » curiosité, avarice, illusion, fascination, erreur et folie 
dans l'affectation de la science ou concupiscence de la chair, sen- 
sualité, corruption dans ses désirs et dans ses œuvres, et enfin 
« orgueil » et ambition ? À ces maux dont le monde est plein et 
qui en font comme la substance, il faut opposer la retraite et nous 
faire comme un désert par un saint détachement de notre cœur. 

La vie chrétienne est un combat : le démon à qui une ame 
échappe, « prend sept esprits plus mauvais que lui?, » pour nous 


1 Luc., 1v, 1. — ? Matth., 1v, 4. — 9. Marc., 1, 12. — * Joan., xvin, 44. — 
5] Joan., 11, 16, — * Matth., xit, 45. 
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tenter avec de nouveaux efforts, et il ne faut jamais cesser de le 
combattre. 

Dans ce combat, saint Paul nous apprend « une » éternelle 
« abstinence, » c'est-à-dire qu'il faut nous sevrer du plaisir des 
sens et n'y jamais attacher son cœur. « Car celui qui entre en lice 
dans le combat de la lutte, s'abstient de tout : il le fait pour une 
couronne qui se fane et se flétrit en un instant; mais celle que 
nous voulons emporter est éternelle '. » 

C'est pour réparer et expier les défauts de notre retraite, de nos 
combats contre les tentations, de notre abstinence que Jésus-Christ 
est poussé dans le désert : son jeüne de quarante jours figure ce- 
lui de toute la vie, que nous devons pratiquer en nous abstenant 

' des mauvaises œuvres, et contenant nos désirs dans les bornes de 
la loi de Dieu. Ce doit être là le premier effet du jeüne de Jésus- 
Christ. S'il nous appelle plus haut et qu'il nous attire, non pas 
simplement au renoncement par le cœur, mais encore à un dé- 
laissement effectif du monde, heureux d'aller jeüner avec Jésus- 
Christ, faisons notre félicité de son désert. 


VVVUVVLA VUUUUUUV LULU UV EU LULU ET VLLL UV CS RA 
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II: ÉLÉVATION. 


La quarantaine de Jésus-Christ, selon saint Marc. 


L'évangéliste saint Marc, le plus divin de tous les abréviateurs, 
abrége en ces termes l'évangile de saint Matthieu : « Il fut dansle 
désert quarante jours et quarante nuits : et il étoit tenté du diable : 
et il étoit avec les bêtes : et les anges le servoient?. » Où l'on voit 
en méme temps, comme dans un tableau, Jésus-Christ seul dans 
le désert; où le diable est son tentateur, les bêtes sa compagnie, 
et les anges ses ministres. 

Pourquoi Jésus avec les bétes, et quelles compagnes lui donne- 
t-on dans le désert? Fuyez les hommes, disoit cette voix à un an- 
cien solitaire. Les bêtes sont demeurées dans leur état naturel, et 
pour ainsi parler, dans leur innocence ; mais parmi les hommes 

1 [ Cor,, 1x, 24, 25. — ? Marc., 1, 13. 
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tout s'est perverti par le péché. « Toute chair a corrompu ses 
voies !. » On ne trouve parmi les hommes que dissimulation, in- 
fidélité, amitiés intéressées, commerce de flatteries pour s'amuser 
les uns les autres, mensonges, secrétes envies avec l'ostentation 
d'une trompeuse bienveillance , inconstance, injustice et corrup- 
tion. Fuyons du moins en esprit; les bétes nous seront meilleures 
que la conversation des hommes du monde. 

Nous serons exposés à la tentation avec Jésus-Christ notre mo- 
déle: mais comme lui nous aurons aussi les anges pour ministres. 
A la lettre, ils viennent servir le Sauveur dans le besoin où il 
voulut être après un si long jeüne: mais en méme temps nous 
devons nous souvenir qu'ils sont « esprits administrateurs pour 
ceux qui sont appelés au salut? ; » et qu'en l'honneur du Sauveur 
ils se rendent les ministres de ceux qui jeünent avec lui dans 
le désert, qui aiment la prière et la retraite, et qui vivent dans 
l'abstinence de ce qui contente la nature, n'y donnant jamais leur 
cœur. 


RAA RAA RAR RAA AAA UT AA ARR VA AA AA VAATAAAVAAA AA VVVUAS 


III ÉLÉVATION. 
Les trois tentations et le moyen de les vaincre. 


« Aprés qu'il eut jeüné quarante jours et quarante nuits, il eut 
faim ? : » car il avoit bien voulu se soumettre à cette nécessité. 
Etant done pressé de la faim selon la foiblesse de la chair qu'il 
avoit prise, le diable profita de cette occasion pour le tenter : « Si 
vous étes le Fils de Dieu, ordonnez que ces pierres se changent en 
pain; » ou, comme l'exprime saint Lue : « Dites à cette pierre 
qu'elle se change en pain *. » Etrange tentation, de vouloir per- 
suader au Sauveur qu'il se montràt le Fils de Dieu, et fit preuve 
de sa puissance pour satisfaire aux goûts et aux besoins de la 
chair. Entendons que c’est là aussi le premier appàt du monde : il 
nous attaque par les sens, il étudie les dispositions de nos corps 
et nous fait tomber dans ce piége. Telle est donc la première ten- 
tation, qui est celle de la sensualité. 

1 Genes., VI, 12. — ? Hebr., 1, 14. — 3 Matth., 1v, 2, 3. — ^ Luc., 1v, 3. 
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La seconde tentation , ainsi qu'elle est rapportée par saint Mat- 
thieu, est d'enlever Jésus-Christ dans la cité sainte et le mettre 
sur le haut du temple, en lui disant: «Si vous êtes le Fils de Dieu, 
jetez-vous en bas; car il est écrit que les anges ont recu un ordre 
de Dieu pour vous garder dans toutes vos voies : ils vous porte- 
ront dans leurs mains, de peur que vos pieds ne se heurtent contre 
une pierre *. » Nous éprouvons cette tentation , lorsque séduits 
par nos sens, sans craindre notre foiblesse, nous nous jetons, 
comme dans un précipice , dans l'occasion du péché sous l'espé- 
rance téméraire d'un. secours extraordinaire et miraculeux. C'est 
ce qui arrive à tous les pécheurs, lorsqu'ils méprisent les précau- 
tions qui font éviter les périls où l'on a souvent suecombé : ce qui 
est tenter Dieu de la maniere la plus insolente. 

La troisième tentation vient directement flatter lorgueil: le 
démon nous élève sur une montagne , d’où il nous découvre tous 
les empires du monde , qu'il promet de nous donner si nous l'ado- 
rons ?. Voilà comme il flatte la sensualité , la témérité et l'ambi- 
tion. Et voyez comme il sait prendre son temps : il attaque par le 
manger celui qui est comme épuisé par un si long jeüne : il porte 
à unetéméraire confiance en Dieu, celui qui vient de le contenter 
parle sacrifice d'un jeüne si agréable : et dans une preuve de 
vertu si étonnante, il tente, par l'ambition de commander à tout le 
monde, celui qui se commandant si hautement à lui-même, mérite 
de voir le monde entier à ses pieds et gouverné par ses ordres. 

Telles sont « les profondeurs de Satan? : » Que « j'ai peur, » dit 
le saint Apótre, «qu'il ne nous décoive par ses finesses, ainsi 
quil a séduit Eve *! » Et encore: « Ne nous laissons point 
‘tromper par Satan : car nous n'ignorons point ses pensées, ses 
adresses , ses artifices ^; » comme il sait prendre le temps , et se 
prévaloir de notre foiblesse. 

Nous n'avons à lui opposer que la parole de Dieu. A chaque 
tentation Jésus-Christ oppose autant de sentences de l'Ecriture. 
Lisons-la nuit et jour : passons notre vie à méditer la loi de Dieu : 
c'est le moyen d'opposer sa parole à notre ennemi et de le ren- 
voyer confus. 

! Matth., 1,5, 6.—2? Ibid., 8.—3 Apoc., 11, 94. — * II Cor., x1, 3.— 5 Ibid., 11, 41. 
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IV: ÉLÉVATION. 


Quel reméde il faut opposer à chaque tentation. 


On oppose à la tentation des remédes ou particuliers ou géné- 
raux. 

Les remèdes généraux sont le jeüne , la prière, la lecture, la 
retraite , où est renfermé le soin d'éviter les occasions: à quoi on 
peut ajouter l'occupation et le travail. 

Pour bien comprendre les remèdes particuliers , allons à l'école 
du Fils de Dieu et voyons ce qu'il pratique. 

À la tentation de la sensualité et en particulier à celle de la 
faim , il oppose, qu'on ne vit pas seulement du pain; que Dieu a 
envoyé la manne à son peuple pour le soutenir dans le désert ; 
quil n'y a done qu'à s'abandonner à sa providence paternelle ; 
quil nourrit tous les animaux jusqu'aux corbeaux, et jusqu'aux 
serpens, et jusqu'à un ver de terre , sans qu'ils sément ni qu'ils 
labourent ; qu'il ne faut point désirer le plaisir des sens; que sa 
parole, que sa vérité est le véritable soutien et le nourrissant 
plaisir des ames : et tout cela est compris dans cette parole de 
l'Ecriture citée à cette occasion par le Sauveur : « L'homme ne vit 
pas seulement de pain , mais encore de toute parole, » ou de toute 
chose « qui sort de la bouche de Dieu . » 

À la seconde tentation , Jésus-Christ oppose ces mots: « Tu ne 
tenteras point le Seigneur ton Dieu *. » Celui qui entreprend des 
choses trop hautes, que Dieu ni ne lui ordonne, ni nelui conseille, 
sous prétexte qu'il fera en sa faveur quelque chose d'extraordi- 
naire qu'il n'a point promis , tente le Seigneur son Dieu : il tente 
encore le Seigneur son Dieu lorsqu'il veut entendre par un effort 
de son esprit ses inaccessibles mystéres, sans songer que « celui 
qui entreprend de sonder la majesté sera opprimé par sa gloire .» 
Ceux-là donc tentent le Seigneur leur Dieu, et n'écoutent pas ce 
précepte : « Ne cherchez point des choses plus hautes que 

1 Matth., 1v, 4. — ? Ibid., 1; Deuter., VI, 16. — 9? Prov., xxv, 21. 
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vous.» Celui aussi qui entreprend de grands ouvrages dans 
l'ordre de Dieu, mais le fait sans y employer des forces et une dili- 
gence proportionnée , tente Dieu manifestement, et attend de lui 
un secours qu'il n'a point promis. Il en est de méme de celui qui 
se jette volontairement dans le péril qu'il peut éviter : car s'il le 
peut , il le doit, et non par une téméraire confianee hasarder vo- 
lontairement son salut. Celui qui dit par le sentiment d'un faux 
repos : Je m'abandonne à la volonté de Dieu, et je n'ai qu'à le 
laisser faire , au lieu d'agir avec Dieu et de faire de pieux efforts, 
flatte la mollesse , et entretient la nonchalance et tente le Sei- 
gneur son Dieu, qui veut que nous.soyons coopérateurs de sa 
sagesse et de sa puissance. Dites done, en faisant ce que vous 
pouvez de votre côté, comme il l’ordonne : Je me repose sur 
Dieu, je le laisse faire; et par là on ne songe qu'à se tirer du 
trouble, de l'agitation, de l'inquiétude : autrement vous tentez 
Dieu, et vous vous jetez à terre du haut du pinacle , dans l'espé- 
rance de trouver entre deux les mains des anges. 

Pourquoi opposer à la tentation de l'ambition ces paroles : «Tu 
adoreras le Seigneur ton Dieu, et le serviras seul ? ? » Les hommes 
ambitieux s'adorent eux-mêmes : ils se croient les seuls dignes 
de commander aux hommes et de remplir les grandes places : ils 
ont une merveilleuse complaisanee pour les conseils qu'ils ont 
imaginés pour y parvenir : ils se mettent au-dessus de tous les 
hommes, dont ils croient faire des instrumens de leur vanité : 
tous ceux-là s'adorent eux-mémes, et veulent que les autres les 
adorent. Ceux qui simaginent avoir ce que le monde appelle es- 
prit supérieur; qui ravis dela prétendue supériorité de leur génie 
à manier les hommes et les affaires, croient s'élever au-dessus 
detout le genre humain , s'adorent eux-mémes et se croyant les 
artisans de leur grandeur, les fabricateurs de leur fortune, les 
auteurs de leurs beaux talens, de leur habileté, deleur éloquence, 
ils disent : « Notre langue est de nous:» et nous nous sommes 
faits nous-mêmes : « qui est au-dessus de nous ?? » 

En s'adorant eux-mémes et en adorant leur propre orgueil, ils 
adorent en quelque sorte le diable qui l'a inspiré. Carle propre de 

1 Eccli., n, 22. — 3 Matth., 1v, 10; Deuter., V1, 13; X, 20. — 3 Psal. x1, 5. 
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ce superbe esprit est d'avoir voulu s'égaler à Dieu, et s'adorer lui- 
méme; et il règne sur ceux qu'il attire dans ses sentimens et ses 
révoltes. t 

Pourquoi Jésus-Christ ne dit-il rien à la vanterie du démon, 
qui se glorifie « d'avoir tous les empires en sa puissance, et de 
les distribuer à qui il lui plait avec toute la gloire qui y est atta- 
chée !? » Il est vrai qu'en un certain sens, il est le maître de l'uni- 
vers par le péché qu'il y a introduit et par le règne de l’idolâtrie 
qui étoit comme universel. Il est vrai encore qu'en remuant les 
passions et l'ambition des hommes, il donne des fondemens à la 
plupart des conquétes et des empires qui en ont été l'ouvrage : il 
n'est pas vrai toutefois qu'il donne les empires, parce que ces vio- 
lentes passions des hommes n'ont que l'effet que Dieu veut , et 
que c’est lui qui donne la victoire. Mais Jésus-Christ le laisse se 
repaitre de sa fausse gloire ; et content d'apprendre aux hommes 
à adorer Dieu, il leur apprend à la fois que par là ils renverseront 
le superbe empire du démon , déjà prét à tomber à terre. 
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V* ÉLÉVATION. 
De la puissance du démon sur le genre humain. 


Quand Dieu créa les purs esprits, autant qu'il leur donna de 
part à son intelligence, autant leur en donna-t-il à son pouvoir : 
et en les soumettant à sa volonté, il voulut pour l'ordre du monde 
que les natures corporelles et inférieures fussent soumises à la 
leur selon les bornes qu'il avoit prescrites. Ainsi le monde sen- 
sible fut assujetti à sa manière au monde spirituel et intellectuel : 
et Dieu fit ce pacte avec la nature corporelle, qu'elle seroit mue à 
la volonté des anges, autant que la volonté des anges, en cela 
conforme à celle de Dieu , la détermineroit à certains effets. 

Concevons done que Dieu, moteur souverain de toute la nature 
corporelle, ou la meut, ou la contient dans une certaine étendue 
à la volonté de ses anges. Parmi les esprits bienheureux , il y en 
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a qui sont appelés des vertus, dont il est écrit: « Anges du Sei- 
gneur , louez Dieu : louez Dieu, » vous qu'il appelle « ses vertus 
ou ses puissances ! ; » et encore : «Anges du Seigneur, bénissez le 
Seigneur : Vertus du Seigneur, bénissez le Seigneur *. » C'est 
peut-étre de ces vertus ou de ces puissances qu'il est écrit: «Dieu 
sous qui se courbent ceux qui portent le monde ?; » et quoi qu'il 
en soit, nous voyons dans toutes ces paroles une espèce de prési- 
dence de la nature spirituelle sur la corporelle. 

Combien la force des anges prévaut à celle des hommes et des 
animaux et quelle domination elle est capable d'exercer sur eux 
sous l'ordre de Dieu , il l'a lui-même déclaré parle carnage 
effroyable que fit un seul ange dans toute l'Egypte, dont il fit 
mourir tous les premiers-nés autant parmi les animaux que 
parmi les hommes *, et encore par celui qui se fit si promptement 
dans l'armée de Sennachérib qui assiégeoit Jérusalem *. 

On pourroit pourtant demander si Dieu conserve le méme 
pouvoir aux anges déserteurs et condamnés : mais saint Paul 
a décidé la question , lorsque, pour exciter les fidèles à résister 
vigoureusement à la tentation, illes avertit que « nous n'avons 
pas à lutter avec la chair et le sang , mais avec des princes et des 
puissances , » qu'il appelle encore à cause de leur origine, « des 
vertus des cieux ^, » après méme qu'ils en ont été précipités, 
pour nous montrer qu'ils conservent encore dans leur supplice la 
puissance comme le nom qu'ils avoient par leur nature. Et il ne 
faut pas s'en étonner, puisque Dieu qui les pouvoit justement 
priver de tous les avantages naturels, a mieux aimé faire voir en 
les leur conservant que tout le bien de la nature tournoit en sup- . 
plice à ceux qui en abusent contre Dieu. Ainsi l'intelligence leur 
est demeurée aussi percante et aussi sublime que jamais; et la 
force de leur volonté à mouvoir les corps, par cette méme raison 
leur est restée comme du débris de leur effroyable naufrage. 

Que si l'on dit que la force dela volonté des anges venoit de la 
conformité à la volonté de Dieu qu'ils ont perdue, on ne songe 


1 Psal. cit, 20, 21. — ? Dan., 111, 58, 615. Psal; CENT, 9, — 8 Job, 1x, 13. — 
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pas que Dieu veut encore les faire servir de ministres à sa justice ; 
et en cela leur volonté sera conforme à celle de Dieu , parce qu'ils 
feront encore par une volonté mauvaise la màme chose que Dieu 
fait par une volonté qui est toujours bonne. 

Ainsi tous les avantages naturels sont demeurés aux démons pour 
leur supplice : Dieu leur a tout changé en mal : et leur noblesse 
naturelle se tournant en faste, leur intelligence en finesse et en 
artifice, et leur volonté en partialité et en jalousie , ils sont de- 
venus superbes , trompeurs et envieux et réduits par leur misere 
au triste et noir emploi de tenter les hommes : ne leur restant 
plus au lieu de la félicité dont ils jouissoient dans leur origine, 
que le plaisir obscur et malin que peuvent trouver des coupables 
à se faire des complices, et des malheureux à se donner des com- 
pagnons de leur disgrace. Dieu nous veut apprendre par là quelle 
estime nous devons faire des dons naturels , de la pénétration , de 
l'intelligence et de la puissance, puisque tout cela reste aux dé- 
mons, qui n'en sont ni moins malheureux ni moins haissables. 

Et leur pouvoir sur les hommes, loin de diminuer , s'est plutót 
accrü dans la suite par le péché qui nous a faits leurs esclaves. 
Au commencement Dieu avoit mis l'homme au-dessous de l'ange; 
mais seulement, comme dit David, « un peu au-dessous !. » Mais 
par le péché le diable qui nous a vaincus, est devenu notre maître; 
et nous, comme dit Jésus-Christ lui-même ? , esclaves livrés à ce 
tyran , non-seulement nous ne saurions nous tirer de cette servi- 
tude, mais nous ne pouvons pas méme faire de nous-mémes le 
moindre effort pour en sortir; en sorte que le démon est appelé 
par Jésus-Christ « le prince du monde ?. » 

Ainsi notre délivrance ne consiste plus qu'en ce que cet esprit 
superbe, qui domine sur tous les esprits d'orgueil, ayant osé 
attenter d'une manière terrible contre la personne du Fils de Dieu, 
encore « qu'il n'y trouvât rien qui füt à lui : » (n me non habet 
quidquam *, par là a perdu son empire. Qui ne seroit étonné de 
lui voir enlever le Fils de Dieu sur une haute montagne et sur le 
pinacle du temple? Comment fut-il permis à cet esprit impur, 
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non-seulement de toucher à ce corps innocent et virginal, mais 
encore de le transporter où il vouloit, comme s'il en eût été le 
maître? Mais c’est là qu'il a perdu ses forces : il ne peut plus rien, 
parce qu'il a voulu trop pouvoir : le Fils de Dieu l'a vaincu en le 
laissant faire , et il a promis à ses fidèles d'anéantir sa puissance. 

Cette promesse est contenue dans ces paroles del'Apótre : «Dieu 
est fidèle ; et il ne permettra pas que vous soyez tenté par-dessus 
vos forces ! : les anges saints viendront à votre secours * : » vous 
avez « pour bouclier la foi ?, » pour armes invincibles « le jeüne 
et la prióre*, » et Jésus-Christ méme pour soutien. Souvenez- 
vous seulement qu'il est dit de lui : « Il n'est pas demeuré dans la 
vérité : la vérité n'est pas en lui : il est menteur et père du men- 
songe 5 : » ce sont les paroles du Sauveur. Ayant ainsi perdu à 
jamais la vérité, il ne lui reste plus à vous proposer que le faux, 
l'illusion, la vanité méme. Songez aussi que le même Sauveur a 
dit de cet esprit mensonger qu'il est « homicide dès le commen- 
cement 5 : » il a tué nos premiers parens, « et par lui la mort est 
entrée " : » il vient donc encore à vous avec un esprit homicide : 
les plaisirs qu'il vous propose sont un poison , ses espérances un 
piége, la vengeance où il vous anime une cruauté contre vous- 
méme ; et le couteau qu'il vous présente contre votre ennemi, 
plus contre vous que contre lui, vous percera le sein, pendant 
qu'il ne fera que lui effleurer la peau. 
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VIE ÉLÉVATION. 


Comment Jésus-Christ a été tenté. 


' 


Un saint pape, et aprés lui tous les saints docteurs, a remar- 
qué * que la tentation nous attaque en trois manières: par la 
suggestion , par la délectation et par le consentement. La sugges- 
tion consiste dans une pensée, soit que le démon la jette immé- 
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diatement dans l'esprit, soit que ce soit en nous proposant des 
objets extérieurs. Le démon n'a pas pu aller plus avant-dans la 
tentation du Fils de Dieu: mais à notre égard , quand la pensée 
est suivie d'une complaisance volontaire et que l'esprit s'y arréte s 
on doit croire que le consentement « qui, » comme disoit saint 
Jacques, « enfante la mort t, » suivra bientôt. 

Arrétez done la tentation dés le premier pas qui est innocent 
et qui a pu étre dans le Fils de Dieu : mais rejetez-la aussi de 
méme. Car si vous lui laissez le moyen de vous chatouiller les 
sens et si le démon qui peut méme, comme vous voyez, remuer 
les corps, se met à agiter les humeurs , quelle tempête ne s’élè- 
vera pas dans votre intérieur? Cependant Jésus dormira peut- 
étre : réveillez-le donc promptement : réveillez la foi endormie : 
coupez court et rompez le premier coup : prévenez le plaisir nais- 
sant, ou des sens , ou de l'ambition, ou de la vengeance , de peur 
que se répandant dans toute votre ame, il ne l'entraine trop faci- 
lement au consentement si artificieusement préparé. 
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VII: ÉLÉVATION. 
Le diable se retire, mais pour revenir. 


« Et après que toute la tentation fut accomplie, le diable se 
retira pour un temps ?. » Il ne quitte donc jamais prise, quoique 
repoussé et vaincu : il revint plus d'une fois tenter Jésus-Christ; 
et apparemment il fit de nouveaux efforts dans le temps de sa pas- 
sion et à l'heure de sa mort, qui est le «temps » que plusieurs 
entendent dans cet endroit de saint Luc. Quoi qu'il en soit, nous 
devons entendre qu'il faut toujours veiller et se tenir prét. 

Il est naturel à l'homme de se relâcher après le travail. Jamais 
il ne fait si bon recommencer le combat que lorsqu'aprés une 
pénible victoire , on cesse d’être sur ses gardes. C'est alors qu'on 
périt ; on se dit à soi-même : Il faut se donner un peu de repos : 
j'ai vaincu par un grand effort : qu'ai-je à craindre? Les flots sont 
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calmés, les vents apaisés , le ciel serein : on s'abandonne au som- 
meil : l'ennemi revient et reprend toutes les dépouilles qu'il avoit 
perdues. 

Mais croyons que le grand effort de la tentation est dans les ap- 
proches de la mort , parce que premièrement c’est le temps de la 
décision, et secondement c'est le temps de la foiblesse. O Dieu! 
jamais je ne suis plus foible : tout s'émousse dans la vieillesse, et 
le courage plus que tout le reste : « Mon Dieu, ne me délaissez 
pas dans le temps de ma défaillance * : » quand la force me 
manque et que je n'ai point de ressource ni de courage, mes 
esprits sont offusqués : j'ai dans le coeur « une réponse de mort? » 
et de désespoir : Mon Dieu, aidez-moi. Voici le temps dont saint 
Luc disoit : « Il le quitta jusqu'au temps ? : » jusqu'au temps de 
défaillance et d'horreur, jusqu'au temps où dans le dernier affoi- 
blissement les momens sont les plus précieux. 
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XXIV. SEMAINE. 


SUITE DU TÉMOIGNAGE DE SAINT JEAN-BAPTISTE. 


PREMIERE ÉLÉVATION. 
Jean déclare qu'il n’étoit rien de ce qu'on pensoit. 


Aprés les merveilles qui parurent au baptéme de Jésus-Christ , 
il y a sujet de s'étonner qu'il disparoisse tout d'un coup pour s'en- 
foncer dans le désert durant quarante jours et autant de nuits. 
Aprés cela il revint et commenca de précher. Pendant sa retraite 
dans le désert et aprés, Jean continuoit à lui rendre témoignage. 
Et ce fut alors que Jérusalem étonnée de la prédication du saint 
Précurseur, lui députa pour ainsi dire dans les formes des prétres 
et des lévites du nombre des pharisiens , qui l’interrogèrent juri- 
diquement : « Qui étes-vous, » lui dirent-ils? Car ils en avoient 
concu une si haute opinion, qu'ils ne crurent rien moins de lui, 
sinon qu'il étoit le Christ; mais « il confessa, et ne le nia pas, et 
il confessa qu'il n'étoit point le Christ’. » Cette facon de parler de 
l'évangéliste fait entendre qu'il prenoit plaisir à le répéter. Moi le 
Christ! Je ne le suis pas : non, encore un coup je ne le suis pas. 
«Quoi donc! Etes-vous Elie? Non, » dit-il. Qu'il aime à dire ce 
qu'il n'est pas et à se réduire dans le néant! «Etes-vous prophète? 
Non : » toujours non, et toujours non : ce n'est qu'un non par- 
tout ; et Jean n'est rien à ses yeux. Il est pourtant « prophète, et 
plus que prophète ?, » et le plus excellent de tous les prophètes : 
«il est Elie» en vertu : et quoiqu'il ne le soit pas en personne, il 
est plus qu'Elie, puisque par la sentence de Jésus-Christ, « il est 
plus grand que tous les prophètes. » Et quoiqu'il soit si excellent, 
il n'est rien : il n'a rien à dire de lui-méme. Il prend le cóté qui 
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est contre lui : car en effet il n'est pas prophète comme les autres, 
pour prédire le Christ à venir, lui qui devoit le montrer présent. 
« Qui êtes-vous donc ! ?» Il faut parler : car ceux que l’on vous 
envoie doivent rendre compte au sénat de Jérusalem qui les avoit 
députés à Jean : « Je suis la voix de celui qui crie. » Qu'est-ce 
qu'une voix? Un souffle qui se perd en l'air : je suis une voix, un 
cri, si vous le voulez : saint Jean s'exténue jusque-là. On en vient 
à tourner contre lui toutes ses réponses : « Pourquoi done bap- 
tisez-vous, si vous n'étes nile Christ, ni Elie, ni prophète? ? Je 
baptise, » il est vrai, «mais dans l'eau :» je ne fais que jeter sur les 
tétes pénitentes une eau stérile, et plonger les corps dans une ri- 
viere: « Mais il y en a un au milieu de vous que vous ne connoissez 
pas.» Le voilà donc encore une fois au-dessous des pieds de Jésus, 
«indigne de lui dénouer le cordon de ses souliers *. » Comme il se 
baigne dans l'humilité et dans le néant! Non, non, non, dit-il 
toujours. Faut-il dire quelque chose, ce n'est qu'une voix sans 
corps et sans consistance. Quelque grand qu'on soit, l'humilité 
qui ne peut mentir, ne laisse pas de trouver moyen d'anéantir 
tous ses avantages. Apprenons à dire : Non, mais sincèrement, 
lorsqu'on nous loue, sans exagération, sans emphase , sans trop 
d'effort. Car souvent tout cet effort est un artifice pour nous attirer 
des louanges, ou du moins de l'attention du côté des hommes. 
L'humilité ne songe point à s'étaler. Un simple non, sec et court, 
qui détruit tout, lui suffit, parce que ce non dans sa sécheresse et 
dans sa brièveté cache tout, fait tout disparoitre, jusqu'à l'hu- 
milité méme. 
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II: ÉLÉVATION. 


Saint Jean appelle Jésus V'Agneau de Dieu. 


«Ceci,» ce qu'on vient d'entendre, «se passa en Béthanie, au 
delà du Jourdain , oà Jean donnoit le baptéme. Le lendemain Jean 
vit Jésus qui venoit à lui et il dit : Voilà 'Agneau de Dieu, voilà 
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celui qui óte les péchés du monde !*. » Il faut bien entendre ce té- 
moignage de saint Jean-Baptiste, où il découvre un grand secret 
de Jésus-Christ. Il le vit done venir à lui : car il continua l'acte 
d'humilité qu'il avoit fait, lorsque Jean étonné de son abaisse- 
ment, s'écria : « Je dois étre baptisé par vous, et vous venez à 
moi!» Mais il falloit que Jésus honoràt Jean, qui lui rendoit té- 
moignage, et qu'il confirmàt sa mission en allant à lui. Car si 
Jean devoit faire connoitre Jésus, Jésus aussi le devoit faire con- 
noitre en son temps, d'une manière bien plus haute; et c’est un 
des mystères compris sous cette parole : « Laissez-moi faire; car 
c'est ainsi que nous devons accomplir toute justice ?, » c’est-à-dire 
nous rendre l'un à l'autre le témoignage mutuel que nous nous 
devons. Jean done voyant Jésus venir à lui encore une fois , le 
montra à tout le peuple en disant: « Voilà l'Agneau de Dieu : 
voilà celui qui óte le péché du monde?. » Tous les jours, soir et 
matin, on immoloit dans ie temple un agneau, et c'étoit là ce 
qu'on appeloit le «sacrifice continu* » ou perpétuel. Ce fut ce qui 
donna occasion à Jean de prononcer les paroles qu'on vient d'en- 
tendre : peut-être méme que Jésus s'approcha de lui à l'heure où 
tout le peuple savoit qu'on offroit ce sacrifice. Quoi qu'il en soit, 
dans ce témoignage qu'il rend au Sauveur, lui qui l'avoit fait con- 
noitre comme « le Fils unique dans le sein du Pére * » dont il 
venoit déclarer les profondeurs, le fait connoitre aujourd'hui 
comme la victime du monde. Ne croyez pas que cet agneau qu'on 
offre soir et matin en sacrifice perpétuel, soit le vrai agneau, la 
vraie victime de Dieu : voilà celui qui s'est mis « en entrant au 
monde à la place de toutes les victimes * : » c'est aussi celui qui 
est la victime publique du genre humain, et qui seul peut expier 
et óter ce grand péché qui est la source de tous les autres, et qui 
pour cela peut être appelé « le péché du monde, » c'est-à-dire le 
péché d'Adam, qui est celui de tout l'univers. Mais en Ótant ce 
- péché, il óte aussi tous les autres. Venez à lui, petits et grands, 
comme à celui qui vous purifie de tous vos péchés. « Car nous 
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n'avons point été rachetés de nos erreurs par or ni par ärgent; 
mais par le sang innocent de Jésus-Christ comme d’un agneau 
sans tache, prévu et prédestiné devant tous les temps et déclaré 
dans nos jours ‘.» Baptisons-nous done dans ce sang : je m’y suis 
baptisé moi-même, et dès le sein de*ma mère j'en ai senti la 
vertu : jele montre donc aux autres, moi qui l'ai connu le pre- 
mier : regardez-le cet Agneau de Dieu, qu'Isaie a vu en esprit, 
lorsqu'il le représenta comme «l'agneau qui se laissera non-seu- 
lement tondre , mais » écorcher, pour ainsi parler, « et immoler 
sans se plaindre? : » que Jérémie voyoit et représentoit en sa per- 
sonne , lorsqu'il dit : « Je suis comme un agneau innocent qu'on 
porte au sacrifice ?. » Le voilà cet Agneau si doux, si simple, si 
patient, sans artifice, sans tromperie, qui sera immolé pour tous 
les pécheurs. Il a déjà été immolé en figure, et on peut dire en 
vérité qu'il « a été tué et mis à mort dès l'origine du monde *. » 
Il a été massacré en Abel le juste : quand Abraham voulut sacri- 
fier son fils, il commenca en figure ce qui devoit être achevé en 
Jésus-Christ. On voit aussi s'accomplir en lui ce que commen- 
cèrent les frères de Joseph : Jésus a été haï, persécuté, poursuivi 
à mort par ses frères : il a été vendu en la personne de Joseph, 
jeté dans une citerne, c’est-à-dire livré à la mort : il a été avec 
Jérémie dans le lae profond, avec les enfans dans la fournaise , 
avec Daniel dans la fosse aux lions. C'étoit lui qu'on immoloit en 
esprit dans tous les sacrifices. Il étoit dans le sacrifice que Noé 
offrit en sortant de l’arche, lorsqu'il vit dans l'arc-en-ciel le sa- 
crement de la paix ; dans ceux que les patriarches offrirent sur 
les montagnes, dans ceux que Moise et toute la loi offroit dans le 
tabernacle et ensuite dans le temple : et n'ayant jamais cessé d'étre 
immolé en figure, il vient maintenant l'étre en vérité. 

En le voyant donc comme «l'agneau de Dieu , » saint Jean le 
voyoit déjà comme nageant dans son sang. Nous l'avons en cet 
état dans l'Eucharistie : et encore que son sang n'y soit plus ré- 
pandu avec violence, il y ruisselle dans le calice, il y coule dans 
nos corps et dans nos cœurs. Plongeons-nous dans le sang de cet 


* 1 Petr., 1, 18, 19, 20. — ? Isa., LIT, 7. — 9 Jerem., x1, 19. — * Apocal., 
xul, 8. 
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agneau : « portons ses plaies et sa mortification en nos COPDS! :» 


toujours tué, toujours immolé, il veut encore l'être en nous 
comme dans ses membres, 
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III: ÉLÉVATION. 


Jean fait souvenir le peuple de la maniére dont il avoit annoncé 
et connu Jésus - Christ. 


Saint Jean avoit toujours dit, avant méme que Jésus-Christ 
parüt au monde, « qu'il y avoit quelqu'un dans le monde dont il 
n'étoit pas digne de toucher les pieds? ; » à qui son baptéme « pré- 
paroitla voie, » et n'étoit qu'un préparatoire; si l'on veut, un 
préliminaire d'un meilleur baptéme que Jésus-Christ devoit 
donner. Saint Jean répète ce témoignage, et fait ressouvenir le 
peuple de la marque miraculeuse de la colombe mystique à 
laquelle il l'avoit connu?. Souvenons-nous donc de cette marque 
et de tout ce qui parut ensuite dans le baptéme de Jésus-Christ. 
Car c’est là primitivement que fut accomplie cette parole de Jésus- 
Christ : « Travaillez à la nourriture que le Fils de l'homme vous 
doit donner : car son Père l'a marqué de son sceau *, » l'a désigné, 
caractérisé, en sorte qu'on ne puisse plus le méconnoitre. Sou- 
venons-nous done du caractére sacré de Jésus-Christ, des cieux 
ouverts, de la colombe descendue et de la voix qui fut ouie sur le 
Jourdain : « Portons nous-mêmes le caractère de Jésus-Christ : » 
qu'il soit l'objet de nos complaisances, comme il l'est de celles de 
son Père : « Entrons avec lui dans l'eau du baptéme* : » renou- 
velons les promesses du nótre; et demeurons éternellement dé- 
voués à la pénitence. 


1 JI Cor., VI, 9, 10. — ? Matth., x, 11; Marc., 1, 1; Joan., 1, 23, 31. — ? Ibid., 
32-34. — * Ibid., v1, 27. — $1 Cor., xv, 49. — 9 Galat., 111, 21; Rom., VI, 4-6 
et seq. 
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IV: ÉLÉVATION. 


Saint Jean appelle encore une fois Jésus-Christ l'Agneau de Dieu : 
et ses disciples le quittent pour le Fils de Dieu. 


« Le lendemain Jean étoit avec deux de ses disciples ; et regar- 
dant marcher Jésus» apparemment encore pour venir à lui: 
« Voilà l'Agneau de Dieu ; et ces deux disciples l'entendirent 
comme il parloit ainsi, et ils suivirent Jésus'.» Le temps que 
Jean devoit demeurer en liberté étoit court etil multiplie, comme 
on voit, coup sur coup son témoignage. « Voici, dit-il encore une 
fois, l'Agneau de Dieu : » et à l'instant deux de ses disciples se 
détachèrent de lui pour s'attacher à Jésus. Voilà done Jésus devenu 
le maitre des disciples de saint Jean : et on voit comment il lui 
préparoit la voie. 

« Pendant qu'ils le suivoient, Jésus leur dit : Que cherchez- 
vous? Et ils répondirent : Maitre, où demeurez-vous ??» Car ils 
vouloient tout à fait se donner à lui. « Et Jésus leur dit : Venez 
et voyez :.» n'en croyez plus personne : venez et voyez vous- 
mémes : car quand on vient et qu'on veut voir de bonne foi, on 
connoit bientôt. «Ils suivirent donc Jésus : ils virent où il de- 
meuroit, et ils passèrent avec lui le reste du jour : et il étoit en- 
viron la dixième heure du jour. » On conjecture de là que c'étoit à 
la fin dela journée, et à peu prés le temps qu'on offroit le sacrifice 
du soir : ce qui donna une nouvelle occasion à Jean de répéter : 
« Voilà l'Agneau de Dieu ?. » 

Allons donc à Jésus avec ces disciples à l'heure de l'immolation: 
voyons nous-mémes oü Jésus habite : et non contens de le voir 
par une stérile spéculation, achevons avec lui la journée. Heu- 

,reuse journée, heureuse nuit, que l'on passe avec Jésus-Christ 
dans sa maison! Seigneur, où habitez-vous? « Dites-moi, céleste 
Epoux, oü vous habitez, afin que j'y *» aille aussi fixer ma de- 
meure, et que mon ame errante et vagabonde «n'aille pas courir 
decà et delà » avec d'autres que vous : car je ne veux point m'y 

1 Joan., 1, 35-37. — ? Ibid., 38, 39. — 5 Ibid., 29. — * Cant., 1, 6. 
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arrêter, quoique peut-être ils se disent ou qu'ils soient «vos com- 
pagnons :» je ne veux m'attacher qu'à vous; et vos compagnons, 
méme ceux qui marchent avec vous, me détourneroient de ma 
voie, si j'avois de l'attache pour eux. « O venez! Ó voyez! Ó de- 
meurez!» Que ces paroles sont douces, et qu'il est doux de savoir 
où Jésus habite! 
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V* ÉLÉVATION. 
Saint André améne saint Pierre à Jésus-Christ. 


« Un des deux disciples qui avoient oui ce témoignage de Jean 
et qui avoient suivi Jésus, étoit André, frére de Simon Pierre. Il 
rencontra premièrement son frère, et il lui dit : Nous avons 
trouvé le Messie, c'est-à-dire l'Oint et le Christ : et il l'amena à 
Jésus. Et Jésus» qui le connut au premier abord et savoit à quoi 
il le destinoit, « lui dit en le regardant : Vous êtes Simon, fils de 
Jonas : vous serez appelé Céphas, c'est-à-dire Pierre !. » Il com- 
mence à former son Eglise et il en désigne le fondement : « vous 
vous appellerez Pierre : » vous serez cet immuable rocher sur le- 
quel je bâtirai mon Eglise. Quand un Dieu nomme, l'effet suit le 
nom : il se fit sans doute quelque chose dans saint Pierre à ce mo- 
ment, mais qui n'est pas encore déclaré et qui se découvrira dans 
la suite. Car tout ceci n'étoit encore qu'un commencement : ni 
saint Pierre ne suivit entierement Jésus-Christ, ni saint André ne 
demeura alors avec lui qu'un jour. Il suffit que nous entendions 
que les préparations s'achévent, et que le grand ouvrage se com- 
mence, puisque les disciples de Jean profitent de son témoignage 
pour reconnoitre Jésus , et lui amener d'autres disciples. 

Quand nous trouvons la vérité, ne la trouvons pas pour nous- 
mêmes : montrons-la aux autres, en commencant par nos plus 
proches, comme saint André par son frère : soyons fidèles : nous 
ne savons pas qui nous amenons à Jésus : nous croyons lui amener 
un simple fidèle : mais celui que nous lui amenons est un Pierre: 
c'est le chef, c’est le fondement de son Eglise. 


1 Joan., 1, 40-42. 
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VIe ÉLÉ VATION. 


Vocation de saint Philippe : Nathanaël amené à Jésus-Christ. 


«Le lendemain ! : » ce n'est pas inutilement que la suite des 
jours est si bien marquée : l'évangéliste veut que l'on entende le 
prompt et manifeste progrès de l’œuvre de Dieu, et le fruit des 
préparations de saint Jean-Baptiste. « Le lendemain donc Jésus 
voulut aller en Galilée , etil rencontra Philippe, et lui dit : Suivez- 
moi ?. » Il n'attend pas que celui-ci le cherche : il le prévient. 
L'évangéliste remarque que «Philippe étoit de Béthsaida, d’où 
étoient aussi André et Pierre, » pour nous faire entendre qu'ils se 
connoissoient les uns les autres et s'entrecommuniquoient leur 
bonheur. Car Philippe fit part du sien à Nathanaél qu'il trouva : 
« et lui dit: Nousavons trouvé celui que Moise et la loi et les pro- 
phètes nous ont annoncé, Jésus de Nazareth, fils de Joseph?. Et 
Nathanaél, « qu'on croit étre saint Barthélemi, » lui répondit : 
Peut-il venir quelque chose de bon de Nazareth ? Philippe lui dit: 
Venez et voyez*.» Ils s'aménent les uns les autres, mais à condition 
qu'ils s'instruiroient par eux-mêmes. Soyons comme eux attentifs 
à l’œuvre de Dieu : allons et voyons: ne nous en tenons pas si 
absolument à nos conducteurs, que nous n'éprouvions par nous- 
mêmes et ne goütions Jésus-Christ, afin delui pouvoir dire comme 
faisoient les Samaritains à cette femme : « Nous ne croyons plus 
maintenant sur votre récit, et nous avons connu par nous-mêmes 
que celui-ci est vraiment le Sauveur du monde *. » Aussi cette 
femme leur avoit-elle dit comme les autres : « Venez et voyez : et 
ils étoient venus, et ils avoient vu, et ils avoient invité le Sau- 
veur de demeurer dans leur ville, et il y demeura deux jours 5,» 
et ils reconnurent le Sauveur du monde. Jean avoit tout mis en 
mouvement, et il avoit réveillé le monde sur le sujet de son Sau- 
veur : le bruit s'enétoit répandu de tous côtés; et la femme sama- 


1 Joan., t, 43. — ? Ibid., 44. — 3 Ibid., 45. — * Ibid., 46. — 5 Ibid., 1v, 42. — 
* Ibid., 29, 42. 
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ritaine elle-même avoit dit : «Je sais que le Christ vient : » il va 
paroitre, « et nousapprendra toutes choses ! :» tant on étoitatten- 
tif à sa venue. 
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VII: ÉLÉVATION. 


Jésus-Christ se fait connoître par lui-même aux noces de Cana 
en Galilée. 


« Trois jours après on faisoit des noces à Cana en Galilée, et la 
mère de Jésus y étoit, et Jésus y fut aussi convié ?. » Ce passage ne 
regarde point saint Jean-Baptiste, et appartient aux mystères de 
Jésus-Christ méme : ainsi nous en traiterons ailleurs, et ici nous 
voulons seulement montrer combien saint Jean est attentif à mar- 
quer la suite des jours. On voit qu'il vouloit lier la manifestation 
de Jésus à ces noces avec les témoignages de saint Jean. « Ceci, » 
dit-il, la députation à saint Jean et sa réponse, « étoit arrivé en 
Béthanie?. Et le lendemain *.... Et le lendemain *.... Et le lende- 
main 5... Et encore le lendemain’. Et trois jours après il se fit des 
noces *. » Tout cela est lié ensemble dans l'ordre des jours : et on 
voit que l’évangéliste saint Jean nous veut faire suivre la mani- 
festation de Jésus-Christ, premièrement par saint Jean-Baptiste, 
et ensuite par Jésus-Christ lui-méme. C'est pourquoi il est écrit à 
la fin : « Ce fut ici le commencement des miracles de Jésus; et il 
manifesta sa gloire (par lui-méme); et ses disciples crurent 
en lui ?, » non plus seulement par le témoignage de saint Jean- 
Baptiste, mais par lui-même et par les effets de sa puissance. Aussi 
ne voyons-nous pas que l'évangéliste s'attache depuis à marquer 
les jours; et il continue son histoire sans l'observer davantage. 
« Après cela, dit-il, il vint à Capharnaüm, où il demeura peu de 
jours '*. Et aprés cela Jésus et ses disciples vinrent en Judée'',» etc. 
Méditons tout : dans l'Ecriture tout a son dessein et son mystère; 
et s'il n'est pas toujours entièrement expliqué, c'est que Dieu veut 
qu'on le cherche. 

1 Joan. , 1v,95.— ? Ibid., 11, 4.—8 Ibid. , , 28.— *Ibid., 99. — 5 Ibid.,35.—$ Ibid., 
44. — 1 Ibid., 43. — 8 Ibid., 11, 4.— 9 Ibid., 44. — 19 Ibid., 19,— 11 Ibid., 111, 22. 
TOM. VII. | 25 
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VIII: ÉLÉVATION. 


Jésus-Christ baptise en méme temps que saint Jean. Nouveau témoi- 
gnage de saint Jean, à cette occasion , lorsqu'il appelle Jésus-C hrèst 
l'Epoux. 

Voici une autre sorte de témoignage de Jean. Pendant que Jésus 
et lui baptisent tous deux ensemble dans la Judée, et qu'on alloit 
à l'un et à l'autre, «il s'éleva une question entre les disciples de 
Jean et les Juifs sur la purification, » c’est-à-dire sur le baptéme. 
« Et les disciples de Jean lui vinrent dire : Maitre, celui qui étoit 
avec vous au delà du Jourdain et à qui vous avez rendu témoi- 
gnage, baptise et tout le monde va à lui‘. » Ils eroyoient qu'étant 
venu lui-méme à Jean pour s'en faire baptiser, on ne devoit pas 
quitter Jean pour lui. Dieu permit cette dispute et cette espèce de 
jalousie des disciples de saint Jean-Baptiste, pour donner lieu à 
cette instruction admirable du saint précurseur : « L'homme ne 
peut rien avoir qui ne lui soit donné du Ciel *. » Dans cette regle 
admirable, qu'il pose pour fondement, est la mort de l'amour- 
propre et de la propre élévation. L'amour-propre, à quelque prix 
que ce soit et indépendamment de toute autre chose, ne songe qu'à 
s'élever ; mais l'amour de Dieu toujours humb e, mesure son élé- 
vation à la volonté de Dieu, et ne voudroit pas méme s'élever si 
Dieu ne le vouloit : toute autre élévation lui deviendroit non- 
seulement suspecte, mais encore odieuse. Sur ce fondement saint 
Jean continue : « Vous me rendez vous-mémes témoignage que 
j'ai dit : Je ne suis pas le Christ, mais je suis envoyé devant lui : 
celui qui a l'épouse est l'époux : mais l'ami de l'Epoux qui est 
présent et qui l'écoute, est transporté de joie par la voix de 
l'Epoux, et c'est par là que ma joie s'accomplit *. » 

Qui pourroit entendre la suavité de ces dernières paroles? Saint 
Jean nous y découvre un nouveau caractère de Jésus-Christ, le 
plus tendre et le plus doux de tous : c'est qu'il est l'Epoux : il a 
épousé la nature humaine qui lui étoit étrangère ; il en a fait un 

! Joan., 11, 22-26 et; seq. — ? Ibid., n1, 27. — 3 Ibid., 98, 29. 
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méme tout avec lui : en elle il a épousé sa sainte Eglise, épouse 
immortelle qui n'a ni tache ni ride : il a épousé les ames saintes 
qu'il appelle à la société, non-seulement de son royaume; mais de 
sa royale couche, les comblant de dons, de chastes délices ; jouis- 
sant d'elles, se donnant à elles; leur donnant non-seulement tout ce 
qu'il a, mais encore tout ce qu'il est, son corps, son ame, sa divinité; 
et leur préparant dans la vie future une union incomparablement 
plus grande. Voilà done comme « il est l'époux , » comme «il a 
l'épouse : je vous ai, dit-il, épousée en foi ! : » donnez-moi votre 
foi : recevez la mienne : je ne vous répudierai jamais, Eglise 
sainte, ni vous, ame que j'ai choisie de toute éternité : jamais je 
ne vous répudierai : « Je vous ai trouvée, » ditle Seigneur, « dans 
votre impureté , je vous ai lavée, je vous ai parée, je vous ai or- 
née, j'ai étendu mon manteau , ma couverture sur vous, et vous 
étes devenue mienne: » ef facta es mihi?. Epouse, prenez garde à 
sa sainte et inexorable jalousie : ne partagez point votre cœur : ne 
soyez point infidèle : autrement si vous rompez le sacré contrat 
que vous avez fait avec lui dans votre baptéme, quelle sera contre 
vous sa juste fureur ! 

Voilà donc le caractere de Jésus : c'est un époux tendre, pas- 
sionné, transporté, dont l'amour se montre par des effets inouis. 
Et quel est le caractere de Jean ? Il est « l'ami de l'Epoux qui en- 
tend sa voix : » c’est ce qui ne lui étoit pas encore arrivé.Jusqu'ici 
il l'avoit annoncé, ou sans le connoitre, ou sans entendre sa pa- 
role : maintenant, qu'aprés s'étre fait baptiser par saint Jean, il a 
commencé sa prédication, saint Jean ravi de l'entendre, et qu'ainsi 
qu'il l'avoit toujours désiré, le bruit de sa i retentisse Aree à 
lui, il ne sait comment expliquer sa « joie. » 

Telle doit étre la joie du chrétien à la voix de Jésus-Christ, à 
cette voix qui retentit encore dans son évangile; à cette voix se- 
crète et intérieure qui se fait entendre au fond du cœur, et qui se 
répand dans toutes les puissances de l'ame. 

1 Osee, 11, 19, 20. — ? Ezech., XVI, 8, 9. 
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IX: ÉLÉVATION. 


Suite du témoignage de saint Jean : sa diminution et l'exaltation 
de Jésus-Christ. 


Ecoutons. Saint Jean continue : « Il faut qu'il croisse, et moi 
que je diminue‘. » Nous voulons bien peut-être que la gloire de 
Jésus-Christ s'augmente; mais que ce soit à notre préjudice et 
avec la diminution de la nótre, le voulons-nous de bonne foi? ce- 
pendant c'est ce qu'il faut faire avec saint Jean, et il nous en donne 
les véritables raisons : c'est que Jésus-Christ « vient d'en haut :» 
c'est qu'il est par conséquent « au-dessus de tout : » c'est que 
« l'homme n'est que terre et de lui-même ne parle que terre : » 
c'est que « Jésus-Christ est venu du ciel ? : » et ainsi que notre 
gloire, si nous en avons, se doit aller perdre dans la sienne. 

C'est ce que ne font point les maitres de l'erreur, qui veulent se 
faire un nom et une secte parmi les hommes : c'est ce que ne font 
point les prédicateurs, lorsque voyant que Dieu en suscite d'autres 
avec plus de grace et de suecés, au lieu de se réjouir à la voix de 
l'EÉpoux qui se fait entendre par qui il lui plait, entrent dans de 
basses jalousies. Mais saint Paul disoit : « Que m'importe, pourvu 
que Jésus-Christ soit annoncé, soit par oecasion et soit en vé- 
rité *1» Pourvu donc qu'il entenditla voix de l'Epoux, de quelque 
bouche que ce fût, il étoit content. Décroissez donc sans peine : 
voyez croître sans jalousie celui que vous voyez s'élever peut-être 
sur vos ruines : trop heureux d'avoir à vous perdre dans une lu- 
miere que l'Epoux allume. Et vous, grands de la terre, qui voulez 
accroître votre nom, l'étendre à la postérité, faire tant de bruit 
dans le monde qu'il offusque le nom des autres, et méme qu'on 
parle de vous plus que de Dieu, dites plutót avec le prophéte et avec 
saint Jean : « Qu'est-ce que l'homme, » sinon «de la terre ? » ou 
« qu'est-ce que le fils de l'homme, » si ce n'est « du fumier et de 
la boue *? » Et il veut avoir de la gloire! Terre et poussière, pour- 


1 Joan., 111, 30. — ? Ibid,, 34. —9 Philip., 1, 18. — * Psal. ; : 
(EM Fa Br , Ip.» Y, sal. VIII, 55 CII, 14, 45; 
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quoi vous glorifiez-vous ? Mais de quoi vous glorifiez-vous ? Que 
toute gloire humaine se taise, et « que la gloire soit donnée à Dieu 
seul. » 

Parce que Jean a aimé cette gloire, et qu'il a sacrifié la sienneà 
Dieu et à Jésus-Christ, quelle gloire égale la sienne ? Le Fils de 
Dieu lui rend ce qu'il veut perdre; et au lieu du témoignage des 
hommes qu'il a méprisé, il lui rend ce témoignage « qu'il est le 
plus grand de tous les enfans des femmes ?, » parce qu'il a plus 
que tous les autres mortels sacrifié sa gloire au Fils unique de Dieu. 

Pour nous donner part à cette gloire, Dieu méle aux actions les 
plus éclatantes mille publiques contradictions ; et ce qui est encore 
plus humiliant, mille secrétes foiblesses que chacun ne sent que 
trop en soi-méme, afin que laissant échapper la gloire humaine, 
nous n'ayons de joie ni de soutien qu'à voir croitre celle de Dieu. 
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X* ÉLÉVATION. 
Autre caractére de Jésus-Christ découvert par saint Jean. 


« Il témoigne ce qu'il a vu et ce qu'il a oui ; et personne ne re- 
coit son témoignage ?. » Autre caractère de Jésus-Christ : plus son 
témoignage est authentique et original, moins on le recoit : la 
trop grande lumiere éblouit les foibles yeux : et ils sont foibles; 
paree qu'ils sont superbes : les yeux humbles, les yeux abaissés 
sont éclairés; et si Jésus n'est écouté de personne, c'est que per- 
sonne aussi ne veut étre humble. 

Personne donc ne recoit son témoignage : tout le monde par 
soi-même le rejette : et il y a tout un monde qui ne veut pas le 
recevoir : mais à travers cette opposition du monde opposé au té- 
moignage de Jésus-Christ, ce témoignage se fait jour, et pénètre 
les humbles cœurs que Jésus prépare lui-même à l'écouter. 

Un prédicateur zélé, comme saint Jean-Baptiste, verra le témoi- 
gnage de Jésus-Christ méprisé et sa parole rejetée. Qu'il gémisse 
avec saint Jean et qu'il dise : «Il témoigne ce qu'il a vu et ce qu'il 

1 | Timoth., T, A1. — ? Matth., x1, 44. — 9 Joan., rit, 32. 
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a oui : » il a vu tout ce qu'il annonce dans le sein du Père, où il 
est vie et lumière ; s’il déclare aux hommes les règles de la justice 
et les implacables jugemens de Dieu, il les a ouis dans le sein du 
Père où ils sont concus et formés : «et personne ne recoit son té- 
moignage. » 

- Je ne vois point de fruit de sa parole que j'annonce ; quoiqu'elle 
ne soit autre chose que le témoignage de Jésus-Christ répété par 
ses ministres : personne ne nous écoute et nous ne voyons aucun 
fruit de notre Evangile. 

Pleurons donc sur le malheur et l'aveuglement des hommes : 
pleurons sur le témoignage si certain de Jésus-Christ, mais que 
personne ne veut. Mais consolons-nous en méme temps : car Dieu 
sait à qui il veut faire recevoir en particulier ce témoignage, qui 
paroit si rejeté et si méprisé par le publie. Et pour preuve que ce 
témoignage que personne ne recoit, est néanmoins recu de quel- 
ques-uns à qui Dieu prépare le cœur, saint Jean ajoute : « Celui 
qui recoit son témoignage atteste que Dieu est véritable, car celui 
que Dieu a envoyé ne dit que des paroles de Dieu, paree que Dieu 
ne lui donne pas son esprit avec mesure ‘. » Il est vrai en tout, et 
son témoignage ne se doit pas diviser : s'il est vrai, en annoncant 
les miséricordes, les condescendances , les facilités, il est vrai en 
annoncant les rigueurs. « Personne ne recoit son témoignage : » 
les Athéniens en général méprisent en la bouche de saint Paul le 
témoignage de Jésus-Christ : mais Dieu parle en secret à Denis 
aréopagite et à une femme nommée Damaris?. En une autre oc- 
casion, «il ouvre le cœur de Lydie, une teinturière en pourpre, 
pour écouter ce que disoit saint Paul?. » Dieu sait le nom de ceux 
à qui il veut se faire sentir. Ne vous découragez point, Ô prédica- 
teur! une seule ame, que dis-je, une seule bonne pensée dans une 
seule ame vous récompense de tous vos travaux. 

Et vous, peuples, écoutez vos pasteurs, vos prédicateurs : attes- 
tez en les croyant que Dieu est véritable en tout, et qu'il ne donne 
point son esprit avec mesure à Jésus-Christ dans son Eglise, 
puisque tout vice y est repris et que toute vérité y est enseignée. 

: 1 Joan., r1, 33, 34. — ? Act., xvir, 18 et seq. — 3 Ibid., XVI, 14. 
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XF ÉLÉVATION. 
Saint Jean explique l’amour de Dieu pour son Fils. 


« Le Père aime son Fils, et lui met tout entre les mains’. » 
Heureux ceux que Dieu met entre les mains de son Fils, qu'il 
aime si parfaitement! Ceux qu'il met entre ses mains, ce sont ses 
fideles, ses élus. 

Qu'il les aime, puisqu'il les donne à son Fils! 0 amour du Père 
et du Fils, vous étes ineffable, incompréhensible, et je me perds 
dans cet abime. Je le connois un peu par ses effets, que Dieu aime 
son Fils, qui est un autre lui-même, une autre personne, afin que 
son amour trouve où s'épancher, qui est le plaisir de l'amour; 
mais un en substance, de peur que l'amour ne s'écarte trop de sa 
Source, et ne perde la perfection et l'agrément de l'unité. « Tout 
m'est donné par mon Père, et nul ne connoit le Fils si ce n'est le 
Pére, et nul ne connoit le Pére si ce n'est le Fils, et celui à qui le 
Fils l'aura révélé ?. » 

O Jésus, faites-le-moi connoitre. Mais je ne sais quoi me dit 
dans le cœur que vous avez commencé de me faire cette grace : 
je commence à sentir par une douce confiance que je lui suis 
donné de votre main. Heureux de lui être donné d'une main si 
chère! Le Père nous aime encore davantage, en nous trouvant 
dans les mains de son Fils et unis à lui. Aimons le Pére qui nous 
donne au Fils : aimons le Fils qui nous recoit de la main de son 
Père. « Si vous m'aimez, gardez mes commandemens *, » Gar- 
dons-les donc par amour, et gardons avant toutes choses le com- 
mandement de l'amour, qui fait garder tous les autres. 
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XII: ÉLÉVATION. 


La récompense et la peine de ceux qui ne croient point au Fils, 
Conformité du témoignage de saint Jean avec celui de Jésus-Christ. 


« Qui croit au Fils a la vie éternelle”. » Le Fils est lui-même la 
1 Joan., 11, 35. — ? Luc., x, 22. — ? Joan., xiv, 15, — * Ibid., 111, 36. 
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vie éternelle : la foi est une nouvelle vertu qui renferme toutes les 
autres. Dieu donne un aimable objet à cette foi : c’est Jésus-Christ, 
En lui on aime toute vérité et toute vertu, comme dans la source 
et dans le modèle. « Qui ne croit point au Fils, n’a » ni grace, ni 
vérité, ni vertu : il ne voit «point la vie, mais la colère de Dieu 
demeure sur lui. » Elle y étoit déjà et l'homme « naît enfant de 
colère’ : » elle n’y tombe donc pas, elle y demeure, et Jésus-Christ 
l'en pouvoit ôter. Affreuse parole : «la colère de Dieu demeure sur 
lui. » Qui en pourroit porter le poids? Elle y demeure; elle en fait 
son trône ; elle y règne; et l'empire qu'elle y exerce est aussi ter- 
rible que juste. Car sans jamais lâcher prise, elle accable un mal- 
heureux criminel. 

Ce témoignage est semblable à celui de Jésus-Christ : « Qui croit 
au Fils n'est point jugé : » car il a un moyen certain d'étre justi- 
fié : « qui ne croit point au Fils est déjà jugé?. » Ce n'est pas par 
un nouveau jugement qu'il est jugé : le jugement qui étoit déjà 
se confirme et se déclare, et on périt dans son péché. 

Nous avons oui la prédication de saint Jean-Baptiste : un autre 
Jean, qui est l'apótre et l'évangéliste, nous l'a racontée. Saint 
Jean-Baptiste sera bientôt arrêté : il le fut par Hérode, dont il re- 
prenoit l'inceste, un peu après le baptéme et le jeüne de Jésus- 
Christ. Saint Matthieu marque expressément en ce temps l'avis 
que recut Jésus-Christ de la prison de son précurseur. Saint Luc 
parle aussi de cette prison aux environs du baptéme de Notre-Sei- 
gneur*. Il est marqué dans l'évangile de saint Jean, «qu’au com- 
mencement du ministére » de Jésus-Christ, le saint précurseur 
«n'avoit point encore été arrêté * : » pour insinuer, qu'il le fut 
bientót aprés : il va donc devenir précurseur d'une nouvelle ma- 
nière, c'est-à-dire par sa prison et par sa mort, qui devance celle 
de Jésus et nous y prépare. Ainsi nous n'entendrons plus parler 
saint Jean-Baptiste : il annoncera le Sauveur d'une autre sorte. 


1 Ephes., 11, 3. — ? Joan., n1, 48. — 3 Matth., xiv, 19. — * Luc., 1I, 19. — 
5$ Joan., 111, 24. 


XXV* SEMAINE. — PREMIÈRE ÉLÉVATION. 393 


XXV* SEMAINE. 


SUR LES LIEUX OU JÉSUS-CHRIST A PRÉCHÉ : ET POURQUOI 
DANS LA GALILÉE. 


PREMIÈRE ÉLÉVATION. 
Sur les lieux où Jésus devoit précher. 


Nous allons entrer dans le mystère de la prédication du Sau- 
veur. Il y avoit des lieux, il y avoit des temps à prendre : il y avoit 
des matières, et tout étoit réglé par la Sagesse éternelle. Pour les 
lieux, il étoit déterminé qu'il ne précheroit que dans la Terre 
sainte et aux Israélites. Toute cette terre s'appeloit Judée : mais 
dans cette Judée, il y avoit la partie où étoit Jérusalem, qui s'ap- 
peloit Judée d'une facon plus particuliere : il y avoit la Galilée, 
qui étoit le royaume d'Hérode. Jésus devoit aller partout, et éclai- 
rer tout ce pays de sa doctrine, de ses miracles et de ses exemples. 
Suivons-le partout, et entendons les raisons pourquoi il fait toutes 
choses, autant qu'il lui plaira de nous le découvrir. Apprenons en 
attendant que ce n'est point par caprice, ou par amusement et in- 
quiétude, qu'il faut changer de lieu, et que tous nos voyages 
doivent étre réglés par la raison à l'exemple de ceux de Jésus- 
Christ. 


DISCOURS 


SUR LA VIE CACHÉE EN DIEU 


OU 


EXPOSITION DE CES PAROLES DE SAINT PAUL (a) : 


Vous êtes morts, et votre vie est cachée en Dieu avec Jésus-Christ. Quand 
Jésus-Christ, qui est votre vie, apparoitra, alors vous apparoitrez en 
gloire avec lui. Aux Coloss., chap. ut. y. 3 et 4. 
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« Vous êtes morts :» à quoi? «au péché : » Vous y êtes morts 
parle baptéme, par la pénitence, par la profession de la vie chré- 
tienne, de la vie religieuse. Vous êtes « morts au péché : et com- 
ment » pourriez-vous donc « maintenant y vivre!?» Mourez-y 
donc à jamais et sans retour. Mais pour mourir parfaitement au 
péché, il faudroit mourir à toutes nos mauvaises inclinations, à 
toute la flatterie des sens et de l'orgueil. Car tout cela dans l'Ecri- 
ture s'appelle péché, parce qu'il vient du péché , parce qu'il incline 
au péché, parce qu'il ne nous permet pas d’être absolument sans 
péché. 

Quand est-ce done que s'accomplira cette parole de saint Paul : 
« Vous êtes morts? » À quel bienheureux endroit de notre vie? 
quand serons-nous sans péché? Jamais dans le cours de cette vie, 
puisque nous avons toujours besoin de dire : «Pardonnez-nous 
nos péchés.» A qui donc parle saint Paul, quand il dit : « Vous êtes 
morts? » Est-ce aux esprits bienheureux? Sont-ils morts, et ne 
sont-ils pas au contraire dans la terre des vivans? Sans doute ce 
n'est point eux à qui saint Paul dit : « Vous étes morts; » c'est à 
nous, parce qu'encore qu'il y ait en nous quelque reste de péché, 


1 Rom., VI, 2. 


(a) Le manuscrit de la bibliothèque de Meaux porte : «fait par Monseigneur 
l'évéque de Meaux en 1692. » 
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le péché a recu le coup mortel. La convoitise du mal reste en nous, 
et nous avons à la combattre toute notre vie. Mais nous la tenons 
atterrée : nous la tenons? Mais la tenons-nous atterrée et abattue ? 
Nous le devrions : nous le pouvons avec la grace de Dieu : et alors 
elle recevroit le coup mortel; et si pendant le combat elle nous 
donnoit quelque atteinte, nous ne cesserions de gémir, de nous 
humilier, de dire avec saint Paul: « Qui me délivrera de ce corps 
de mort!?» Vous en êtes donc délivrée, ame chrétienne : vous en 
êtes délivrée en espérance et en vœu : « Vous êtes morts : » il ne 
vous faut plus qu'une impénétrable retraite pour vous servir de 
tombeau ; il ne vous faut qu'un drap mortuaire, un voile sur 
votre téte, un sac sur votre corps, d'oü soient bannies à jamais 
toutes les marques du siècle, toutes les enseignes de la vanité : 
cela est fait : « Vous étes morts. » 

« Et votre vie est cachée. » Ce n'est donc pas une mort entière : 
c'est ce que disoit saint Paul : «Si Jésus-Christ est en vous, votre 
corps est mort à cause du péché » qui y a régné, et dont les restes 
y sont encore; « mais votre esprit est vivant à cause de la justice » 
qui a été répandue dans vos cœurs avec la charité ?. C'est à raison 
de cette vie dela justice que saint Paul nous dit aujourd'hui: « Et 
votre vie est cachée.» Qu'on est heureux, qu'on est tranquille ! 
Affranchi des jugemens humains, on ne compte plus pour vérita- 
ble que ce que Dieu voit en nous, ce qu'il en sait, ce qu'il en juge. 
Dieu ne juge pas comme l’homme : l'homme ne voit que le visage, 
que l'extérieur : Dieu pénètre le fond des cœurs. Dieu ne change 
pas comme l'homme : son jugement n'a point d'inconstance : c'est 
le seul sur lequel il faut s'appuyer : qu'on est heureux alors, qu'on 
est tranquille! On n'est plus ébloui des apparences; on a secoué le 
joug des opinions : on est uni à la vérité, et on ne dépend que d'elle. 

On me loue, on me blàme, on me tient pour indifférent, on 
me méprise, on ne me cognoit pas, ou l'on m'oublie : tout cela 
ne me touche pas : je n'en suis pas moins ce que je suis : l'homme 
se veut méler d'étre créateur, il me veut donner un étre dans son 
opinion ou dans celle des autres; mais cet étre qu'il me veut 
donner est un néant. Car qu'est-ce qu'un étre qu'on me veut 


4 Rom., vir, 24. — ? Ibid., vut, 10. 
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donner, et qui néanmoins n’est pas en moi, sinon une illusion, 
une ombre, une apparence, c’est-à-dire dans le fond un néant ? 
Qu'est-ce que mon ombre qui me suit toujours, tantôt derrière, 
tantôt à côté? Est-ce mon être, ou quelque chose de mon être ? 
Rien de tout cela. Mais cette ombre semble marcher et se remuer 
avec moi? Ce n'en est pas plus mon être. Ainsi en est-il du juge- 
ment des hommes qui veut me suivre partout, me peindre, me 
figurer, me faire mouvoir à sa fantaisie, et il croit par là me 
donner une sorte d'étre. Mais au fond, je le sens bien, ce n'est 
qu'une ombre , qu'une lumiere changeante, qui me prend tantót 
d'un cóté, tantót d'un autre, allonge, apetisse, augmente, dimi- 
nue cette ombre qui me suit; la fait paroitre en diverses sortes à 
ma présence, et la fait aussi disparoitre en se retirant tout à fait, 
sans que je perde rien du mien. Et qu'est-ce que cette image de 
moi-méme que je vois encore plus expresse, et en apparence plus 
vive dans cette eau courante? Elle se brouille et souvent elle 
s’efface elle-même : elle disparoit quand cette eau est trouble : qu'ai- 
je perdu? Rien du tout qu'un amusement inutile. Ainsi en est-il 
des opinions, des bruits, des jugemens fixes si vous voulez, oü les 
hommes avoient voulu me donner un étreà leur mode. Cependant, 
non-seulement je m'y amusois comme à un rien, mais encore je 
m'y arrétois comme à une chose sérieuse et véritable : et cette ombre 
et cette image fragile me troubloit et m'inquiétoit en se chan- 
geant, et je croyois perdre quelque chose. Désabusé maintenant 
d'une erreur dont jamais je ne me devois laisser surprendre et 
encore moins entéter, je me contente d'une vie cachée et je con- 
sens que le monde me laisse tel que je suis. Qu'on est tranquille 
alors! Encore un coup, qu'on est heureux! | 
. 0 homme qui me louez, que voulez-vous faire? Je ne parle pas 
de vous, homme malin qui me louez artificieusement par un côté 
pour montrer mon foible de l’autre ; ou qui me donnez froidement 
de fades, de foibles louanges, qui sont pires que des blàmes; ou 
qui me louez fortement peut-être pour m'attirer de l'envie, ou 
pour me mener où vous voulez par la louange, ou pour faire dire 
que j'aime à être loué et ajouter ce ridicule, le plus grand de tous; 
aux autres que j'ai déjà : ce n'est pas de vous que je parle , louan- 
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geur foible ou malin : je parle à vous qui me louez de bonne foi ; 
et c'est à vous que je demande : Que voulez-vous faire de moi ? 
Me cacher mes défauts, m'empécher de me corriger, me faire fol 
de moi-même, m'enfler de mon mérite prétendu; dès là me le 
faire perdre et m'attirer trois ou quatre fois de la bouche du Sau- 
veur cette terrible sentence : « En vérité, en vérité je vous le dis, 
ils ont recu leur récompense? » Taisez-vous, ami dangereux : 
montrez-moi plutót mes foiblesses, ou cessez du moins de m'em- 
pêcher d'y être attentif en m'étourdissant du bruit de vos louanges. 
Hélas! que j'ai peu de besoin d'étre averti de ces vertus telles 
quelles que vous me vantez! Je ne m'en parle que trop à moi- 
méme, je ne m'entretiens d'autre chose; mais à présent je veux 
changer : « Ma vie est cachée : » s'il y a quelque bien en moi, 
Dieu qui l'y a mis, qui l'y conserve le connoit : c'est assez : je ne 
veux étre connu d'autre que de lui. Je me veux cacher à moi- 
méme : « Malheureux l'homme qui se fie à l’homme", » et attend 
sa gloire de lui! Par conséquent malheureux l’homme qui se fie, 
ou qui se plait à lui-méme, parce que lui-méme n'est qu'un 
homme, et un homme à son égard plus trompé et plus trompeur 
que tous les autres! Taisez-vous donc, pensers trompeurs, qui me 
faites si grand à mes yeux! « Ma vie est cachée; » et si je vis vé- 
ritablement de cette vie chrétienne dont saint Paul me parle, je ne 
le sais pas : je l'espere, je le présume de la bonté de Dieu; mais je 
ne le puis savoir avec certitude. 

On me blàme, on me méprise, on m'oublie : quel est le plus 
rude à la nature, ou plutót à l'amour-propre? Je ne sais. Qu'im- 
porte au monde qui vous soyez, où vous soyez, ou méme que vous 
soyez? Cela lui est indifférent : on n'y songe seulement pas. Peut- 
étre aimeroit-on mieux étre tenu pour quelque chose étant blàmé, 
que d'étre ce pur néant qu'on laisse là. Vous n'étes pas fait, vous, 
dit-on, pour cet oubli du monde, pour cette obscurité où vous 
passez votre vie, pour cette nullité de votre personne, s'il est 
permis de parler ainsi : vous étiez né pour toute autre chose, ou 
vous méritiez toute autre chose : que n'occupez-vous quelque 
place comme celui-ci, comme celle-là, qui n'ont rien au-dessus 


1 Jerem., XVII, 5. i 
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de vous? Mais pour qui voulez-vous que je l'oceupe? Pour moi, 
ou pour les autres? Si c'est seulement pour les autres, je n'en ai 
done pas besoin pour moi : je n'en voudrois pas, si on ne me com- 
paroit avec les autres. Mais n'est-il pas bien plus véritable de me 
regarder moi-méme par rapport avec moi-méme, que de m'atta- 
cher bassement à l'opinion d'autrui et en faire dépendre mon bon- 
heur? Allez, laissez-moi jouir de ma vie cachée. Que suis-je, si 
je ne suis rien que par rapport aux autres hommes aussi indigens 
que moi? Si pour étre heureux, chacun de nous a besoin de 
l'estime et du suffrage d'autrui, qu'est-ce autre chose que le genre 
humain, qu'une troupe de pauvres et de misérables, qui croient 
pouvoir s'enrichir les uns les autres, quoique chacun y sente qu'il 
n'a rien pour soi et que tout y soit à l'emprunt? 

Vous voulez que je fasse du bruit dans le monde, que je sois 
dans une place regardée, en un mot qu'on parle de moi? Quoi 
donc! afin que je dise comme faisoit ce conquérant parmi les tra- 
vaux immenses que lui causoient ses conquêtes : Que de maux 
pour faire parler les Athéniens; pour faire parler des hommes que 
je méprise en détail, et que je commence à estimer quand ils s'as- 
semblent pour faire du bruit de ce que je fais! Hélas! encore une 
fois, que ce que je fais est peu de chose, s'il y faut ce tumultueux 
concours des hommes, et cet assemblage de bizarres jugemens 
pour y donner du prix! — Il ne faut point vous ensevelir avee 
ce mérite et ces autres distinctions de votre personne : faites pa- 

 roitre vos talens : car pourquoi les enterrer et les enfouir? — De 
quels talens me parlez-vous , et à qui voulez-vous que je les fasse 
paroitre? Aux hommes? Est-ce là un digne objet de mes vœux? 
Que devient donc cette sentence de saint Paul : « Si je plaisois 
encore aux hommes, je ne serois pas serviteur de Jésus-Christ ! ?» 
Maisà quels hommes, encore un coup, voulez-vous que je paroisse? 
Aux hommes vains et pleins d'eux-mémes, ou aux hommes ver- 
tueux et pleins de Dieu? Les premiers méritent-ils qu'on cherche 
à leur plaire? Si les derniers méritent qu'on leur plaise, ils mé- 
ritent encore plus qu'on les imite. Eteignons done avec eux tout 
désir de plaire à autre qu'à Dieu. 

1 Galat., 1, 10, 
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Vous voulez que je montre mes talens : quels talens? La véri- 
table et solide vertu, qui n'est autre que la piété? Irai-je donc avec 
l'hypocrite sonner de la trompette devant moi? Prierai-je dans 
les coins des rues, afin qu'on me voie? Défigurerai-je mon visage, 
et ferai-je paroitre mon jeüne par une triste pâleur ? Oublierai- 
je, en un mot, cette sentence de Jésus-Christ : « Prenez garde : » 
à quoi, mon Sauveur? à ne faire point de péché? à ne scandaliser 
point votre prochain? Ce n'est pas là ce qu'il veut dire en ce lieu : 
prenez garde à un plus grand mal que le péché méme ; « prenez 
garde de ne pas faire votre justice devant les hommes pour en 
étre vu; autrement vous n'aurez point de récompense de votre 
Père céleste *. » Ces vertus qu'on veut montrer, sont de vaines et 
fausses vertus : on aime à cacher les véritables : car on y cherche 
son devoir, et non pas l'approbation d'autrui, la vérité et non 
l'apparence , la satisfaction de sa conscience et non des applaudis- 
semens : à étre parfait et heureux, et non pasà le paroitre aux 
autres. Celui à qui il ne suffit pas d’être parfait et heureux, ne 
sait ce que c'est de perfection et de félicité. Ces vertus, ces rares 
talens que vous voulez que je montre, sont donc ceux que le monde 
prise: l'esprit, l'agrément, le savoir, l'éloquence, si vousle voulez, 
la sagesse du gouvernement, l'adresse de manier les esprits, c'est- 
à-dire le plus souvent l'adresse de tromper les hommes, de les 
mener par leurs passions, par leurs intérêts, de les amuser par des 
espérances. Hélas! est-ce pour cela que je suis fait? Que je suis 
donc peu de chose! Que ces talens sont vils et de peu de poids! 
Est-ce la peine de me charger du soin des autres, de mendier leur 
estime, d'écouter leurs importuns discours, de flatter leurs pas- 
sions, de les satisfaire quelquefois, de les tromper le plus souvent? 
Car c’est là ce qu'on appelle gouverner les hommes : c'est ce qu'on : 
appelle supériorité de génie, puissance, autorité, crédit. Et pour 
cela je me chargerai devant les hommes de soins infinis, de mille 
chagrins envers moi-méme, et devant Dieu d'un compte terrible? 
Qui le voudroit faire, s'il n'étoit trompé par des opinions hu- 
maines? Ou qui voudroit étaler ces vains talens, s'il considéroit 
qu'ils ne sont rien que l'appàt de la vanité, la nourriture de 


' 5 Matth., VI, 6. 
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l'amour-propre, la matière des feux éternels? Ha, que ma vie soit 
cachée pour n'étre point sujette à ces illusions! 

Dites ce que vous voudrez : il est beau de savoir forcer l'estime 
des hommes , de se faire une place oü l'on se fasse regarder; ou si 
l'on y est par son mérite, par sa naissance, par son adresse, en 
quelque sorte que ce soit, y étaler toutes les richesses d'un beau 
naturel, d'un grand esprit, d'un génie heureux , et vaincre enfin 
l'envie ou la faire taire. C'est une fumée si vous le voulez, disoit 
quelqu'un ; mais elle est douce : c'est le parfum, c'est l'encens des 
dieux de la terre. — Est-ce aussi celui du Dieu du ciel? S'en 
croit-il plus grand , plus heureux pour étre loué et adoré? a-t-il 
besoin de cet encens, et l'exige-t-il des hommes et des anges pour 
autre raison que parce qu'il leur est bon de le lui offrir? Et que 
dit-il à ceux qui se font des dieux par leur vanité, sinon « qu'il 
brisera leur fragile image dans sa cité sainte, et la réduira au 
néant ! , afin que nulle chair ne se glorifie devant lui? , » et que 
toute créature confesse qu'il n'y a que lui qui soit? 

Et pour ceux qu'il a fait des dieux, véritables en quelque facon, 
en imprimant sur leur front un caractère de sa puissance, les 
princes, les magistrats , les grands de la terre , que leur dit-il du 
haut de son trône et dans le sein de son éternelle vérité? «J'ai 
dit : Vous êtes des dieux, et vous êtes tous les enfans du Très- 
Haut; mais vous mourrez comme les hommes, et comme ont fait 
ous les autres grands? : » car personne n'en est échappé. « Terre 
et poudre , pourquoi done vous enorgueillissez-vous *? » Laissez- 
moi donc étre terre et cendre à mes yeux : terre et cendre dans le 
corps, quelque beau, quelque sain qu'il soit : encore plus terre 
et cendre au dedans de lame, c'est-à-dire un pur néant, plein 
d'ignorance, d'imprudence , de légèreté, de témérité , de corrup- 
tion , de foiblesse, de vanité, d'orgueil, de jalousie, de lâcheté, 
de mensonge, d'infidélité, de toutes sortes de misères. Car si je 
n'ai pas tout cela à l'extrémité, j'en ailes principes, les semences; 
j'en ressens dans les occasions les effets funestes. Je résiste dans 
les petites et foibles tentations par orgueil plutót que par vertu ; 
et je voudrois bien me pouvoir dire à moi-méme que je suis 
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quelque chose, un grand homme, une grande ame, un homme 
de cœur et de courage. Mais qui m'a dit que je me tiendrois , si 
j'étois plus haut? Est-ce qu'à cause que je serai vain à me pro- 
duire et téméraire à m'élever, Dieu se croira obligé à me donner 
des secours extraordinaires? Voilà donc les talens que vous voulez 
que j'étale : mes foiblesses, mes lâchetés, mes imprudences. Non, 
non, ma vie est cachée : laissez-moi dans mon néant : laissez- 
moi décroitre aux yeux du monde comme aux miens : que je con- 
noisse le peu que je suis, puisque je n'ai que ce seul moyen de 
me corriger de mes vices. Les yeux ouverts sur moi-méme , sur 
mes péchés et sur mes défauts, en un mot sur mon indignité, je 
jouirai sous les yeux de Dieu de la justice que me fait le monde 
de me blàmer, de me décrier, de me déchirer s'il veut, de me 
mépriser, de m'oublier s'il l'aime mieux de la sorte, et de me 
tenir pour indifférent, pour un rien à son égard. Et plüt à Dieu! 
car je pourrois espérer par là de devenir quelque chose devant 
Dieu. 

« Et ma vie est cachée en Dieu :» cachée en Dieu, quel mys- 
tère! cachée dans le sein de la lumière, dans le principe de voir. 
Oui, cette haute et inaccessible lumière me cache le monde, me 
cache au monde et à moi-même : je ne vois que Dieu, je ne suis 
vu que de Dieu : je m'enfonce si intimement dans son sein, que 
les yeux mortels ne m'y peuvent suivre : de mon côté je ne puis 
me détourner d'un si digne, d'un si doux objet : attaché à la vé- 
rité, je n'ai plus d'yeux pour les vanités. C'est ainsi que je devrois 
être : s’il y a en moi quelque chose de chrétien , c'est ainsi que je 
veux étre. O Dieu, « mes yeux s'affoiblissent, s'éblouissent, se 
confondent à force de regarder en haut '. Mes yeux défaillent , Ó 
Seigneur , pendant que j'espere en vous ?.» O Seigneur, soutenez 
ces yeux défaillans : arrêtez mes regards en vous; et détournez- 
les des vanités , des illusions des biens trompeurs, de tout l'éclat 
de laterre, afin que je ne les voie seulement pas, et qu'un tel 
néant ne tire pas seulement de moi un coup d'oeil : Averte oculos 
meos, ne videant vanitatem. Mais ajoutez ce qui suit : /n viá tuá 
vivifica me ? : donnez-moi la vie en m'attachant à vos voies : que 
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je ne voie pas les vanités : que j'en retire tout, jusqu'à mes yeux. 
C'est par là qu'en m'attachant à vos voies, vous me donnerez la 
vie, et ma vie sera cachée en vous. | 

« Celui qui aime Dieu , disoit saint Paul , en est connu *. Main- 
tenant que vous connoissez Dieu, ou que vous en êtes connu, 
comment pouvez-vous retourner à ces foibles et stériles obser- 
vances où vous voulez vous assujettir de nouveau ??» C'est ce 
que disoit saint Paul en parlant des observances de la loi ; et on le 
peut dire de méme de tous les stériles attachemens de la terre et 
de toute la gloire du monde. Maintenant que vous avez connu 
Dieu, ou plutót que vous étes connu de lui : que votre vie est 
cachée en lui : que vous ne voyez que lui, et qu'il est pour ainsi 
parler attentif à vous regarder, comme s'il n'avoit que vous à 
voir, comment pouvez-vous voir autre chose, et comment pou- 
vez-vous souffrir d'autres yeux que les siens? 

«Et votre vie est cachée en Dieu. » Je vous vois donc, Sei- 
gneur, et vous me voyez; et plût à Dieu que vous me vissiez de 
cette tendre et bienheureuse manière dont vous privez justement 
ceux à qui vous dites : « Je ne vous connois pas ?. » Plüt à Dieu 
que vous me vissiez de cette manière dont vous voyiez votre ser- 
viteur Moïse, en lui disant : « Je te connois par ton nom, et tu as 
trouvé grace devant moi '; » et un peu aprés : « Je ferai ce que 
tu demandes, car tu plais à mes yeux, et je te connois par ton 
nom 5; » c'est-à-dire je t'aime, je t'approuve! Mon Dieu, si vous 
me connoissez de cette sorte, si vous m'honorez de tels regards, 
qu'ai-je à désirer davantage? Si vous m'aimez, si vous m'ap- 
prouvez, qui seroit assez insensé pour ne se pas contenter de 
votre approbation, de vos yeux, de votre faveur? Je ne veux 
done autre chose : content de vous voir, ou plutôt d’être vu de 
vous, je vous dis avec le méme Moïse : « Montrez-moi votre 
gloire, » montrez-vous vous-méme. Etsi vous me répondez comme 
àlui : « Je te montrerai toutle bien : » tout le bien qui est en 
moi et toute ma perfection, tout mon étre; « et je prononcerai 
mon nom devant ta face, et tu sauras que je suis le Seigneur qui 
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ai pitié de qui je veux, et qui fais miséricorde à qui il me plait! : » 
que me faut-il de plus pour être heureux, autant qu’on le peut 
être sur la terre ? Et quand vous me direz comme à Moïse : « Tu 
ne verras point maintenant ma face : » tu la verras un jour; mais 
ce n'en est pas ici le temps : « car nul mortel ne la peut voir : 
mais je te mettrai sur la pierre; » je t'établirai sur la foi , comme 
sur un immuable fondement : « et je te laisserai une petite ou- 
verture , » par laquelle tu pourras voir mon incompréhensible 
lumière : « et je mettrai ma main devant toi : » moi-même je me 
couvrirai des ouvrages de ma puissance: « et je passerai devant 
toi, et je retirerai ma main » un moment, et je te ferai outre- 
passer tout ce que j'ai fait, «et tu me verras par derrière ?, » ob- 
scurément, imparfaitement, par mes graces, par mes réflexions 
et un rejaillissement de ma lumière , comme le soleil qui se retire, 
qui se couche est vu par quelques rayons qui restent sur les mon- 
tagnes à l'opposite , n'est-ce pas de quoi me contenter, en atten- 
dant que je voie la beauté de votre face désirable que vous me 
faites espérer? Qu'ai-je besoin d'autres yeux? N'est-ce pas assez 
de vos regards et du témoignage secret que vous me rendez quel- 
quefois dans ma conscience , que vous voulez bien vous plaire en 
moi et que j'ai trouvé grace devant vous? Et si cette approbation, 
si ce témoignage me manque, que mettrai-je à la place, et à quoi 
me servirale bruit que le monde fera autour de moi? Cette illu- 
sion me consolera-t-elle de la perte de la vérité , ou faudra-t-il 
que je me laisse étourdir moi-méme par ce tumulte pour oublier 
une telle perte , et faire taire ma conscience qui ne cesse de me la 
reprocher? Non, non , quand vous cesserez de me regarder, il ne 
me restera autre chose que de m'aller cacher dans les enfers. Car 
qu'est-ce en effet que l'enfer , sinon d'étre privé de votre faveur ? 
Qu'aurai-je donc à faire, que d'en pleurer la perte nuit et jour? Et 
oü trouverai-je un lieu assez sombre, assez caché, assez seul, 
pour m'abandonner à ma douleur et rechercher yotre face, pour 
cacher de nouveau ma vie en vous, ainsi que dit notre Apôtre ? 

« Et ma vie est cachée en Dieu avec Jésus-Christ. » C'est ici 
qu'il faut épancher son cœur en silence et en paix , dans la consi- 
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dération de la vie cachée de Jésus-Christ. Le Dieu de gloire se 
cache sous le voile d'une nature mortelle : « Tous les trésors de la 
sagesse et de la science de Dieu sont en lui, » mais «ils y sont 
cachés ! ; » c'est le premier pas. Le second : il se cache dans le 
sein d'une vierge, la merveille de la conception virginale de- 
meure cachée sous le voile du mariage : se fait-il sentir à Jean- 
Baptiste, et perce-t-il le sein maternel oü étoit ce saint Enfant? 
C'est à la voix de sa mère que cette merveille est opérée : « A 
votre voix, dit Elisabeth, lenfant a tressaili dans mes en- 
trailles ?. » Peut-être du moins qu'en venant au monde il se ma- 
nifestera? Oui , à des bergers; mais au reste jamais il n'a été plus 
véritable qu'alors et dans le temps de sa naissance, « qu'il est 
venu dans le monde , et que le monde avoit été fait par lui, et 
que le monde ne le connoissoit pas?. » Tout l'univers l'ignore: 
son enfance n'a rien de célèbre. On parle du moins des études des 
autres enfants; mais on dit de celui-ci : «Où a-t-il appris ce qu'il 
sait, puisqu'il n'a jamais étudié *, » et n'a pas été vu dans les 
écoles? Il paroit une seule fois à l’âge de douze ans, mais encore 
ne dit-on pas qu'il enseignât : « Il écoutoit les docteurs et les in- 
terrogeoit *, » doctement à la vérité, mais il ne paroit pas qu'il 
décidát, quoique c'étoit en partie pour cela qu'il füt venu. Il faut 
pourtant avouer que «tout le monde , » etles docteurs comme les 
autres, « étoient étonnés de sa prudence et de ses réponses; » 
mais il avoit commencé par entendre et par demander, et tout 
cela ne sortoit pas de la forme de l'instruetion enfantine; et quoi 
qu'il en soit, après avoir éclaté un moment comme un soleil qui 
fend une nue épaisse , il y rentre , et sereplonge bientót dans son 
obscurité volontaire. Et lorsqu'il répondit à ses parens qui le cher- 
choient : « Ne savez-vous pas qu'il faut que je sois occupé des 
affaires de mon Père , ils n'entendirent pas ce qu'il leur disoit " ; » 
ce qu'il ne faut point hésiter à entendre de Marie méme, puisque 
c'est à elle précisément qu'il fait cette réponse, pour montrer 
qu'elle ne savoit pas encore entièrement elle-même ce que c'étoit 
que cette affaire de son Père. Et encore qu'elle n’ignorât ni sa 
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naissance virginale qu’elle sentoit en elle-même , ni sa naissance 
divine que l’ange lui avoit annoncée , ni son règne dont lé méme 
ange lui avoit appris la grandeur et l'éternité , c'est comme si elle 
ne l'eüt pas su, puisqu'elle n'en dit mot et qu'elle ne fait qu'é- 
couter tout ce qu'on dit de son Fils, en paroissant étonnée comme 
les autres, comme si elle n'en eüt point été instruite, ainsi que 
dit saint Luc : « Son pére et sa mére étoient en admiration de tout 
ce qu'on disoit de lui *. » Car c’étoit le temps de cacher ce dépôt 
qui leur avoit été confié ; et c'est pourquoi on ne sait rien de lui 
durant trente ans, sinon qu'il étoit fils d'un charpentier, char- 
pentier lui-même et travaillant à la boutique de celui qu'on 
croyoit son père, obéissant à ses parens et les servant dans leur 
ménage et dans cet art mécanique comme les enfans des autres 
artisans. Quel étoit donc alors son état, sinon qu'il étoit caché en 
Dieu, ou plutót que Dieu étoit caché en lui? Et nous participe- 
rons à la perfection et au bonheur de ce Dieu caché, « si notre vie 
est cachée en Dieu avec lui. » 

Il sort de cette sainte et divine obscurité, et il paroit comme la 
lumière du monde. Mais en méme temps le monde, ennemi de la 
lumière qui lui découvroit ses mauvaises œuvres, a envoyé de 
tous côtés, comme de noires vapeurs, des calomnies pour l'obs- 
curcir. Il n’y a sorte de faussetés dont on n'ait tàché de couvrir la 
vérité que Jésus apportoit au monde, et la gloire que lui donnoient 
ses miracles et sa doctrine. On ne savoit que croire de lui : « C'est 
un prophète ; c'est un trompeur; c'est le Christ; ce ne l'est pas; 
c'est un homme qui aime le plaisir, la bonne chére et le bon vin ; 
c'est un samaritain?, » un hérétique, un impie, un ennemi du 
temple et du peuple saint; «il délivre les possédés au nom de 
Béelzébub ; c'est un possédé lui-méme?, » le malin esprit agit en 
lui; « peut-il venir quelque chose de ica de Galilée ? nous ne sa- 
vons d’où il vient*; » mais certainement «il ne vient pas de Dieu, 
puisqu'il n'observe pas le sabbat 5, » qu'il guérit les hommes, qu'il 
fait des miracles en ce saint jour ; « qui est cet homme » qui entre 
aujourd'hui avec tant d'éclat dans Jérusalem et dans le temple? 
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nous ne le connoissons pas : «et il y avoit parmi le peuple une 
grande dissension sur son sujet. » Qui vous connoissoit, Ô Jésus? 
« Vraiment vous étes un Dieu caché, le Dieu et le Sauveur 
d'Israel?. » 

Mais quand l'heure fut arrivée de sauver le monde, jamais il ne 
fut plus caché : « C'étoit le dernier des hommes : ce n'étoit pas un 
homme, mais un ver : il n'avoit ni beauté, ni figure d'homme? : » 
on ne le connoissoit pas : il semble s'étre oublié lui-même : « Mon 
Dieu, mon Dieu, » ce n'est plus son Pére, « pourquoi m'avez-vous 
délaissé *? » Quoi done ! n'est-ce plus ce Fils bien-aimé qui disoit 
autrefois : « Je ne suis pas seul ; mais nous sommes toujours en- 
semble, moi et mon Pére qui m'a envoyé; » et « Celui qui m'a 
envoyé est avec moi, et il ne me laisse pas seul 5?» Et maintenant 
il dit : « Pourquoi me délaissez-vous? » Couvert de nos péchés et 
comme devenu pécheur à notre place, il semble s'étre oublié lui- 
méme; et c'est pourquoi le Psalmiste ajoute en son nom : «Mes 
péchés, » les péchés du monde que je me suis appropriés, « ne me 
laissent point espérer que vous me sauviez des maux que j'en- 
dure? : » je suis chargé de la dette, comme caution volontaire du 
genre humain, et il faut que je la paie tout entière. 

Il expire : il descend dans le tombeau, et jusque dans les ombres 
de la mort, Tôt après il en sort, et Magdeleine ne le trouve plus : 
elle a perdu jusqu'au cadavre de son Maitre : après sa résurrec- 
tion, il paroit et il disparoit huit ou dix fois : il se montre pour la 
derniere fois, et un nuage l'enléve à nos yeux : nous nele verrons 
jamais. Sa gloire est annoncée par tout l'univers; mais « s'il est 
la vertu de Dieu pour les croyans, il est scandale aux Juifs, folie 
aux Gentils : le monde ne le connoit pas”, » et ne le veut pas con- 
noitre : toute la terre est couverte de ses ennemis et de ses blas- 
phémateurs : il s'éléve des hérésies du sein méme de son Eglise, 
qui défigurent ses mystères et sa doctrine : l'erreur prévaut dans 
le monde, et jusqu'à ses disciples tout le méconnoit : « Nul ne le 
connoit, dit-il lui-même, que celui qui garde ses commande- 


1 Joan., vit, 43. —* I5a., XLV, 15. — 5 Isa., LIT, 3, 4. — * Matth., xxvir, 46; 
Psal. xxt, 4. — 5 Joan., vtr, 16, 29. — * Psal. xxr, 2. — 7 Rom., 1, 16; 1 Cor. 
1,23, 245 Joan., 1, 10. 1 : 


SUR LA VIE CACHÉE EN DIEU. 407 


mens. » Et qui sont ceux qui les gardent ? Les impies sont multi- 
pliés au-dessus de tout nombre, et on ne les peut plus compter. 
Mais vos vrais disciples, Ô mon Sauveur, combien sont-ils rares, 
combien clair-semés sur la terre et dans votre Eglise même! Les 
scandales augmentent, et la charité se refroidit. Il semble que nous 
Soyons dans le temps où vous avez dit : « Pensez-vous que le Fils 
de l'homme trouvera de la foi sur la terre‘? » Cependant vous ne 
tonnez pas, vous ne faites point sentir votre puissance : le genre 
humain blasphème impunément contre vous ; et à n’en juger que 
par le jugement des hommes, il n’y a rien de plus équivoque ni 
de plus douteux que votre gloire ; elle ne subsiste qu’en Dieu où 
vous êtes caché. Et moi aussi, je veux donc « être caché en Dieu 
avec vous. » 

En cet endroit, mon Sauveur, où m'élevez-vous ? Quelle nou- 
velle lumière me faites-vous paroître ? Je vois l'accomplissement 
de ce qu'a dit le saint vieillard : « Celui-ci est établi pour être en 
ruine et en résurrection à plusieurs, et comme un signe de con- 
tradiction à toute la terre?. » Mais, ó mon Sauveur, que vois-je 
dans ces paroles ? Un caractere du Christ qui devoit venir : un ca- 
ractère de grandeur, de divinité. C'est une espèce de grandeur à 
Dieu d'étre connoissable par tant d'endroits et d'étre si peu connu, 
d'éclater de toutes parts dans ses œuvres et d’être ignoré de ses 
créatures. Car il étoit de sa bonté de se communiquer aux hommes, 
et de ne se pas laisser sans témoignage ; maisil est de sa justice et 
de sa grandeur de se cacher aux superbes, qui ne daignent pour 
ainsi dire ouvrir les yeux pour le voir. Qu'a-t-il affaire de leur 
reconnoissance ? Il n'a besoin que de lui : si on le connoit, ce n'est 
pas une grace qu'on lui fait, c'est une grace qu'il fait aux 
hommes, et on est assez puni de ne le pas voir. Sa gloire essen- 
tielle est toute en lui-même, et celle qu'il reçoit des hommes est 
un bien pour eux, et non pas pour lui. C'est donc aussi un mal 
pour eux, etle plus grand de tous les maux , de ne le pas glori- 
fier; et en refusant de le glorifier, ils le glorifient malgré eux 
d'une autre sorte, parce qu'ils se rendent malheureux en le mé- 
connoissant. Qu'importe au soleil qu'on le voie? Malheur aux 
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aveugles à qui sa lumière est cachée , malheur aux yeux foibles 
qui ne la peuvent soutenir ! Il arrivera à cet aveugle d’être exposé 
à un soleil brülant ; et il demandera : Qu'est-ce qui me brüle ? On 
lui dira : C'est le soleil. Quoi ! ce soleil que je vous entends tous les 
jours tant louer et tant admirer, c'est lui qui me tourmente ? Mau- 
dit soit-il! et il déteste ce bel astre, parce qu'il ne le voit pas ; et 
ne le pas voir sera sa punition. Car s'il le voyoit lui-même, il lui 
montreroit avec sa lumière bénigne où il pourroit se mettre à 
couvert contre ses ardeurs. Tout le malheur est done de ne le pas 
voir. Mais pourquoi parler de ce soleil qui aprés tout n'est qu'un 
grand corps insensible, que nous ne voyons que par deux petites 
ouvertures qu'on nous a faites à la téte? Parlons d'une autre lu- 
mière, toujours prête par elle-même à luire au fond de notre ame 
et à la rendre toute lumineuse. Qu'arrive-t-il à l'aveugle volon- 
taire, qui l'empéche de luire pour lui, sinon de s'enfoncer dans les 
ténèbres et de se rendre malheureux ? Et vous, à éternelle lu- 
mière! vous demeurez dans votre gloire et dans votre éclat, et 
vous manifestez votre grandeur en ce que nul ne vous perd que 
pour son malheur. Vous done, Père des lumières, vous avez donné 
à votre Christ un caractère semblable, afin de manifester qu'il 
étoit Dieu comme vous : «l'éclat de votre gloire, le rejaillissement 
de votre lumière, le caractère de votre substance‘. Et il est en 
ruine aux uns et en résurrection aux autres, » et par son éclat mi- 
mense « il est en butte aux contradictions? : » car quiconque n'a 
pas la force ni le courage de le voir, il faut nécessairement qu'il 
le blasphéme. 

O mon Dieu, ce qui a paru dans le Chef et dans le Maitre paroit 
aussi sur les membres et sur les disciples. Le monde superbe n'est 
pas digne de voir les disciples et les imitateurs de Jésus-Christ, ni 
de les connoitre; et il faut qu'il les méprise et les contredise , et 
qu'il les mette au rang des insensés, des gens outrés, des gens qui 
ont un travers et un secret déréglement dans l'esprit ; qui font un 
beau semblant, et au dedans se nourrissent de gloire ou de vanité 
comme les autres. Et que n'a pas inventé le monde contre vos 
humbles serviteurs? Et vous voulez par là leur donner part au 
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caractère de votre Fils et au vôtre. Je veux donc être caché en vous 
avec Jésus-Christ, jusqu’à ce que la vérité paroisse en triomphe. 

« Quand Jésus-Christ votre gloire apparoitra , alors vous appa- 
roitrez avec lui en gloire!. » Je ne veux point paroitre quand mon 
Sauveur ne paroitra pas. Je ne veux de gloire qu'avec lui ; tant 
qu'il sera caché, jele veux étre : car si j'ai quelque gloire pen- 
dant que la sienne est encore cachée en Dieu, elle est fausse et je 
n'en veux point, puisque mon Sauveur la méprise et ne la veut 
pas. Quand Jésus-Christ paroitra, je veux paroitre, parce que 
Jésus-Christ paroitra en moi. « Quand vous verrez arriver ces 
choses» et que la gloire de Jésus-Christ sera proche, «regardez 
et levez la téte : car alors votre rédemption, votre délivrance ap- 
proche ?. » La gloire que nous aurons alors sera véritable, parce 
que ce sera un rejaillissement de la gloire de Jésus-Christ. Jus- 
qu'à ce temps bienheureux je veux étre caché, mais en Dieu 
avec Jésus-Christ, dans sa crèche, dans ses plaies, dans son tom- 
beau, dans le ciel où est Jésus-Christ à la droite de Dieu son Père, 
sans vouloir paroitre sur la terre. Je ne veux plus de louanges : 
qu'on les rende à Dieu, si je fais bien : si je fais mal, si je m'endors 
dans mon péché, dans la complaisance du monde, enchanté ou de 
ses honneurs et de son éclat, ou de ses plaisirs et de ses joies, 
qu'on me blàme, qu'on me condamne, qu'on me réveille par 
toutes sortes d'opprobres, de peur que je ne m'endorme dans la 
mort. Que me profitent ces louanges qu'on me donne? Elles 
achèvent de m'enivrer et de me séduire. Si le monde loue le bien, 
tant mieux pour lui : « Mes frères, disoit ce saint, ce seroit vous 
porter envie de ne vouloir pas que vous louassiez les discours oü 
je vous annonce la vérité ?. » Louez-les donc ; car il faut bien que 
vous les estimiez et les louiez, afin qu'ils vous profitent : je veux 
donc bien vos louanges, parce que sans elles je ne puis pas vous 
être utile. Mais pour moi, qu'en ai-je affaire ? Ma vie et ma cons- 
cience me suffit : l'approbation que vous me donnez vous est utile; 
mais elle m'est dangereuse : je la crains, je vous la renvoie, je ne 
la veux que pour vous ; et pour moi « ma vie est cachée en Dieu 
avec Jésus-Christ ; » c'est là ma süreté, c'est là mon repos. 


1 Coloss., nr, 4. — ? Marc., xur, 29; Luc., xx1, 28.—95 8. August., serm. Eccl; 
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« Pour moi, disoit saint Paul, je me mets fort peu en peine d’être 
jugé par les hommes ou par le jugement humain *. » Les hommes 
me veulent juger, et ils m'ajournent pour ainsi dire devant leur 
tribunal, pour subir leur jugement; mais je ne reconnois pas ce 
tribunal, et le jour qu'ils ont marqué comme on fait dans le juge- 
ment, pour prononcer leur sentence, ne m'est rien. Qu'on me mette 
devant ou aprés celui-ci ou celui-là, au-dessus ou au-dessous ; 
qu'on me mette en pièces, qu'on m'anéantisse comme par un ju- 
gement dernier, je me laisse juger sans m'en émouvoir; ou si je 
m'en émeus, je plains ma foiblesse. Car ce n'est pas aux hommes 
à me juger : «Je ne me juge méme pas moi-même *. » Le premier 
des jugemens humains, dont je suis désabusé, c'est le mien 
propre : « Car encore que ma conscience ne me reproche rien, je 
ne me tiens pas justifié pour cela : c’est le Seigneur seul qui me 
juge?. » Soyez done cachés aux hommes sous les yeux de Dieu, 
«comme inconnus, disoit le méme saint Paul, et toutefois bien 
connus, » puisque nous le sommes de Dieu. « Comme morts » à 
l'égard du monde, où nous ne sommes plus rien ; et « toutefois 
nous vivons *, » et notre vie est cachée en Dieu : « a balayure du 
monde*, » mais précieux devant Dieu, pourvu que nous soyons 
humbles et que nous sachions tirer avantage du mépris qu'on fait 
de nous : tranquilles et indifférens à tout ce que le monde dit et 
fait de nous, soit qu'il nous mette «à droite ou à gauche, » du bon 
ou du mauvais cóté, « dans la gloire ou dans l'ignominie, dans la 
bonne ou dans la mauvaise réputation, » nous allons toujours le 
méme train : « comme tristes » parla gravité et le sérieux de notre 
vie, par la tristesse apparente de notre retraite et de nos humilia- 
tions; « et néanmoins toujours dans la joie » par une douce espé- 
rance qui se nourrit dans le fond de notre cœur : «comme pauvres 
et enrichissant » le monde par notre exemple, si nous pouvons lui 
montrer seulement qu'on se peut passer de lui : « comme n'ayant 
rien et possédant tout *, » parce que moins nous avons des biens 
que le monde donne, plus nous possédons Dieu qui est tout. 
Fuyons, fuyons le monde et tout ce qui est dans le monde ; car ce 


LL Cor., 1v, 3. — ? Ibid. —3 [bid., 4. — * II Cor., vi 8, 9. — 5 [ Cor., tv, 13. 
— II Cor., vt, 7, 8, 10. l MN 
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n'est que corruption : « Vanité des vanités, dit l'Ecclésiaste, vanité 
des vanités et tout est vanité ‘. Crains Dieu et garde ses comman- 
demens : ear c'est là tout l'homme ; » ou comme d'autres tra- 
duisent : « c’est le tout de l'homme?. » 

Allez, ma fille, aussitót que vous aurez achevé de lire ce petit et 
humble écrit; et vous, qui que vous soyez, à qui la divine Provi- 
dence le fera tomber entre les mains : grand ou petit, pauvre ou 
riche, savant ou ignorant, prétre ou laique, religieux et religieuse 
ou vivant dans la vie commune, allez à l'instant au pied de l'au- 
tel, contemplez-y Jésus-Christ dans ce sacrement où il se cache : 
demeurez-y en silence : ne lui dites rien, regardez-le et attendez 
qu'il vous parle, et jusqu'à tant qu'il vous dise dans le fond du 
cœur : Tu le vois, je suis mort ici, et ma vie est cachée en Dieu 
jusqu'à ce que je paroisse en ma gloire pour juger le monde. 
Cache-toi donc en Dieu avec moi, et ne songe point à paroitre que 
je ne paroisse : si tu es seul, je serai ta compagnie : si tu es foible, 
je serai ta force ; si tu es pauvre, je serai ton trésor : situ as faim, 
je serai ta nourriture : si tu es affligé, je serai ta consolation et ta 
joie : si tu es dans l'ennui, je serai ton goüt : si tu es dans la dé- 
faillance, je serai ton soutien : «Je suis à la porte et je frappe : ce- 
lui qui entend ma voix et m'ouvre la porte, j'entrerai chez lui, » 
et j'y ferai ma demeure avec mon Pére, « et je souperai avec lui 
et lui avec moi? : » mais je ne veux point de tiers, ni autre que 
lui et moi. « Et je lui donnerai à manger du fruit de l'arbre de 
vie, qui est dans le paradis de mon Dieu, avec la manne cachée, 
dont nul ne connoit le goüt, sinon celui qui la recoit *. Que celui 
qui est altéré vienne à moi, et que celui qui voudra recoive de moi 
gratuitement l'eau qui donne la vie*. » Ainsi soit-il, ó Seigneur, 
qui vivez et régnez avec le Père et le Saint-Esprit aux siècles des 
siècles. Amen. 


NK Eccle., 1, 9. — ? Eccle., xit, 13. — 8 Apoc., 11, 20. — ^ ADO, I, 7, 11. — 
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EXPOSITION DE CES PAROLES DE $. JEAN : 
N'aimez pas le monde, ni ce qui est dans le monde, etc. 1 Joan., 11, 15-17. 
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Paroles de l'apótre saint Jean contre le monde, conférées avec d'autres: 
paroles du méme apótre, et de Jésus-Christ. Ce que c'est que le 
monde , que cet apótre nous défend d'aimer. 


« N'aimez pasle monde, ni ce qui est dans le monde. Celui qui 
aime le monde, l'amour du Pére n'est pas en lui, parce que tout 
ce qui est dans le monde est concupiscence de la chair, et concu- 
piscence des yeux, et orgueil dela vie : laquelle concupiscence 
n'est pas du Pére, mais elle est du monde. Or le monde passe, et 
la concupiscence du monde passe (avec lui) : mais celui qui fait 
la volonté de Dieu demeure éternellement. » 

Les dernières paroles de cet apótre nous font voir que le monde, 
dont il parle ici, sont ceux qui préfèrent les choses visibles et pas- 
sagères aux invisibles et aux éternelles. 

Il faut maintenant considérer à qui il adresse cette parole; et 
pour cela il n’y a qu'à lire les paroles qui précèdent celles-ci : . 
« Je vous écris, mes petits enfans, que tous vos péchés vous sont. 
remis au nom de Jésus-Christ. Je vous écris, pères, que vous avez 
connu celui qui est dés le commencement (celui qui est le vrai 
Pére de toute éternité). Je vous écris, jeunes gens (qui étes au 
commencement de votre jeunesse), que vous avez surmonté le 
mauvais; je vous écris, petits enfans, que vous avez reconnu 

11 Joan., 11, 15, 47. 


CHAPITRE PREMIER. 413 


votre Père : je vous écris, jeunes gens (qui êtes dans la force de 
l’âge ), que vous êtes courageux, et que la parole de Dieu est en 
vous, et que vous avez vaincu le mauvais !. » A quoi il ajoute 
aussitót aprés : « N'aimez pas le monde, » et le reste que nous 
venons de rapporter. 

Cela est conforme à ce que dit le méme apótre au commence- 
ment de son Evangile, en parlant de Jésus-Christ : «Il étoit dans 
le monde , et le monde a été fait par lui, et le monde ne l'a point 
connu?. » Et la source de tout cela est dans ces paroles du Sau- 
veur : «Je vous donnerai l'Esprit de vérité, que le monde ne peut 
recevoir, parce qu'il ne le veut pas, et ne le recoit pas, et ne le 
connoît pas?, » ou il ne sait pas qui il est. Et encore : « Si le 
monde vous hait, sachez qu'il m'a hai le premier : Si vous eussiez 
été du monde, le monde aimeroit ce qui est à lui: mais parce 
que vous n'étes pas du monde, et que je vous ai élus du milieu 
du monde (je vous en ai tirés), c'est pour cela que le monde vous 
hait *. » 

Et encore : « Vous aurez de l’affliction dans le monde; mais 
prenez courage , j'ai vaineu le monde *. » Et enfin : « J'ai manifesté 
votre nom aux hommes que vous avez tirés du monde pour me 
les donner 5. Je ne prie pas pour le monde, mais pour ceux que 
vous m'avez donnés, parce qu'ils sont à vous ” : je ne suis plus 
dans le monde (je retourne à vous, et l'heure d'aller à vous est 
arrivée). Pour eux, ils sont dans le monde; mais moi, je viens 
à vous *. Je leur ai donné votre parole, et le monde les a hais, 
parce qu'ils ne sont pas du monde, et je ne suis pas du monde. Je 
ne vous prie pas de les tirer du monde, mais de les garder du 
mal,» ou de les garder du mauvais : « Ils ne sont pas du monde, 
comme je ne suis pas du monde : sanctifiez-les en vérité . Mon 
Père juste, le monde ne vous connoit pas : mais moi je vous con- 
nois , et ceux-ci ont connu que vous m'avez envoyé ^. » 

Toutes ces paroles de notre Sauveur font voir que tous ceux 
qui font profession d’être ses disciples, sont tirés du monde, parce 


OM | Joan., 11, 12-14.— 2 Joan., 1, 10. — 3 Joan., xiv, 17.—  Joan., xv, 18, 19. 
— 5 Joan., XVI, 33.— * Joan., xvi, 6. —7 Ibid., 9, — 8 Ibid., M. —?9 Ibid., 14-17. 
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qu’ils sont sanctifiés en vérité, que la parole de Dieu est en eux, 
qu'ils le connoissent pendant que le monde ne le connoit pas, et 
qu'ils connoissent Jésus-Christ, le suivent et l'imitent. La vie du 
monde est donc la vie éloignée de Dieu et de Jésus-Christ; et la vie 
chrétienne, la vie des disciples de Jésus-Christ, est la vie conforme 
à sa doctrine et à ses exemples. 

C'est ce que saint Jean nous explique plus en détail par ces 
tendres paroles : « Mes petits enfans, » jeunes et vieux , «je vous 
l'éeris, » je vous le répète, « n'aimez pas le monde : » n'aimez pas 
ceux qui s'attachent aux choses sensibles, aux biens périssables : 
ne les aimez point dans leur erreur : ne les suivez point dans leur 
égarement : aimez-les pour les en tirer, comme Jésus-Christ a 
aimé ses disciples qu'il a tirés du milieu du monde, du milieu de 
la corruption : mais gardez-vous bien de les aimer comme ama- 
teurs du monde, d'entrer dans leur commerce, dans leur société, 
dans leurs maximes, et d'imiter leurs exemples, parce qu'il n'y a 
parmi eux que corruption. Et en voici les trois sources : c'est 
«qu’il n'y a dans le monde que concupiscence de la chair, et con- 
cupiscence des yeux, et orgueil de la vie :» qui sont toutes choses 
trompeuses, inconstantes, périssables, et qui perdent ceux qui s'y 
attachent. Je le crois : il est ainsi : c'est le Saint-Esprit qui l'a dit 
par la bouche d'un Apótre : mais il faut encore tâcher de l'enten- 
dre, afin de hair le monde avec plus de connoissance. 
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Ce que c'est que la concupiscence de la chair : combien le corps 
pèse à l’ame. 


La concupiscence de la chair est ici d’abord l’amour des plaisirs 
des sens. Car ces plaisirs nous attachent à ce corps mortel, dont 
saint Paul disoit : « Malheureux homme que je suis, qui me déli- 
vrera du corps de cette mort! ? » ét nous en rendent l'esclave. Ce 
qui fait dire au méme saint Paul: « Qui m'en délivrera? » qui 

1 Rom., VII, 24. 
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m'affranchira de sa tyrannie? qui en brisera les liens? qui m'ótera 
un joug si pesant? | 

« Les pensées des mortels sont timides» et pleines de foiblesse, 
« et nos prévoyances incertaines, parce que le corps qui se cor- 
rompt appesantit l'ame, et que notre demeure terrestre opprime 
l'esprit, qui est fait pour beaucoup "penser : et la connoissance 
méme des choses qui sont sur la terre nous est difficile : nous ne 
pénétrons qu'à peine et avec travailles choses qui sont devant nos 
yeux : mais pour celles qui sont dans le ciel, qui de nous les pé- 
nétrera !? » Le corps rabat la sublimité de nos pensées, et nous 
attache à la terre, nous qui ne devrions respirer que le ciel : ce 
poids nous accable; «et c'est là cet empéchement qui a été créé 
pour tous les hommes » après le péché, «et le joug pesant qui a 
été mis sur tous les enfans d'Adam , depuis le jour qu'ils sont sortis 
du sein de leur mère, jusqu'à celui où ils rentrent par la sépul- 
ture à la mére commune qui est la terre?. » Ainsi l'amour des 
plaisirs des sens, qui nous attache au corps, qui par sa mortalité 
est devenu le joug le plus accablant que l'ame puisse porter, est 
la cause la plus manifeste de sa servitude et de ses foiblesses. 
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Ce que c'est selon l'Ecriture que la pesanteur du corps, et quelle elle 
est dans les misères et dans les passions qui nous viennent de 
cette source. 

Ce joug pesant, qui accable les enfans d'Adam, n'est autre 
chose , comme on vient de voir, que les infirmités de leur chair 
mortelle, lesquelles l’Ecclésiastique raconte en ces termes : « Ils 
ont lesinquiétudes, les terreurs d'un cœur (continuellement agité), 
les inventions de leurs espérances (trompeuses et trop enga- 
geantes), et le jour (terrible) de la mort. (Tous ces maux sont ré- 
. pandus sur tous les hommes), depuis celui qui est assis sur le 
trône jusqu'à celui qui couche sur la terre et dans la poussière 
(par sa pauvreté), ou sur la cendre (dans son affliction et dans sa 


1 Sapient., IX, 14-16. — 2? Eccli., XL, 1. 
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douleur), depuis celui qui est revêtu de pourpre, et qui porte la 
couronne jusqu’à celui qui est habillé du linge le plus grossier : 
la fureur, la jalousie, le tumulte (des passions), l'agitation de 
l'esprit, la crainte de la mort, la colère et les longs tourmens 
qu'elle nous attire par sa durée, les querelles (et tous les maux 
qui les suivent; tout cela se répand partout). Dans le temps du 
repos et dans le lit où on répare ses forces par le sommeil (le trou- 
ble nous suit); les songes pendant la nuit changent nos pensées : 
nous goütons durant un moment un peu de repos qui n'est rien ; 
et tout d'un coup il nous vient des soins, comme dans le jour, par 
les songes : on est troublé dans les visions de son coeur, comme 
si lon venoit d'éviter les périls d'un jour de combat : dans le 
temps oü l'on est le plus en süreté, on se léve comme en sursaut, 
et on s'étonne d'avoir eu pour rien tant de terreur (tous ces trou- 
bles sont l'effet d'un corps agité et d'un sang ému qui envoie à la 
téte de tristes vapeurs). C'est pourquoi ces agitations (tant celles 
des passions que celles des songes), se trouvent dans toute chair, 
depuis l'homme jusqu'à la béte, et se trouvent sept fois davantage 
sur les pécheurs (où les terreurs de la conscience se joignent aux 
communes infirmités de la nature). À quoi il faut ajouter les morts 
violentes, le sang répandu, les combats, l'épée, les oppressions, 
les famines, les mortalités et tous les autres fléaux de Dieu : toutes 
ces choses (qui dans l'origine ne se devoient pas trouver parmi 
les hommes), ont été créées pour la punition des méchans, et c’est 
pour eux qu'est arrivé le déluge (et la source de tous ces maux). 
C'est que tout ce qui sort de la terre retourne à la terre, comme 
toutes les eaux viennent de la mer et y retournent !, » 

En un mot, la mortalité introduite par le péché a attiré sur le 
genre humain cette inondation de maux, cette suite infinie de 
misères d’où naissent les agitations et les troubles des passions 
qui nous tourmentent, nous trompent, nous aveuglent. Nous qui 
dans notre innocence devions étre semblables aux anges de Dieu, 
sommes devenus comme les bétes, et, comme disoit David, nous 
avons perdu le premier honneur de notre nature : Homo cim in 


honore esset, non intellexit, comparatus est jumentis insipientibus 
1 Eccli,, XL, 9-11. 
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et similis factus est illis' : « Pendant que l'homme étoit en hon- 
neur (dans son institution primitive), il n'a pas connu cet avan- 
tage : il s'est égalé aux animaux insensés, et leur a été rendu 
semblable. » Répétons une et deux fois ce verset avec le Psalmiste. 
Nous ne saurions trop déplorer les misères et les passions insen- 
sées où nous jette notre corps mortel; et tout ce qui y attache, 
comme fait l'amour du plaisir des sens, nous fait aimer la source 
de nos maux et nous attache à l'état de servitude où nous sommes. 
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CHAPITRE IV. 


Que l'attache que nous avons au plaisir des sens est mauvaise et 
vicieuse. 


Pour connoitre encore plus à fond la raison de la défense que 
nous fait saint Jeau, de nous laisser entrainer à la concupiscence 
de la chair, c'est-à-dire à l'attache au plaisir des sens, il faut en- 
tendre que cette attache est en nous un mal qu'il faut óter, un 
vice qu'il faut vaincre, une maladie qu'il faut guérir. Ou l'on cède, 
et on se livre tout à fait à ce violent amour du plaisir des sens, et 
on se rend criminel et esclave de la chair et du péché ; ou on com- 
bat, ce qu'on ne se croiroit pas obligé de faire si elle n'étoit mau- 
vaise. Et ce qui la rend visiblement telle, c'est qu'elle nous porte 
au mal, puisqu'elle nous porte à des excès terribles, à la gour- 
mandise, à l'ivrognerie, à toute sorte d’intempérances. Ce qui 
faisoit dire à saint Paul : « Je sais que le bien n'habite point en 
moi, c'est-à-dire dans ma chair?.» Etencore : « Je trouve en moi 
une loi (de rebellion et d'intempérance, qui me fait apercevoir), 
lorsque je m'efforce à faire le bien, que le mal m'est attaché? » (et 
inhérent à mon fond). Ainsi le mal est en nous, et attaché à nos 
entrailes d'une étrange sorte, soit que nous cédions au plaisir 
des sens, soit que nous le combattions par une continuelle résis- 
tance, puisque, comme dit saint Augustin , pour ne point tomber 
dans l'excés, il faut combattre le mal dans son principe : pour 

1 Psal. xLvili, 13 et 21. — ? Rom., vir, 18. — 5 Ibid., 21. 
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éviter le consentement, qui est le mal consommé, il faut conti- 
nuellement résister au désir, qui en est lecommencement : Ut non 
fiat malum excedendi , resistendum est malo concupiscendi. 

Nous faisons une terrible épreuve de ce combat dans le besoin 
que nous avons de nous soutenir par la nourriture. La sagesse du 
Créateur , non contente de nous forcer à ce soutien nécessaire par 
la douleur violente de la faim et de la soif, et par les défaillances 
insupportables qui les accompagnent , nous y invite encore par le 
plaisir qu'elle a attaché aux fonctions naturelles de boire et de 
manger. Elle a rempli de biens toute la nature, « envoyant, 
comme dit saint Paui, la pluie et le beau temps, et les saisons 
qui rendent la terre féconde en toutes sortes de fruits, remplis- 
sant nos cœurs de joie par une nourriture convenable *. » Et par là, 
comme dit le méme saint Paul, « Dieu rend lui-même témoignage» 
à sa providence et à sa bonté paternelle, qui nourrit les hommes 
comme les animaux, et sauve les uns et les autres de la manière 
qui convient à chacun. 

Mais les hommes ingrats et charnels ont pris occasion de ce 
plaisir, pour s'attacher à leur corps plutót qu'à Dieu qui l'avoit 
fait, et ne cessoit de le sustenter par des moyens si agréables. Le 
plaisir de là nourriture les captive: au lieu de manger pour vivre, 
«ils semblent , » comme disoit un ancien et aprés lui saint Au- 
gustin, «ne vivre que pour manger. » Ceux-là mémes qui savent 
régler leurs désirs et sont amenés au repas par la nécessité de la 
nature, trompés par le plaisir et engagés plus avant qu'il ne faut 
par ses appáts, sont transportés au delà des justes bornes : ils se 
laissent insensiblement gagner à leur appétit, et ne croient jamais 
avoir satisfait entierement au besoin , tant que le boire et le man- 
ger flattent leur goüt. Ainsi, dit saint Augustin , la convoitise ne 
sait jamais où finit la nécessité : Nescit cupiditas ubi finiatur ne- 
cessitas ?. 

C’est donc là une maladie que la contagion de la chair produit 
dans l'esprit: une maladie contre laquelle on ne doit point cesser 
de combattre, ni d'y chercher des remédes par la sobriété et la 
tempérance, par l'abstinence et par le jeüne.- 

1 Act., XIV, 16. — 2 Confess., lib. X, cap. XXXI et alibi. 
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Mais qui oseroit penser à d'autres excès qui se déclarent-d'une 
maniere bien plus dangereuse dans un autre plaisir des sens? 
Qui, dis-je, oseroit en parler, ou oseroit y penser, puisqu'on 
n'en parle point sans pudeur , et qu'on n'y pense point sans péril, 
méme pour le blàmer? O Dieu, encore un coup, qui oseroit parler 
de cette profonde et honteuse plaie de la nature, de cette concu- 
piscence qui lie l'ame au corps par des liens si tendres et si vio- 
lens , dont on a tant de peine à se déprendre, et qui cause aussi 
dans le genre humain de si effroyables désordres? Malheur à la 
terre , malheur à la terre, encore un coup, malheur à la terre, 
d'où sort continuellement une si épaisse fumée, des vapeurs si 
noires qui s'élévent de ces passions ténébreuses, et qui nous ca- 
chent le ciel et la lumière; d’où partent aussi des éclairs et des 
foudres de la justice divine contre la corruption du genre humain ! 

O que l'Apótre vierge, l'ami de Jésus et fils de la Vierge mère 
de Jésus, que Jésus aussi toujours vierge lui a donnée pour mère 
à la croix, que cet apôtre a raison de crier de toute sa force aux 
grands et aux petits, aux jeunes gens et aux vieillards, et aux 
enfants comme aux peres : « N'aimez pas le monde , ni tout ce qui 
est dans le monde, parce que ce qu'il y a dansle monde est con- 
cupiscence dela chair; » un attachement à la fragile et trom- 
peuse beauté des corps , etun amour déréglé du plaisir des sens, 
qui corrompt également les deux sexes. 

O Dieu , qui par un juste jugement avez livré la nature hu- 
maine coupable à ce principe d'incontinence , vous y avez préparé 
un remède dans l'amour conjugal : mais ce remède fait voir en- 
core la grandeur du mal, puisqu'il se méle tant d'excés dans 
l'usage de ce remède sacré. Car d'abord ce sacré remède , c'est-à- 
dire le mariage, est un bien et un grand bien, puisque c'est un 
grand sacrement en Jésus-Christ et en son Eglise et le symbole de 
leur union indissoluble; mais c'est un bien qui suppose un mal 
dont on use bien ; c'est-à-dire qui suppose le mal de la eoncupis- 
cence, dont on use bien lorsqu'on s'en sert pour faire fructifier 
la nature humaine. Mais en méme temps c'est un bien qui re- 
médie à un mal, c'est-à-dire à l'intempérance : un remède de ses 
excès, et un frein à sa licence. Que de peine n'a pas la foiblesse 
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humaine à se tenir dans les bornes de la liaison conjugale, expri- 
mées dans le contrat même du mariage! C’est ce qui fait dire à 
saint Augustin « qu'il s'en trouve plus qui gardent une perpé- 
tuelle et inviolable continence, qu'il ne s'en trouve qui demeurent 
dans les lois de la chasteté conjugale: un amour désordonné pour 
sa propre femme étant souvent, selon le méme Pére, un attrait 
secret à en aimer d'autres. » O foiblesse de la misérable humanité, 
qu'on ne peut assez déplorer! Ce désordre a fait dire à saint Paul 
méme, que « ceux qui sont mariés doivent vivre comme n'ayant 
pas de femmes! , » les femmes par conséquent comme n'ayant pas 
de maris : c’est-à-dire les uns et les autres sans être trop attachés 
les uns aux autres, et sans se livrer aux sens, sans y mettre leur 
félicité , sans les rendre maitres. C'est encore ce qui fait dire au 
méme saint Paul, que ceux qui sont dans la chair, qui y sont 
plongés et attachés par le fond du cœur à ses plaisirs, ne peuvent 
plaire à Dieu : Qui in carne sunt, Deo placere non possunt?. C'est 
ce qui fait la louange de la sainte virginité; et sur ce fondement, 
saint Augustin distingue trois états de la vie humaine par rap- 
port à la concupiscence de la chair : les chastes mariés usent bien 
de ce mal; les intempérans en usent mal, les continens per- 
pétuels n'en usent point du tout, et ne donnent rien à l'amour 
du plaisir des sens. 

Disons done avee saint Jean à tous les fidéles et à chacun 
selon l'état où il est: O vous qui vous livrez à la concupiscence 
dela chair, cessez de vous y laisser captiver; et vous qui en 
usez bien dans un chaste mariage, n'y soyez point attachés et 
modérez vos désirs : et vous qui plus courageux comme plus 
heureux que tous les autres, ne lui donnez rien du tout, et la 
méprisez tout à fait, persistez dans cette chaste disposition qui 
vous égale aux anges de Dieu: tous ensemble abattez cette chair 
rebelle, dont la loi impérieuse qui est dans nos membres, a tant 
fait répandre de larmes , tant pousser de gémissemens à tous les 
saints : à l'exemple de saint Paul, fortifiez-vous contre elle par les 
jeûnes ; et mortifiant votre goût, travaillez à rendre plus facile la 
victoire des autres appétits plus violens et plus dangereux. 

11 Cor., vit, 25. — ? Rom., VIN, 8. 
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CHAPITRE V. 


Que la concupiscence de la chair est répandue par tout le corps et par 
tous les sens. 


Il ne faut pas s'imaginer que la concupiscence de la chair con- 
siste seulement dans les passions dont nous venons de parler : 
c'est une racine empoisonnée qui étend ses branches sur tous les 
sens et se répand dans tout le corps. La vue en est infectée, 
puisque c'est par les yeux (a) que l'on commence à avaler le 
poison de l'amour sensuel; ce qui faisoit dire à Job: « J'ai fait 
un pacte avec mes yeux pour ne pas méme penser à une fille! : » 
et àsaint Pierre que les yeux des personnes impudiques sont 
« pleins d'adultére?; » et à Jésus-Christ méme : « Celui qui re- 
garde une femme pour la convoiter, s'est déjà souillé avec elle 
dans son cœur ?. » 

Ce vice des yeux est distingué de la concupiscence des yeux, 
dont saint Jean parle dans notre passage. Car ici, où l'on ouvre 
les yeux pour s'assouvir de la vue des beautés mortelles, ou 
méme se délecter à les voir et à en être vu, on est dominé par la 
concupiscence de la chair. Les oreilles en sont infectées, quand 
par de dangereux entretiens et des chants remplis de mollesse , 
l'on allume ou l’on entretient les flammes de l'amour impur , et 
cette secrète disposition que nous avons aux joies sensuelles. Car 
lame une fois touchée de ces plaisirs, perd sa force , affoiblit sa 
raison , s'attache aux sens et au corps. Cette femme qui dans les 
Proverbes vante les parfums qu'elle a répandus sur son lit et la 
douce odeur qu'on respire dans sa chambre , pour conclure aus- 
sitót aprés : « Enivrons-nous de plaisirs et jouissons des embras- 
semens désirés*, » montre assez par son discours à quoi mènent 
les bonnes senteurs préparées pour affoiblir l'ame , l'attirer aux 
plaisirs des sens par quelque chose , qui ne semblant pas offenser 
-. 4 Job, xxxt, 4. — ? II Petr., 11, 44. — 3 Matth., v, 28. — * Prov., Vit, 24. 

(a) Manuscrit : C'est par eux. 


329 TRAITÉ DE LA CONCUPISCENCE. 


directement la pudeur, s'y fait recevoir avec moins de crainte, la 
dispose néanmoins à se relâcher, et détourne son attention de ce 
qui doit faire son occupation naturelle. 

Tous les plaisirs des sens s'excitent les uns les autres: l'ame 
qui en goüte l'un, remonte aisément à la source qui les produit 
tous. Ainsiles plus innocens, si l'on n'est toujours sur ses gardes, 
préparent aux plus coupables : les plus petits font sentir la joie 
qu'on ressentiroit dans les plus grands, et réveillent la concupis- 
cence. Il y a méme une mollesse et une délicatesse répandue dans 
tout le corps , qui faisant chercher un. certain repos dans le sen- 
sible, le réveille et en entretientla vivacité. On aime son corps 
avec une attache qui fait oublier son ame, et l'image de Dieu 
qu'elle porte empreinte dans son fond : on ne se peut rien refuser: 
un soin excessif de sa santé fait qu'on flatte le corps en tout ; et 
tous ces divers sentimens sont autant de branches de la concupis- 
cence de la chair. 

Hélas ! jene m'étonne pas si un saint Bernard craignoit la santé 
parfaite dans ses religieux : il savoit où elle nous mène, si on ne 
sait châtier son corps avec l'Apótre, et le réduire en servitude par 
les mortifications, par le jeüne, par la prière et par une conti- 
nuelle occupation de l'esprit. Toute ame pudique fuit l'oisiveté, la 
nonchalance, la délicatesse, la trop grande sensibilité , les ten- 
dresses qui amollissent le cœur, tout ce qui flatte les sens, les 
nourritures exquises : tout cela n'est que la pâture de la concu- 


piscence de la chair que saint Jean nous défend , et en entretient 
le feu. 
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CHAPITRE VI. 
Ce que c'est que la chair de péché dont parle saint Paul. 


Toutes ces mauvaises dispositions de la chair l'ont fait appeler 
par saint Paul la chair de péché: « Dieu, dit-il, a envoyé son 
Fils dans la ressemblance de la chair du péché‘. » Remarquez donc 


en Jésus-Christ non pas la ressemblance de la chair absolument, 
1 Rom., vir, 3. 
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mais la ressemblance de la chair du péché. En nous se trouve la 
chair du péché, dans les impressions du péché que nous portons 
dans notre chair , et dans la pente qu'elle nous inspire au péché, 
 parl'attache aux sens : et en Jésus-Christ seulement « la ressem- 
blance de la chair du péché, » parce que sa chair virginale est 
exempte de tout le désordre que le péché a mis dans la nótre. 
Il a donc non la ressemblance de la chair, car sa chair est très- 
véritable, faite d'une femme et vraiment sortie du sang d'A- 
braham et de David; ce qui emporte non la ressemblance, mais la 
véritable nature de la chair. Aussi saint Paul lui attribue-t-il , non 
pas la ressemblance de la chair, mais «la ressemblance de la chair 
du péché, » à cause que sans avoir les perverses inclinations dont 
les semences sont en notre chair , il en a pris seulement la passi- 
bilité et la mortalité; c’est-à-dire la seule peine du péché, sans 
en avoir ni la coulpe, ni aucun des mauvais désirs qui nous y 
portent. | 

Jugeons maintenant avec combien de raison saint Jean nous 
commande d'avoir le monde en horreur, à cause qu'il est tout 
rempli de la concupiscence de la chair. Il y a dans notre chair une 
secrète disposition à un soulèvement universel contre l'esprit : 
« La chair convoite contre l'esprit, » comme dit saint Paul'; 
c’est-à-dire que c’est là son fond depuis la corruption de notre 
nature : tout y nourrit la concupiscence : tout y porte au péché, 
comme on a vu : illa faut donc autant hair que le péché méme, 
ou elle nous porte. 
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CHAPITRE VII. 


D'où vient en nous la chair de péché, c'est-à-dire la concupiscence 
de la chair. 


Lorsque saint Paul a parlé de notre chair comme d'une chair de 
péché, il semble avoir voulu expliquer cette parole du Sauveur : 
« Tout ce qui est né de la chair est chair, et tout ce qui est né de 


1 Galat., v, AT. 
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l'esprit est esprit: ne vous étonnez donc pas si je vous dis que 
vous devez naître de nouveau‘. » 

Cette parole nous ramène à l'institution primitive de notre na- 
ture : « Dieu a fait l'homme droit, » dit le Sage? : et cette droiture | 
consistoit en ce que l'esprit étant parfaitement soumis à Dieu, le 
corps aussi étoit parfaitement soumis à l'esprit. Ainsi tout étoit 
dans l'ordre ; et c’est cet ordre que nous appelons la justice et Ia 
droiture originelle. Comme il n'y avoit point de péché, il n'y avoit 
point de peine : par la méme raison il n'y avoit point de mort, la 
mort étant établie comme la peine du péché : il y avoit encore 
moins de honte : Dieu n'avoit rien mis que de bon, que de bien- 
séant, que d'honnéte dans notre corps, non plus que dans notre 
ame : l'ouvrage de Dieu subsistoit en son entier : « Ils étoient nus 
l'un et l'autre, dit l'Ecriture, et ils n’en rougissoient pas ?. » 

Mais aussitôt qu'ils ont désobéi à Dieu, ils se cachent : « J'ai en- 
tendu votre voix, dit Adam, et je me suis caché » dans le bois, 
« parce que j'étois nu. » Et Dieu lui dit : « Qui vous a fait con- 
noitre que vous étiez nu, si ce n'est que vous avez mangé du fruit 
que je vous avois défendu *? » Le corps cessa d’être soumis, dès 
que l'esprit fut désobéissant : l'homme ne fut plus maitre de ses 
mouvemens, et la révolte des sens fit connoitre à l'homme sa nu- 
dité : « leurs yeux furent ouverts : ils se couvrirent et se firent 
comme une ceinture de feuilles de figuier ÿ. » L'Ecriture ne dé- 
daigne pas de marquer et la figure et la matière de ce nouvel ha- 
billement, pour nous faire voir qu'ils ne s'en revétirent pas pour 
se garantir du froid ou du chaud, ni de l'inclémence de l'air : il 
y en eut une autre cause plus secréte, que l'Ecriture enveloppe 
dans ces paroles, pour épargner les oreilles et la pudeur du genre 
humain, et nous faire entendre, sans le dire, où la rébellion se fai- 
soit le plus sentir. Ce ménagement de l'Ecriture nous découvre 
d'autant plus notre honte, qu'elle semble n'oser la découvrir, de 
peur de nous donner trop de confusion. Depuis ce temps les pas- 
sions de la chair, par une juste punition de Dieu, sont devenues 
victorieuses et tyranniques : l'homme a été plongé dans le plaisir 


! Joan., 111, 6, 7. — ? Eccle., vit, 30. — 3 Genes., 11, 95. — ^ Genes., n1, 10 
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des sens : « Et au lieu, dit saint Augustin, que par son immor- 
talité et la parfaite soumission du corps à l'esprit il devoit être spi- 
rituel méme dans la chair, il est devenu charnel méme dans l'es- 
prit : » Qui futurus erat etiam carne spiritalis, factus est etiam 
mente carnalis*. On est tombé d'un excès dans un autre : l’homme 
tout entier fut livré au mal : « Dieu vit que la malice des hommes 
étoit grande sur la terre, et que toute la pensée du coeur humain 
à tout moment se tournoit au mal?. » 

Mais en quoi ce déréglement paroissoit-il davantage? Allons à 
la source, et nous trouverons que l'occasion d'une si forte expres- 
sion de l'Ecriture, et la cause de tout ce désordre y est clairement 
marquée dans ces paroles qui précèdent : « Les enfans de Dieu 
virent que les filles des hommes étoient belles, et s'alliérent avec 
elles *» (par une nouvelle transgression du commandement de 
Dieu qui avoit voulu les tenir séparés, de peur que les filles des 
hommes n'entrainassent ses enfans dans la corruption). Tout le 
désordre vint de la chair et de l'empire des sens qui toujours pré- 
valoient sur la raison. Ce désordre a commencé dans nos premiers 
parens : nous en naissons, et cette ardeur démesurée est devenue 
le principe de notre naissance et de notre corruption tout en- 
semble. Par elle nous sommes unis à Adam rebelle, à Adam pé- 
cheur : nous sommes souillés en celui en qui nous étions tous 
comme dans la source de notre étre. Nos passions insensées ne se 
déclarent pas tout à coup : mais le germe qui les produit toutes, 
est en nous dès notre origine. Notre vie commence par les sens : 
qu'est-on autre chose dans l'enfance, pour ainsi parler, que corps 
et chair ? 

Mais poussons encore plus loin : nous nous trouverons corps et 
chair encore plus en quelque facon dans le sein de nos mères; et 
dés le moment de notre conception, où sans aucun exercice de la 
vue ni de l'ouie, qui sont ceux de tous les sens qui peuvent un peu 
plus réveiller notre raison, nous étions sans raisonnement, sans 
intelligence, une pure masse de chair, n'ayant aucune connois- 
sance de nous-mémes, ni aucune pensée que celles qui sont telle- 


' 1 De Civitate Dei, lib. XIV, cap. xv, n. 4, tom. VII, col. 366. — ? Genes., VI, 5. 
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ment conjointes au mouvement du sang, qu'à peine encore pou- 
vons-nous les en distinguer. C'est donc ce qui fait dire au Sauveur 
que nous sommes tous chair, en tant que nous naissons par la 
chair ‘ : la raison est opprimée et comme éteinte dans ceux qui 
nous produisent : nous n'avons pas le moindre petit usage de la 
raison au commencement et durant les premières années de notre 
étre : dés qu'elle commence à poindre, tous les vices se déclarent 
peu à peu : quand son exercice commence à devenir plus parfait, 
les grands déréglemens de la sensualité commencent en méme 
temps à se déclarer. C'est donc là ce qui s'appelle la chair de péché. 

Livrés au corps et tout corps dés notre conception, cette pre- 
mière impression fait que nous en demeurons toujours esclaves. 
Quel effort ne faut-il point faire pour faire que nous distinguions 
notre ame d'avec notre corps? Combien y en a-t-il parmi nous 
qui ne peuvent jamais venir à connoitre ou à sentir cette distine- 
tion ? Et ceux méme qui sortent un peu de cette masse de chair et 
en séparent leur ame, ne s'y replongeroient-ils pas toujours 
comme naturellement, s'ils ne faisoient de continuels efforts pour 
empécher leur imagination de dominer; et non-seulement de do- 
miner, mais encore de faire tout, et méme d'étre tout en nous? 
Nous sommes donc entièrement corps, et nous ne serions jamais 
autre chose, si par la grace de Jésus-Christ nous ne renaissions de 
l'esprit. 

Voyons un peu ce que c'est que la nature humaine dans ce 
reste immense de peuples sauvages qui n'ont d'esprit que pour 
leur corps, et en qui pour ainsi parler ce qu'il y a de plus pur est 
de respirer. Et les peuples plus civilisés et plus polis sortent-ils 
par là de la chair et du sang? Comment en sortiroient-ils, s'il y a 
si peu de chrétiens qui en sortent? De quoi s'entretient, de quoi 
s’occupe notre jeunesse, dans cet âge où l'on se fait un opprobre 
de la pudeur ? Que regrettent les vieillards, lorsqu'ils déplorent 
leurs ans écoulés ; et qu'est-ce qu'ils souhaitent continuellement 
de rappeler, s'ils pouvoient, avec leur jeunesse, si ce n'est les plai- 
sirs des sens? Que sommes-nous donc autre chose que chair et que 


sang ? Et combien devons-nous hair le monde, et tout ce qui est 
1 Joan., 111, 6. 
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dans le monde, selon le précepte de saint Jean, puisque ce que dit- 
cet apôtre est si véritable : « Que tout ce qui est au monde c'estla 
concupiscence de la chair! » 
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CHAPITRE VIII. 
De la concupiscence des yeux, et premièrement de la curiosité. 


La seconde chose qui est dans le monde selon saint Jean, c'est la 
concupiscence des yeux. Il faut d'abord la distinguer de la concu- 
piscence de la chair. Car le dessein de saint Jean est ici de nous 
découvrir une autre source de corruption, et un autre vice un peu 
plus délicat en apparence, mais dans le fond aussi grossier et aussi 
mauvais, qui eonsiste principalement en deux choses, dont l'une 
est le désir de voir, d'expérimenter, de connoitre, en un mot la 
curiosité ; et l'autre est le plaisir des yeux, lorsqu'on les repait des 
objets d'un certain éclat capable de les éblouir ou de les séduire. 

Ce désir d'expérimenter et de connoitre s'appelle la concupis- 
cence des yeux, parce que de tous les organes des sens les yeux 
sont ceux qui étendent le plus nos connoissances. Sous les yeux 
sont en quelque sorte compris les autres sens : et dans l'usage du 
Jangage humain souvent sentir et voir, c'est la méme chose. On 
ne dit pas seulement : Voyez que cela est beau : mais voyez que 
cette fleur sent bon, que cette chose est douce à manier, que cette 
musique est agréable à entendre. « C'est donc pour cela, dit saint 
Augustin !, que toute curiosité se rapporte à la concupiscence des 
yeux.» 

Le désir de voir, pris en cette sorte, c'est-à-dire celui d'expéri- 
menter, nous replonge enfin dans la concupiscence de la chair, 
qui fait que nous ne cessons de rechercher et d imaginer de nou- 
veaux plaisirs, avec de nouveaux assaisonnemens pour en irriter 
la cupidité. Mais ce désir a plus d'étendue, et c'est pourquoi il faut 
distinguer cette seconde concupiscence de la première. Il faut done 
mettre dans ce second rang toutes ces vaines curiosités de savoir 
ce qui se passe dans le monde : tout le secret de cette intrigue, de 


1 Confess., lib. X, cap. xxxv, n. 54. 


428 TRAITÉ DE LA CONCUPISCENCE. 


quelque nature qu'elle soit ; tous les ressorts qui ont fait mouvoir 
tels et tels qui se donnent tant de mouvemens dans le monde ; les 
ambitieux desseins de celui-ci et de celui-là, avec toute l'adresse 
qu'ils ont de le couvrir d'un beau prétexte, souvent méme de ce- 
lui de la vertu. O Dieu, quelle pâture pour les ames curieuses, et 
par là vaines et foibles! Et qu'apprendrez-vous par là qui soit si 
digne d’être connu ? Est-ce une chose si merveilleuse de savoir ce 
qui meut les hommes et la cause de toutes leurs illusions, de tous 
leurs songes? Quel fruit retirerez-vous de ces curieuses recherches, 
et que vous produiront-elles, sinon des soupcons ou desjugemens 
injustes, et pour vous une redoutable matière des jugemens de 
celui qui dit : « Ne jugez pas, et vous ne serez pas jugé 1? » 

Cette curiosité s'étend aux siècles passés les plus éloignés : et 
c'est delà que nous vient cette insatiable avidité de savoir l’his- 
toire. On se transporte en esprit dans les cours des anciens rois, 
dans les secrets des anciens peuples. On s'imagine entrer dans les 
délibérations du sénat romain, dans les conseils ambitieux d'un 
Alexandre ou d'un César, dans les jalousies politiques et raffinées 
d'un Tibère. Si c’est pour en tirer quelque exemple utile à la vie 
humaine, à la bonne heure; il le faut souffrir et méme louer, 
pourvu qu'on apporte à cette recherche une certaine sobriété : 
mais si c’est, comme on le remarque dans la plupart des curieux, 
pour se repaitre l'imagination de ces vains objets, qu'y a-t-il de 
plus inutile que de se tant arréter à ce qui n'est plus, que de re- 
chercher toutes les folies qui ont passé dans la téte d'un mortel, 
que de rappeler avec tant de soin ces images que Dieu a détruites 
dans sa cité sainte, ces ombres qu'il a dissipées, tout cet attirail de 
la vanité, qui de lui-même s'est replongé dans le néant d’où il 
étoit sorti? « Enfans des hommes, jusques à quand aurez-vous le 
cœur appesanti ? Pourquoi aimez-vous tant la vanité, et pourquoi 
vous délectez-vous à étudier le mensonge? ! » 

Il faut encore ranger dans ce second ordre de concupiscence 
toutes les mauvaises sciences, telles que sont celles de deviner 
par les astres, ou par les traits du visage et de la main, ou par 
cent autres moyens aussi frivoles, les événemens de la vie hu- 
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maine, que Dieu a soumis à la direction particulière de sa Provi- 
dence. C'est entreprendre sur les droits de Dieu, c'est détruire la 
confiance avec laquelle on se doit abandonner à sa volonté que-de 
donner dans ces sciences aussi vaines que pernicieuses, c'est 
accoutumer l'esprit à se repaitre de choses frivoles et à négliger 
les solides. On n'a pas besoin de remarquer que c'est encore un 
plus grand excès que de chercher les moyens de consulter les dé- 
mons ou de les voir et de leur parler, ou d'apprendre des gué- 
risons qui se font par leur ministère et par des pactes formels ou 
tacites avec ces malins esprits. Car outre que dans toutes ces cu- 
riosités il y a de l'impiété et une damnable superstition, on peut 
encore ajouter qu'elles sont l'effet de la foiblesse d'un cerveau 
blessé : de sorte que c’est éteindre la véritable lumière que d'en 
suivre de si fausses. 

Voilà pour ce qui regarde les vaines et fausses sciences : et pour 
ce qui est des véritables, on excède encore beaucoup à s'y livrer 
trop, ou à contre-temps, ou au préjudice de plus grandes obliga- 
tions : comme il arrive à ceux qui dans le temps de prier, ou de 
pratiquer la vertu, s'adonnent ou à l'histoire, ou à la philosophie, 
ou à toute sorte de lectures, surtout des livres nouveaux, des ro- 
mans, des comédies, des poésies, et se laissent tellement posséder 
au désir de savoir, qu'ils né se possèdent plus eux-mêmes. Car 
tout cela n'est autre chose qu'une intempérance, une maladie, un 
déréglement de l'esprit, un desséchement du cœur, une misérable 
captivité qui ne nous laisse pas le loisir de penser à nous, et une 
source d'erreurs. 

C'est encore s'abandonner à cette concupiscence que saint Jean 
réprouve, que d'apporter des yeux curieux à la recherche des 
choses divines, ou des mystères de la religion : « Ne recherchez 
point, dit le Sage, ce qui est au-dessus de vous ! ; » et encore : 
« Celui qui sonde trop avant les secrets de la divine Majesté, sera 
accablé de sa gloire ? ; » et encore : « Prenez garde de ne vouloir 
point étre sages plus qu'il ne faut, mais d'étre sages sobrement 
et modérément ?. » La foi et l'humilité sont les seuls guides qu'il 
faut suivre : quand on se jette dans l'abime , on y périt : combien 

1 Ecchi., 111, 92, — * Prov., xxv, 271. —? Rom., XII, 3. 
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ont trouvé leur perte dans la trop grande méditation des secrets 
de la prédestination et de la grace! Il en faut savoir autant qu'il 
est nécessaire pour bien prier, et s'humilier véritablement ; c'est- 
à-dire qu'il faut savoir que tout le bien vient de Dieu, et tout le 
mal de nous seuls. Que sert de rechercher curieusement les moyens 
de concilier notre liberté avec les décrets de Dieu? N'est-ce pas 
assez de savoir que Dieu qui l'a faite, lasait mouvoir et la conduire 
à ses fins cachées sans la détruire? Prions-le donc de nous diriger 
dans la voie du salut, et de se rendre maitre de nos désirs par les 
moyens qu'il sait. C'est à sa science, et non à la nôtre, que nous 
devons nous abandonner : cette vie est le temps de croire, comme 
la vie future est le temps de voir. C'est tout savoir, dit un Pere, 
que de neriensavoir davantage : Nihil ultrà scire, omnia scire est. 

Toute ame curieuse est foible et vaine : par là méme elle est dis- 
coureuse : elle n'a rien de solide, et veut seulement étaler un vain 
savoir, qui ne cherche point à instruire, mais à éblouir les ignorans 

Il y a une autre sorte de curiosité , qui est une curiosité dépen- 
sière : on ne sauroit avoir trop deraretés, trop de bijoux précieux, 
trop de pierreries, trop de tableaux, trop de livres curieux sans 
avoir méme le plus souvent envie de les lire. Ce n'est qu'amuse- 
ment et ostentation : malheureuse curiosité, qui pousse à bout la 
dépense et séche la source des aumónes! Mais elle pourra revenir 
à la seconde manière de concupiscence des yeux dont nous allons 
parler. 
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De ce qui contente les yeux. 


Dans cette seconde espèce, on prend les yeux à la lettre et pour 
les yeux de la chair. Et d'abord il est bien certain que ce qui s'ap- 
pelle attachement du cœur et en général sensibilité, commence 
par les yeux : mais tout cela, comme nous l'avons déjà dit, appar- 
tenant à la concupiscence de la chair, nous avons à présent à re- 
marquer avec saint Jean une autre sorte de concupiscence. Disons 
donc avec cet apótre à tous les fidèles : « N'aimez pas le monde, 
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ni ses pompes, ni ses spectacles, ni son vain éclat, ni tout ce qui 
vous attire ses regards, ni tout ce qui éblouit et séduit les vôtres. 
Vos yeux sont gâtés : vous ne pouvez souffrir la modestie, ni les 
ornemens médiocres. Vous étalez vos riches ameublemens, vos ri- 
ches habits, vos grands bâtimens. Qu'importe que tout cela soit 
grand-en soi-même, ou par rapport aux proportions et aux bien- 
séances de votre état? Comme vous voulez étre regardé, vous 
voulez aussi regarder ; et rien ne vous touche, ni dans les autres, 
ni dans vous-même, que ce qui étale dela grandeur et ce qui dis- 
tingue. Et tout cela qu'est-ce autre chose qu'ostentation d'abon- 
dance, et désir de se distinguer par des choses vaines? C'est donc 
là, au lieu de grandeur, ce qui marque en vous de la petitesse. 
Une grande taille e songne point à se rehausser en exhaussant sa 
chaussure. Tout ce qui empruute est pauvre : et tout l'éclat que 
vous mendiez dans les choses extérieures, montre trop visiblement 
-combien de vous-même vous êtes destitué de ce qui relève. 

Il faut rapporter l'amour de l'argent à cette concupiscence des 
yeux. Quand on le regarde comme un instrument pour acquérir 
d'autres biens, par exemple, ou pour acheter des plaisirs, ou s'a- 
vancer dans les grandes places du monde, on n'est pas avare, on 
est sensuel, ambitieux. Celui qui n'ose toucher à son argent, qui 
n'en est que le triste gardien, et semble ne se réserver aucun droit 
que celui de le regarder, est proprement celui qu'on appelle avare. 
Aussi le Sage le décrit-il en cette sorte : « L'avare ne se remplit 
point de son argent : celui qui aime les richesses n'en recoit aucun 
fruit : et que sert au possesseur tout cet argent, si ce n'est qu'il 
le regarde de ses yeux‘? » C'est pour lui comme une chose sacrée, 
dont il ne se permet pas d'approcher ses mains. Tout cœur pas- 
sionné embellit dans son imagination l'objet de sa passion. Celui- 
ci donne à son or et à son argent un éclat que la nature ne lui 
donne pas. Il est ébloui de ce faux éclat : la lumière du soleil, qui 
est la vraie joie des yeux, ne lui paroit pas si belle. Et que lui 
sert de posséder ce qui demeurant hors de lui, ne peut remplir 
son intérieur? Quel bien lui revient-il de tant de richesses? C'est 
pourquoi le Sage lui préfère celui qui boit et qui mange, et qui 

3 Eccle., v, 9:10: 


432. TRAITÉ DE LA CONCUPISCENCE. 


jouit avec joie du fruit de son travail : car il remplit du moins 
son estomac, et il engraisse son corps ‘. Mais pour les richesses, 
elles ne repaissent que les yeux. Disons-en autant des meubles, 
des bátimens , de tout l'attirail de la vanité. Vous n'en êtes qu'un 
possesseur superficiel, puisque les voir, c'est tout pour vous. Et 
cependant, comme si c’étoit un grand bien, on ne s'en rassasie 
jamais : le gourmand trouve des bornes dans son appétit, quel- 
que déréglé qu'il soit : cette gourmandise des yeux n'est jamais 
contente : elle n'a, pour ainsi parler, ni fond ni rive. L'avare «ne 
cesse de se consumer par un vain travail: et ses yeux, continue 
le Sage, ne serassasient point de richesses?. » Et encore : « L'en- 
fer, » le sépulcre, la mort « ne remplissent jamais leur avidité » 
et engloutissent tout sans se satisfaire : «ainsi les yeux des hommes 
sont insatiables ?*. » 

N'aimez donc point le monde, ni tout ce qui est dans le monde: 
car tout y est plein de la concupiscence des yeux, qui est d'autant 
plus pernicieuse qu'elle est immense et insatiable. Ne dites point 
que tout ce bien que vous vous plaisez à avoir devant vos yeux 
soit à vous: vous n'avez rien en vous-méme de quoi le saisir et 
vous l'approprier. Vous ne savez pour qui vous le gardez : il vous 
échappe malgré vous par cent maniéres différentes, ou par la 
rapine, ou par le feu, ou enfin sans remède par la mort; et il 
passera avec aussi peu de solidité et une semblable illusion à un 
possesseur inconnu, qui peut-étre ne vous sera rien , ou plutót 
qui certainement ne vous sera rien quand ce seroit votre fils, puis- 
qu'un mort n'a plus rien à soi, et que ce fils pour qui vous avez 
tant travaillé, non-seulement ne vous servira de rien dans ce 
séjour des morts où vous allez; mais sur la terre à peine se souvien- 
dra-t-il de vos soins, et croira avoir satisfait à tous ses devoirs, 
quand il aura fait semblant de vous pleurer quelques jours et se 
sera paré d'un deuil trés-court. Et jamais vous ne vous dites à 
vous-même : Pour qui est-ce que je travaille? Quoi! pour « un 
héritier dont je ne sais pas s'il sera fou ou sage,» et s'il ne dissi- 
pera pas tout en un moment? «Et y a-t-il rien de plus vain, » 
s'écrie le Sage *; qu'y a-t-il de plus insensé , que de se tant tour- 
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menter pour se repaitre de vent? Que vous servent tant de fatigues 
et tant de soucis, que vous a causés le soin d'entasser et de con- 
server tant de richesses? Vous n'en emporterez rien, et « vous sor- 
tirez de ce monde comme vous y êtes entré, nu et pauvre‘. » Que 
reste-t-il à ce mauvais riche de s'étre habillé de pourpre, et d'avoir 

orné sa maison d'une manière convenable à un si grand luxe? Il 
est dans les flammes éternelles : pour tout trésor il a les trésors de 
colère et de vengeances, qu'il s'est amassés par sa vanité : « Vous 
vous amassez, dit saint Paul, des trésors de colère pour le jour de 
la vengeance *. » 

Par conséquent, encore un coup, n'aimez pointle monde : n'en 
aimez point la pompe et le vain éclat, qui ne fait que tromper les 
yeux : n'en aimez point les spectacles ni les théâtres, où l'on ne 
songe qu'à vous faire entrer dans les passions d'autrui, à vous 
intéresser dans ses vengeances et dans ses folles amours. Et quel 
plaisir y prendriez-vous , si l'on ne réveilloitles vôtres? Pourquoi 
versez-vous des larmes sur les malheurs de celui dont les amours 
sont trompées, ou l’ambition frustrée de ce qu'elle souhaitoit? 
Pourquoi sortez-vous content du rassasiement de ces passions dans 
les autres, si ce n'est parce que vous croyez que l'on est heureux 
ou malheureux par ces choses? Vous dites donc avec le monde: 
Ceux qui ont ces biens sont heureux. Et comment dans ce senti- 
ment pouvez-vous dire : « Ceux-là sont heureux dont le Seigneur 
est le Dieu?» Beatum dixerunt populum cui hec sunt : Beatus po- 
pulus cujus Dominus Deus ejus?. 

- Voulez-vous voir un spectacle digne de vos yeux, chantez avec 
David : «Je verrai vos cieux, qui sontles ouvrages de vos doigts : 
la lune et les étoiles que vous avez fondées *. » Ecoutez Jésus- 
Christ, qui vous dit : « Considérez les lis des champs et ces fleurs 
qui passent du matin au soir : Je vous le dis en vérité, Salomon 
dans toute sa gloire» et avec ce beau « diadème dont sa mère a 
orné sa tête, n'est pas si richement paré qu'une de ces fleurs. » 
Voyez ces riches tapis dont la terre commence à se couvrir dans le 
printemps : que tout est petit à comparaison de ces grands ou- 

1 Eccle. v, 14, 45. — ? Rom., 11, 5. — 3 Psal. cxuur, 15. — * Psal. viu, 4. — 
5 Matth: v1, 28, 29; Cant., ri, 11. 
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vrages de Dieu! On y voit la simplicité avec la grandeur, l'abon- 
dance, la profusion, d'inépuisables richesses qui n'ont coûté qu'une, 
parole, qu'une parole soutient. Tantde beaux objets ne se montrent 
et n'attirent vos regards, que pour les porter à leur auteur incom- 
parablement plus beau. «Car si les hommes, ravis de la beauté du 
soleil et de toutela nature, en ont été transportés jusqu'à en faire 
des dieux ; comment n'ont-ils pas pensé de combien doit étre plus 
beau celui qui les a faits et qui est le père de la beauté !? » 

Voulez-vous orner quelque chose digne de vos soins, ornez le 
temple de Dieu, et dites encore avec David : « Seigneur, j'ai aimé 
la beauté et l'ornement de votre maison, et la gloire du lieu où 
vous habitez?.» Et de là que conclut-il? « Ne perdez point mon 
ame avec les impies ?: » car j'ai aimé les vrais ornemens, et ne 
me suis point avec eux laissé séduire à un vain éclat. 

Les hommes étalent leurs filles, pour être un spectacle de va- 
nité et l'objet de la cupidité publique, et «les parent comme on 
fait un temple *. » Ils transportent les ornemens, que votre temple 
devroit avoir seul, à ces cadavres ornés , à ces sépuleres blanchis: 
et il semble qu'ils aient entrepris des les faire adorer en votre 
place. Ils nourrissent leur vanité et celle des autres ; ils remplis- 
sent les autres filles de jalousie , les hommes de convoitise; tout 
par conséquent d'erreur et de corruption. O fidèles , Ó enfans de 
Dieu, désabusez-vous de ces fausses concupiscences. Pourquoi 
tournez-vous vos nécessités en vanités? Vous avez besoin d'une 
maison comme d'une défense nécessaire contre les injures de 
l'air : c’est une foiblesse : vous avez besoin de nourriture pour ré- 
parer vos forces qui se perdent et se dissipent à chaque moment : 
autre foiblesse : vous avez besoin d'un lit pour vous reposer dans. 
votre accablement et vous y livrer au sommeil qui lie et ensevelit 
votre raison : autre foiblesse déplorable. Vous faites de tous ces 
témoins et de tous ces monumens de votre foiblesse un spectacle 
à votre vanité , et il semble que vous vouliez triompher de l'in- 
firmité qui vous environne de toutes parts: pendant que tout le 
reste des hommes s'enorgueillit de ses besoins, etil semble vouloir: 
orner ses misères pour se les cacher à soi-même, toi du moins, 


! Sapient., xit, 3. — ? Psal. xxv, 8. — ? Ibid., 9. — * Psal. cxuur, 12. : 


CHAPITRE X. 435 


ó chrétien, ó disciple de la vérité, retire tes yeux de ces illusions. 
Aïme dans {a table le nécessaire soutien de ton corps, et non pas 
cet appareil somptueux : heureux ceux qui retirés humblement 
dans la maison du Seigneur , se délectent dans la nudité de leur 
petite cellule et de tout le foible attirail dont ils ont besoin dans 
cette vie, qui n'est qu'une ombre de mort, pour n'y voir que leur 
infirmité etle joug pesant dont le péché les a accablés ! Heureuses 
les vierges sacrées, qui ne veulent plus étre le spectacle du. 
monde, et qui voudroient se cacher à elles-mémes sous le voile 
sacré qui les environne! Heureuse la douce contrainte qu'on fait 
àses yeux, pour ne voir point les vanités et dire avec David : 
« Détournez mes yeux, afin de ne les pas voir!!» Heureux ceux 
qui en demeurant selon leur état au milieu du monde, comme ce 
saint roi, n'en sont point touchés, qui y passent sans s'y attacher; 
«qui usent, comme dit saint Paul, de ce monde comme n'en usant 
pas ?; » qui disent avec Esther sous le diadéme : « Vous savez, 
Seigneur, combien je méprise ce signe d'orgueil et tout ce qui 
peut servir à la gloire des impies; et que votre servante ne s'est 
jamais réjouie qu'en vous seul, ó Dieu d'Israél?; » qui écoutent ce 
grand précepte de la loi: « Ne suivez point vos pensées et vos 
yeux, vous souillant dans divers objets , » qui est la corruption, 
et pour parler avec le texte sacré, la fornication des yeux : Nec 
sequantur cogitationes suas, et oculos per res varias forni- 
cantes *; enfin qui prêtent l'oreille à saint Jean, qui pénétré de 
toute l'abomination qui est attachée aux regards tant d'un esprit 
curieux que des yeux gâtés par la vanité, ne cesse de leur crier : 
« Naimez pas le monde, où tout est » plein d'illusion et de cor- 
ruption par la « concupiscence des yeux. » 
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CHAPITRE X. 


De l'orgueil de la. vie, qui est la troisiéme sorte de concupiscence 
réprouvée par saint Jean. 


Quoique la curiosité et l’ostentation dont nous venons de parler 
1 Psal. exvint, 37, — ? I Cor., vit, 31. — 9 Esth., xiv, 15, 16, 18.— 4 Num., XV, 39; 
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semblent être des branches de l'orgueil, elles appartiennent plutôt 
à la vanité. La vanité est quelque chose de plus extérieur et super- 
ficiel : tout s'y réduit à l'ostentation, que nous avons rapportée à 
la concupiscence des yeux. La curiosité n'a d'autre fin que de 
faire admirer un vain savoir, et par là se distinguer des autres 
hommes. L'ostentation des richesses vient encore de la méme 
source , et ne cherche qu'à se donner une vaine distinction. L'or- 
gueil est une dépravation plus profonde : par elle l'homme livré 
àlui-méme, se regarde lui-méme comme son Dieu par l'excés de 
son amour-propre. « Etre superbe, dit saint Augustin, c'est en 
laissant le bien et le principe commun auquel nous devions tous 
étre attachés, qui n'est autre chose que Dieu, se faire soi-méme 
son bien et son principe ou son auteur *, » c'est-à-dire se faire 
son Dieu : Relicto communi, cui omnes debent haerere , principio, 
sibi ipsi fieri atque esse principium. 

C'est ce vice qui s'est coulé dans le fond de nos entrailles à la 
parole du serpent, qui nous disoit en la personne d'Eve : « Vous 
serez comme des dieux ?; » et nous avons avalé ce poison mortel, 
lorsque nous avons succombé à cette tentation. Il a pénétré jus- 
qu'à la moelle de nos os ; et toute notre ame en est infectée. Voilà 
en général ce que c'est que cette troisieme concupiscence , que 
saint Jean appelle « l'orgueil ; » etil ajoute: «l'rgueil de la vie,» 
parce que toute la vie en est corrompue ; c'est comme le vice ra- 
dical d’où pullulent tous les autres vices : il se montre dans toutes 
nos actions. Mais ce qu'il y a de plus mortel, c'est qu'il est la plus 
secrète comme la plus dangereuse pâture de notre cœur. 


-* 
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CHAPITRE XI. 
De l'amour-propre, qui est la racine de l'orgueil. 


Pour pénétrer la nature d'un vice si inhérent , il faut aller à 
l'origine du péché, et pour cela en revenir à cette parole du Sage : 
« Dieu a fait l'homme droit?. » Cette rectitude de l'homme con- 


1 De Civit. Dei, lib. cap. 1 : 
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sistoit à aimer Dieu de tout son cœur, de toute son ame, de toutes 
ses forces, de toute son intelligence, de toute sa pensée: d'un 
amour pur et parfait et pour l'amour de lui-même , et de s'aimer 
soi-méme en lui et pour lui. Voilà la droiture et la rectitude de 
lame: voilà l'ordre: voilà la justice: il est juste de donner 
l'amour à celui qui est aimable : et le grand amour à celui qui est 
trés-aimable : et le souverain et parfait amour à celui qui est 
souverainement et parfaitement aimable: et tout l'amour à celui 
qui est uniquement aimable, et qui ramasse en lui-méme tout ce 
qui est aimable et parfait ; en sorte qu'on ne se regarde et qu'on 
ne s'aime soi-méme que pour lui. 

Telle est done la rectitude oà l'homme avoit été créé. Cela 
méme fait la beauté de la créature raisonnable , faite à l'image de 
Dieu. Dieu étant la bonté et la beauté méme, ce qui est fait à son 
image ne peut pas n'étre pas beau : cette beauté est relative à celle 
de Dieu, dont elle est l'image et entièrement dépendante de son 
principe, lequel par conséquent il falloit aimer seul d'un amour 
sans bornes. Mais lame se voyant belle, s'est délectée en elle- 
méme, et s'est endormie dans la contemplation de son excellence : 
elle a cessé un moment de se rapporter à Dieu : elle a oublié sa 
dépendance: elle s’est premièrement arrêtée , et ensuite livrée à 
elle-méme : décue par sa liberté, qu'elle a trouvée si belle et si 
douce, elle en a fait un essai funeste : sud in ceternum libertate 
deceptus. Mais en cherchant d'étre libre jusqu'à s'affranchir de 
l'empire de Dieu et des lois de la justice, il est devenu captif de son 
péché. . 

Quiconque n'aime pas Dieu n'aime que soi-même : mais qui- 
conque n'aime que soi-méme, uniquement occupé de sa propre 
volonté et de son plaisir, n'est plus soumis àla volonté de Dieu; 
et demeurant incapable d'étre touché des intéréts d'autrui , il est 
non-seulement rebelle à Dieu, mais encore insociable, intrai- 
table, injuste , déraisonnable envers les autres; et veut que tout. 
serve non-seulement à ses intérêts, mais encore à ses caprices. 

Dieu est juste, et c’est une loi de sa justice publiée dans le livre 
de la Sagesse et justifiée par toute sa conduite sur les impies , que 
quiconque pèche contre lui soit puni par les choses qui l'ont fait 
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pécher : Per que peccat quis , per heec et torquetur. Il a. faitla 
créature raisonnable , de telle sorte que se cherchant elle-même , 
elle seroit elle-même sa peine, ét trouveroit son supplice où elle 
a trouvé la cause de son erreur. L'homme donc étant devenu pé- 
cheur en se cherchant soi-méme, il est devenu malheureux en se 
trouvant : Dieu lui a soustrait ses dons, et ne lui a laissé que le 
fond de l'étre,, pour être l'objet de sa justice et le sujet sur lequel 
il exerceroit sa vengeance. Il n'est plus demeuré à l'homme que 
ce qu'il peut avoir sans Dieu : c'est-à-dire l'erreur, le mensonge , 
l'illusion , le péché, le désordre de ses passions, sa propre révolte 
contre la raison , la tromperie de son espérance , les horreurs de 
son désespoir affreux , des colères, des jalousies , des aigreurs en- 
venimées contre ceux qui le troublent dans le bien particulier 
qu'il a préféré au bien général, que personne ne nous peut óter 
que nous-mémes et qui seul suffit à tous. 

Voilà done dans nos passions et dans notre ignorance, et le 
péché/et à la fois la peine du péché; et non-seulement au premier 
abord le commencement , mais encore dans la suite la consomma- 
tion de l'enfer. Car c'est de là que naissent ces rages, ces déses- 
poirs , ce ver dévorant qui ronge la conscience , et enfin ce pleur 
éternel dans les flammes qui ne s'éteignent jamais. Elles sortent 
du fond de notre crime : « Je tirerai, dit le saint prophète, un feu 
du milieu de toi pour te dévorer : » Producam ignem de medio tui 
qui comedat te?. Ge sont nos péchés qui allument le feu de la ven- 
geance divine, d'où sort le feu dévorant qui pénètre l'ame par 
l'impression d'une vive et insupportable douleur. Voilà ce que 
produit l'amour de nous-mémes : voilà comme il fait d'abord 
notre péché et ensuite notre supplice. 
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| CHAPITRE XII. 
Opposition de l'amour de Dieu et de l'amour-propre. 


Les contraires se connoissent l'un par l'autre. L'injustice de 
5 ^ LH LO * um 
lamour-propre se connoit par la justice de la charité , dont 
* À Sapient., xi, 11, — ? Ezech., xxvi, 18. 


es 
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l'amour-propre est l'éloignement et la privation. Saint Augustin 
les définit toutes deux en cette sorte : « La charité , dit ce saint, 
c'est l'amour de Dieu jusqu'aü mépris de soi-même; » et au 
contraire «la cupidité est l'amour de soi-même jusqu'au mépris 
de Dieu. » Quand on dit que l'amour de Dieu va jusqu'au mépris 
de soi-même, on entend jusqu'au mépris de soi-même par rap- 
port à Dieu et en se comparant à lui: et en ce sens douter qu'on 
se puisse mépriser soi-même, ce seroit douter des premiers prin- 
cipes de la raison et de la justice. Le mépris est opposé à l'estime. 
Mais que peut-on estimer à comparaison de Dieu, ou que lui peut- 
on comparer, puisqu'il est « celui qui est ? » et le reste n'est rien 
devant lui? Ce qui fait dire au prophète : « Les nations devant 
Dieu ne sont qu'une goutte d'eau et comme un petit grain dans 
une balance, et les plus vastes contrées ne sont qu'un peu de pous- 
sière ?. » On ne peut rien de plus vil: et cependant lEcriture 
n'est pas contente de cette expression, etla trouve encore trop 
forte pour la eréature. Elle en vient donc, pour parler avec une 
entière justesse et précision, à cette sentence : « Toutes les na- 
tions devant Bieu sont comme n'étant pas, etil les estime comme 
un néant *. » 

En voulez-vous davantage? Ce n'est pas d'un homme qu'il 
parle en particulier ; c'est de toute une nation , auprès de laquelle 
un seul homme n'est rien : mais toute cette nation n'est elle-méme 
qu'une goutte d'eau, qu'un petit grain, qu'un vil amas de pous- 
sière : et non-seulement une nation n'est que cela, mais toutes 
les nations sont encore moins : elles ne sont qu'un néant. Plus il 
entasse de choses ensemble, plus il déprise ce qu'il entasse avec 
tant de soin : une nation n'est qu'une goutte d'eau : mais toutes 
les nations que seront-elles? Quelque chose de plus peut-étre? 
Point du tout : plus vous mettez ensemble d'étres créés, plus le 
néant y paroit. : 

Il ne faut donc pas s’étonner que l'amour de Dieu aille jusqu'au 
mépris de soi-méme : on ne peut pas se mépriser davantage , que 
de se considérer comme un néant : c'est donc la justice d'étre un 


1 De Civit. Dei, lib. XIV, cap. xxvii. — ? Exod. 111, 14. — ? Isa., XL, 15. — 
^ Jbid., 11. ; 
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néant devant Dieu, et d'avoir pour soi-même le dernier mépris. Il 
n'y a qu'à dire avec saint Michel: « Qui est comme Dieu? » Qui 
mérite de lui étre comparé , ou d'étre nommé devant. sa face? Il 
est « celui qui est, » et la plénitude de l'étre est en lui. Multipliez 
les créatures, et augmentez-en les perfections de plus en plus jus- 
qu'à l'infini ; ce ne sera toujours , à les regarder en elles-mêmes , 
qu'un non-étre. Et que sert d'amasser beaucoup de non-étre? de 
tout cela en fera-t-on autre chose qu'un non-étre? Rien autre 
chose sans doute. O0 homme, aime donc Dieu comme celui qui est 
seul; et porte l'amour de Dieu jusqu'à te mépriser comme un 
néant. 

Mais au lieu de pousser, comme il devoit, l'amour de Dieu jus- 
qu'au mépris de soi-méme, il a poussé l'amour de soi-méme jus- 
qu'au mépris de Dieu : ila suivi sa volonté propre jusqu'à oublier 
celle de Dieu, jusqu'à ne s'en soucier en aucune sorte , jusqu'à 
passer outre malgré elle et à vouloir agir et se contenter indépen- 
damment de Dieu, et ne s'arréter non plus à sa défense que s'il 
n'étoit pas. Ainsi c’est le néant qui compte pour rien celui qui est, 
et qui au lieu de se mépriser soi-méme pourl'amour de Dieu, qui 
étoit la souveraine justice, sacrifie la gloire et la grandeur de 
Dieu, qui seul possède létre, à la propre satisfaction de soi- 
méme , quoiqu'il ne soit qu'un néant; qui est le comble de l'in- 
justice et de l'égarement. 
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CHAPITRE XIII. 
Combien l'amour-propre rend l'homme foible. 


Celui qui compte Dieu pour rien, ajoute à son néant naturel 
celui de son injustice et de son égarement. Ce n'est pas Dieu qu'il 
dégrade , mais lui-même. Il n'óte rien à Dieu ; maisil s’ôte à lui- 
méme son appui, sa lumière, sa force et la source de tout son bien; 
et devient aveugle, ignorant, foible , impuissant, injuste, mau- 
vais, captif du plaisir, ennemi de la vérité. Celui qui recherche 
quelque chose, non à cause de ce qu'elle est , mais à cause qu'elle 
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lui plaît, n'a point la vérité pour objet. Avant qu'il y ait aucune 
chose qui plaise ou qui déplaise à nos sens , il y a une vérité qui 
est naturellement la nourriture de notre esprit. Cette vérité est 
notre règle : c’est par là que nos désirs doivent être réglés, et 
non par notre plaisir. Carla vérité qui fait pour ainsi dire le plaisir 
de Dieu, c'est Dieu méme; et ce qui fait notre plaisir, c'est nous- 
mémes qui nous préférons à Dieu. Hélas! nous ne pouvons rien 
depuis que nous avons compté Dieu pour rien, en transgressant 
sa loi et agissant comme si elle n'étoit pas. C'est ce qu'ont fait nos 
premiers parens: c'est le vice héréditaire de notre nature. Le 
démon nous dit comme à eux : Pourquoi Dieu vous a-t-il défendu 
ce fruit, quiest si beau à la vue et si doux au goüt? Cur prace- 
pit vobis Deus *? Depuis ce temps le plaisir a tout pouvoir sur 
nous, etla moindre flatterie des sens prévaut à l'autorité de la 
vérité. 
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CHAPITRE XIV. 
Ce que lorqueil ajoute à l'amour-propre. 


Toute ame attachée à elle-même et corrompue par son amour- 
propre, est en quelque sorte superbe et rebelle, puisqu'elle trans- 
gresse la loi de Dieu. Mais lorsqu'on la transgresse, ou parce qu'on 
est abattu par la douleur, comme ceux qui succombent dans les 
maux ; ou parce qu'on ne peut résister à l'attrait trop violent du 
plaisir des sens, c'est foiblesse plutót qu'orgueil. L'orgueil dont 
nous parlons consiste dans une certaine fausse force, qui rend 
l'ame indocile et fière, ennemie de toute contrainte, et qui par un 
amour excessif de sa liberté le fait aspirer à une espèce d'indépen- 
dance : ce qui est cause qu'elle trouve un certain plaisir parti- 
culier à désobéir, et que la défense l'irrite. C'est cette funeste dis- 
position que saint Paul explique par ces mots : « Le péché m'a 
trompé par la loi, et par elle m'a donné la mort? : » c'est-à-dire, 
comme l'explique saint Augustin ?, le péché m'a trompé par une 

1 Genes., III, 1.— 2 Rom., vit, 414. — 8 De Div. quest. ad Simplic., lib. I, n. 5 
et seq. 
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fausse douceur, fulsà dulcedine, qu'il m'a fait trouver à trans- 
gresser la défense ; et par là il m'a donné la mort, parce que par 
une étrange maladie de ma volonté, je me suis d'autant plus vo- 
lontiers porté au plaisir, qu'il me devenoit plus doux par la dé- 
fense : Quia quant minus licet, tantó magis libet. Ainsi la loi m'a 
doublement donné la mort, parce qu'elle a misle comble au péché 
par la transgression expresse du commandement, et qu'elle a ir- 
rité le désir par le trop puissant attrait de la défense : Incentivo 
prohibitionis et cumulo pravaricationis. 

La source d'un si grand mal, c'est que nous trouvons, en trans- 
gressant la défense, un certain usage de notre liberté qui nous 
décoit; et qu'au lieu que la liberté véritable de la créature doit 
consister dans une humble soumission de sa volonté à la volonté 
souveraine de Dieu, nous la faisons consister dans notre volonté 
propre, en affectant une manière d'indépendance contraire à l'in- 
stitution primitive de notre nature, qui ne peut étre libre ni heu- 
reuse que sous l'empire de Dieu. 

Ainsi nous nous faisons libres à la manière des animaux, qui 
n'ont d'autres lois que leurs désirs, parce que leurs passions sont 
pour eux la loi de Dieu et de la nature qui les leur inspire. Maisla . 
créature raisonnable, qui a une autre nature et une autre loi que 
Dieu lui a imposée, est libre d'une autre sorte, en se soumettant 
volontairement à la raison souveraine de Dieu, dont la sienne est 
émanée. C'est done en elle un grand vice, lorsqu'elle met son plai- 
sir à secouer ce bienheureux joug, dont Jésus a dit : « Mon joug 
est léger, et mon fardeau est doux! ; » et qu’elle se fait libre comme 
un animal insensé, conformément à cette parole : « L'homme vain 
est emporté par son orgueil, et se croit né libre à la manière d'un 
jeune animal fougueux ?. » 

À cet orgueil qui vient d'une liberté indocile et irraisonnable, il 
en faut joindre encore un autre, qui est celui que saint Jean nous 
veut faire entendre particulièrement en cet endroit; qui est dans 
l'ame un certain amour de sa propre grandeur, fondée sur une 
opinion de son excellence propre : qui est le vice le plus inhérent, 
et ensemble le plus dangereux de la créature raisonnable. 

1 Matth., x, 30. — 2 Job, xt, 12, 
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CHAPITRE X V. 


Description de la chute de l'homme, qui consiste principalement dans 
son orgueil. 


On ne comprendra jamais la chute de l'homme, sans entendre 
la situation de l'ame raisonnable, et le rang qu'elle tient naturel- 
lement entre les choses qu'on appelle biens. 

Il y a donc premièrement le bien suprême qui est Dieu, autour 
duquel sont occupées toutes les vertus, et où se trouve la felicité 
de la nature raisonnable. Il y a en dernier lieu les biens inférieurs, 
qui sont les objets sensibles et matériels, dont l'ame raisonnable 
peut étre touchée. Elle tient elle-màme le milieu entre ces deux 
sortes de biens pouvant par son libre arbitre s'élever aux uns ou 
se rabaisser vers les autres, et faisant par ce moyen comme un état 
mitoyen entre tout ce qui est bon. 

Elle est donc par son état le plus excellent de tous les biens après 
Dieu; infiniment au-dessous de lui et de beaucoup au-dessus de 
tous les objets sensibles, auxquels elle ne peut s'attacher en se dé- 
tachant de Dieu, sans faire une chute affreuse. Mais afin qu'elle 
tombe si bas, il faut nécessairement qu'elle passe, pour ainsi par- 
ler, par le milieu qui est elle-méme ; et c'est là sans difficulté sa 
première attache. Car ne trouvant au-dessous de Dieu, auquel elle 
doit s'unir et y trouver sa félicité, rien qui soit plus excellent 
qu'elle-màme qui est faite à son image; c’est là premièrement 
qu'elle tombe : et saint Augustin a dit trés-véritablement que 
«l’homme en tombant d'en haut et en déchéant de Dieu, tombe 
premièrement sur lui-même.» C'est donc là que perdant sa force, 
il tombe de nécessité encore plus bas : et de lui-même où il ne lui 
est pas possible de s'arréter, ses désirs se dispersent parmi les ob- 
jets sensibles et inférieurs, dont il devient le captif. Car le devenant 
de son corps, qu'il trouve lui-méme assujetti aux choses exté- 
rieures et inférieures, il en est lui-même dépendant et contraint 
de mendier dans ces objets les plaisirs qui en reviennent à ses sens. 

1 De Civit. Dei, lib. XIV, cap. xil et seq. : 
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Voilà done la chute de l'homme tout entière. Semblable à une 
eau qui d'une haute montagne éoule premièrement sur un haut 
rocher, où elle se disperse pour ainsi parler jusqu'à l'infini , et se 
précipite jusqu'au plus profond des abimes; lame raisonnable 
tombe de Dieu sur elle-méme, et se trouve précipitée à ce qu'il y a 
de plus bas. 

Voilà une image véritable de la chute de notre nature. Nous en 
sentons le dernier effet dans ce corps qui nous accable, et dans les 
plaisirs des sens qui nous captivent. Nous nous trouvons au-des- 
sous de tout cela, et vraiment esclaves de la nature corporelle, 
nous qui étions nés pour la commander. Telle est done l'extrémité 
de notre chute : mais il a fallu auparavant tomber sur nous- 
mêmes : car comme cette eau qui tombe premièrement sur ce ro- 
cher, le.cave à l'endroit de sa chute et y fait une impression pro- 
fonde : ainsi l'ame tombant sur elle-méme, fait aussi en elle-méme 
une premiere et profonde plaie, qui consiste dans l'impression de 
son excellence propre, de sa grandeur propre, voulant toujours se 
persuader qu'elle est quelque chose d'admirable, se repaissant de 
la vue de sa propre perfection, qu'elle veut toujours concevoir ex- 
traordinaire, et ne voyant rien autour d'elle qu'elle ne veuille 
s'assujettir ; d’où vient l'ambition, la domination, l'injustice, la ja- 
lousie : ni rien en elle-méme qu'elle ne veuille s'attribuer comme 
sien ; d’où vient la présomption de ses propres forces : et c'est en 
tout cela qu'il faut reconnoitre la naissance de ce qui s'appelle 
orgueil. 
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CHAPITRE XVI. 


Les effets de l'orgueil sont distribués en deux principaux : il est traité 
du premier, 


Par là done nous concevons que l'orgueil, c'est-à-dire comme 
nous l'avons défini, l'amour et l'opinion de sa grandeur propre, a 
deux effets principaux, dont l'un est de vouloir en tout exceller 
au-dessus des autres, lautre est de s'attribuer à soi-méme sa 
propre excellence. 
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Quant au premier effet, on pourroit croire qu'il ne se trouve que 
dans les gens savans ou riches; et qu'il n'est guère dans le bas 
peuple accoutumé au travail, à la pauvreté et à la dépendance. 
Mais ceux qui regardent les choses de plus prés, voient que ce vice 
régne dans tous les états jusqu'au plus bas. Il n'y a qu'à voir la 
peine qu'on a à réconcilier les esprits dans les conditions les plus 
viles, lorsqu'il s'éléve des querelles ou des procès pour cause 
d'injures. On trouve les cœurs ulcérés jusqu'au fond et disposés à 
pousser la verigeance, qui est le triomphe de l'orgueil, jusqu'à la 
dernière extrémité. Ceux qui voient tous les jours les emporte- 
mens des paysans pour des bancs dans leurs paroisses, et qui les 
entendent porter leur ressentiment jusqu'à dire qu'ils n'iront plus 
à l'église si on ne les satisfait, sans écouter aucune raison ni céder 
à aucune autorité, ne reconnoissent que trop dans ces ames basses 
la plaie de l'orgueil et le méme fond qui allume les guerres parmi 
les peuples et pousse les ambitieux à tout remuer pour se faire 
distinguer des autres. Il ne faut pas beaucoup étudier les disposi- 
tions de ceux qui dominent dans leurs paroisses, et qui s'y don- 
nent une primauté et un ascendant sur leurs compagnons, pour 
reconnoitre que l'orgueil et le désir d'exceller les transporte avec 
la méme force et plus de brutalité que les autres hommes. 

Et pour passer des ames les plus grossières aux plus épurées, 
combien a-t-il fallu prendre de précautions pour empécher dans 
es élections, méme ecclésiastiques et religieuses, l'ambition , les 
cabales, les brigues, les secrètes sollicitations, les promesses et les 
pratiques les plus criminelles, les pactes simoniaques et toutes les 
autres ordures trop connues en cette matière, sans qu'on se puisse 
vanter d'avoir peut-étre fait autre chose que de couvrir ou pal- 
lier ces vices, loin de les avoir entièrement déracinés? Malheur 
donc, malheur à la terre infectée de tous cótés par le venin de 
l'orgueil ! 

Ecoutons saint Paul, qui nous en remarque les fruits par ces 
paroles : « Les fruits de la chair, » dit-il *, et sous ce nom il com- 
prend l'orgueil, « sont les inimitiés, les disputes, les jalousies, les 
colères, les querelles, » sous lesquelles il faut comprendre les 

1 Galat., v, 19. 
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guerres, « les dissensions, » les schismes, les hérésies, « les sectes, 
l'envie, les meurtres » (dont la vengeance, fille de l'orgueil, cause 
la plus grande partie), «les médisances » (où l'on enfonce jusqu'au 
vif une dent aussi venimeuse que celle des vipéres, dans la répu- 
tation qui est une seconde vie du prochain) : ces pestes du genre 
humain, qui couvrent toute la face de la terre, «sont autant d'en- 
fans » de l'orgueil, autant de branches sorties de cette racine em- 
poisonnée. 

Arrétons-nous un moment sur chacun de ces vices, que saint 
Paul ne fait que nommer ; et nous verrons combien s'étend l'em- 
pire de l'orgueil. On en voit les derniers excès dans les guerres, 
dans tout leur appareil sanguinaire, dans tous leurs funestes ef- 
fets, c'est-à-dire dans tous les ravages et dans toutes les désola-: 
tions qu'elles causent dans le genre humain, puisque dans tout 
cela il ne s'agit que d'assouvir le désir de domination et la gloire 
dont les premieres tétes du genre humain sont enivrées. Les sectes 
et les hérésies font encore mieux voir cet esprit d'orgueil, puisque 
c'est là uniquement ce qui anime ceux qui, pour se faire un nom. 
parmi les hommes, les arrachent à Dieu, à Jésus-Christ, à son 
Eglise, pour se faire des disciples qui portent le leur. Et si nous 
voulons entendre la malignité de l'orgueil dans des vices plus com- 
muns, il ne faut que s'attacher un moment à l'envie et à sa fillela 
médisance, pour voir tous les hommes pleins de venin et de haine 
mutuelle, qui fait changer la langue en arme offensive, plus tran- 
chante qu'une épée et portant plus loin qu'une flèche, pour déso- 
ler tout ce qui se présente. Tout cela vient de ce que chacun épris 
de soi-même, veut tout mettre à ses pieds, et s'établir une dam- 
nable supériorité, en dénigrant tout le genre humain. Voilà le 
premier effet de l'orgueil, et ce qu'il fait paroitre au dehors. 

Il entre dans toutes les passions, et donne aux autres concupis- 
cences plus grossières et plus charnelles, je ne sais quoi qui les 
pousse à l'extrémité. Voyez- moi cette femme dans sa superbe 
beauté, dans son ostentation, dans sa parure. Elle veut vaincre, 
elle veut étre adorée comme une déesse du genre humain. Mais 
elle se rend premièrement elle-même cette adoration ; elle est. 
elle-méme son idole ; et c'est aprés s'étre adorée et admirée elle- 
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méme, qu'elle veut tout soumettre à son empire. Jézabel vaincue. 
et prise, s'imagine encore désarmer son vainqueur, en se mon- 
trant par ses fenêtres avec son fard. Une Cléopâtre croit porter. 
dans ses yeux et sur son visage de quoi abattre à ses pieds les con- 
quérans ; et accoutumée à de semblables victoires, elle ne trouve 
plus de secours que dans la mort quand elles lui manquent. Tous 
les siècles portent de ces fameuses beautés, que le Sage nous dé- 
crit par ces paroles : « Elle a renversé un nombre infini de gens 
percés de ses traits : toutes ses blessures sont mortelles, et les plus 
forts sont tombés sous ses coups : » Multos vulneratos dejecit, et. 
fortissiini quique interfecti sunt ab ed'. Ainsila gloire se mêle 
dans la concupiscence de la chair. Les hommes, comme les 
femmes, se piquent d'étre vainqueurs. « C'est un opprobre parmi 
les Assyriens, si une femme se moque d'un homme en se sauvant 
de ses mains ?. » 

Quelle nation n'est pas assyrienne de ce côté-là ? Où ne se glo- 
rifie-t-on pas de ces damnables victoires? Où ne célèbre-t-on pas 
ces insignes corrupteurs de la pudeur, qui font gloire de tendre 
des piéges si sürs, que nulle vertu n'échappe à leurs mains im- 
pures? La gloire se mêle donc dans les désirs sensuels ; et on ima- 
gine une certaine excellence, d'un cóté à se faire désirer, et de 
l'autre à corrompre, ou, comme parle l'Ecriture, à humilier un 
sexe infirme. 
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CHAPITRE XVII. 


Foiblesse orgueilleuse d'un homme qui aime les louanges , comparée 
avec celle d'une femme qui veut se croire belle. 


Mon Dieu, que je considére un peu de temps sous vos yeux la 
foiblesse de l'orgueil, et la vaine délectation des louanges oü il 
nous engage. Qu'est-ce, à Seigneur, que la louange, sinon l'ex- 
pression d'un bon jugement que les hommes font de nous? et si ce 
jugement et cette expression s'étendent beaucoup parmi les 
hommes, c'est ce qui s'appelle la gloire; c'est-à-dire une louange 


1 Prov., ViI, 26. — ? Judith, XIt, 41. 
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célèbre et publique. Mais, Seigneur, si ces louanges sont fausses 
ou injustes, quelle est mon erreur de m'y plaire tant? Et si elles 
sont véritables, d’où me vient cette autre erreur, de me délecter 
moins de la vérité que du témoignage que lui rendent les hommes? 
Est-ce que me défiant de mon jugement, je veux être fortifié dans 
l'estime que j'ai de moi-même par le témoignage des autres, et 
s’il se peut, de tout le genre humain? Quoi! la vérité m'est-elle si 
peu connue, que je veuille l'aller chercher dans l'opinion d'au- 
trui? Ou bien est-ce que connoissant trop mes foiblesses et mes 
défauts, dont ma conscience estle premier et inévitable témoin, 
jaime mieux me voir, comme dans un miroir flatteur, dans le té- 
moignage de ceux à qui je les cache avec tant de soin? Quelle 
foiblesse pareille ! 

Voyez cette femme amoureuse de sa fragile beauté, qui se fait 
à elle-même un miroir trompeur, où elle répare sa maigreur ex- 
tréme et rétablit ses traits effacés; ou qui fait peindre dans un 
tableau trompeur ce qu'elle n'est plus, et s'imagine reprendre ce 
que les ans lui ont óté. Telle est done la séduction, telle est la foi- 
blesse de la louange, de la réputation, de la gloire. La gloire or- 
dinairement n'est qu'un miroir oü l'on fait paroitre le faux avec 
un certain éclat. Qu'est-ce que la gloire d'un César ou d'un 
Alexandre; de ces deux idoles du monde, que tous les hommes 
semblent encore s'efforcer de porter par leur louange et leur ad- 
miration au faite des choses humaines : qu'est-ce, dis-je, que leur 
gloire, si ce n'est un amas confus de fausses vertus et de vices 
éclatans, qui, soutenus par des actions pleines d'une vigueur mal 
entendue, puisqu'elle n'aboutissoit qu'à des injustices, ou en tout 
cas à des choses périssables, ont imposé au genre humain et ont 
méme ébloui les sages du monde, qui sont engagés dans de sem- 
blables erreurs et transportés par de semblables passions? Vanité 
des vanités, et tout est vanité : et plus l'orgueil s'imagine avoir 
donné dans le solide, plus il est vain et trompeur. 

Mais enfin mettons la louange avec la vertu et la vérité, comme 
elle y doit étre naturellement : quelle erreur de ne pouvoir estimer 
la vertu sans la louange des hommes! La vertu est-elle si peu con- 
sidérable par elle-même? Les yeux de Dieu sont-ce si peu de 
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chose pour un vertueux? Et qui done les estimera , si les sages 
ne s'en contentent pas? Et toutefois je vois un saint Augustin 15 
un si grand homme, un homme si humble, un homme si persuadé 
qu’on ne doit aimer la louange que comme un bien de celui qui 
loue, dont le bonheur est de connoitre la vérité et de faire justice 
à la vertu : je vois, dis-je, un si saint homme, qui s'examinant 
lui-même sous les yeux de Dieu, se tourmente pour ainsi dire à 
rechercher s’il n'aime point les louanges pour lui-même plutôt que 
pour ceux qui les lui donnent; s'il ne veut point étre aimé des 
hommes pour d'autre motif que pour celui de leur profiter; et en 
un mot, s'iln'est point plutôt un superbe qu'un vertueux : tant 
l'orgueil est un mal caché; tant il est inhérent à nos entrailles; 
tant l'appàt en est subtil et imperceptible; et tant il est vrai que 
les humbles ont à craindre jusqu'à la mort quelque mélange d'or- 
gueil, quelque contagion d'un vice qu'on respire avec l'air du 
monde et dont on porte en soi-même la racine. 
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CHAPITRE XVIII. 
Un bel esprit, un plilosophe. 


Parlons d'une autre espèce d'orgueil, c'est-à-dire d'une autre 
espece de foiblesse. On en voit qui passent leur vie à tourner un 
vers, à arrondir une période; en un mot à rendre agréables des 
choses non-seulement inutiles, mais encore dangereuses, comme 
à chanter un amour feint ou agréable, et à remplir l'univers des 
folies de leur jeunesse égarée. Aveugles admirateurs de leurs ou- 
vrages, ils ne peuvent souffrir ceux des autres; ils tàchent parmi 
les grands, dont ils flattent les erreurs et les foiblesses, de gagner 
des suffrages pour leurs vers. S'ils remportent ou qu'ils s'ima- 
ginent remporter l'applaudissement du publie, enflés de ce succès 
ou vain ou imaginaire, ils apprennent à mettre leur félicité dans 
des voix confuses, dans un bruit qui se fait dans l'air; et prennent 
rang parmi ceux à qui le prophète adresse ce reproche : « Vous 

! S, August. Confess., lib. X, cap. xxxvii et seq., n. 60 et seq. 
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qui vous réjouissez dans le néant !. » Que si quelque critique vient 
à leurs oreilles, avec un dédain apparent et une douleur véritable, 
ils se font justice à eux-mêmes : de peur de les affliger, il faut 
bien qu'une troupe d'amis flatteurs prononce pour eux et les 
assure du public. Attentifs à son jugement où le goût, c'est-à-dire 
ordinairement la fantaisie et l'humeur, a plus de part que la raison, 
ils ne songent pas à ce sévère jugement où la vérité condamnera 
l'inutilité de leur vie; la vanité de leurs travaux , la bassesse de 
leurs flatteries et à la foisle venin de leurs mordantes satyres ou 
de leurs épigrammes piquantes, plus que tout cela les douceurs et 
les agrémens qu'ils auront versés sur le poison de leurs écrits, 
ennemis de la piété et de la pudeur. Si leur siècle ne leur paroit 
pas assez favorable à leurs folies, ils attendront la justice de la 
postérité, c’est-à-dire qu'ils trouveront beau et heureux d’être 
loués pàrmi les hommes pour des ouvrages que leur conscience 
aura condamnés avec Dieu méme, et qui auront allumé autour 
d'eux un feu vengeur. O tromperie! Óó aveuglement! Ó vain 
triomphe de l'orgueil ! 

Une autre espèce d'orgueilleux, les philosophes condamnent ces 
vains écrits. Il n'y a rien en apparence de plus grave, ni de plus 
vrai que le jugement qu'un Socrate, un Platon, d'autres philo- 
sophes à leur exemple portent des écrits des poétes. Ils n'ont, 
disent-ils, c'est le discours de Platon, aucun égard à la vérité : 
pourvu qu'ils disent des choses qui plaisent, ils sont contens : c'est 
pourquoi on trouvera dans leurs vers le pour et le contre : des 
sentences admirables pour la vertu et contre elle : les vices y se- 
ront blàmés et loués également; et pourvu qu'ils le fassent en de 
beaux vers, leur ouvrage est accompli. On trouvera dans ce phi- 
losophe un recueil de vers d'Homére pour et contre la vérité et la 
vertu : le poéte ne paroit pas se soucier de ce qu'on suivra; et 
pourvu qu'il arrache à son lecteur le témoignage que son oreille 
a été agréablement flattée, il croit avoir satisfait aux règles de son 
art : comme un peintre, qui sans se mettre en peine d'avoir peint 
des objets qui portent au vice ou qui représentent la vertu, croit 
avoir accompli ce qu'on attend de son pinceau, lorsqu'il a parfai- 

1 Amos, VI, 44. 
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tement imité la nature. C’est pourquoi, ceci est encore le raison- 
nement de Platon, sous le nom de Socrate, lorsqu'on trouve dans 
les poétes de grandes et admirables sentences, on n'a qu'à appro- 
fondir et à les faire raisonner dessus, on trouvera qu'ils ne les en- 
tendent pas : Pourquoi, dit ce philosophe? Parce que songeant 
seulement à plaire, ils ne se sont mis en aucune peine de chercher 
la vérité. 

Ainsi voit-on dans Virgilele vrai etle faux également étalés. Il 
trouve à propos de décrire dans son Enéide l'opinion de Platon sur 
la pensée et l'intelligence qui anime le monde; il le fera en vers 
magnifiques : s'il plait à sa verve poétique et au feu qui en anime 
les mouvemens, de décrire le concours d'atomes qui assemble for- 
tuitement les premiers principes des terres, des mers, des airs et 
du feu, et d'en faire sortir l'univers, sans qu'on ait besoin pour les 
arranger, du secours d'une main divine, il sera aussi bon épicu- 
rien dans une de ses églogues que bon platonicien dans son poéme 
héroïque. Il a contenté l'oreille; il a étalé le beau tour de son es- 
prit, le beau son de ses vers, et la vivacité de ses expressions : c'est 
assez à la poésie : i1 ne croit pas que la vérité lui soit nécessaire. 

Les poétes etles beaux esprits chrétiens prennent le méme es- 
prit : la religion n'entre non plus dans le dessein et dansla com- 
position de leurs ouvrages que dans ceux des paiens : celui-là 
s'est mis dans l'esprit de blàmer les femmes : il ne se met point en 
peine s’il condamne le mariage , et s'il en éloigne ceux à qui ila 
été donné comme un remède : pourvu qu'avec de beaux vers il 
sacrifie la pudeur des femmes à son humeur satyrique, et qu'il 
fasse de belles peintures d'actions bien souvent trés-laides, il est 
content. Un autre croira fort beau de mépriser l'homme dans ses 
vanités et ses airs; il plaidera contre lui la cause des bétes, et at- 
taquera en forme jusqu'à la raison, sans songer qu'il déprise 
l'image de Dieu dont les restes sont encore si vivement empreints 
dans notre chute, et qui sont si heureusement renouvelés par 
notre régénération. Ces grandes vérités ne lui sont de rien; au con- 
traire, illes cache de dessein formé à ses lecteurs, parce qu'elles 
romproient le cours de ses fausses et dangereuses plaisanteries : 
tant on s'éloigne de la vérité quand on cultive les arts à qui la 
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coutume et l'erreur ne donnent dans la pratique d'autre objet que 
le plaisir. 

Un philosophe blàme ces arts, etles bannit de sa république 
avec des couronnes sur la tête et une branche de laurier dans sa 
main. Mais ce philosophe est-il lui-même plus sérièux, lui qui 
ayant connu Dieu ne le connoit pas pour Dieu, qui n'ose annoncer 
au peuple la plus importante des vérités , qui adore avec lui des 
idoles et sacrifie la vérité à la coutume? Il en est de méme des 
autres qui enflés de leur vaine philosophie, parce qu'ils seront ou 
physiciens ou géométres, ou astronomes, croiront exceller en 
tout et soumettront à leur jugement les oracles que Dieu envoie 
au monde pour le redresser : la simplicité de l'Ecriture causera un 
dégoût extréme à leur esprit préoccupé; et autant qu'ils semble- 
ront s'approcher de Dieu par l'intelligence , autant s'en éloigne- 
ront-ils par leur orgueil : Quantüm propinquaverunt intelligentià, 
tantüm superbià recesserunt, dit saint Augustin ‘. Voilà ce que 
fait dans l'homme la philosophie, quand elle n'est pas soumise à la 
sagesse de Dieu : elle n'engendre que des superbes et des incrédules. 
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: CHAPITRE XIX. 


De la gloire : merveilleuse manière dont Dieu punit l'orgueil, 
en lui donnant ce qu'il demande. 


Mon Dieu, que vous punissez d'une merveilleuse manière l'or- 
gueil des hommes! La gloire est le souverain bien qu'ils se pro- 
posent : et vous, Seigneur, comment les punissez-vous? En leur 
Ôtant cette gloire dont ils sont avides? Quelquefois : car vous en 
êtes le maitre, et vous la donnez ou l’ôtez comme il vous plait, 
selon que vous tournez l'esprit des hommes. Mais pour montrer 
combien elle est, non-seulement vaine, mais encore trompeuse 
et malheureuse, vous la donnez très-souvent à ceux qui la 
demandent, et vous en faites leur supplice. 

Que désiroit ce grand conquérant qui renversa le tróne le plus 
,* S. August. Serm. cXLI, n. 2. et alibi, | 
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auguste de l'Asie et de tout le monde, sinon de faire parler de lui, 
c'est-à-dire d'avoir une grande gloire parmi les hommes?-« Que 
de peine, disoit-il,il se faut donner pour faire parler les Athé- 
niens! Lui-méme il reconnoissoit la vauité de la gloire qu'il re- 
cherchoit avec tant d'ardeur; mais il y étoit entrainé par une es- 
pèce de manie, dont il n'étoit pas le maitre. Et que fait Dieu pour 
le punir, sinon de le livrer à l'illusion de son cœur, et de lui 
donner cette gloire dont la soifle tourmentoit avec encore plus 
d'abondanee qu'il n'en pouvoit imaginer ? Ce ne sont pas seule- 
ment les Athéniens qui parlent de lui : tout le monde est entré 
dans sa passion, et l'univers étonné lui a donné plus de gloire 
qu'il n'en avoit osé espérer. Son nom est grand en Orient comme 
en Occident, et les Barbares l'ont admiré comme les Grecs. Loin de 
refuser la gloire à son ambition, Dieu l'en a comblé; il l'en a ras- 
sasié pour ainsi parler jusqu'à la gorge; il l'en a enivré; et il en 
abu plus que sa tête n'étoit capable d'en porter. O Dieu, quel bien 
est celui que vous prodiguez aux hommes que vous avez livrés à 
eux-mêmes, et que vous avez repoussés de votre royaume! Et 
pour la gloire du bel esprit, qui peut espérer d'en avoir autant, 
et durant sa vie et après sa mort, qu'un Homère, qu'un Théo- 
crite, qu'un Anacréon, qu'un Cicéron, qu'un Horace, qu'un Vir- 
gile? On leur a rendu des honneurs extraordinaires pendant qu'ils 
étoient au monde, et la postérité en a fait ses modèles et presque 
- ses idoles. La folie de les louer a été poussée jusqu'à leur dresser 
des temples : ceux qui n'ont pas été jusque-là n'ont pas laissé de 
les adorer à leur mode, comme des esprits divins et au-dessus de 
lhumanité. Et qu'avez-vous prononcé dans votre Evangile de 
cette gloire qu'ils ont recue, et recoivent continuellement dans la 
bouche de tous les hommes? «Je vousle dis en vérité, ils ont recu 
leur récompense !. » 

O vérité, Ô justice et sagesse éternelle, qui pesez tout dans votre 
balance et donnez le prix à tout le bien, pour petit qu'il soit, vous 
avez préparé une récompense convenable à cette telle quelle in- 
dustrie qui paroit dans les actions de ceux qu'on nomme héros, et 
dans les écrits de ceux qu'on nomme les grands auteurs! Vous 
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les avez récompensés et punis tout ensemble : vous les avez re- 
pus de vent : enflés par la gloire, vous les en avez pour ainsi dire 
crevés. Combien ces grands auteurs ont-ils donné la gène à leur 
esprit, pour arranger leurs paroles et composer leurs poémes? 
Celui-là étonné lui-même du long et furieux travail de son Znéide, 
dont tout le but aprés tout étoit de flatter le peuple régnant et 
la famille régnante, avoue dans une lettre qu'il s'est engagé dans 
cet ouvrage par une espece de manie, pené vitio mentis. Leur 
conscience leur reprochoit qu'ils se donnoient beaucoup de peine 
pour rien, puisque ce n'étoit après tout que pour se faire louer. 

Que d'étude, que d'application, que de curieuses recherches, 
que d'exactitude, que de savoir, que de philosophie, que d'esprit 
faut-il sacrifier à cette vanité! Dieu la condamne et à la fois il la 
contente, pour laisser aux hommes un monument éternel du mé- 
pris qu'il fait de cette gloire si désirée par des gens qui ne le con- 
noissent pas; il leur en donne plus qu'ils n'en veulent. Ainsi, dit 
saint Augustin, ces conquérans , ces héros , ces idoles du monde 
trompé, en un mot ces grands hommes de toutes les sortes, tant 
renommés dans le genre humain, sont élevés au plus haut degré 
de réputation où l'on puisse parvenir parmi les hommes; et vains 
ils ont recu une récompense aussi vaine que leurs desseins : Per- 
ceperunt mercedem suam, vani vanam *. 
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CHAPITRE XX. 


Erreur encore plus grande de ceux qui tournent à leur propre gloire 
les œuvres qui appartiennent à la véritable vertu. 


Ce ne sont pas là toutefois ceux que la gloire trompe le plus. 
Plus vains encore et plus déeus par leur orgueil sont ceux qui 
sacrifient à la gloire, non des choses vaines, mais les propres 
ceuvres que la vertu devoit produire. Tels sont « ceux qui font 
leurs bonnes œuvres pour être glorifiés des hommes : qui sonnent 
de la trompette devant eux-mêmes quand ils font l'aumóne : qui 

1 S. August., in Psal. cxvilt, Serm. xit, n. 2, 
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affectent de prier dans les coins des rues et d’attrouper le monde 
autour d'eux : qui veulent rendre leurs jéünes publics et veulent 
les faire paroitre dans la pâleur de leur visage '. » 

Ceux qui parmi les paiens, ou parmi les Juifs, ou méme par le 
dernier des aveuglemens parmi les chrétiens, ont été justes, équi- 
tables, tempérans, clémens , pour se faire admirer des hommes, 
sont de ce rang. Et tous «ils ont recu leur récompense ; » et ils 
sont beaucoup plus punis que ceux qui mettent la gloire dans des 
choses vaines. Car plus les ceuvres qu'ils étalent sont solides par 

elles-mêmes; plus est-il indigne et injuste de les sacrifier à l'or- 
gueil, et de tenir la vertu si peu de chose, qu'on ne daigne la re- 
chercher que pour en étre loué par les hommes, comme si Dieu 
ne lui suffisoit pas. 
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CHAPITRE XXI. 


Ceux qui dans la pratique des vertus ne cherchent point la gloire du 
monde, mais se font eux-mêmes leur gloire, sont plus trompés que 
les autres. 


Mais, Ô mon Dieu, à éternelle Vérité, qui illuminez tout homme 
venant au monde, vous me découvrez dans votre lumière une 
autre plus dangereuse séduction et déception de l'esprit humain 
dans ceux qui s'élevant, à ce qui leur semble, au-dessus des 
louanges humaines, s'admirent eux-mémes en secret, se font 
eux-mémes leur dieu et leur idole, en se repaissant de l'idée de 
leur vertu, qu'ils regardent comme le fruit de leur propre travail, 
et qu'ils croient en un mot se donner eux-mêmes ! 

Tels étoient ceux qui disoient parmi les paiens : « Que Dieu me 
donne la beauté et les richesses; pour moi je me donnerai la vertu 
et un esprit équitable et toujours égal; » et qui par là méme s'é- 
levoient en quelque facon au-dessus de leur Dieu, « parce qu'il 
étoit, disoient-ils, sage et vertueux par sa nature, et qu'ils l'étoient 
eux par leur industrie. » Et ils croyoient dans cette pensée se 
mettre au-dessus des hommes et de leurs louanges : comme si 
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eux-mêmes, qui se louoient et s’admiroient en cette sorte, étoient 
autre chose que des hommes et les louanges qu'ils se donnoient 
secrètement autre chose que des louanges humaines, ou que tout 
cela füt autre chose que de servir la créature plutôt que le Créa- 
teur, puisqu'eux-mémes bien certainement ils étoient des créa- 
tures, et des créatures d'autant plus foibles et d'autant plus livrées 
à l'orgueil, que leur orgueil paroissoit plus indépendant et plus 
épuré; lorsqu'affranchis, s'ils l'étoient, du joug de la dépendance 
des opinions et des louanges des autres, ils faisoient leur félicité 
et l'objet unique de leur admiration d'eux-mémes et de leurs ver- 
tus, qu'ils regardoient comme leur ouvrage et en méme temps 
comme le plus bel ouvrage de la raison. 

O Dieu! qu'ils étoient superbes et que leur orgueil étoit gros- 
sier, encore qu'ils prissent un tour apparemment plus délicat pour 
se reposer en eux-mémes! Oh! qu'ils étoient pleins de faste et de 
jalousie, qu'ils étoient dédaigneux, et qu'ils méprisoient les autres 
hommes! Ils ne faisoient en effet que de les plaindre comme des 
aveugles, et de déplorer leur erreur, réservant toute leur admira- 
tion pour eux-mémes. Tel étoit ce pharisien qui disoit à Dieu 
dans sa prière : « Je ne suis pas comme le reste des hommes, qui 
sont ravisseurs, injustes , impudiques, tel qu'est aussi ce publi- 
cain '. » S'il appliquoit à cet homme particulier son mépris uni- 
versel pour le genre humain, c’est parce qu'il le trouva le premier 
devant ses yeux, et il en eüt fait autant à tout autre qui se seroit 
présenté de méme : et ce dédain étoit l'effet de l'aveugle admira- 
tion dont il étoit plein pour lui-même. Il est vrai qu'en apparence 
il attribuoit à Dieu les vertus dont il se croyoit revêtu, puisqu'en 
se mettant au-dessus du reste des hommes, il disoit à Dieu : « Je 
vous en rends graces ?, » et sembloit le reconnoitre comme l'au- 
teur de tout le bien qu'il louoit en lui-même. Mais s'il eùt été de 
ceux qui disent sincèrement avec David : « Mon ame sera louée 
dans le Seigneur *, » non content de lui rendre graces , il auroit 
connu son besoin et lui auroit fait quelque demande; il ne se se- 
roit pas regardé comme un vertueux parfait, qui n'a pas besoin 
de se corriger d'aucun défaut, mais seulement de remercier de 

1 Luc., XVIII, 11. — ? Ibid, — ? Psal. xxxii, 3. 


CHAPITRE XXII. 451 


ses vertus; enfin il n'auroit pas cru que Dieu le regardât seul et 
l'honoràt seul de ses dons. 

Quand donc il disoit à Dieu : « Je vous rends graces, » c’étoit 
dans sa bouche une formule de prier plutót qu'une humilité sin- 
cere dans son cœur : et qui eût pénétré le dedans de ce cœur tout 
à lui-même, y eüt trouvé qu'en rendant graces à Dieu de ses 
vertus, dans un fond plus intérieur il se rendoit graces à lui-méme 
de s'étre attiré le don de Dieu, et de s'étre seul rendu digne qu'il 
arrétàt ses yeux sur lui. Par où il retomboit nécessairement dans 
cette mal£éaiction du prophète : « Maudit l'homme qui espère en 
l'homme, et qui se fait un bras de chair', » puisque lui-même 
qui se confioit en lui-même étoit un homme de chair, c'est-à-dire 
un homme foible, qui mettoit sa confiance en lui-même, en lui- 
même sa force et sa vertu. Et son erreur est, poursuit le prophète, 
de retirer son cœur de Dieu, pour l’occuper de soi-même et de sa 
vertu : Maledictus homo qui confidit in homine , et ponit carnem 
brachium suum , et à Domino recedit cor ejus. 
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CHAPITRE XXII. 


Si le chrétien bien instruit des maximes de la foi, peut craindre 
de tomber dans cette espèce d’orqueil ? 


Tels étoient les pharisiens et telle étoit leur justice, pleine d'elle- 
méme et de son propre mérite. Ils se regardoient comme les seuls 
dignes du don de Dieu; et de méme que s'ils étoient d'une autre 
nature ou formés d'une autre masse et d'une autre boue que le 
reste des humains, ils les excluoient de sa grace, ne pouvant souf- 
frir qu'on annoncát l'Evangile aux gentils, ni qu’on louát d'autres 
hommes qu'eux. C'est là done cette fausse et abominable justice 
qui est détestée par saint Paul en tant d'endroits : et une telle jus- 
tice, si clairement réprouvée dans l'Evangile, ne devroit point 
trouver de place parmi les chrétiens. Mais les hommes corrom- 
pent tout, et abusent du christianisme, comme du reste des dons 
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de Dieu. Il s'est trouvé des hérétiques, tels qu'étoient les péla- 
giens, qui ont cru se devoir à eux-mêmes tout leur salut; et il 
s'en est trouvé d'autres qui, en ne s'en attribuant qu'une partie , 
ont cru avoir toute l'humilité nécessaire au christianisme et rendre 
à Dieu toute la gloire qui lui étoit due. Mais les véritables chré- 
tiens , tel qu'étoit un saint Cyprien tant loué par saint Augustin 
pour cette sentence, ont dit qu'il « falloit donner, non une partie 
du salut, mais le tout à Dieu, et ne nous glorifier jamais de rien, 
parce que rien n'étoit à nous! : » et ils l'avoient pris de saint Paul, 
dont toute la doctrine aboutit à conclure, non que celui qui se 
glorifie se puisse glorifier du moins en partie en lui-méme , mais 
qu'il ne doit nullement se glorifier en lui-même, mais en Dieu, 
c'est-à-dire uniquement en lui. 
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CHAPITRE XXIII. 


Comment il arrive aux chrétiens de se glorifier en eux-mêmes. 


Telle est donc la justice chrétienne, opposée à la justice ju- 
daique et pharisaique, que saint Paul appelle «la propre justice ?, » 
c'est-à-dire celle qu'on trouve en soi-même, et non pas en Dieu. 
On tombe dans cette fausse justice, ou par une erreur expresse, 
lorsqu'on eroit avoir quelque chose, pour peu que ce soit, ne 
füt-ce qu'une petite « pensée » et le moindre de tous les désirs, 
« de soi-même, comme de soi-même ?, » contre la doctrine de 
saint Paul, ou sans erreur dans l'esprit, par une certaine attache 
ou complaisance du cœur. Car comme, après Dieu, il n'y a rien 
de plus beau ni de plus semblable à Dieu que la créature raison- 
nable, sanctifiée par sa grace, soumise à sa grace, pleine de ses 
dons, vivante selon la raison et selon Dieu, usant bien de son 
libre arbitre, une ame qui voit ou croit voir cette beauté en elle- 
méme, qui sent qu'elle fait le bien et s'y attache par un amour 


! S. Cypr., Test. adversis Judæos, ad Quirin., lib. HT, cap. 1v, edit. Baluz ? 
pag. 305; S. August., Contrà duas Ep. Pelag., lib. IV, cap. x, n. 25 et seq., 
et alibi, — ? Rom., x, 3. — 3 II Cor., 11, 5. ; 
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sincère autant qu'elle peut, touchée d'un si beau spectacle , s'y 
arréte et regarde un si grand bien plutót comme étant en soi que 
comme venant de Dieu : ce qui fait qu'insensiblement elle oublie 
que Dieu en est le principe, et se l'attribue à soi-même par un 
sentiment d'autant plus vraisemblable, qu'en effet elle y concourt 
par son libre arbitre. 

C'est par son libre arbitre qu'elle croit, qu’elle espère, qu'elle 
aime, qu'elle consent à la grace , qu'ellela demande. Ainsi, comme 
ce bien qu'elle fait lui est propre en quelque facon , elle se l'appro- 
prie et se l'attribue, sans songer que tous les bons mouvemens 
du libre arbitre sont prévenus , préparés, dirigés , excités , con- 
servés par une opération propre et spéciale de Dieu, qui nous fait 
faire de la manière qu'il sait tout le bien que nous faisons; et 
nous donne le bon usage de notre propre liberté , qu'il a faite et 
dont il opére encore le bon exercice; en sorte qu'il n'y a rien de 
ce qui dépend le plus de nous, qu'il ne faille demander à Dieu et 
lui en rendre graces. 

L'ame oublie cela par un fonds d'attache qu'elle a à elle-méme, 
par la pente qu'elle a de s'attribuer et s'approprier tout le bien 
qu'elle a, encore qu'il lui vienne de Dieu, et aime mieux s'occuper 
d'elle-méme qui le possède que de Dieu qui le donne : ou si elle 
l'attribue à Dieu, c'est à la manière de ce pharisien qui dit à Dieu : 
« Je vous rends graces , » et qui s'attribue à soi-même de rendre 
graces : ou si elle surpasse ce pharisien, qui se contente de rendre 
graces, sans rien demander, et qu'elle demande à Dieu son se- 
cours, elle s'attribue encore cela méme et s'en glorifie : ou si elle 
cesse de s'en glorifier, elle se glorifie de cela méme, et fait renaitre 
l'orgueil par la pensée qu'elle a de l'avoir vaincu. 

O malheur de l'homme, où ce qu'il y a de plus épuré, de plus 
sublime, de plus vrai dans la vertu, devient naturellement la. 
pâture de l'orgueil! Et à cela quel remède , puisqu'encore on se 
glorifie du remède méme? En un mot, on se glorifie de tout , 
puisque méme on se glorifie de la connoissance qu'on a de son 
indigence et de son néant, et que les retours sur soi-même se 


multiplient jusqu'à l'infini. 
Mais c'est peut-étre que c'est là un petit défaut? ? Non : c’est la 
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plus grande de toutes les fautes, et il n’y a rien de si vrai que 
cette parole de saint Fulgence, dans la lettre à Théodore  : « C'est 
à l'homme un orgueil détestable, quand il fait ce que Dieu con- 
damne dans les hommes : mais c'est encore un orgueil plus dé- 
testable, lorsque les hommes s'attribuent ce que Dieu leur donne, 
c'est-à-dire la vertu et la grace. Car plus ce don est excellent, 
plus est grande la perversité de l'óter à Dieu pour se le donner à 
soi-même, et plus injuste est l'ingratitude de méconnoitre l'au- 
teur d'un si grand bien. » 

C'est donc la plus grande peste, et en méme temps la plus 
grande tentation de la vie humaine, que cet orgueil de la vie, que 
saint Jean nous fait détester. C'est pourquoi il nous le rapporte 
apres les deux autres, comme le comble de tous les maux et le 
dernier degré du mal: « Mes petits enfans , nous dit-il, n'aimez 
pas le monde ni tout ce qui est dans le monde , parce que tout y 
est concupiscence de la chair; » c’est ce qui présente le premier 
et ce qui fait le premier degré de notre chute : ou « concupiscence 
des yeux, » curiosité et ostentation ; qui est comme le second pas 
que vous faites dans le mal: ou « orgueil de la vie, » qui est l'a- 
bime des abimes, et le mal dont toute la vie et tous ses actes sont 
infectés radicalement et dans le fond. 
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CHAPITRE XXIV. 


Qui a inspiré à l’homme cette pente prodigieuse à s'attribuer 
tout le bien qu’il a de Dieu. 


Mon Dieu, quel est le principe de cette attache prodigieuse que 
nous avons à nous-mémes , et qui nous l'a inspirée ? Qui nous a, 
dis-je, inspiré cette aveugle et malheureuse inclination, cette pi- 
toyable facilité d'attribuer à nos propres forces et à nos propres 
efforts, en un mot à nous-mêmes, tout le bien qui est en nous 
par votre libéralité? Ne sommes-nous pas assez néant pour étre 


! S7 Fulg. Epist. VI, cap. vint, n. 41, 
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capables d'entendre du moins que nous sommes un néant, et que 
nous n'avons rien qui ne soit de vous? Et d’où vient que la chose 
du monde la plus difficile à ce néant, c'est de dire véritablemeht : 
Je suis un néant, je ne suis rien? En voici la cause première. 

Parmi toutes les créatures, Dieu, dés l'origine et avant toute 
autre nature, en avoit fait une qui devoit étre la plus belle et la 
plus parfaite de toutes : c'étoit la nature angélique ; et dans une 
nature si parfaite il s'étoit comme délecté à faire un ange plus 
excellent, plus beau, plus parfait que tous les autres : en sorte 
que sous Dieu et aprés Dieu l'univers ne devoit rien voir de si 
parfait ni de si beau. Mais tout ce qui est tiré du néant peut suc- 
comber au péché. Une si belle intelligence se plut trop à consi- 
dérer qu'elle étoit belle. Elle n'étoit pas, comme l'homme, atta- 
chée à un corps; de sorte que n'ayant point à tomber plus bas 
qu'elle-méme par l' inclination aux biens corporels, toute sa force 
se réunit tellement à s'admirer elle-méme et à aimer sa propre 
excellence, qu'elle ne put aimer autre chose. 

Vraiment toute créature n'est rien ; et quiconque s'aime soi- 
méme et sa propre perfection, excepté Dieu qui est seul parfait, 
se dégrade, en pensant s'élever. Que servirent à ce bel ange tant 
de lumières, dont son entendement étoit orné? « Il ne demeura 
pas dans la vérité 1, » où il avoit été créé. C'est ce qu'a prononcé 
la Vérité méme. Que veut dire cette parole : «Ill ne demeura pas 
dans la vérité? » Est-ce qu'il tomba dans l'erreur ou dans l'igno- 
rance ? Point du tout : il connoit encore la vérité dans sa chute 
méme ; et, comme dit l'apótre saint Jacques, « lui et ses anges la 
croient et en tremblent ?. » Ainsi, ne demeurer pas dans la vérité, 
fut à cet ange superbe la vouloir plutót regarder en soi-méme 
qu'en Dieu, et la perdre en cessant d'en faire sa règle et de l'aimer, 
comme elle veut et doit être aimée, c'est-à-dire comme la mai- 
tresse et la souveraine de tous les esprits. 

Ange malheureux, qui êtes comparé à cause de vos lumières 
à l'étoile du matin, « comment êtes-vous tombé du ciel?? » dit Isaie. 
Et Ezéchiel : « Vous étiez le sceau de la ressemblance * : » nulle 
créature n’étoit plus semblable à Dieu que vous : « vous étiez plein 

1 Joan., VIII, 44, — ? Jacob., 11, 19. — 9 Isa., xiv, 12. — * Ezech., xxvn, 12-15, 
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de sagesse et parfait dans votre beauté. Créé dans les délices du 
paradis de votre Dieu, vous étiez orné, » comme d'autant « de 
pierres précieuses, » de toutes les plus belles connoissances : «l'or» 
précieux de la charité « vous avoit été donné , » et dés votre créa- 
tion vous aviez été préparé à la recevoir. « Vous étiez parfait 
dans vos voies dés le jour de votre origine , jusqu'à ce que l'ini- 
quité s'est trouvée en vous. » Et quelle est cette iniquité, sinon 
de vous trop regarder vous-même, et de faire votre piége de votre 
propre excellence? 

Une intelligence si lumineuse, qui percoit tout d'un seul re- 
gard, avoit aussi une force dans sa volonté qui, dés sa premiere 
détermination, fixoit ses résolutions et les rendoit immuables : qui 
étoit l'un des plus beaux traits et peut-étre le plus parfait de la 
divine ressemblance. Mais pendant qu'il l'admire trop et qu'il en 
est trop épris, il peche et en méme temps il se rend inflexible 
dans le mal; et sa force, que Dieu abandonne à elle-méme, le 
perd à jamais. 

Malheur, malheur, encore une fois et cent fois malheur à la 
créature qui ne veut pas se voir en Dieu; et se fixant en elle- 
méme, se sépare de la source de son étre, qui l'est aussi par con- 
séquent de sa perfection et de son bonheur! Ce superbe, qui s'é- 
toit fait son dieu à lui-même, mit la révolte dans le ciel; et 
Michel, qui se trouva à la tête de l'ordre où la rébellion faisoit 
peut-être le plus de ravage , s'écria : « Qui est comme Dieu?» 
D'où lui vient le nom de Michel; Michel, c'est-à-dire « Qui est 
comme Dieu? » comme s’il eüt dit : Quel est celui-ci qui nous 
veut paroitre comme un autre Dieu, et qui a dit dans son orgueil: 
«Je m'éléverai jusqu'aux cieux; » (je dominerai tous les esprits), 
et « j'exalterai mon tróne par-dessus les astres de Dieu : je mon- 
terai sur les nuées les plus hautes (dont Dieu fait son char), et 
je serai semblable au Très-Haut ! ? » Qui est donc ce nouveau Dieu, 
qui se veut ainsi élever au-dessus de nous? Mais il n'y a qu'un 
seul Dieu : rallions-nous tous à le suivre : disons tous ensemble : 
« Qui est comme Dieu? » car voyez ce que devient tout à coup ce 
faux dieu , qui se vouloit faire adorer de nous : Dieu l'a frappé, et 

1 Jsa,, XIV, 13, 14. 
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il tombe avec les anges ses imitateurs. Toi qui t'élevois au plus 
haut du ciel, «tu es précipité dans les enfers, dans les cachots les 
plus profonds : » In infernum detraheris, in profundum laci *. 
Dans sa chute il conserve tout son orgueil , parce que son orgueil 
doit étre son supplice. N'ayant pu gagner tous les anges, pour 
étendre le plus qu'il pouvoit ce règne d'orgueil dont il est le mal- 
heureux fondateur, il attaque l'homme que « Dieu avoit mis au- 
dessous des anges, mais seulement un peu au-dessous, » parce 
que c'étoit aprés eux la eréature la plus excellente, une créature 
où l’image de Dieu reluisoit comme dans les anges mêmes, 
quoique dans un degré un peu inférieur : Minuisti eum pauló 
minus ab angelis ?. 

Cet ange devenu rebelle, devenu satan, devenu le diable, vient 
donc à l'homme dans le paradis, où Dieu l'avoit fait heureux et 
saint. Chaque chose qui en touche une autre, la pousse par l'en- 
droit par où elle est elle-même le plus en mouvement. Le mou- 
vement par lequel ce mauvais ange est entrainé , c'est l'orgueil ; 
et jamais il n'y en eut ni il ne peut y en avoir de plus violent ni 
de plus rapide que le sien. Il pousse done l'homme par l'endroit 
par où il étoit tombé lui-même; et l'impression qu'il lui commu- 
nique est celle qui étoit en lui la plus puissante, c’est-à-dire celle 
de l'orgueil : Unde cecidit , inde dejecit *. L'homme se trouva 
trop foible pour y résister; et l'empire de l'orgueil, qui avoit 
commencé dans le ciel par un seul coup, s'étendit sur toute 
la terre. 
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CHAPITRE XXV. 


Séduction du démon. Chute de nos premiers parens : naissance des trois 
concupiscences dont la dominante est l'orgueil. 


Mon Dieu, je repasserai dans mon esprit l’histoire trop véritable 
de ma chute dans celui en qui j'étois avec tous les hommes, en qui 
j'ai été tenté, en qui j'ai été vaincu , de qui j'ai tiré en naissant 


1 [sa., XIV, 15.— ? Psal. viu, 6. — 3 8. August., Serm, CLXIV, n. 8. 
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toute la foiblesse et toute la corruption que je sens. Malheureux 
fruit du péché où je suis né,preuve incon testable et irréprochable 
témoin de ma misère ! 0 Dieu, j'ai écouté dans ma mère Eve, le ten- 
tateur, qui lui disoit par la bouche du serpent * : « Pourquoi Dieu 
vous a-t-il commandé de ne point manger » du fruit de cet arbre? 
Ce n'est qu'une question : ce n'est qu'un doute qu'il veut intro- 
duire dans notre esprit : « Pourquoi Dieu vous a-t-il commandé? » 
Mais qui est capable d'écouter une question contre Dieu et de se 
laisser ébranler par le moindre doute, est capable d'avaler tout le 
poison. Eve lui répondit la vérité : « Dieu a mis tous les autres 
fruits en notre puissance : il n'y a que l'arbre qui est au milieu de 
ce jardin de délices dont il nous a commandé de ne manger point 
le fruit, et méme de ne le point toucher, de peur que nous ne 
mourions *. » Elle répondit la vérité; mais le premier mal fut de 
répondre : car il n’y a point de « pourquoi » à écouter contre Dieu; 
et tout ce qui met en doute la souveraine raison et Ja souveraine 
sagesse, devoit dés là nous étre en horreur. Le tentateur s'étant 
donc fait écouter, passe du doute à la décision : « Vous ne mour- 
rez point, dit-il, mais Dieu sait qu'au jour que vous mangerez de 
ce fruit, vos yeux seront ouverts, et vous serez comme des dieux 
sachant le bien et le mal ?. Vos yeux seront ouverts : » vous vous 
verrez vous-mémes en vous-mémes; et au lieu de vous voir tou- 
jours en Dieu, vous aurez vous-mémes une excellence divine; et 
tout à coup devenus comme des dieux, vous saurez par vous- 
mémes le bien et le mal, et tout ce qui vous peut faire bons ou 
mauvais, heureux ou malheureux : vous en aurez la clef : vous y 
entrerez par vous-mémes : vous serez parfaitement libres et dans 
une sorte d'indépendance. 

Le père de mensonge , pour se faire écouter, enveloppoit ici le 
vrai avec le faux ; car il est vrai qu'en se soulevant contre Dieu et 
se faisant un dieu soi-méme, on devient comme indépendant de 
la loi de Dieu : on connoit d'une certaine facon le bien en le per- 
dant : on connoît le mal qu'on n'auroit jamais éprouvé : on a les 
yeux ouverts pour voir son malheur, et un désordre en soi-méme 
qu'on n'auroit jamais vu sans cela, comme il arriva à Adam et à 

1 Genes., III, 1. — ? Ibid., 2, 3. —3 Ibid., 4. 
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Eve : aussitót aprés qu'ils eurent désobéi : « leurs yeux furent 
ouverts, » dit le texte sacré, « et ils virent qu'ils étoient nus ‘; » 
etleur nudité commenca à les confondre. Et dans tout celà il s'é- 
leva dans leur cœur une certaine attention à eux-mêmes qui ne 
leur étoit point permise, un arrét à leur propre volonté, un amour 
de leur propre excellence , et de tout cela un secret plaisir de se 
goûter eux-mêmes avant que de goûter le fruit défendu , et de se 
plaire en eux-mémes et en leur propre perfection, que jusqu'alors 
innocens et simples ils n'avoient vue qu'en Dieu seul. 

Cela commenca par Eve, que le démon avoit attaquée la pre- 
mière comme la plus foible; mais il lui parla pour tous les deux : 
« Pourquoi Dieu vous a-t-il défendu? » Cur precepit vobis Deus? 
« Vous ne mourrez point : vous saurez : » Nequaquam morie- 
mini : scientes * en nombre pluriel. Eve porta en effet à son mari 
toute la tentation du malin, qui l'avoit séduite : elle commenca 
par considérer ce fruit défendu, qu'apparemment elle n'avoit en- 
core osé regarder , par respect pour l'ordre de Dieu : elle vit qu'il 
étoit bon à manger, beau à voir (a), et promettant par la seule 
vue un goüt agréable : elle se promit en le mangeant un nouveau 
plaisir, qui manquoit encore à ses sens. Elle en mangea et en 
donna à manger à son mari, qui le prenant de sa main avec les 
mêmes sentimens qui l’avoient séduite , mit le comble à notre 
malheur, et fut à toute sa postérité une source éternelle de péché 
et de mort. 

Comprenons donc tous les degrés de notre perte. Dans une si 
grande félicité, dans une si grande facilité de ne pécher pas , n'y 
ayant dans le corps nulle foiblesse , nulle révolte dans les sens, 
nulle sorte de concupiscence dans l'esprit, l'homme n'étoit acces- 
sible au mal que par la complaisance pour soi-même, par l'amour 
de sa propre excellence , et en un mot, par l'orgueil. C'est donc 
par là qu'on le tente : obliquement on lui montre Dieu comme 
jaloux de son bien : « Pourquoi le Seigneur vous commande-t-il 
de ne point toucher à ce fruit? C'est qu'il sait qu'en le mangeant, » 
vous éprouverez un bonheur qu'il vous envie : « Vous serez 

1 Genes., 111, 1. — ? Ibid., 4, 5. 

(a) Var : À regarder. 
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comme des dieux, » et vous aurez par vous-mémes la science du 
bien et du mal, qui est un attribut divin. 

C'étoit donc alors qu'il falloit dire , comme avoit fait saint Mi- 
chel : « Qui est comme Dieu? » Qui, comme lui, doit se plaire 
dans sa propre volonté, être par lui-même parfait et heureux, 
savoir tout et n'étre guidé dans tous ses desseins que de sa propre 
lumière? L'homme, à l'exemple de l'ange rebelle et par son insti- 
gation, se laissa prendre à ce vain éclat : et dés là l'amour de soi- 
méme et de sa propre grandeur pénétra tout le genre humain , 
s'enfonca dans notre sein pour se produire à toute occasion et 
infecter toute notre vie; et fit en nous une empreinte et une plaie 
si profonde, qu'elle ne se peut jamais ni effacer ni guérir entière- 
ment, tant que nous vivons sur la terre. Et ce fut l'effet de ces 
paroles : « Vous serez comme des dieux. » Les mêmes paroles por- 
tèrent encore une curiosité infinie au fond de nos cœurs : ear 
étant le propre de Dieu de tout savoir, en nous flattant de la pensée 
d’être une espèce de divinité, le tentateur ajouta à cette promesse la 
science du bien et du mal, c'est-à-dire toute science; et enveloppa 
sous ce nom les sciences bonnes et mauvaises et tout ce qui pouvoit 
repaitre l'esprit par sa nouveauté, par sa singularité, par son éclat. 

Ce qui vint aprés tout cela fut l'amour du plaisir des sens : en 
voyant avec agrément le fruit défendu , en le dévorant d'abord 
par les yeux et prévenant par son appétit son goüt délectable , 
l'amour du plaisir est entré, et nos premiers parens nous l'ont 
inspiré jusque dans la moelle des os. Hélas! hélas! le plaisir des 
sens se fit bientôt sentir par tout le corps : ce ne fut point seule- 
ment le fruit défendu qui plut aux yeux et au goüt : Adam et 
Eve se furent l'un à l'autre une tentation plus dangereuse que 
toutes les autres sensibles, et il fallut cacher tout ce qu'on sentoit 
de désordre. 
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CHAPITRE XX VI. 


La vérité de cette histoire trop constante par ses effets. 


Les esprits superbes, qui dédaignent la simplicité de l'Ecriture 
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etse perdent dans sa profondeur , traitent cette histoire de vaine 
et presque de puérile. Un serpent qui parle, un arbre d’où l’on 
espère la science du bien et du mul, les yeux ouverts tout à coup 
en mangeant son fruit , la perte du genre humain attachée à une 
action si peu importante, quelle fable moins croyable trouve-t-on 
dans les poétes? C'est ainsi que parlent les impies. Et la sagesse 
éternelle, si on la consulte , répond au contraire : Pourquoi Dieu 
n'auroit-il pas défendu quelque chose à l'homme, pour lui faire 
mieux sentir qu'il avoit un souverain? Mais n'étoit-il pas de la 
félicité de l'état où Dieu l'avoit mis, que le commandement qu'il 
lui feroit füt facile ? Qu'y avoit-il de plus doux, dans une si grande 
abondance de toute sorte de fruits, que de n'en réserver qu'un 
seul? Quel inconvénient que Dieu, qui avoit fait l’homme composé 
de corps et d'àme, attachât aux objets sensibles des graces intel- 
lectuelles, et fit de l'arbre interdit une espéce de sacrement de la 
science du bien et du mal? Qui sait si ce n'étoit pas le dessein de 
sa sagesse de faire un jour goûter ce fruit à nos premiers parens, 
et de leur en donner la jouissance aprés avoir durant quelque 
temps éprouvé leur fidélité? Quoi qu'il en soit, étoit-il indigne de 
Dieu de les mettre à cette épreuve, et de leur laisser attendre de 
sa seule bonté la connoissance si désirée du bien et du mal? 
Pour ce qui étoit du serpent, vouloit-on qu'Eve en eüt horreur, 
comme nous avons à présent, dans un temps oü tous les auimaux 
étoient obéissans à l'homme, sans qu'aucun lui püt nuire, ni par 
conséquent l'effrayer? Mais pourquoi, sans imaginer que les bétes 
eussent un langage, Eve n'auroit-elle pas eru que Dieu, des mains 
de qui elle sortoit et dont la toute-puissance lui étoit sensible par 
la création de tant de choses merveilleuses, n'eüt pas fait d'autres 
créatures intelligentes que l'homme; ou que ces créatures lui 
apparussent et se rendissent sensibles sous la forme des animaux? 
Dieu méme qui avoit fait les sens, prenoit bien, pour rendre heu- 
reux lhomme tont entier, une figure sensible qui ne nous est 
pas exprimée. On entendoit sa voix , on l'entendoit comme mar- 
cher et s’avancer vers Adam dans le paradis : pourquoi donc les 
autres esprits , differens de celui de l'homme, ne se seroient-ils 
pas montrés à ses yeux sous les figures que Dieu permettroit? Le 
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serpent alors innocent, mais qui devoit dans la suite devenir si 
odieux comme si nuisible à notre nature, devoit servir en son 
temps à nous rendre la séduction du démon plus odieuse; et les 
autres qualités de cet animal étoient propres à nous figurer le 
juste supplice de cet esprit arrogant, atterré par la main de Dieu 
et devenu si rampant par son orgueil. 

Voilà une partie des mystères que contient l'Ecriture sainte, 
dans sa merveilleuse et profonde brièveté. Mais, sans tous ces rai- 
sonnemens, l'histoire de notre perte ne nous est devenue que trop 
sensible et trop croyable par les effets que nous en sentons. Est-ce 
Dieu qui nous avoit faits aussi superbes, aussi curieux, aussi sen- 
suels, en un mot aussi corrompus en toutes manières que nous le 
sommes? Mon Dieu, n'entends-je pas encore tous les jours le sif- 
flement du serpent, quand j'hésite si je suivrai votre volonté, ou 
mes appétits? N'est-ce pas lui qui me dit secrètement : « Pourquoi 
Dieu vous a-t-il défendu? » quand je m'admire moi-méme, dés 
que je sens en moi la moindre lumière ou le moindre commence- 
ment de vertu, et que je m'y attache plus qu'à Dieu méme qui me 
l'a donné, jusqu'à ne pouvoir en arracher ni mes regards ni ma 
complaisance, et jusque méme à ne pouvoir pas retenir mon cœur 
qui se l'attribue, comme si j'étois moi-même à moi-même ma 
règle, mon Dieu et la cause de mon bonheur ? 

N'est-ce pas ce serpent qui me dit encore : « Vous serez comme 
des dieux? » Toutes les adresses par lesquelles il m'insinue l'or- 
gueil, ne sont-ce pas autant d'effets de sa subtilité et autant de 
marques de ses replis tortueux? Mais quelle source de curiosité 
ne m'ouvre-t-il pas dans le sein, en me promettant de m'ouvrir 
les yeux, et de me faire trouver dans le fruit qu'il me montre la 
science du bien et du mal? Et lorsqu'à la moindre atteinte du 
plaisir des sens je me sens si foible, et que mes résolutions que je 
croyois si fermes dans l'amour de Dieu, tout d'un coup se perdent 
en l'air, sans que ma raison impuissante puisse tenir un moment 
contre cet attrait : hélas! qu'est- ce autre chose que le serpent qui 
me montre ce fruit décevant? Je ne le vois encore que de loin; et 
déjà mes yeux en sont épris : si je le touche, quel plaisir trompeur 
ne se coule pas dans mes veines! Et combien serai-je perdu, si je 
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le mange! Qu'y a-t-il done de si incroyable que l'homme ait péri 
dans son origine, par ce qui me rend encore si malade, ou plutót 
par ce qui me montre que je suis vraiment mort par le péché? 
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CHAPITRE XXVII. 


Saint Jean explique toute la corruption originelle dans les trois 
concupiscences. 


Ainsi il est manifeste que saint Jean, en noüs expliquant la 
triple concupiscence, celle de la chair et des sens, celle des yeux 
et de la curiosité, et enfin celle de l'orgueil, est remonté à l'ori- 
gine de notre corruption, dans laquelle nous avons vu cette triple 
concupiscence et dans la tentation du démon et dans le consente- 
ment du premier homme. Qu’a prétendu le démon, que de me 
rendre superbe comme lui, savant et curieux comme lui et à la 
fin sensuel, ce qu'il n'étoit pas parce qu'il n'avoit point de corps; 
mais ce qu'il nous a fait étre, en ravilissant notre esprit jusqu'à 
le rendre esclave du corps pour y effacer d'autant plus l'image de 
Dieu, qu'il tomberoit par ce moyen dans une bassesse et abjec- 
tion plus extréme ? 

Voilà les trois concupiscences : saint Jean les rapporte dans un 
autre ordre qu'elles ne paroissent dans l'histoire de la tentation, 
que nous venons de voir, parce que dans cette histoire primitive 
le Saint-Esprit a voulu tracer tout l'ordre de notre chute. Il falloit 
que la tentation commencát à inspirer l'orgueil d’où sortit la cu- 
riosité, qui est mère, comme on a vu, de l'ostentation, afin que 
notre chute se terminát enfin , comme à l'endroit le plus bas, dans 
la corruption de la chair. Comme c'étoit par ces degrés que nous 
étions tombés, Moise, qui nous a d'abord regardés comme étant 
encore debout, dans la rectitude de notre premiere institution, a 
voulu marquer nos maux comme ils sont venus. Mais saint Jean 
qui nous trouve déjà perdus, remonte de degré en degré par la 
concupiscence de la chair et par la curiosité de l'esprit, au pre- 
mier principe et au comble de tout le mal, qui est l'orgueil de 


la vie. 
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Qui pourroit dire quelle complication, quelle infinie diversité 
de maux sont sortis de ces trois concupiscences? On craint, on 
espère, on désespère, on entreprend, on avance, on recule sui- 
vant les désirs, c’est-à-dire suivant les concupiscences dont on 
est prévenu : on n'envie aux autres, on n’ôte aux autres que le 
bien qu'on désire pour soi-méme : on n'est ennemi de personne, 
qu'autant qu'on en est contrarié : on n'est injuste, ravisseur, vio- 
lent, traître, lâche, trompeur, flatteur, que selon les diverses vues 
que nous donnent nos concupiscences : on ne veut óter du monde 
que ceux qui s'y opposent, ou qui y nuisent en quelque maniere 
que ce soit, ou de dessein ou sans dessein : on ne veut avoir de 
puissance, ni de crédit, ni de biens que pour contenter ses désirs : 
on veut ne se rendre redoutable que pour effrayer ceux qui nous 
pourroient-contredire : on ne médit, que pour avoir ses armes 
comme toujours prétes dans sa langue, et s'élever sur la ruine 
des autres. 

O Dieu, dans quel abime me suis-je jeté? Quelle infinité de 
péchés ai-je entrepris de décrire? C'est là le monde dont Satan 
est le créateur : c’est sa création opposée à celle de Dieu. Et c'est 
pourquoi saint Jean nous crie avec tant de charité : « Mes petits 
enfans, n'aimez pas le monde ni tout ce qui est dans le monde, 
parce que tout ce qui est dans le monde, » de quelque nom qu'il 
s'appelle, de quelque couleur qu'il se pare, n'est aprés tout « qu'a- 
mour du plaisir des sens, » que « curiosité et ostentation, et » 
enfin que ce « fin orgueil, » par lequel l'homme, enivré de son 


excellence , s'attribue l'ouvrage de Dieu et se corrompt dans ses 
dons. 
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CHAPITRE XXVII. 


De ces paroles de saint Jean : Laquelle n'est pas du Père, mais du 
monde; qui expliquent ces autres paroles du méme apôtre : Si quel- 
qu'un aime le monde, l'amour du Pére n'est pas en lui. 


Tel est done l’œuvre du démon, opposé à l’œuvre de Dieu; et 
€ est pourquoi saint Jean, après avoir dit : « N'aimez pas le monde 
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ni ce qui est dans le monde, parce que tout ce qui est dans le 
monde est concupiscence de la chair, ou concupiscence des yeux, 
ou orgueil de la vie, » ajoute : «laquelle » (concupiscence, ainsi 
divisée dans ses trois branches), « n’est pas du Père, mais du 
monde ‘. » Ce n'est pas l'ouvrage du Père qui d'abord n'avoit ins- 
piré à l'homme que la soumission à Dieu seul, la sobriété de l'es- 
prit pour ne savoir et ne voir que ce qu'il vouloit dans toutes les 
choses qui nous environnent, et la parfaite sujétion de la chair 
à l'esprit. 

Ainsi les concupiscences nommées par saint Jean ne sont pas 
de Dieu, et ne trouvoient aucun rang dans son ouvrage. Car en 
regardant tous les ouvrages qu'il avoit faits pour étre vus, parmi 
lesquels l'homme étoit le meilleur, il avoit dit que « tout étoit bon 
et trés-bon?; » et ainsi il n'a pas fait la concupiscence, qui est 
mauvaise dans sa source et dans ses effets, ni le monde qui est 
tout entier dans le mal : in maligno, dit saint Jean?. Elle vient 
du monde que Satan a fait : de cette fausse création dont il est 
l'auteur : elle est née en Adam avec le monde ; et passant de lui 
àtout le genre humain, elle en a composé ce monde, qui n'est 
que corruption. 

Prenez done gàrde à n'aimer jamais aucune partie de cet ou- 
vrage, où Dieu ne veut avoir aucune part. De quelque côté que 
le monde veuille vous attirer, soit que ce soit en vous faisant ad- 
mirer votre propre perfection ou vous incitant à aimer l'ostenta- 
tion des sciences et toutes les autres vanités dont se repaissent les 
créatures, soit en vous engageant dans les plaisirs dont la chair 
est la source et l'objet, n'entrez en aucune sorte dans cette séduc- 
tion : n'y entrez, dis-je, par aucun endroit, parce qu'il n’y a rien 
qui soit de Dieu : tout y est du monde, qu'il n'a pas fait, qu'il dé- 
teste, qu'il condamne. Et c'est aussi ce qui lui avoit fait dire : « Si 
quelqu'un aime le monde » et le moindre de ses attraits, jusqu'à 
y donner son cœur, « l'amour du Père n’est pas en lui* : » on ne 
peut pas aimer Dieu et le monde : on ne peut pas nager comme 
entre deux, se donnant tantót à l'un et tantót à l'autre, en partie 
à l'un et en partie à l'autre : Dieu veut tout; et pour peu que vous 
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lui ótiez, ce peu que vous donnerez au monde, à la fin entrainera 
tout votre cœur, et sera le tout pour vous. 
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De ces paroles de saint Jean : Le monde passe et sa concupiscence 
passe, mais celui qui fait la volonté de Dieu demeure éternellement. 


Aprés avoir parlé du monde et des plaies de la concupiscence, 
saint Jean découvre la cause de notre erreur et en méme temps 
le remède de tout le désordre, dans ces dernières paroles de notre 
passage : « Et le monde passe avec sa concupiscence; mais celui 
qui fait la volonté de Dieu demeure éternellement‘. » Comme s'il 
disoit : À quoi vous arrétez-vous, insensés? Au monde? à son 
éclat? à ses plaisirs? Ne voyez-vous pas que le monde passe? Les 
jours sont tantót sereins, tantót nébuleux : les saisons sont tantót 
réglées, tantót déréglées : les années tantót abondantes, tantót in- 
fructueuses : et pour passer du monde naturel au monde moral, 
qui est celui qui nous éblouit et qui nous enchante, les affaires 
tantót heureuses, tantót malheureuses; la fortune toujours incon- 
stante. Le monde passe : « La figure de ce monde passe?. » Le 
monde, que vous aimez, n'est point une vérité, une chose, um 
corps : c’est une figure, et une figure creuse, volage, légère, que 
le vent emporte : et ce qui est encore plus foible, une ombre qui 
se dissipe d'elle-méme. 

«Le monde passe et sa concupiscence : » non-seulement le 
monde est variable de soi, mais encore la concupiscence varie elle- 
méme : le changement est des deux cótés : souvent le monde 
change pour vous : ceux qui vous favorisoient, qui vous aimoient, 
ne vous favorisent plus, ne vous aiment plus : mais souvent méme 
sans qu'ils changent vous changez : le dégoüt vous prend : une 
passion, un plaisir, un goüt en chasse un autre; et de tous cótés 
vous êtes livrés au changement et à l'inconstance. 

Ecoutez le Sage : « La vie humaine est une fascination ?, » une 
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tromperie des yeux : on croit voir ce qu'on ne voit pas; on voit 
tout avec des yeux malades. Mais vous l'aimiez si éperdument, 
et maintenant vous ne l'aimez plus : — J'étois ébloui; j'avois les 
yeux fascinés ; je les avois troubles. — Qui vous avoit fasciné les 
yeux ? — Une passion insensée : il me semble que c'est un songe 
qui s'est dissipé. 

Ajoutez à la déception, la folie, la niaiserie, la stupidité : Fas- 
cinatio nugacitatis*. Ajoutez-y l'inconstance de la concupiscence : 
Inconstantia concupiscentia : voilà son propre caractère. Elle va 
par des mouvemens irréguliers, selon que le vent la pousse. Non- 
seulement on veut autre chose malade que sain; autre chose dans 
la jeunesse que dans l'enfance, et dans l’âge plus avancé que dans 
la jeunesse, et dans la vieillesse que dans la force de l’âge; autre 
chose dans le beau temps que dans le mauvais; autre chose pen- 
dant la nuit, qui vous présente des idées sombres, que dans le jour 
qui les dissipe; mais encore dans le méme âge, dans le méme état 
on change, sans savoir pourquoi : le sang s'émeut, le corps s'al- 
tère, l'humeur varie : on se trouve aujourd'hui tout autre qu'hier: 
on ne sait pourquoi, si ce n'est qu'on aime le changement : la va- 
riété divertit, elle désennuie : on change pour n'étre pas mieux; 
mais la nouveauté nous charme pour un moment : Inconstantia 
concupiscentia. 

« Prenez garde, disoit Moise, à vos yeux et à vos pensées : ne 
les suivez pas : car elles vous souilleront sur divers objets*.» Sou- 
venons-nous, dit saint Paul, « quels nous étions tous autrefois, 
lorsque nous vivions dans les désirs de notre chair, faisant la vo- 
lonté de notre chair et de nos pensées ?. » Il ne s'éléve pas plus de 
vagues dans la mer que de pensées et de désirs dans notre esprit 
et dans notre cœur : elles s'effacent mutuellement, et aussi elles 
nous emportent tour à tour : nous allons au gré de nos désirs : il 
n'y a plus de pilote : la raison dort, et se laisse emporter aux flots 
et aux vents. 

Saint Augustin compare un homme qui aime le monde, qui est 
guidé par les sens, à un arbre qui s'élevant au milieu des airs , est 
poussé tantôt d'un côté, tantôt d'un autre, selon que le vent qui 
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souffle le mène : « Tels, dit-il, sont les hommes sensuels et vo- 
luptueux : ils semblent se jouer avec les vents et jouir d'un certain 
air de liberté, en promenant decà et delà leurs vagues désirs. » 
Tels sont done les hommes du monde : ils vont decà et delà avec 
une extréme inconstance et ils appellent liberté leur égarement, 
comme un enfant qui se croit libre lorsqu'échappéà son conducteur 
il court decà et delà sans savoir où il veut aller. 

O homme! ne verras-tu jamais ton erreur? Tous ces désirs qui 
Üentrainentl'un après l’autre, sont autant de fantaisies de malades, 
autant de vaines images qui se proménent dans un cerveau creux : 
il ne faudroit que la santé pour dissiper tout. Ta santé, óhomme, 
c'est de faire la volonté du Seigneur et de t'attacher à sa parole : 
« Le monde passe, la concupiscence passe, dit saint Jean; mais 
celui qui fait la volonté du Seigneur demeure éternellement' : » 
rien ne passe plus : tout est fixe, tout est immuable. 

O homme! tu étois fait pour cet état immuable, pour cette sta- 
bilité, pour cette éternité : tu étois fait pour étre avec Dieu un 
méme esprit, et participer par ce moyen à son immutabilité. Si 
tu t'attaches à ce qui passe, une autre immutabilité, une autre 
éternité t'attend : au lieu d’une éternité pleine de lumière, une 
éternité ténébreuse et malheureuse te sera donnée ; et l'homme se 
rendra digne d'un mal éternel, pour avoir fait mourir en soi un 
bien qui le devoit être : Et factus est malo dignus eterno, qui 
hoc in se peremit bonum , quod, esse posset a&ternum?. 

Ainsi, dit saint Jean, mes frères, mes petits enfans, «n'aimez 
pas le monde, ni tout ce qui est dans le monde ?, » parce que tout 
y passe et s'en va en pure perte : « Ne nous arrétons point à ce 
qui se voit, mais à ce qui ne se voit pas, parce que ce qui se voit 
est temporel, mais les choses qui ne se voient point sont éter- 
nelles. Ce moment si court et si léger des afflictions de cette vie,» 
que nous pleurons tant et qui nous fait perdre patience, « pro- 
duira en nous dans un excès surprenant, l'excés inespéré et tout 
le poids éternel d'une gloire qui ne finira jamais *.» 


1IJoan., 11, 17.— ? S. August., De Civit. Der, lib. XXL, cap. xir. — 3 I Joan. 
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F 


Jésus-Christ vient changer en nous, par trois saints désirs, la triple 
concupiscence que nous avons héritée d' Adam. 


Voilà done la folie et l'erreur de l'homme. Dieu l'avoit fait heu- 
reux et saint : ce bien de sa nature étoit immuable; car Dieu, lors- 
qu'il l'a donné, de lui-même ne le retire jamais, parce qu'il est 
Dieu et ne change pas : £go Dominus et non mutor *. L'homme 
done n'avoit qu'à ne changer pas, et il seroit demeuré dans un 
état immuable : et il a changé volontairement, et la triple concu- 
piscence s'en est ensuivie : il est devenu superbe : il est devenu 
curieux : il est devenu sensuel. Mais pour nous guérir de ces 
maux, Dieu nous a envoyé un Sauveur humble, un Sauveur qui 
n'est curieux que du salut des hommes, un Sauveur noyé dans la 
peine et qui est un homme de douleurs. 

L'homme superbe s'attribue tout à lui-méme : et Jésus, qui fait 
de si grandes choses, dont la doctrine est si sublime et les ceuvres 
si admirables , ne s'attribue rien à lui-même : «Ma doctrine n'est 
pas ma doctrine, mais de celui qui m'a envoyé? : Mon Père, qui 
demeure en moi, y fait les œuvres» que vous admirez? : « Ma 
nourriture, c'est de faire la volonté de mon Pére* : » Il a des élus, 
et c’est sa gloire; mais «son Père les lui a donnés : et si on ne 
peut les lui ôter, c'est que son Père qui les lui a donnés, est plus 
grand que tout, et que rien ne peut être óté de ses mains » toutes- 
puissantes 5 : « Toute puissance m'est donnée dans le ciel et dans 
la terre * :» je l'ai, mais comme donnée : j'ai en moi-même, et 
je donne à qui je veux la vie éternelle; mais c'est mon Pére qui 
m'a donné d'avoir la vie en moi-même : « Vous boirez bien mon 
calice; mais pour étre assis à ma droite ou à ma gauche, ce n'est 
pas à moi de le donner, mais ceux-là l'auront à qui mon Père l'a 
préparé * : » c'est lui qui dispose et de moi-même et des places 
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qu'on aura autour de moi : il a mis tous les temps en sa puissance, 
et je ne suis que le ministre de ses conseils. 

Chrétien, écoute : ne sois point superbe : ne fais point ta volonté : 
ne t'attribue rien : tu es le disciple de Jésus, qui ne fait que la 
volonté de son Pére , qui lui rapporte tout et lui attribue tout ce 
qu'il fait. 

Jésus-Christ étoit « la science et la sagesse de Dieu ‘ : » quelle 
doctrine ne pouvoit-il pas étaler? Mais il ne montre aucune 
science que celle du salut. A la vérité, de ce cóté-là sa science est 
haute au delà de toute hauteur; mais, dans les choses humaines, 
il n'est curieux ni de doctrine ni d'éloquence, ni il ne montre 
aucune étude recherchée : ses similitudes sont tirées des choses 
les plus communes, de l'agriculture, de la pêche, du trafic, de la 
marchandise, de l'économie, des choses les plus communes et les 
plus connues, de la royauté, et ainsi du reste. Il voile les secrets 
de Dieu sous cette apparence vulgaire, sans aucune ostentation : 
il dit seulement ce que son Père lui met à la bouche pour l'ins- 
truction du genre humain : il ne veut point qu'il se trouve parmi 
ses disciples plusieurs sages, ni plusieurs savans, non plus que 
plusieurs puissans, plusieurs nobles et plusieurs riches : Toute la 
science qu'il faut avoir dans son école, « est de connoitre Jésus- 
Christ, et encore Jésus-Christ crucifié ? : » le plus docte de tous ses 
disciples ne sait ni ne veut savoir autre chose, et c'est de quoi 
uniquement il se glorifie. 

Peut-étre sera-t-il curieux de ce qui se passe dans le monde, ou 
des desseins des politiques? Non : il se laisse raconter, à la vérité, 
ce qui étoit arrivé à ceux dont Pilate méla le sang à leur sacrifice ; 
mais sans s'arréter à cette nouvelle, non plus qu'à celle de la tour 
de Siloé dont la chute avoit écrasé dix-huit hommes, il conclut 
de là seulement à profiter de cet exemple?. Et pour ce qui est de 
la politique, il montre qu'il connoit bien celle d'Hérode, et ce qu'il 
tramoit secrétement contre lui, mais seulement pour le mépriser ; 
et il lui fait dire: « Allez, dites à ce renard que, » malgré lui et 
ses finesses, « je chasserai les démons et je guérirai les malades 
aujourd'hui et demain; et» quoi qu'il fasse «je ne mourrai qu'au 
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troisième jour! : » par où il entend le troisième an, parce que 
c'est le moment de son Père. C'est tout ce qu'il faut savoir des 
choses du monde : que Dieu en dispose, et qu'elles roulent selon 
ses ordres. C'est pourquoi étant renvoyé au méme Hérode, loin 
de contenter le vain désir qu'il avoit de voir des miracles, il ne 
daigne pas méme lui dire une parole; et pour confondre la vanité 
et la curiosité des politiques du monde, il se laisse traiter de fol 
par Hérode et par sa cour curieuse, qui lui mettent par mépris un 
habit blanc, comme à un insensé : il ne les reprend ni ne les 
punit : c'est à la sagesse divine assez punir et assez convaincre les 
fols, que de se retirer du milieu d'eux, sans daigner s'en faire 
connoitre et les laisser dans leur aveuglement. 

S'il n'est curieux ni des sciences ni des nouvelles du monde, il 
l'est encore moins des riches habits et des riches ameublemens : 
« Les renards ont leurs tanieres, et les oiseaux leurs nids; mais 
le Fils de l'homme n'a pas où reposer sa tête ? : » il dort dans un 
bateau, sur un coussin étranger : ne pensez pas lui prendre les 
yeux par des édifiees éclatans : quand on lui montre ces belles 
pierres et ces belles structures du temple, il ne les regarde que 
pour annoncer que tout y sera bientót détruit? : il ne voit dans 
Jérusalem, une ville si superbe et si belle, que sa ruine qui vien- 
droit bientôt; et au lieu de regards curieux, ses yeux ne lui four- 
nissent pour elle que des larmes. 

Enfin pour combattre la concupiscence de la chair, il oppose au 
plaisir des sens un corps tout plongé dans la douleur, des épaules 
toutes déchirées par des fouets, une tête couronnée d'épines et 
frappée avec une canne par des mains impitoyables, un visage 
couvert de crachats, des yeux meurtris, des joues flétries et livides 
à force de soufflets, une langue abreuvée de fiel et de vinaigre, et 
par-dessus tout cela une ame triste jusqu'à la mort ; des frayeurs, . 
des désolations, et une détresse inouie. Plongez-vous dans les 
plaisirs, mortels : voilà votre Maitre abimé corps et ame dans la 
douleur. 


1 Luc., xt, 32, — ? Matth., vins, 205 Marc., IV, 38.— 3 Matth., xxiv, 2. 
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CHAPITRE XXXI. 


De ces paroles de saint Jean : Je vous écris, péres; je vous écris, jeunes 
gens ; je vous écris, petits enfans. Récapitulation de ce qui est contenu 
dans tout le passage de cet apótre. 


En cet état de douleur, que nous dit Jésus autre chose, si ce 
n'est ce que nous dit en son nom son disciple bien-aimé : « N'ai- 
mez point le monde ni tout ce qui est dans le monde : » car je l'ai 
couvert de honte et d'horreur par ma croix : n'en aimez pas les 
concupiscences, que j'ai déclarées mauvaises par ma mort. 

Ne présumez point de vous-même; car c'est là le commence- 
ment de tout péché : c'est par là que votre mére a été séduite et 
que votre pére vous a perdu. 

Ne désirez pasla gloire des hommes : car vous auriez recu votre 
récompense, et vous n'auriezàattendre que d'inévitables supplices. 

Ne vous glorifiez pas vous-méme : car tout ce que vous vous 
attribuez dans vos bonnes œuvres, vous l'ótez à Dieu qui en est 
l'auteur, et vous vous mettez en sa place. 

Ne secouez point le joug de la discipline du Seigneur et ne dites 
point en vous-méme, comme un rebelle orgueilleux : « Je ne ser- 
virai point! : » car si vous ne servez à la justice, vous serez 
esclave du péché et enfant de la mort. 

Ne dites point : «Je ne suis point souillé ?; » et ne croyez pas 
que Dieu ait oublié vos péchés, parce que vous les avez oubliés 
vous-même : car le Seigneur vous éveilleràa en vous disant : 
« Voyez vos voies dans ce vallon secret : je vous ai suivi partout, 
et j'ai compté tous vos pas ?. » 

Ne résistez point aux sages conseils et ne vous emportez pas 
quand on vous reprend : car c'est le comble de l'orgueil de se 
soulever contre la vérité méme lorsqu'elle vous avertit, et de 
regimber contre l'éperon. 

Ne recherchez point à savoir beaucoup : apprenez la science du 

1 Jerem., 11, 20. — ? Ibid., 23. — 3 Ibid., et Job, xtv, 16. 
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salut : toute autre science est vaine; et, comme disoit le Sage, 
« en beaucoup de sagesse, il y a beaucoup de fureur et d'indigna- 
tion; et qui ajoute la science, ajoute le travail !. » 

Ne soyez point curieux en choses vaines, en nouvelles, en poli- 
tique , en riches habillemens, en maisons superbes, en jardin3 
délicieux : « Vanité des vanités, a dit l'Ecclésiaste, vanité des va- 
nités, et tout est vanité?. Malgré elle la créature est assujettie à 
la vanité, » et en est frappée ; mais elle doit gémir en elle-méme, 
jusqu'à ce qu'elle ait secoué ce joug , et soit appelée «à la liberté 
des enfans de Dieu ?. » 

N'aimez point à amasser des trésors , ni à repaitre vos yeux de 
votre or et de votre argent : car « où sera votre trésor, là sera 
votre cœur * : » et jamais vous n'écouterez l'Eglise , qui vous crie 
de toute sa force à chaque sacrifice qu'elle offre : Sursum corda : 
Le cœur en haut. 

N'aimez point les plaisirs des sens : n'attachez point vos yeux 
sur un objet qui leur plait, etsongez que David périt par un coup 
d'œil 5. 

Ne vous plaisez point à.la bonne chére, qui appesantit votre 
cœur ; ni au vin, qui vous porte dans le sein le feu de la concu- 
piscenee : « Sa couleur trompe, dit le Sage, dans une coupe ; mais 
à la fin il vous pique comme une couleuvre ?. » 

Ne vous plaisez point aux chants qui relâchent la vigueur de 
l'ame, ni à la musique amoureuse, qui fait entrer la mollesse dans 
les cœurs par les oreilles. 

N'aimez point les spectacles du monde, qui le font paroitre 
beau et en couvrent la vanité et la laideur. 

N'assistez point aux théâtres : car tout y est comme dans le 
monde , dont ils sont l’image, ou concupiscence de la chair , ou 
concupiscence des yeux, ou orgueil dela vie; on y rend les pas- 
sions délectables, et tout le plaisir consiste à les réveiller. 

Ne croyez pas qu'on soit innocent en jouant ou en faisant un 
jeu des vicieuses passions des autres, par là on nourrit les siennes : 
un spectateur du dehors est au dedans un acteur secret. Ces ma- 


1 Eccle., 1, 18. — ? Ibid., 2. — 9 Rom., vim, 20, 21. —  Matth., v1, 21. — 
8 [I Reg., XI, 2. — 5 Prov., xxu, 31, 32. 
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ladies sont contagieuses, et de la feinte on en veut venir à la 
vérité. 

«Je vous l'éeris , pères ; je vous l'écris, jeunes gens; je vous 
l'écris, petits enfans, * » dit saint Jean. Il parle à trois àges; aux 
pères, qui sont déjà vieux ou approchent de la vieillesse ; aux 
jeunes gens , qui sont dans la force; et aux enfans. 

Vieillards, qui dans la foiblesse de votre àge mettez votre gloire 
dans vos enfans , mettez-la plutôt à connoitre celui qui est dès le 
commencement et à l'avoir pour votre père. 

Jeunes gens, saint Jean vous parle deux fois. Vous vous glori- 
fiez dans votre force; et par vos vives saillies et vos fougues im- 
pétueuses vous voulez tout emporter: mais vous devez mettre 
votre gloire à vaincre le malin, qui inspire à vos jeunes cœurs 
tant de désirs, d'autant plus dangereux qu'ils paroissent doux et 
flatteurs. 

Je dirai un mot aux enfans ; et puis, jeunes gens, dont les pé- 
rils sont si grands, je reviendrai encore à vous. Petits enfans, c'est 
par tendresse que je vous appelle ainsi; car je n'adresserois pas 
mon discours à ceux qui dans le berceau ne m'écouterolent pas 
encore : je parle donc à vous, à enfans, qui commencez à avoir de 
la eonnoissance. Dès qu'elle commence à poindre, connoissez 
votre véritable pére, qui est Dieu : honorez-le dans vos parens, 
qui sont les images de son éternelle paternité : ayez sa crainte 
dans le cœur, et apprenez de bonne heure à vous laisser ensei- 
gner , corriger et conduire à sa sagesse. 

Qu'on ne vous apprenne point à aimer l'ostentation et les pa- 
rures: que la vanité ne soit en vous ni l'attrait ni la récompense 
du bien que vous faites : et surtout qu'on ne fasse point un jeu de 
vos passions. Parens, ne nous donnez point ces petites comédies 
dans vos familles : ces jeux encore innocens, viennent d'un fond 
qui ne l'est pas. Les filles n'apprennent que trop tót qu'il faut 
avoir des galans : les garcons ne sont que trop préts à en faire le 
personnage : le vice nait sans qu'on y pense, et on ne sait quand 
il commence à germer. 

Enfin je reviens à vous, jeunes gens. Il est vrai, vous êtes dans 

1I Joan., 11, 13. 
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la force : fortes estis* ; mais votre force n’est que‘foiblesse, si elle 
ne se fait paroitre que par l'ardeur et la violence de vos passions. 
Que la parole de Dieu demeure en vous : vous commencez à l’en- 
tendre, commencez à la révérer : vous voulez l'emporter sur tout 
le monde; mais je vous ai déjà dit que celui sur qui il faut l'em- 
porter, c'est le malin qui vous tente. 

Tous ensemble, pères déjà avancés en âge, jeunes gens, en- 
fans, chrétiens tant que vous étes, « n'aimez pas le monde ni ce 
qui est dansle monde : » car tout y est amour des plaisirs , curio- 
sité et ostentation; enfin un orgueil foncier qui étouffe la vertu 
dans sa semence , et ne cessant de la persécuter, la corrompt non- 
seulement quand elle est née, mais encore quand elle semble avoir 
pris son accroissement et sa perfection. 
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De la racine commune de la triple concupiscence , qui est l'amour de 
soi-méme : à quoi il faut opposer le saint et pur amour de Dieu, 


Souvenons-nous , malheureux enfans d'Adam , qu'en quittant 
Dieu en qui est la source et la perfection de notre étre, nous nous 
sommes attachés à nous-mémes, et que c'est dans ce malheureux 
et aveugle amour que consiste la tache originelle, principalement 
dans cet amour de notre excellence propre, puisque c'est celui 
qui nous fait véritablement dieux à nous-mêmes, idolâtres de nos 
pensées, de nos opinions, de nos vices, de nos vertus mêmes; 

incapables de porter, je ne dirai pas seulement les faux biens du 
monde qui nous maitrisent et nous transportent , mais encore les 
vrais biens qui viennent de Dieu, parce qu'au lieu de nous élever 
à celui qui les donne afin qu'on s'unisse à lui , nous nous y atta- 
chons je ne sais comment, de méme que s'ils nous étoient propres 
ouque nous en fussions les auteurs. Notre libre arbitre , qui a 
irompé nos premiers parens, nous séduit encore : et parce que 
vous avez voulu, ó mon Dieu , qu'il concourüt à votre grande 

1 I Joan., 11, 14. 

TOM. VII. 31 
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œuvre qui est notre sanctification, sans songer que c'est vous, Ô 
moteur secret , qui lui inspirez le bon choix qu'il fait, il s’arrête 
je ne sais comment en lui-méme, et croit étre quelque chose , 
quoiqu'il ne soit rien. 

Mon Dieu, sanctifiez-nous en vérité : que nous soyons saints , 
non pas ànos yeux, mais aux vótres: cachez-nous à nous- 
mémes, et que nous ne nous trouvions plus qu'en vous seul. 

Je me suis levé pendant la nuit avec David, « pour voir vos 
cieux qui sont les ouvrages de vos doigts , la lune et les étoiles 
que vous avez fondées ! : » qu'ai-je vu, ó Seigneur, et quelle ad- 
mirable image des effets de votre lumière infinie! Le soleil s'a- 
vancoit, et son approche se faisoit connoitre par une céleste blan- 
cheur qui se répandoit de tous côtés : les étoiles étoient disparues, 
et la lune s'étoit levée avec son croissant d'un argent si beau et si 
vif, que les yeux en étoient charmés. Elle semblait vouloir honorer 
le soleil, en paroissant claire et illuminée par le côté qu'elle tour- 
noit vers lui : tout le reste étoit obscur et ténébreux; et un petit 
demi-cercle recevoit seulement dans cet endroit-là un ravissant 
éclat par les rayons du soleil, comme du père de la lumière. Quand 
il là voit de ce côté, elle reçoit une teinte de lumière : plus il la 
voit, plus sa lumière s'accroit : quand il la voit tout entière , elle 
est dans son plein ; et plus elle a de lumière, plus elle fait hon- 
neur à celui d'où elle lui vient. Mais voici un nouvel hommage 
qu'elle rend à son céleste illuminateur. A mesure qu'il approchoit, 
je la voyois disparoitre; le foible croissant diminuoit peu à peu ; 
et quand le soleil se"fut montré tout entier, sa pâle et débile 
lumière s'évanouissant, se perdit dans celle du grand astre qui 
paroissoit, dans laquelle elle fut comme absorbée : on voyoit bien 
qu'elle ne pouvoit avoir perdu sa lumiere par l'approche du soleil 
quil'éclairoit; mais un petit astre cédoit au grand, une petite: 
lumière se confondoit avec la grande; et la place du croissant ne 
parut plus dans le ciel , où il tenoit auparavant un si beau rang 
parmi les étoiles. 

Mon Dieu, lumière éternelle, c’est la figure de ce qui arrive à 
mon ame, quand vous l'éclairez : elle n'est illuminée que du côté 

! Psal. vir, 4. 
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que vous la voyez : partout où vos rayons ne pénètrent pas, ce 
n'est que ténèbres ; et quand ils se retirent tout à fait, l'obscurité 
et la défaillance sont entières. Que faut-il donc que je fasse, Ô mon 
Dieu, sinon de reconnoitre de vous toute la lumière que je recois ? 
Si vous détournez votre face, une nuit affreuse nous enveloppe , 
et vous seul êtes la lumière de notre vie. « Le Seigneur est ma 
lumière et mon salut, qui ceraindrai-je? Le Seigneur est le protec- 
teur de ma vie : de qui aurai-je peur !? » Nous sommes de ceux 
à qui l'Apótre a écrit : « Vous avez été autrefois ténèbres, mais 
maintenant vous êtes lumière en Notre-Seigneur ?. » Comme s'il 
eüt dit : Si vous étiez par vous-mémes lumineux , pleins de sain- 
teté, de vérité et de vertu; et si vous étiez vous-mémes votre 
lumière, vous n'auriez jamais été dans les ténèbres, et la lumière 
ne vous auroit jamais quittés. Mais maintenant vous reconnoissez 
par tous vos égarements que vous ne pouvez être éclairés que par 
une lumière qui vous vienne du dehors et d'en haut; et si vous 
étes lumiere, c'est seulement en Notre-Seigneur. 

O lumière incompréhensible, par laquelle vous illuminez tous 
les hommes qui viennent au monde, et d'une facon particulière 
ceux de qui il est écrit: « Marchez comme des enfans de lu- 
miéere? : » outre l'hommage que nous vous devons, de vous rap- 
porter toute la lumiere et toute la grace qui est en nous, comme 
la tenant uniquement de vous, qui êtes le vrai Père des lumières ; 
nous vous en devons encore un autre, qui est que notre lumière, 
telle quelle, doit se perdre dans la vótre, et s'évanouir devant 
vous. Oui, Seigneur, toute lumiere créée et qui n'est pas vous, 
quoiqu'elle vienne de vous, vous doit ce sacrifice de s'anéantir , 
de disparoitre en votre présence et disparoître principalement à 
nos propres yeux : en sorte que, s'il y a quelque lumière en nous, 
nous la voyions, non point en nous-mêmes, mais en celui que 
vous nous avez donné « pour nous étre sagesse, et justice, et sain- 
teté, et rédemption *,» afin «que celui qui se glorifie se glorifie, » 
non point en lui-même, mais uniquement «en Notre-Seigneur *.» 

Voilà, ó mon Dieu, le sacrifice que je vous offre : et l'oblation 


1 Psal, XXVI, 1. — ? Ephes., v, 8. — 9 Ibid. — *I Cor., 1, 30, 31. — $ IT Cor, 
x die 
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pure de la nouvelle alliance, qui vous doit étre offerte en Jésus- 
Christ et par Jésus-Christ dans toute la terre. Je vous l'offre , Ô 
Dieu vivant et éternel : autant de fois que je respire, je veux vous 
l'offrir : autant de fois que je pense, je souhaite de penser à vous, 
et que vous soyez tout mon amour. Car je vous dois tout : vous 
n'étes pas seulement la lumière de mes yeux; mais si j'ouvre les 
yeux pour voir la lumière que vous leur présentez, c'est vous- 
méme qui m'en inspirez la volonté. 

O Seigneur, de qui je tiens tout, je vous aimerai à jamais : je 
vous aimerai, Ó Dieu, qui êtes ma force: allumez en moi cet 
amour: envoyez-moi du plus haut. des cieux et de votre sein 
éternel votre Saint-Esprit, ce Dieu amour, qui ne fait qu'un 
cœur et qu'une ame de tous ceux que vous sanctifiez : qu'il soit la 
flamme invisible qui consume mon cour d'un saint et pur 
amour ; d'un amour qui ne prenne rien pour soi-méme, pas la 
moindre complaisance, mais qui vous renvoie tout le bien qu'il 
recoit de vous. 

O Dieu, votre Saint-Esprit peut seul opérer cette merveille : 
qu'il soit en moi un charbon ardent, qui purifie de telle sorte mes 
lèvres et mon cœur, qu'il n'y ait plus rien du mien en moi; et 
que l'encens que je brülerai devant votre face, aussitót qu'il aura 
touché ce brasier ardent que vous allumerez au fond de mon ame, 
sans qu'il m'en demeure rien s'exhale tout en vapeurs vers le ciel, 
pour vous étre en agréable odeur. Que je ne me délecte qu'en 
vous, en qui seul je veux trouver mon bonheur et ma vie, main- 
tenant et aux siècles des siècles. Amen, Amen. 
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QUESTIONS ET RÉPONSES (a). 


I. 


Demande. — Comment peuvent s’accorder ces paroles : « Dieu 
veut que tous les hommes soient sauvés, » avec le mystère de la 
prédestination ? 

Réponse. — La bonté générale et paternelle de Dieu pour tous 
les hommes, n'empéche pas le choix particulier et spécial qu'il fait 
de certains au-dessus des autres, pour les appeler à son royaume 
et en faire les membres vivans et inséparables de Jésus-Christ. 

Demande. — De quoi sert-il de demander dans ses prières d’être 
du nombre des élus, puisque si nous n'en sommes pas de toute 
éternité, nous ne pouvons changer notre sort ? 

Réponse. — Quand nous demandons à Dieu ce qu'il veut de 
toute éternité, ce n'est pas pour le changer, mais pour nous.y con- 
former : autrement il ne faudroit jamais prier, puisque Dieu sait 
bien ce qu'il veut faire pour toutes choses, et qu'il ne le sait et ne 
le veut pas d'aujourd'hui, mais de toute éternité. 

Demande.— Comment s'aecordent ces paroles de Notre-Seigneur 


(a) Les Visitandines de Meaux et les autres religieuses du diocèse adressoient 
à Bossuet, en toute confiance et toute liberté, les difficultés qu'elles rencontroient, 
soit dans la doctrine chrétienne , soit dans la vie spirituelle. Lorsque le saint 
évêque ne pouvoit résoudre de vive voix ces difficultés dans les conférences qu'il 
donnoit fréquemment au parloir des monastères, il répondoit « à ses chères filles 
en Jésus-Christ » dans d'admirables écrits, qui respirent la foi la plus vive et la 
plus ardente piété. De là les questions et les réponses qu'on va lire. Nous appe- 
lons l'attention sur les principes du docte et saint prélat concernant la commu- 
nion fréquente. 

Les trois premiers opuscules de notre recueil furent publiós en 1774, chez 
Jacques Barois, à Paris. Ils ne se trouvent pas dans l'édition de Déforis, ni par 
conséquent dans les éditions suivantes. 
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en saint Matthieu et en saint Mare : « Ceci est mon sang, le sang 
du Nouveau Testament qui est répandu pour plusieurs,» avec 
celles de saint Paul aux Romains, chapitre v : « Comme c'est par 
le péché d’un seul que tous les hommes sont tombés dans la con- 
damnation, ainsi c’est par la justice d’un seul que tous les hommes 
recoivent la justification de la vie; » et ces autres de saint Jean, 
chapitre 11 : « C'est lui qui est la victime de propitiation pour nos 
péchés, et non-seulement pour les nótres, mais pour ceux de tout 
le monde? » 

Réponse. — Saint Paul nous apprend que Dieu est le Sauveur 
de tous, mais principalement des fidèles, I T'im., 1v, 10; et on peut 
ajouter par d'autres passages, principalement des élus. Jésus- 
Christ est donc le prix de tous, parce qu'il n'a exclu personne du 
bénéfice de la rédemption; mais il y en a plusieurs pour qui il 
s'offre par une prédilection particulière et avec effet, et ce sont 
ceux-là qu'il appelle « plusieurs. » En un mot, il s'offre pour tous, 
mais principalement pour ceux qui par une foi sincère recoivent 
le fruit de sa mort ; et cette foi, c'est lui qui la donne. 

Demande. — Si Jésus-Christ n'a répandu son sang efficacement 
que pour les élus, personne n'étant assuré d'étre de ce fortuné 
nombre, comment peut-on croire et dire qu'il est mort pour soi 
en particulier ? 

Réponse. — 'Tous ceux qui sont baptisés, tous ceux qui recoi- 
vent les sacremens, et qui tàchent de les bien recevoir, sont assu- 
rés dés là que Jésus-Christ est mort pour eux, puisque tout cela 
n'est qu'un effet et une application de sa mort; mais la vraie 
marque qu'on a en soi-méme que Jésus-Christ est mort pour soi 
en particulier, est de faire ce qui lui plait, attendre tout de sa 
grace et s'abandonner entièrement à son infinie bonté. 

Demande. — Les raisonnemens que j'ai faits malgré moi, ont 
produit un trés-grand trouble dans mon esprit : car sur les pre- 
mieres marques ci-dessus je me suis trouvée dans l'impossibilité de 
m'occuper d'aucun mystère à cause des réflexions qui me vien- 
nent; et méme je me suis trouvée insensible à tous les mystères 
par ce principe, que si je n'étois pas du nombre heureux des élus, 
Jésus-Christ ne les avoit pas opérés pour moi : vous voyez que 
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tout cela conduit à de grandes inquiétudes, et empêche entière- 
ment les sentimens de reconnoissance et d'amour? 

Réponse. — Ces pensées, quand elles viennent dans l'esprit et 
qu'ou ne fait que de vains efforts pour les dissiper, doivent se 
terminer à un abandon total de soi-même à Dieu, assuré que 
notre salut est infiniment mieux entre ses mains qu'entre les 
nótres, et c'est là seulement qu'on trouve la paix : c'est là que 
doit aboutir toute la doctrine de la prédestination, et le secret du 
souverain Maitre qu'il faut adorer, et non pas le sonder. Il faut se 
perdre dans cette hauteur et dans cette profondeur impénétrable 
de la sagesse de Dieu, et se jeter comme à corps perdu dans son 
immense bonté en attendant tout de lui, sans néanmoins se dé- 
charger du soin qu'il nous demande pour notre salut. 

Demande. — ll y a longtemps que je suis tourmentée de ces ré- 
flexions, que j'ai tàché de dissiper en croyant en général tout ce 
que l'Eglise croit; mais je trouve que cela me cause tant de peine 
dans le temps où je devrois être tout occupée de Dieu, que je me 
suis crue obligée de vous exposer toutes mes difficultés, et de vous 
supplier de me les résoudre comme les suivantes. 

Aéponse. — La fin de ce tourment doit être de vous abandonner 
à Dieu, qui par ce moyen sera obligé par sa bonté et par ses pro- 
messes de veiller sur vous. Voilà le vrai dévouement pour vous 
durant le temps de cette vie, de toutes pensées qui viennent sur la 
prédestination; après cela il se faut reposer, non sur soi, mais uni- 
quement sur Dieu et sur sa bonté paternelle. 

Demande. — Comment s'aecordent ces paroles de saint Paul 
aux Romains : «Je trouve en moi la volonté de faire le bien, mais 
je ne trouve pas le moyen de l'accomplir, » avec ces autres : « C'est 
Dieu qui inspire le vouloir et le faire? » 

Réponse. — On trouve dans la grace de Dieu le moyen d'ac- 
complir le bien, mais non pas dans toute la perfection, parce qu'on 
ne l'accomplit qu'imparfaitement dans cette vie, où l'on est tou- 
jours combattu et où l'on a par conséquent toujours à combattre; 
mais il faut espérer en celui qui seul nous donne la victoire. Ainsi 
lorsqu'on trouve le bien en soi, quelque petit qu'il soit, on doit 
croire que ce commencement tel quel vient de Dieu; et il faut le 
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prier d'achever son œuvre, en se donnant à lui de tout son cœur 
et à l'opération de sa grace. , 

Demande. — Comment une personne qui ne connoit point en 
elle de grands crimes, peut-elle se dire et se croire la plus mé- 
chante des créatures, et demander à Dieu dans ses prières qu'il la 
retire de l’état de mort où elle est, qu'il lui rende la vie, et le reste 
de cette nature ? 

Réponse. — Nous portons dans notre fond le principe, la source 
et la disposition à tous les péchés, auxquels nous serions livrés et 
précipités de l'un à l'autre, si Dieu ne nous en préservoit malgré 
notre pente naturelle. Ceux done que Dieu en a préservés, ont 
recu un grand don, mais qui les rend plus ingrats, plus infidèles 
et plus coupables que les autres qui n'en ont pas recu de si 
grands ; en ce sens ils se doivent regarder comme les plus grands 
pécheurs, parce que Dieu juge de l'ingratitude d'une ame par les 
graces qu'elle a recues. On se doit aussi regarder comme coupable 
devant Dieu, de tous les péchés dans lesquels nous tomberions si 
nous n'étions soutenus : on se doit regarder comme mort devant 
lui, parce que s'il nous laissoit un moment à nous-mêmes, notre 
perte seroit inévitable. Mais il est bon, et il ne nous abandonne 
point que nous ne l'abandonnions les premiers. Enfin le salut est 
dans la confiance en la bonté de Dieu; qui espère en lui n'est point 
confondu, et on ne sauroit trop y espérer, pourvu qu'en méme 


temps on tàche de travailler avee sa grace qui nous est donnée 
abondamment. 


IT. 


Demande. — Que faut-il faire, quand à la lecture des pieux au- 
teurs ou d’un écrit, ou à l’occasion d’un sermon, on se sent tou- 
ché et pénétré, et qu'on craint de n'en pas profiter ? 

Réponse. — Pleurer à un sermon ou dans la lecture des pieux 
auteurs ou de quelque écrit, c'est une grace qu'il ne faut pas reje- 
ter quand elle vient, ni aussi l'estimer trop pour s'y appuyer ou 
pour s’affliger quand elle ne vient pas. C'est là que je permets une 
espèce d'indifférence, pourvu qu'on ait toujours la résolution dans 


^ 


le cœur d’être fidèle à Dieu de tout son pouvoir, 


QUESTIONS ET RÉPONSES. 489 


Demande. — Quand un évêque ou d’autres personnes éclairées 
conseillent contre la pratique de quelques confesseurs, à des re- 
ligieuses, l'usage fréquent de la sainte communion ; et que les 
confesseurs rapportent tous les passages les plus forts des écri- 
vains célèbres et des Pères, pour autoriser leur conduite, ce qui 
détourne insensiblement les ames foibles et timides de la fréquente 
communion , que doit-on faire ? 

Réponse. — Je remédierai autant que je pourrai de mon cóté à 
ce désordre, et je ne permettrai pas qu'on établisse là-dessus de 
fausses maximes et d'excessives rigueurs. Ceux qui ramassent 
avec tant de soin les sentences des Péres seroient bien étonnés en 
voyant celles où ils disent que la multitude des péchés, ce qui 
s'entend des véniels, loin d’être un obstacle à la communion, est 
une raison pour s'en approcher ; et que quiconque peut commu- 
nier une fois l'an, peut communier tous les jours. Si ces passages 
ont leurs correetifs, les autres plus rigoureux en ont aussi ; et moi, 
sans entrer dans les régles qu'on peut donner aux gens du monde 
à cause de la multiplicité des occupations et des distractions de la 
vie séculière, j'assurerai bien que dans la vie religieuse c'est 
presque une règle de faire communier souvent, méme celles qui 
craignent de le faire. 

Demande. — Est-ce mal de croire qu'on n'a pas la grace pour 
avancer plus dans la vertu, et que Dieu peut-étre ne nous veut 
pas plus saintes que nous ne sommes ? | 

Réponse. — C'est trés-mal fait d'attribuer notre peu d'avance- 
ment au défaut de la grace, et d'ailleurs c'est trop sonder le secret 
de Dieu ; il n’y a toujours qu'à marcher devant soi sans s'arréter. 

Demande. — Quand les consolations sont sensibles et que l'on 
craint qu'il nes’ y mêle du naturel, est-on obligé d'y renoncer et 
de faire quelques actes pour cela, afin de se rassurer ? 

Réponse. — Il faut tâcher de prendre le pur et le spirituel en 
tout, et de laisser là le naturel qui s'y voudroit méler : une pure 
intention fait ce discernement. 

Demande. — Doit-on suivre l'avis du P. Toquet, de demander à 
Dieu, quand on est plus avancé, d’être privé des douceurs et des 
consolations spirituelles, parce qu’elles sont des récompenses don- 
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nées en ce monde, qui tiennent lieu de plus grandes dans l'autre : 
est-ce manquer de courage de ne le pas faire ? 

Réponse. — Je ne vois point dans l'Ecriture, ni dans les anciens 
Pères ces sortes de prières. Quand le P. Toquet les conseille, un 
si saint homme a ses raisons. Pour moi, je ne veux point que les 
ames humbles fassent ainsi les dédaigneuses et les dégoütées , en 
rejetant les petits dons pour en obtenir de plus grands. Laissons 
faire Dieu ; alors, bon d'étre soumise et sans attache. 

Demande. — Demeurer aussi pleine de défauts et ne profiter pas 
des larmes et des graces de Dieu, est-ce une marque qu'elles sont 
naturelles, quoiqu'elles arrivent en entendant la parole de Dieu? 

Réponse. — La règle pour toutes les graces est en effet d'en 
profiter, mais qui sait quel est ce profit ? 

Demande. — Est-il permis, Monseigneur, de se dissiper au 
dehors pour faire passer de certaines touches de Dieu, quand on 
craint d’être apercue. On sent en se dissipant que tout s'en va, et 
on est fàché après d'avoir tout perdu? 

Réponse. — C'est bien fait de cacher le don de Dieu par la erainte 
d’être apercue, mais sans trop de violence. 

Demande. — Les personnes qui ont commis de grands péchés, 
dont il ne reste aucun vestige si ce n'est par tentation , doivent- 
elles communier aussi souvent que celles qui ont mené une vie 
innocente? Quand elles croient y étre attirées, n'est-ce pas une 
tentation ? 

Réponse. — Cela dépend des dispositions présentes, sans trop 
s'inquiéter du passé ; et la fréquente communion est un remède 
qu'on peut appliquer contre les restes du mal, quand on le voit 
diminuer. 

Demande. — Si ces personnes sont religieuses, peuvent-elles 
suivre les règles établies dans leur communauté pour la fréquente 
communion, si c'est depuis leur profession qu'elles ont fait de 
grandes fautes ? 

Réponse. — Non-seulement elles le peuvent, mais encore régu- 
lièrement elles le doivent; et aprés avoir expié leurs fautes par 
une sincère pénitence, elles peuvent rentrer dans l'ordre commun. 
La rédemption est abondante du côté de Dieu ; que la fidélité à la 
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recevoir soit égale de notre côté. Interposons souvent dans nos 
prières le nom adorable de notre Sauveur, à l'exemple de l'Eglise 
qui conclut toutes ses prières par ces paroles: Per Dominum, etc. 


ILI. 


Demande. — Comment se défaire de soi-méme puisque nous 
sommes toujours avee nous ? 

Réponse. — Saint Francois de Sales dit « que l'amour-propre 
ne meurt jamais qu'avee nous, » c'est-à-dire avec nos corps; il 
faut toujours que nous sentions ses attaques sensibles et ses pra- 
tiques secrètes ; mais nous devons nous beaucoup humilier , nous 
défier de nous-mémes; et sans nous décourager, nous confier 
pleinement à Dieu en tàchant de rendre involontaires ces mouve- 
mens qui nous sont si propres et si naturels durant cette misé- 
rable vie. 

Demande. — (Qu'est-ce que porter devant Dieu à l'oraison non- 
seulement un fond soumis, mais un laisser-faire ? Qu'est-ce que 
ce laisser-faire ? 

Réponse. — Ce mot signifie deux choses : le faire de Dieu et le 
laisser-faire de la créature. Quand l'ame cesse d'opérer par elle- 
méme et qu'elle s'offre à Dieu par des dispositions à recevoir l'o- 
pération de sa grace, alors elle est dans l'état que Dieu désire d'elle. 

Demande. — N'est-ce point une oisiveté que de demeurer sans 
rien faire, sous prétexte de laisser faire Dieu? 

Réponse. — Ce n'est pasne rien faire que d'étre soumise à Dieu, 
au contraire c'est alors que l'on fait davantage ce qu'il veut de 
nous. Un arbre l'hiver ne produit rien, il est couvert de neige ; 
tant mieux ! La gelée, les vents, les frimas le couvrent tout ; pen- 
sez-vous donc qu'il ne fasse rien pendant qu'il est ainsi tout sec 
au dehors? Sa racine s'étend et se fortifie et s'échauffe par la neige 
méme : et quand il est étendu dans ses racines, il est en état de 
produire de plus excellens fruits dans la saison. L'ame sèche, dé- 
solée, aride et en angoisse devant Dieu, croit ne rien faire; mais 
elle se fond en humilité et elle s'abime dans son néant : alors elle 

jette de profondes racines pour porter les fruits des vertus ettoutes 
sortes de bonnes œuvres au goût de Dieu. 
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Demande. — Quel est le moyen le plus court et le plussür pour 
parvenir à la vraie humilité, si difficile à acquérir ?  : 

Réponse. —Saint Bernard y répond admirablement, lorsqu'il dit 
que le chemin à l'humilité c'est l'humiliation ; quand on se sert 
de tout ce qu'il y a dans la vie chrétienne de contraire à l'orgueil 
de l'homme pour avancer dans la vertu, c'est assurément le che- 
min le plus court : porter le fardeau de la loi de Dieu, le poids de 
sa divine conduite et tout ce qu'il lui plait de nous envoyer par 
sa providence, s'anéantir sous sa main puissante, marcher et 
avancer toujours ainsi dans le chemin de la vertu et ne s'arréter 
jamais. j 

Demande. — L'Ecriture dit dans un endroit : « Je ferai que vous 
fassiez ce qui est de mes ordonnances. » 

Réponse. — Il faut demander à Dieu qu'il fasse que nous mar- 
chions toujours dans ses voies par l'opération de son Esprit, avec 
la plus humble dépendance des mouvemens de sa grace, et de 
marcher ainsi sans discontinuer un seul moment. 

Demande. — Il est dit encore ailleurs : « Soutenez les attentes 
du Seigneur. » 

Réponse. — C'est qu'il y a des temps où Dieu veut envoyer des 
secours particuliers ; mais il en faut attendre les moments, et l'ame 
doit étre ferme, constante et patiente, pour soutenir cette longue 
attente avee la soumission et l'abandon qu'il demande d'elle. 


SUR LES VISITES DU SEIGNEUR, 


L'ATTENTION A LUI PLAIRE, L'EFFICACE DE LA PAROLE DE DIEU. 


PENSÉES DÉTACHÉES. 


l.l ya un jour que Dieu seul sait, après lequel il n'y a plus 
pour l'ame aucune ressource ; c'est parce que Jésus-Christ a dit : 
« Tu n'as pas connu, Ô Jérusalem, le temps où Dieu te visitoit ' ; » 
espère encore, il est encore temps; et si jusqu'ici tu as été insen- 

1 Luc., XIx, 44. 
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sible à ta propre perte, pleure aujourd’hui et tu vivras : car c’est 
le grand signe de la miséricorde divine, de reconnoitre sa misère 
et d'en gémir sincèrement. 

IT. Nous devrions tellement nous occuper de Dieu en nous te- 
nant en sa divine présence, que nuit et jour rien ne nous revienne 
tant dans l'esprit que le soin et le désir de le contenter en tout, de 
l'aimer et de lui plaire. Certainement c'est un grand don de Dieu 
que de l'aimer, et d'étre toujours pressé d'un ardent désir d'aug- 
menter dans son amour. 

III. La médecine des ames malades, c'est la parole de Jésus- 
Christ. Prendre cette médecine, c'est la lire avec respect et atten- 
tion, y réfléchir et la méditer en esprit de prière. Le fondement du 
salut, c’est de croire et de s'unir non-seulement à la vérité en gé- 
néral, mais encore à chaque vérité particulière qu'on lit, par un 
acte de foi qu'on fait dessus. Le commencement du salut, c'est 
lorsque ces vérités reviennent comme d'elles-mémes dans la mé- 
moire, et y ramenent l'attention à Dieu et au salut ; le fruit, c'est 
de vaincre ses passions, et de devenir plus fort et plus courageux 
par cette victoire ; l'effet accompli de ce remède céleste, c'est de 
rendre l'ame parfaitement saine : elle le seroit d'abord, si elle le 
vouloit. Car comme sa maladie est le déréglement de sa volonté, 
sa santé seroit parfaite par un seul acte parfait de sa volonté pour 
plaire en tout à Dieu. La force ne manque pas au reméde. La pa- 
role de Jésus-Christ est vive et efficace ; elle pénètre jusqu'à la 
moelle, jusque dans l'intérieur de l'ame : une vertu divine l'ac- 
compagne, et Jésus-Christ ne manque jamais de parler au dedans 
à ceux qui s'affectionnent au dehors à sa sainte parole. Le respect 
que lui portent ces ames fidèles, est même une marque qu'il leur 
a déjà parlé. 
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RÉFLEXIONS 


SUR 


QUELQUES PAROLES DE JÉSUS-CHRIST. 


Et moi je vous dis : Nerésistez point à celui qui voustraite mal. 
Matth., v, 39. 


Ne point résister au prochain qui nous traite mal, c'est ne se 
point mettre en danger de perdre la patience, la charité, la dou- 
ceur, la modération; car ce sont des biens que nous devons avoir 
principalement soin de conserver. Ne point résister, c'est vaincre 
en vertu celui qui nous veut attaquer, et c'est ainsi qu'il faut être 
plus fort que lui : ne point résister, c'est óter au feu le moyen ds 
s'allumer, ne répondant rien et adoucissant tout. 


= 


Bienheureux sont les doux , parce qu'ils posséderont la terre. 
Matth., v, 4 

Apprenez de moi que je suis doux et humble de cœur. Matth., 
Xe 207 

Pour entretenir le bon ordre et la paix dans votre communauté, 
pour gagner peu à peu tous les cœurs, pour persuader sans diffi- 
culté et sans disputer, pour entrainer les autres sans effort, pour 
attirer les personnes les plus éloignées de suivre le bon chemin, il 
ny a quà pratiquer envers elles la douceur, mais la pratiquer 
comme Jésus-Christ : car il ne suffit pas d’être doux, si on ne l’est 
comme lui. Il est vrai que pour y parvenir il faut beaucoup 
prendre sur soi. ll faut compatir, excuser, supporter, condes- 
cendre, se soumettre, s'humilier, et j'avoue que cela est très- 
difficile. Mais souvenons-nous que la grande vertu, la grande 
sévérité du christianisme consiste dans la pratique de la charité, 
de l'humilité et de la douceur, dans la patience et le pardon de 
toutes les offenses les plus sensibles; et que c'est une grandeillusion 
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que de vouloir chercher la perfection hors de là, ou de prétendre 
la trouver sans cela. 

Saint Francois de Sales s’est adonné à un continuel exercice de 
douceur pour l'intérêt de la foi, et nous devons nous y attacher 
pour l'intérêt de la charité. Car la charité ne nous doit pas être 
moins précieuse que la foi, et nous ne devons pas faire moins pour 
l’une que pour l’autre. La miséricorde veut qu’on fasse du bien à 
son prochain en toutes rencontres, qu’on ne le juge jamais, qu’on 
ne le condamne point, et que dans ses peines et afflictions on l'as- 
siste et le console. 


Si le grain de froment , dit Jésus-Christ, ne tombe en terre et 
ne meurt, il demeure seul; mais s'il meurt, il se multiplie et 
porte beaucoup de fruit. Joan., xu , 24, 25. 


Nous sommes ce grain de froment, et nous avons un germe de 
vie caché en nous-mémes : c'est par là que nous pouvons porter 
beaucoup de fruit, et du fruit pour la vie éternelle; mais il faut 
pour cela que tout meure en nous; il faut que le germe de vie se 
dégage, et se débarrasse de tout ce qui l'enveloppe. La fécondité 
de ce grain ne paroit qu'à ce prix. Tombons done et cachons-nous 
en terre; humilions-nous; laissons périr tout l'homme extérieur, 
la vie des sens, la vie du plaisir, la vie de l'honneur, la vie du 
corps. Entendons bien la force de ce mot : « Se hair soi-même ‘,» 
Si les choses dela terre n'étoient que viles et de nul prix , il suffi- 
roit de les mépriser ; si elles n'étoient qu'inutiles , il suffiroit de 
les laisser là ; s’il suffisoit de donner la préférence au Sauveur, il 
se seroit contenté de dire comme ailleurs : « Si on aime ces choses 
plus que moi, on n'est pas digne de moi?.» Mais pour nous montrer 
qu’elles sont nuisibles, il se sert du mot de haine. Entendons 
par là le courage que demande le christianisme : tout perdre, tout 
sacrifier. Cette vie est une tempête; il faut soulager le vaisseau, 
quoi qu'il en coüte : car que serviroit-il de tout sauver, si soi- 
méme il faut périr? 

Périsse done pour nous tout ce qui nous plait ; qu'il s'en aille en 
pure perte pour nous. Hair son ame, c'est hair tous les talens et 

1 Luc., XIV, 26. — ? Matth., x, 31. 
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tous les avantages naturels, comme étant à nous; et peut-on s'en 
glorifier quand on les hait? Mais peut-on ne les pas hair, quand 
on considère qu'ils ne nous servent qu'à nous perdre dans l’état 
d'aveuglement et de foiblesse où nous sommes, toujours en danger 
de tout rapporter à nous, au lieu de tendre à Dieu par ses dons? 
Gloire, fortune, réputation, santé, beauté, esprit, savoir, adresse, 
habileté, tout nous perd : le goût même de notre vertu nous perd 
plus que tout le reste. Il n'y a rien que Jésus-Christ ait tant ré- 
pété et tant inculqué que ce précepte : «Si on veut être mon dis- 
ciple, il faut, dit-il, hair son père, sa mère, ses frères et sœurs, 
femme et enfans, et sa propre ame, » et tout le sensible en nous; 
alors cette fécondité intérieure développera toute sa vertu, et nous 
porterons beaucoup de fruit. 

Notre-Seigneur ajoute encore : « Qui aime son ame, la perdra. » 
C'est la perdre que de chercher à la satisfaire ; il faut qu'elle perde 
tout, et qu'elle se perde elle-même, qu'elle se haïsse, qu'elle se 
refuse tout, si elle veut se garder pour la vie éternelle. 

Toutes les fois que quelque chose de flatteur se présente à nous, 
songeons à ces paroles : « Qui aime son ame, la perd. » Toutes les 
fois que quelque chose de dur et de pesant se présente , songeons 
aussitót : Hair son ame, c'estla sauver. Ainsi nous vivrons de la 
foi, et nous serons de vrais justes dans l'esprit et les maximes de 
l'Evangile. 


SUR LA PRIÈRE. 


Prier Dieu véritablement, c'est lui exposer avec humilité nos 
misères, et lui demander d'en avoir compassion selon la gran- 
deur de sa miséricorde et des mérites de Jésus-Christ. « Demandez, 
et vous recevrez ; frappez, et on vous ouvrira ; cherchez, et vous 
trouverez '.» Ce sont trois degrés et comme trois instances qu'il 
faut faire persévéramment, et coup sur coup. Mais que faut-il 
demander à Dieu? Saint Jacques nous le dit : « Si quelqu'un 


manque de sagesse, qu'il la demande à Dieu, qui donne abon- 
! Matth., vit, 7, 8. 
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damment à tous sans jamais reprocher ses bienfaits ‘. » Mais il 
faut demander la sagesse d'en haut avec confiance et sans hésiter 
dans son cœur. C'est ce que Notre-Seigneur nous apprend lui- 
méme : «En vérité , en vérité, je vous le dis, que si vous aviez 
de la foi et que vous n'hésitiez pas, vous obtiendriez tout, jusqu'à 
précipiter les montagnes dans la mer; et je vous le dis encore un 
coup, tout ce que vous demanderez dans votre prière , croyez que 
vous le recevrez et il vous arrivera ?. » 

Regardons done où nous en sommes par nos péchés, et deman- 
dons à Dieu notre conversion avec foi, et ne disons pas qu'il est 
impossible : car quand nos péchés seroient d'un poids aussi acca- 
blant qu'une montagne, prions etil cédera à la priére; croyons 
que nous obtiendrons ce que nous demandons. Jésus-Christ se sert 
exprès de cette comparaison familière, pour nous montrer que 
tout est possible à celui qui prie et à celui qui-croit. Animons done 
notre courage, Ô chrétiens, et jamais ne désespérons de notre salut. 

Apprenons maintenant ce que c'est que de frapper, et qu'il faut 
persévérer à frapper jusqu'à nous rendre importuns si cela se 
pouvoit : car il y a une manière de forcer Dieu, et de lui arracher 
pour ainsi dire ses graces ; et cette manière, c'est de demander et 
de crier sans relâche à son secours avec une ferme foi et une 
humble et haute confiance. D’où il faut conclure avec l'Evangile: 
«Demandez, et on vous donnera; cherchez, et vous trouverez; 
frappez , et on vous ouvrira.» Ce que Jésus répète encore une fois 
en disant: « Car quiconque demande, recoit; quiconque cherche, 
trouve; et on ouvre à celui qui frappe.» 

Il faut donc prier pendant le jour, prier pendant la nuit autant 
de fois qu'on s'éveille; et quoique Dieu semble ne pas écouter ou 
méme nous rebuter, frappons toujours, attendons tout de Dieu, 
et cependant agissons aussi : car il ne faut pas seulement de- 
mander comme si Dieu devoit tout faire tout seul, mais encore 
chercher de notre côté et faire agir notre volonté avec la grace; 
car tout se fait par ce concours : mais il ne faut jamais oublier 
que c'est toujours Dieu qui nous prévient, et c’est là le fondement 


‘de l'humilité. 


1 Jacob., 1, 5. — ? Matth., xx1, 21, 22. 
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Jésus-Christ dit encore « qu'il faut toujours prier, et ne cesser 
jamais '. » Cette prière perpétuelle ne consiste pas dans une conti- 
nuelle contention d'esprit, qui ne feroit qu'épuiser les forces, et 
dont on ne viendroit peut-être pas à bout. Cette prière perpétuelle 
se fait lorsque , ayant prié aux heures réglées , on recueille de sa 
prière ou de sa lecture quelques vérités que l'on conserve dans 
son cœur et que l'on rappelle sans effort, en se tenant le plus 
qu'on peut dans l'état d’une humble dépendance envers Dieu, en 
lui exposant ses besoins, c'est-à-dire les lui remettant devant les 
yeux sans rien dire. Alors comme la terre entr'ouverte et dessé- 
chée semble demander la pluie , seulement en exposant au ciel sa 
sécheresse; ainsi l'ame, en exposant ses besoins à Dieu, le prie 
véritablement. C'est ce que dit David : « Mon ame, Seigneur, est 
devant vous comme une terre desséchée et sans eau?. » Ah! Sei- 
gneur, je n'ai pas besoin de vous prier; mon besoin vous prie, 
ma nécessité vous prie, toutes mes miséres et toutes mes foiblesses 
vous prient : tant que cette disposition dure, on prie sans prier; 
tant qu'on demeure attentif à éviter ce qui met en danger de dé- 
plaire à Dieu et qu'on tâche de faire en tout sa volonté, on prie, 
et Dieu entend ce langage. 

O Seigneur, devant qui je suis et à qui ma misère paroit tout 
entière, ayez-en pitié ; et toutesles fois qu'elle paroitra à vos yeux, 
ó Dieu infiniment bon, qu'elle sollicite pour moi vos miséricordes. 
Voilà une manière de prier toujours , et peut-être la meilleure. 

Apprenons encore à demander par Jésus-Christ, par Jésus- 
Christ , c'est demander sa gloire , c'est interposer le sacré nom du 
Sauveur, c'est meltre sa confiance en ses bontés et aux mérites 
infinis de son sang. Ce qu'on demande par le Sauveur doit étre 
principalement le salut, le reste est comme l'accessoire ; on est 
assuré d'obtenir quand on demande en un tel nom, auquel le 
Père ne peut rien refuser. Si donc on n'obtient pas, c'est qu'on 
demande mal , ou qu'on ne demande pas ce qu'il faut demander. 
Demander mal , c'est demander sans foi : si vous demandez avec 
foi et persévérance , vous l'obtiendrez : demandons notre conver- 
sion , et nous l'obtiendrons. 


1 Luc., xvni, 1. — ? Psal. CXLI, 6.- 
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Le fruit de la doctrine de Jésus-Christ sur la prière, doit être de 
s'y rendre fidèle aux heures qu'on y a consacrées. Füt-on distrait 
au dedans, si on gémit de l'étre, si on souhaite seulement de ne 
l'étre pas et qu'on demeure humble et recueilli au dehors, l'obéis- 
sance qu'on rend à Dieu et à l'Eglise , à la règle de son état , l'at- 
tention à observer les cérémonies et tout ce qui est de l'extérieur 
de la piété, prononcant bien les paroles, ete., on prie alors par 
état et par disposition, par volonté, mais surtout si on s'hu- 
milie de ses sécheresses, de ses distractions. O que la prière est 
agréable à Dieu, quand elle mortifie le corps et l'ame! Qu'elle 
obtient de graces et qu'elle expie de péchés! 


SUR LA PRIÈRE 
AU NOM DE JÉSUS-CHRIST. 


Toutes les fois que nous disons : Per Dominum nostrum Jesum 
Christum , et nous devons le dire toutes les fois que nous prions, 
ou en effet , ou en désir et en intention, n'y ayant point d'autre 
nom par lequel nous devions être sauvés : toutes les fois donc que 
nous le disons, nous devons croire et connoitre que nous sommes 
sauvés par grace, uniquement par Jésus-Christ et par ses mérites 
infinis; non que nous soyons sans mérites , mais à cause que nos 
mérites sont ses dons, et que ceux de Jésus-Christ en font tout le 
prix, parce que ce sont les mérites d'un Dieu. C'est ainsi qu'il 
faut prier par Notre-Seigneur Jésus-Christ ; et l'Eglise qui le fait 
toujours, recoit par là tout l'effet de la divine prière qu'il fit pour 
nous la veille de sa passion. Si elle célèbre la grace et la gloire 
des saints apôtres, qui sont les chefs du troupeau, elle reconnoit 
leffet de la priere que Jésus-Christ a faite distinctement pour 
eux. Mais les saints, qui sont consommés dans la gloire , n'ont 
pas moins été compris dans la vue et dans l'intention de Jésus- 
Christ, encore qu'il ne l'ait pas exprimé. Qui doute qu'il n'y vit 
tous ceux que son Père lui avoit donnés dans la suite des siècles, 
et pour lesquels il alloit s’immoler avec un amour particulier ? 
Entrons done avec Jésus-Christ et en Jésus-Christ dans la 
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construction de tout le corps de l'Eglise; et rendant graces avec 
elle par Jésus-Christ pour tous ceux qui sont déjà consommés en 
lui, demandons l’accomplissement de tout le corps mystique de ce 
divin Chef et de toute la société des saints. Demandons en méme 
temps, avec confiance, que nous nous trouvions rangés dans ce 
nombre bienheureux et fortuné. Ne doutons point que cette grace 
ne nous soit donnée, si nous persévérons à la demander par pure 
miséricorde et par grace, c'est-à-dire par les mérites infinis du 
sang précieux de Jésus-Christ, qui a été versé pour nous et dont 
nous avons le gage sacré dans l'Eucharistie. 


PRIÈRE. 


O mon Sauveur , mon Médiateur et mon Avocat, je n'ai rien à 
espérer que par vous: j'entre dans vos voies pour obéir à vos 
préceptes ; ainsi je justifie ce que vous dites : « Je suis la voie !. » 
C'est par vous qu'il faut aller ; c'est par vous qu'il faut demander; 
c'est par vous qu'il faut demander vos graces. 

Tant de vérités sont renfermées dans ces paroles : Per Domi- 
num nostrum Jesum Christum. Toutes les fois qu'elles retentissent 
à nos oreilles ou que nous les prononcons , rappelons ces vérités 
dans notre esprit et conformons-y notre cœur. Les vœux mon- 
tent par Jésus-Christ; les graces viennent par lui; pour l'invo- 
quer , il faut l'aimer et l'imiter; c'est l'abrégé du christianisme. 


DE LA MEILLEURE MANIÈRE 
DE FAIRE L'ORAISON. 


Tout ce qui unit à Dieu, tout ce qui fait qu'on le goüte, qu'on 
se plait en lui, qu'on se réjouit de sa gloire, et qu'on l'aime si 
purement qu'on fait sa félicité de la sienne ; et que, non content 
des discours, des pensées , des affections et des résolutions , on en 
vient solidement à la pratique du détachement de soi-méme et des 
créatures : tout cela est bon, tout cela est la vraie oraison. Il faut 


1 Joan., xiv, 6. 
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observer de ne pas tourmenter sa tête, ni même trop exciter son 
cœur ; mais prendre ce qui se présente à la vue de l'ame avec 
humilité et simplicité, sans ces efforts violens qui sont plus ima- 
ginaires que véritables et fonciers ; se laisser doucement attirer à 
Dieu, s'abandonnant à son Esprit. S'il reste quelque goütsensible, 
on le peut prendre en passant sans s'en repaitre, et aussi sans le 
rejeter avec effort; mais se laisser couler soi-méme en Dieu et en 
éternelle vérité par le fond de l'ame, aimant Dieu et non pas le 
goüt de Dieu, sa vérité et non le plaisir qu'elle donne. Ne 
souhaitez pas un plus haut degré d'oraison pour étre plus aimé de 
Dieu ; mais désirez d'étre toujours de plusen plus uni à Dieu, afin 
qu'il vous possède. La meilleure oraison est celle où l'ons'étudie, 
avec plus de simplicité et d'humilité, à se conformer à la volonté 
de Dieu et aux exemples de Jésus-Christ , et celle où l'on s'aban- 
donne le plus aux dispositions et aux mouvemens que Dieu met 
dans l'ame par sa grace et par son Esprit. 


SUR LA RETRAITE 


EN SILENCE, EN SIMPLICITÉ ET AVEC ABANDON (a). 


Dieu bénisse votre retraite, ma chère fille; entrez dans le cellier 
avec l'Epoux : que sa gauche soit votre soutien ; et que sa droite, 
sa divinité, vous couvre et vous protége. Menez lEpoux à la 
campagne et au fond du désert, dans le plus intime cabinet de 
votre cœur : dans la maison de votre Mère, qui est l'Eglise, où 
son amour le rend toujours présent nuit et jour. Attendez là la 
consolation du bien-aimé, non selon votre volonté, mais selon 
la sienne, et donnez à l'aimer tout le temps que vous avez; ce qui 
ne se fera pas en cette vie se fera en l'autre, et c’est là que s'ac- 
compliront les jouissances éternelles et spirituelles des noces 
de l'Agneau, où Dieu sera tout en tous. Cependant tenez bien le 
cher Epoux; l’obéissance et l'humilité sont les chers liens qui 


(a) Cet opuscule ne se trouve pas dans l'édition de Déforis, ni par conséquent 
dans les éditions suivantes. ll parut en 1748, chez Jacques Barois, à Paris. 
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l'enserrent, et dont il se laisse volontiers enserrer. Vous ne sauriez 
pousser trop loin votre amour pour la pauvreté; car plus vous 
serez dépouillée, plus vous serez riche. Dieu lui-même se donne 
à ce prix. Il est le trésor du cœur pauvre; il en fait son trône et 
le lieu de ses délices. 

Au lieu de se tant effrayer de ses infidélités et de ses faiblesses, 
je voudrois qu'on dise au cher Epoux : ll est vrai, je suis une 
ingrate et une infidèle ; mais vous avez dit par vos prophètes : 
« O0 ames infidèles et perfides, revenez pourtant à moi, et je vous 
recevrai dans ma couche nuptiale et entre mes bras. » A quelque 
heure.et à quelque moment qu'on revienne à Dieu de bonne foi, 
il est prét. 

Il ne faut pas tant chercher à faire tant de choses, mais livrer 
tout son cœur en proie à l'amour par une bonne volonté. Songez 
à ces paroles : « Les vrais adorateurs doivent adorer en esprit et 
en vérité. » 

Lisez attentivement l'évangile de la Samaritaine , saint Jean, 
chapitre 1v ; et apprenez à vous détacher de tout l'extérieur, pour 
vous attacher à Dieu en esprit et en vérité par le fond. Dites sou- 
vent: « Parlez, Seigneur, votre servante vous écoute. » Pro- 
mettez au saint Epoux de faire par sa grace tout ce que vous 
pourrez selon vous, et il sera content. Mettez sérieusement la 
main à l'euvre de votre perfection par le renoncement à vous- 
méme, par l'humilité et par l'obéissance. La perfection se peut 
trouver dans une maison moins austère, comme dans celles où 
l'on observe de plus grandes règles. A chaque jour suffit son mal. 
Allez au jour la journée, heureuse de faire à chaque moment 
ce que veut le céleste Epoux. Quoi qu'il arrive, allez votre 
train. 

Allez devant vous en paix, en confiance et en abandon. Celui qui 
est assis sur le trône a dit : « Voici que je fais toutes choses nou- 
velles. » Il faut se contenter de suivre l'attrait que Dieu donne par 
les seuls moyens qu'il nous offre, et ainsi il ne reste que la dé- 
pendance et la soumission. Regardez-vous libre de tous, en vous 
soumettant à tous ; sauvez-vous par l'obéissance : elle sera d'au- 
tant plus pure qu'elle ne s'attachera point à la créature ; vous 
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n'en ferez que mieux votre salut, quand vous vivrez dégagée de 
tout. Dieu vous relèvera et vous soutiendra. Si on vous permet de 
faire le bien où vous serez portée, vous jouirez avec action de 
graces de votre travail ; sinon, vous ferez toujours celui que vous 
pourrez : vos bons désirs vous tiendrontlieu de tout devant Dieu, 
et Dieu prendra ces efforts sincères pour accomplissement de sa 
volonté. Allez cependant par oü la porte vous est ouverte : dilatez 
votre cœur partout où vous trouverez Dieu et son sacrifice : ne 
vous embarrassez pas de vos peines avec cette condition. Dites le 
Psaume rxr. En espérance contre l'espérance : ne vous poussez 
point vous-méme à bout par trop de violence; le saint Epoux se 
contente de médiocres et de raisonnables efforts. 

Humiliez-vous, et passez outre sur ces défauts de tempéra- 
ment : il est rare qu'on les déracine tout àfait; ils restent pour 
nous humilier et pour nous exercer. Combattez cependant tou- 
jours sans vous rebuter, mais ne comptez jamais sur une pleine 
victoire ; il faut cela, afin que toujours sous la main de Dieu, nous 
fassions notre soutien de notre besoin de son secours et de notre 
dépendance de sa grace. 

Votre oraison doit étre en foi, en humilité, en simplicité, en 
silence, en patience et en abandon, dans une confiance entière en 
la bonté de Dieu, sans vous troubler de vos impuissances et dis- 
tractions non consenties. 

Jésus-Christ dit qu'il est venu apporter le glaive : expirez sous 
sa main et sous son tranchant ; ne songez plus si on vous estime, 
ou si on vous méprise , si on pense à vous, ce qu'on en pense, ou 
si on n'y pense pas du tout. 

Dites : Mon Dieu et mon tout; mon bien-aimé est à moi, et je 
suis à lui. O sainte volonté de l'Epoux, vous êtes la paix du cœur, 
et toute sanctification est à vous accomplir. Laissons les créatures 
étre ce qu'elles sont; c'est assez pour nous que l'Epoux céleste 
soit toujours le méme, et qu'il nous tienne inébranlables dans nos 
bonnes résolutions. Sa pure grace fait tout en nous , et il nous 
suffit. Amen. 
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MÉTHODE 


POUR PASSER LA JOURNÉE DANS L'ORAISON, EN ESPRIT DE FOI 
ET DE SIMPLICITÉ DEVANT DIEU. 


I. Il faut s’accoutumer à nourrir son ame d'un simple et amou- 
reux regard en Dieu et en Jésus-Christ Notre-Seigneur ; et pour 
cet effet il faut la séparer doucement du raisonnement, du dis- 
cours et de la multitude d'affections pour la tenir en simplicité, 
respect et attention, et l'approcher ainsi de plus en plus de Dieu, 
son unique souverain bien, son premier principe et sa dernière fin. 

lI. La perfection de cette vie consiste en l'union avec notre 
souverain bien, et tant plus la simplicité est grande, l'union est 
aussi plus parfaite. C'est pourquoi la grace sollicite intérieurement 
ceux qui veulent étre parfaits, à se simplifier pour étre enfin ren- 
dus capables de la jouissance de l'un nécessaire, c'est-à-dire de 
l'unité éternelle ; disons donc souvent du fond du cœur : 0 unum 
necessarium , unum volo, unum quaro, unum desidero, unum 

mihi est necessarium, Deus meus et omnia. O un nécessaire ! c'est 
vous seul que je veux, que je cherche et que je désire LN vous étes 
mon un nécessaire, Ó mon Dieu et mon tout! 

III. La méditation est fort bonne en son temps, et fort utile au 
commencement de la vie spirituelle ; mais il ne faut pas s'y arré- 
ter, puisque l’ame par sa fidélité à se mortifier et à se recueillir re- 
coit pour l'ordinaire une oraison plus pure et plus intime, que l'on 
peut nommer de simplicité, qui consiste dans une simple vue, re- 
gard ou attention amoureuse en soi vers quelque objet divin, soit 
Dieu en lui-même ou quelqu'une de ses perfections, soit Jésus- 
Christ ou quelqu'un de ses mystères, ou quelques autres vérités 
chrétiennes. L'ame quittant donc le raisonnement, se sert d'une 
douce contemplation qui la tient paisible, attentive et susceptible 
des opérations et impressions divines, que le Saint-Esprit lui com- 
munique : elle fait peu et recoit beaucoup : son travail est doux, 
et néanmoins plus fructueux : et comme elle approche de plus 
près de la source de toute lumière, de toute grace et de toute vertu, 
on lui en élargit aussi davantage 


: 
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IV. La pratique de cette oraison doit commencer dés le réveil, 
en faisant un acte de foi de la présence de Dieu, qui est partout, et 
de Jésus-Christ, les regards duquel, quand nous serions abimés au 
centre de la terre, ne nous quittent point. Cet acte est produit ou 
d'une manière sensible et ordinaire, comme qui diroit intérieure- 
ment : Je crois que mon Dieu est présent; ou c'est un simple sou- 
venir de foi, qui se passe d'une facon plus pure et spirituelle de 
Dieu présent. 

V. Ensuite il ne faut pas se multiplier à produire plusieurs 
autres actes ou dispositions différentes, mais demeurer simple- 
ment attentif à cette présence de Dieu, exposé à ses divins re- 
gards, continuant ainsi cette dévote attention ou exposition tant 
que Notre-Seigneur nous en fera la grace, sans s'empresser à faire 
d'autres choses que ce qui nous arrive, puisque cette oraison est 
une oraison avec Dieu seul, et une union qui contient en éminence 
toutes les autres dispositions particulières et qui dispose l'ame à 
la passiveté, c'est-à-dire que Dieu devient le seul maitre de son 
intérieur et qu'il y opère plus particulièrement qu'à l'ordinaire : 
tant moins la créature travaille, tant plus Dieu opére puissam- 
ment ; et puisque l'opération de Dieu est un repos, l'ame lui de- 
vient donc en quelque manière semblable en cette oraison, et y 
recoit aussi des effets merveilleux ; et comme les rayons du soleil 
font croitre, fleurir et fructifier les plantes, ainsi l'ame qui est at- 
tentive et exposée en tranquillité aux rayons du divin Soleil de 
justice, en recoit mieux les divines influences qui l'enrichissent 
de toute sorte de vertus. 

VI. La continuation de cette attention en foi, lui servira pour 
remercier Dieu des graces recues pendant la nuit, et en toute sa 
vie d'offrande de soi-méme et de toutes ses actions, de direction 
d'intention et autres, etc. 

VII. L'ame s'imaginera de perdre beaucoup par l'omission de 
tous ces actes, mais l'expérience lui fera connoitre qu'au contraire 
elle y gagne beaucoup, puisque plus la connoissance qu'elle aura 
de Dieu sera plus grande, son amour sera aussi plus pur, ses in- 
tentions plus droites, son aversion pour le péché plus forte, son 
recueillement, sa mortification et son humilité plus continuelles, 
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VIII. Cela n'empéchera pas qu'elle ne produise quelques actes 
de vertus, intérieurs ou extérieurs, quand elle s'y sentira portée 
par le mouvement de la grace; mais le fond et l'ordinaire de son 
intérieur doit être son attention susdite en foi, ou l'union avec 
Dieu, qui la tiendra abandonnée entre ses mains et livrée à son 
amour, pour faire en elle toutes ses volontés. 

IX. Le temps de l'oraison venu, il faut la commencer en grand 
respect par le simple souvenir de Dieu, invoquant son esprit et 
s'unissant intimement à Jésus-Christ, puis la continuer en cette 
méme facon; comme aussi les prières vocales, le chant du chœur, 
la sainte messe dite ou entendue, et méme lexamen de con- 
science, puisque cette méme lumière de la foi, qui nous tient at- 
tentifs à Dieu, nous fera découvrir nos moindres imperfections et 
en concevoir un grand déplaisir et regret. Il faut aussi aller au 
repas avec le màme esprit de simplicité, qui tiendra plus attentif 
à Dieu qu'au manger, et qui laissera la liberté d'entendre mieux la 
lecture qui s'y fait. Cette pratique ne nous attache à rien qu'à tenir 
notre ame détachée de toutes imperfections et attachée seulement 
à Dieu, et unie intimement à lui, en quoi consiste tout notre bien. 

X. Il faut se récréer dans la méme disposition, pour donner au 
corps et à l'esprit quelques soulagemens, sans se dissiper par des 
nouvelles curieuses, des ris immodérés, ni aucune parole indis- 
crète, etc.; mais se conserver pur et libre dans l'intérieur, sans 
géner les autres, s'unissant à Dieu fréquemment par des retours 
simples et amoureux, se souvenant qu'on est en sa présence, et 
qu'il ne veut pas qu'on se sépare en aucun temps de lui et de sa 
sainte volonté ; c'est la règle la plus ordinaire de cet état de sim- 
plicité, c’est la disposition souveraine de l'ame, qu'il faut faire la 
volonté de Dieu en toutes choses. Voir tout venir de Dieu et aller 
de tout à Dieu, c'est ce qui soutient et fortifie l'ame en toutes 
sortes d'événemens et d'oecupations, et ce qui nous maintient 
méme en possession de la simplicité. Suivez donc toujours la vo- 
lonté de Dieu, à l'exemple de Jésus-Christ et uni à lui comme à 
notre chef; c'est un excellent moyen d'augmenter cette manière 
d'oraison, pour tendre par elle à la plus solide vertu et à la plus 
parfaite sainteté. 
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XI. On doit se comporter de la même facon et avec le méme es- 
prit, et se conserver dans cette simple et intime union avec Dieu 
dans toutes ses actions et sa conduite, au parloir, à la cellule, au 
souper, à la récréation ; sur quoi il faut ajouter que dans tous les 
entretiens on doit tàcher d’édifier le prochain, en profitant de 
toutes les occasions de s'entreporter à la piété, à l'amour de Dieu, 
à la pratique des bonnes œuvres, pour être la bonne odeur de 
Jésus-Christ. « Si quelqu'un parle, dit saint Pierre, que ce soit de 
paroles de Dieu, » et comme si Dieu méme parloit par lui ; il suffit 
pour cela de se donner simplement à son esprit : il vous dictera en 
toutes rencontres tout ce qui convient sans affectation. Enfin on 
finira la journée avec cette sainte présence, l'examen, la prière du 
soir, le coucher ; et on s'endormira avec cette attention amou- 
reuse, entrecoupant son repos de quelques paroles ferventes et 
pleines d'onction, quand on se réveille pendant la nuit, comme 
autant de traits et de cris du cœur vers Dieu. Par exemple : Mon 
Dieu, soyez-moi toutes choses; je ne veux que vous pour le temps 
et pour l'éternité; Seigneur, qui est semblable à vous ? Mon Sei- 
gneur et mon Dieu, mon Dieu et rien plus. 

XII. I1 faut remarquer que cette vraie simplicité nous fait vivre 
dans une continuelle mort et dans un parfait détachement, parce 
qu'elle nous fait aller à Dieu avec une parfaite droiture et sans 
nous arréler en aucune créature ; mais ce n'est pas par spécula- 
tion qu'on obtient cette grace de simplicité , c'est par une grande 
pureté de cœur et par la vraie mortification et mépris de soi-même; 
et quiconque fuit de souffrir et de s'humilier, et de mourir à soi, 
n'y aura jamais d'entrée : et c'est aussi d’où vient qu'il y en a si 
peu qui s’y avancent, parce que presque personne ne se veut quit- 
ter soi-même, faute de quoi on fait des pertes immenses et on se 
prive des biens incompréhensibles. O heureuses sont les ames 
fidèles, qui n'épargnent rien pour être pleinement à Dieu! heu- 
reuses les personnes religieuses qui pratiquent fidèlement toutes 
leurs observances selon leur institut! Cette fidélité les fait mourir 
constamment à elles-mémes, à leur propre jugement, à leur 
propre volonté, inclinations et répugnances naturelles ; et les dis- 
pose ainsi d'une manière admirable, mais inconnue, à cette ex- 
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cellente sorte d'oraison ; car qu'y a-t-il de plus caché qu'un reli- 
gieux et une religieuse, qui ne suit en tout que ses observances et 
les exercices communs de la religion, n'y ayant en cela rien d'ex- 
traordinaire, et qui néanmoins consiste dans une mort totale et 
continuelle? Par cette voie le royaume de Dieu s'établit en nous, 
et tout le reste nous est donné libéralement. 

XIII. Il ne faut pas négliger la lecture des livres spirituels; mais 
il faut lire en simplicité et en esprit d'oraison, et non pas par une 
recherche curieuse : on appelle lire de cette facon, quand on laisse 
imprimer dans son ame les lumières et les sentimens que la lec- 
ture nous découvre, et que cette impression se fait plutót par la 
présence de Dieu que par notre industrie. 

XIV. Il faut au reste être prévenu de deux ou trois maximes : la 
premiére, qu'une personne dévote sans oraison est un corps sans 
ame; la seconde, qu'on ne peut avoir d'oraison solide et vraiesans 
mortification, sans recueillement et sans humilité ; la troisième, 
qu'il faut de la persévérance pour ne se rebuter jamais dans les 
difficultés qui s'y rencontrent. 

XV. Il ne faut pas oublier qu'un des plus grands secrets de la 
vie spirituelle est que le Saint-Esprit nous y conduit non-seule- 
ment par les lumières, douceurs, consolations, tendresses et faci- 
lités, mais encore par les obscurités, aveuglemens, insensibilités, 
chagrins, angoisses, tristesses, révoltes des passions et des hu- 
meurs ; je dis, bien plus, que cette voie crucifiée est nécessaire, 
qu'elle est bonne, qu'elle est la meilleure, la plus assurée et qu'elle 
nous fait arriver beaucoup plus tót à la perfection. L'ame éclairée 
estime chérement la conduite de Dieu, qui permet qu'elle soit 
exercée des créatures et accablée de tentations et de délaissemens ; 
et elle comprend fort bien que ce sont des faveurs plutôt que des 
disgraces, aimant mieux mourir dans les croix sur le Calvaire que 
de vivre dans les douceurs sur le Thabor. L'expérience lui fera 
connoitre avec le temps la vérité de ces belles paroles : £t noz il- 
luminatio mea in deliciis meis , et mea nox: obscurum non habet, 
sed omnia in luce clarescunt. Après la purgation de l'ame dans le 
purgatoire des souffrances, oü il faut nécessairement passer, vien- 

- dra l'illumination, le repos, la joie, par l'union intime avec Dieu, 
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qui lui rendra ce monde, tout exil qu’il est, comme un petit pa- 
radis. La meilleure oraison est celle où l'on s'abandonne le plus 
aux sentimens et aux dispositions que Dieu méme met dans l'aine, 
et où l’on s'étudie avec plus de simplicité, d'humilité et de fidélité 
à se conformer à sa volonté et aux exemples de Jésus-Christ. 

Grand Dieu qui, par un assemblage merveilleux de circon- 
stances très-particulières, avez ménagé de toute éternité la com- 
position de ce petit ouvrage, ne permettez pas que certains esprits, 
dont les uns se rangent parmi les savans, les autres parmi les 
spirituels, puissent jamais étre accusés à votre redoutable tribunal 
d'avoir contribué en aucune sorte à vous fermer l'entrée de je ne 
sais combien de cœurs, parce que vous vouliez y entrer d'une fa- 
con dont la seule simplicité les choquoit, et par une porte qui, 
toute ouverte qu'elle est par les saints depuis les premiers siécles 
del'Eglise, ne leur étoit peut-étre pas encore assez connue : faites 
plutót que devenant tous aussi petits que des enfans, comme 
Jésus-Christ l'ordonne, nous puissions entrer une fois par cette 
petite porte, afin de pouvoir ensuite la montrer aux autres plus 
sürement et plus efficacement. Ainsi soit-il. 


EXERCICE JOURNALIER 


POUR FAIRE EN ESPRIT DE FOI TOUTES SES ACTIONS, 
PENDANT LE NOVICIAT. 


Pour bien commencer votre journée, dés le moment que vous 
serez éveillée , faites le signe de la croix. Adorez la majesté de 
Dieu par un acte de retour sur tout ce que vous étes; rendez 
graces à Dieu de toutes ses miséricordes sur vous, et vous donnez 
toute à lui. 

Lorsque vous serez levée, mettez-vous à genoux et faites votre 
exercice du matin en cette manière. 

Très-sainte Trinité, je vous adore de toutes les puissances de 
mon ame : je vous remercie de ce que vous m'avez préservée de 
tant de périls et de dangers, que d'autres meilleures que moi 
n'ont pas évités. Je me donne toute à vous, et vous remercie 
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trés-humblement de ce que vous m'avez créée à votre image et 
ressemblance. Rachetée de votre sang précieux , appelée à la foi 
et à la vocation religieuse , je vous supplie de me faire la grace 
de reconnoitre toutes ces miséricordes et de vous être fidèle tout le 
temps de ma vie. Père de toute bonté, je m'offre à vous et vous 
adore comme votre fille, voulant vous obéir en toutes choses. 
Remplissez mon entendement de vos connoissances et de vos 
grandeurs , et mon cœur de votre amour , afin que je vous serve 
comme je dois. 

Verbe divin, je vous honore et adore avec tous les respects 
que je dois , et je m'offre à vous comme esclave; mais esclave 
de votre amour, voulant m'assujettir à la vraie vie de l'esprit, 
que vous avez enseignée venant au monde. Mais comme je ne 
peux rien de moi-même que le péché, donnez-moi, s’il vous 
plait, la grace pour enflammer mon cœur dans la pratique des 
vertus. Présentez à ma mémoire le souvenir de ce que vous avez 
fait pendant que vous conversiez parmi les hommes et de tout 
ce que vous avez souffert pour me racheter : c'est la miséricorde 
que je vous demande, ó mon Jésus , et que j'en fasse l'usage con- 
forme à vos desseins. 

Divin Esprit, je vous adore de toutes les forces de mon ame et 
je m'offre à vous comme écolière et disciple, pour être instruite 
de ce que j'ai à faire pour posséder votre amour, vous suppliant 
que mon cœur en soit enflammé et qu'il soit détaché de l’affection 
des créatures , auxquelles je renonce pour adhérer à vous seul. Je 
vous demande la lumière pour connoitre ce que je dois faire pour 
ma perfection , vous demandant pardon de la négligence que j'ai 
apportée à suivre les inspirations que vous m'avez données tant 
de fois pour mon salut. 

Très-sainte et adorable Trinité, prosternée à vos pieds , je vous 
adore de toutes les forces de mon ame ; et vous supplie d'agréer 
que je vous offre tout ce que je ferai aujourd'hui, intérieurement 
et extérieurement, en l'honneur des mérites de Jésus-Christ et 
pour honorer toutes ses actions, lui demandant la grace que les 


miennes soient sanctifiées par les siennes , désirant de les unir à 
ses mérites. 
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POUR LE DIMANCHE. 


Mon Dieu, ayant uni toutes mes actions intérieures et exté- 
rieures à celles de mon Jésus, je vous les offre Aussi pour vous 
remercier de ce que vous avez donné l’infaillibilité à la sainte 
Eglise pour nous enseigner, comme elle l’apprend à ses enfans 
par ce qu'elle leur commande de croire ; je me rends de tout mon 
eceur à ses lois amoureuses. 

POUR LE LUNDI. 
ss 

Mon Dieu, je vous supplie que toutes les actions de ce jour 
soient à l'intention et pour le repos des ames du purgatoire, par- 
ticulièrement pour celles qui sont le plus délaissées, vous conju- 
rant que , par les douleurs et l'effusion du plus précieux sang de 
mon Sauveur, il vous plaise les délivrer et les faire jouir de votre 
gloire , vous demandant la foi , l'humilité et le mépris de tout ce 
qui n'est point vous. 


POUR LE MARDI. 


Mon souverain Seigneur, je vous offre toutes mes pensées, mes 
paroles et mes actions, intérieures et extérieures , pour honorer 
toutes celles de mon Jésus lorsqu'il étoit sur la terre , et pour 
vous remercier des graces et prérogatives que vous avez accor- 
dées à tous les saints et saintes, et particuliérement à ceux et à 
celles que l'Eglise honore en ce jour, vous demandant par leur 
intercession ma conversion parfaite. 


POUR LE MERCREDI. 


Mon Dieu, je vous offre tout ce que je ferai en ce jour pour 
vous remercier de ce que vous m'avez fait naître de parens catho- 
liques, qui m'ont élevée dans la foi, vous suppliant de me faire la 
grace d'y vivre et mourir, de daigner convertir tous les héré- 
tiques et de donner votre Esprit au Pape et à tous ceux qui con- 
duisent visiblement l'Eglise, pour en bannir toutes les erreurs. 


POUR LE JEUDI. 


Mon Dieu, agréez que je fasse aujourd'hui toutes mes actions 


512 OPUSCULES. 


intérieures et extérieures, pour honorer la demeure de mon Jésus 
dans le très-saint Sacrement de l'autel, et que j'adore son humi- 
lité et son amour, vous suppliant par cet anéantissement oü il 
s'est réduit pour moi que je sois humble , et que je me conforme 
aux états de mon Jésus dans ce sacrement auguste , que je révère 
de tout mon cœur. 


POUR LE VENDREDI. : 


Je vous consacre en ce jour, mon Dieu, tout ce que je ferai 
intérieurement et extérieurement pour honorer la passion et les 
souffrances de mon Jésus, et pour imprimer sa croix dans mon 
cœur, vous suppliant que par sa mort et ses douleurs j'aie la 
force pour supporter toutes les croix qu'il lui plaira m'envoyer, 
auxquelles je me soumets de tout mon cœur. 


POUR LE SAMEDI. 


Je vous présente, Ô mon souverain Seigneur, tout ce que j'ai 
dessein de faire aujourd'hui pour votre plus grande gloire, et 
pour honorer en la sainte Vierge sa virginité et sa maternité tout 
ensemble , vous suppliant, mon Dieu, de me donner la pureté de 
corps et d'ame, la grace que je vous sois fidèle et que je ne m'é- 
loigne point de vos desseins sur moi. 

Sainte Vierge , je vous supplie de me prendre en votre protec- 
tion, et de m'obtenir de votre Fils la grace que je lui sois con- 
stamment unie, et que je m'étudie toujours à suivre ses volontés 
saintes. 

Sub tuum presidium , etc. 

Saint Ange , qui m'avez été donné de la bonté divine pour gar- 
dien de mon corps et de mon ame , je vous supplie de me pré- 
server en ce jour des périls spirituels et corporels et que vous 
m'empéchiez d'offenser la majesté de mon Dieu, me portant à 
faire le bien età m'éloigner du mal et détournant de moi les occa- 
sions du péché ; assistez-moi en tous les momens de ma vie, mais 
surtout à celui de ma mort. 

Finissez aprés avoir adoré encore la très-sainte Trinité, disant : 

Sainte Trinité, je vous adore de toutes les forces de mon ame : 
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et je vous demande votre sainte bénédiction, et qu'il vous plaise 
remplir les puissances de mon ame de votre connoissance , de 
votre amour et de votre souvenir. 

Puis tàchez, en vous habillant, de vous entretenir l'esprit en 
la présence de Dieu, le suppliant de vous revétir de sa grace en 
vous couvrant des habits de la sainte religion, que vous baiserez 
par respect en les mettant, et demandant avec instance à Notre- 
Seigneur qu'il vous donne le vrai esprit de votre Père saint Be- 
noit, qui est dans le silence et dans l’obéissance. 

Vous irez à Prime, et tàcherez d'assister à ce premier office 
avec le plus de ferveur que vous pourrez, et vous chanterez les 
louanges de Dieu avec respect et avec application d'esprit , vous 
souvenant que vous faites en terre ce que les anges font au ciel ; 
et si cela ne suffit pas, vous offrirez cette heure en l'honneur de 
Jésus cruellement flagellé. Pénétrez profondément ce mystère; 
et abimez-vous, voyant un Dieu de majesté traité en esclave, qui 
depuis la plante des pieds jusqu'au sommet de la téte n'a aucune 
partie saine en lui. Que cet état de Jésus vous excite à l'aimer de 
tout votre cceur, et à souffrir pour lui tout ce que la Providence 
permettra qu'il vous arrive. 

Pour l'oraison, tàchez d'avoir un grand désir de converser avec 
Dieu. Vous commencerez votre oraison par un acte de foi et d'une 
profonde humilité, dans la vue de la grandeur de Dieu et de votre 
bassesse. 

Après cela entrez doucement en votre sujet avec beaucoup de 
dépendance de Dieu, pour recevoir ce qu'il lui plaira vous donner, 
sans empressement de votre part, n’y apportant rien de vous que 
lanéantissement et labaissement; car bien souvent, faute de 
laisser agir la grace, on la perd. Si vous avez quelque sécheresse , 
impuissance ou distraction , faites ce que vous pourrez pour re- 
jeter les dernières , afin qu'il n’y ait point de votre faute; et pour 
les dérélictions , acceptez-les avec humilité, croyant que c'est ce 
que vous méritez; et dites à votre bon Dieu, dans le silence, par 
un simple regard ou parlant intérieurement : Ah! mon Dieu, 
j'avoue que j'ai mérité ce traitement par mes infidélités ; mais je 
vous supplie que je n’y commette point de fautes , et que je fasse 

TOM, VII. 33 
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bon usage de ce qu’il vous plaît que je souffre. Je vous aime de 
tout mon cœur , et en cetétat de privation, sachant bien que vous 
êtes la bonté même et que vous ne faites rien que pour votre 
gloire et pour mon salut. D’autres fois, vous lui pourrez dire : 
Mon Dieu, je suis bien aise de vous servir à mes dépens ; puisque 
vous le voulez ainsi, je m'y soumets de toutes les forces de mon 
esprit, et je renonce à tout ce qui vous pourroit déplaire. 

Au commencement de la messe, excitez-vous à une grande 
douleur de vos péchés, et offrez le grand sacrifice de la messe 
pour honorer celui que Jésus a consommé sur la croix pour nos 
péchés; remerciez-le de cet adorable mystère, lui demandant la 
grace de vous rendre digne d'une si copieuse rédemption. Offrez- 
le aussi pour remercier Dieu des graces infinies qu'il a départies à 
la sainte Vierge sa Mère, pour honorer Dieu en ses saints et 
pour les ames du purgatoire. Si cela ne suffit pas, servez-vous 
de l'Exercice de la messe et de la communion, quand vous com- 
munierez. 

Aprés la basse messe , vous souvenant que vous venez de con- 
verser avec Dieu, faites l'offrande de toutes vos actions dans cet 
esprit de recueillement , avec beaucoup de respect et d'attention à 
sa présence. 

Après cette offrande, vous vous occuperez aux emplois de 
votre charge avec soin et diligence, travaillant autant que vous 
pourrez à être fidèle à la grace; car de cette fidélité dépend votre 
avancement à la perfection. Dieu a tant de pente à se communi- 
quer à nous , qu'il ne cherche que des ames préparées à s'unir à 
lui. Disposez-vous pour recevoir ses dons. La meilleure disposi- 
lion est de faire bon usage des graces qu'il vous donne pour vous 
avancer; et c'est pour cela qu'il dit : « Celui qui est fidèle en. peu, 
je l'établirai en beaueoup !. » Soyez donc soigneuse et coura- 
geuse à mortifier vos passions et vos cinq sens, mais particulière- 
ment lorsque vous en avez le mouvement. 

Le ressouvenir de ces choses vous aidera à retourner à Dieu , 
et à rentrer en vous-méme pendant votre travail manuel , pour 
vous donner toute à Dieu qui vous a créée pour lui, et pour vous 

! Matth., xxv, 21. 
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engager à l'aimer. Comment le ferez-vous, sinon en détruisant 
en vous, par la mortification , l'Adam terrestre, pour vous re- 
vêtir du céleste qui est Jésus-Christ? Je vous conjure en son 
nom de vous rendre exacte en ces points par la pratique de ce qui 
suit. 

Le premier point, être fidèle aux obligations de votre condi- 
tion, et qu'il n'y ait jamais que l’obéissance qui vous en dispense ; 
et que vous ne fassiez rien de ce que vous devez faire que pour 
Dieu, donnant une ame à tout ce que vous devez faire, parce 
qu'il n’y a rien de petit quand on fait avec esprit et obéissance les 
actions religieuses. 

Le deuxième, être fidèle aux traits de Dieu dans votre intérieur, 
obéissant à sa voix, quelque répugnance que vous y ayez: rendez 
cette fidélité à sa grace , et il vous en donnera de nouvelles. C'est 
ce qui fait avancer les ames, parce qu'elles recoivent de plus en 
plus de nouvelles graces par le bon usage des premières. 

Le troisième est d’être inviolablement fidèle à la mortification 
de vos passions et des cinq sens, vous assurant que vous ne pou- 
vez tendre à la perfection , ni devenir fille d'oraison que par cette 
voie. 

Il y a encore trois autres principes sur lesquels je suis bien aise 
de vous instruire, qui bien pratiqués, remédient aux trois occa- 
sions par lesquelles les chrétiens et les religieuses reculent au lieu 
d'avancer, et qui, lorsqu'elles ne sont pas encore dans le chemin, 
les empêchent d'y entrer. 

Le premier , sont les tentations , sécheresses, dérélictions , im- 
puissances, pauvreté, aveuglement, soit pour l'oraison mentale 
ou autres prières. Et afin que ces peines ne vous empêchent pas 
de servir Dieu , priez-le par foi, par fidélité, par obéissance, vous 
imprimant bien cela en l'esprit pour vous engager avec courage 
au service que vous lui devez. Il est mon Sauveur, lui direz- 
vous, ma force, mon commencement et ma fin; cela étant, je 
dois le servir également au milieu de ces tentations, de ces im- 
puissances , etc. | 

Produisez en ces commencemens des actes de foi de ces vérités, 
pour vous en donner l'habitude. 
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Le deuxième, sont les maladies, infirmités, assujettissemens du 
corps, qui souvent , si l'on n'est fidèle, relâchent l'esprit et l'en- 
tretiennent dans les soins de ce corps , dans la mollesse et dans la 
làcheté. Il faut, pour y remédier et l'empécher, accepter de la 
main de Dieu et de sa trés-sainte volonté l'état-de la maladie; et 
vous persuader par réflexion et par acte de foi ce qui est dit dans 
le premier empéchement, qui est que dans l'état de la maladie 
vous devez rendre à Dieu service, fidélité, adoration, tendre à 
votre perfection par ces voies et conserver toujours la mortifica- 
tion : si elle ne peut étre exercée sur le corps par les austérités , il 
faut qu'elle soit dans l'esprit , les passions et les cinq sens. Qu'il y 
a de sujets de grande pénitence dans les maladies , quand on les 
sait prendre comme l'on doit! 

Le troisième empéchement sont les occupations, obédiences , 
contradictions et embarras que vous devez éviter; mais quand 
l’obéissance vous y emploie, il s'y faut soumettre, et vous sou- 
venir que vous devez être fidèle , et que Dieu est votre Dieu , que 
vous étes sa créature et par conséquent obligée de laimer et 
servir : faire usage de ces embarras étant inviolablement fidèle à 
ce Dieu de bonté ; et lui demander par aspiration, ou par la foi en 
sa présence , la grace de lui rendre ce que vous lui devez comme 
à votre Créateur. C'est en cette maniére que l'on pratique la 
vertu et que l'on tend à la perfection; et ce qu'on acquiert dans 
ces oppositions est bien plus solide que lorsque nous avons des 
goûts, des facilités à prier et à agir, de la santé , et bien du temps 
pour la retraite. C'est pourquoi pendant que vous étes dans la 
force et dans la vigueur de la grace de votre vocation, imprimez- 
vous ces pratiques qui font toute la perfection des ames reli- 
gieuses, ou dont le défaut cause leur entière infidélité et relàche- 
ment au service de Dieu , que vous devez préférer à tout , disant : 
C'est cette souveraine bonté qui m'a donné l'étre et qui m'a faite 
pour lui , et ainsi du reste : et lorsque vous y aurez commis quel- 
ques fautes, vous pratiquerez trois choses. 

La première, de rentrer dans votre intérieur pour vous en hu- 
milier, et en porter le poids devant la majesté divine. 

La deuxième est de vous confier en sa miséricorde, et lui de- 
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mander la grace de vous en amender, lui promettant que vous le 
ferez par la force de sa grace. 

La troisième est de vous en humilier devant votre directeur, en 
lui découvrant l'état de votre intérieur. Je vous puis assurer que 
si vous voulez, avec la grace de votre vocation, vous rendre fidèle 
à ces principes dans toutes les rencontres, en peu de temps vous 
y aurez une telle habitude, que vous n'aurez plus de peine dans la 
pratique de ces choses, comme dit votre sainte règle; et pour vous 
aider à les retenir plus facilement, je les mettrai en abrégé. 

La première, être inviolablement fidèle à tous les devoirs de 
votre condition, les faisant pour Dieu , donnant une ame à toutes 
les actions extérieures. 

La deuxième est la fidélité aux inspirations intimes que vous 
ressentirez de quitter le mal et de faire le bien. Si l'on consultoit 
bien ce fonds, l'on ne feroit pas tant de fautes, et l'on adhéreroit 
plus qu'on ne fait aux saintes inspirations. 

La troisième est la fidèle pratique de la mortification des pas- 
sions, des cinq sens et de tout le grossier. 

La quatriéme est de porter les peines et privations dans l'esprit 
de soumission et de fidélité, et d'en faire un saint usage par un 
acte de foi. 

La cinquième est la maladie qu'il faut souffrir et accepter de la 
main de Dieu, pour être fidèle à ne se point relâcher de la pra- 
tique intérieure de la mortification. 

La sixième est d’être soigneuse dans lobédience et dans les 
emplois que l'obéissance vous donne, de vous y conserver dans 
un esprit intérieur et une attention à la présence de Dieu en 
vous. 

Sachez que si vous voulez tendre à la perfection et à la sancti- 
fication de votre ame, vous devez durant les années de votre no- 
viciat vous engager dans une entière pratique de tout ceci, afin 
d'en prendre les habitudes : cela étant, vous pouvez en peu ac- 
quérir cet esprit d'oraison, qui est si avantageux pour les ames 
religieuses, et qui les fait parvenir à cette union divine qui leur 
fait aimer Dieu de tout leur cœur. Mais comment pouvez-vous 
garder ce premier commandement que Dieu nous a fait, si par. 
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toutes ces pratiques de mortification vous ne détruisez tout ce qui 
est opposé à ce Dieu d'amour? ; 

Je vous conseille de ne point quitter ces petites pratiques, que 
votre direction vous donne, si ce n'est que Dieu vous accorde quel- 
ques graces surnaturelles, qui n'arrivent pour l'ordinaire qu'aprés 
la purgation et la pratique d'une sérieuse mortification en toutes 
(qui dit toutes n'excepte rien) les voies de votre sanctification, 
faisant tout ce que je viens de vous marquer avec une obéissance 
entière; car je désire que vous ne fassiez rien sans une actuelle 
obéissance, et que vous vous accoutumiez à la demander pour 
tout ce que vous avez à faire, soit pour votre intérieur ou exté- 
rieur, du moins une fois la semaine : et quand vous rendrez 
compte de votre intérieur, premièrement vous commencerez tou- 
jours, disant : Je vous supplie de me donner le mérite de l'obéis- 
sance pour dire ma coulpe et pour rendre compte de mon inté- 
rieur; secondement vous direz: Depuis que je suis sortie de ma 
direction, je me suis trouvée, en tous mes exercices et àl'oraison, 
de telle et telle manière; troisiemement vous direz comment vous 
avez travaillé à détruire le vice qu'on vous aura donné à com- 
battre, et à acquérir la vertu opposée que vous deviez pratiquer; 
quatrièmement vous déclarerez si vous avez été soigneuse de mor- 
tifier vos sens, et particulièrement celui que vous aurez eu la 
semaine à combattre; cinquièmement quelles impressions vos 
lectures vous ont faites, quel fruit vous en avez retiré pour l'ac- 
complissement de vos devoirs ; sixiemement, si vous avez quelque 
avis à demander ou quelque peine à exposer, vous le ferez; sep- 
tièmement, vous en allant, vous tàcherez de vous souvenir des 
instructions qu'on vous aura données, avec une forte résolution 
d'en venir à la pratique. 

Quand on sonnera le deuxième office, rentrez dans votre inté- 
rieur, et vous réjouissez de ce que vous allez chanter les louanges 
de Dieu ; et vous lui direz avec un saint transport : Mon Seigneur, 
préparez mon cœur et ma langue, afin que l'un et l'autre vous 
louent. Et táchez d’être à l'office avec grande modestie et recueil- 
lement, ne pensant qu'à la majesté de Dieu : ou si cela ne suffit, 
honorez les ignominies et douleurs que les Juifs firent souffrir à 
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Jésus, lui mettant sur la tête une couronne d'épines, que l'on en- 
foncoit dans son sacré Chef. Adorez-le profondément pour réparer 
les outrages que lui firent souffrir les Juifs, qui se moquoient de 
cet innocent Agneau , se mettant à genoux et le saluant par déri- 
sion. Quel spectacle de voir un Dieu abandonné à la raillerie de 
ses ennemis! Excitez votre ame à connoitre la grandeur de votre 
ingratitude par les excessives douleurs de ce divin Sauveur. 

Vous irez ensuite faire votre examen, vous mettant en la pré- 
sence de Dieu, l'adorant avecle plus d'applicationque vous pourrez ; 
et rentrant dans votre intérieur, vous connoitrez ce que vous avez 
fait contre Dieu, contre l'obéissance, votre prochain et vous-même, 
demandant à Notre-Seigneur qu'il vous fasse connoitre toutes les 
fautes que vous avez commises ; et qu'en les connoissant, il vous 
en donne le regret, la douleur et la volonté de ne les plus com- 
mettre; car tout bien vient de Dieu, Père des lumières. C'est pour- 
quoi, il faut que vous demandiez avec confiance à Notre-Seigneur 
tout ce qui est pour votre sanctification ; il vous invite à demander 
tout à son Père en son nom. 

Vous irez au réfectoire, vous humiliant de voir à quel assujet- 
tissement nous sommes obligés ; et pendant que vous donnerez la 
nourriture à votre corps, priez Notre-Seigneur qu'il sustente votre 
ame : de temps en temps renouvelez votre attention pour entendre 
la lecture ; et ne laissez jamais passer aucun repas sans vous mor- 
lifier, en vous privant de quelque chose de ce que vous mangez 
avec trop d'appétit, ou en mangeant ce que vous n'aimez pas: 
mais que ce soit en peu de chose, parce qu'il faut estimer davan- 
tage l'esprit général que la singularité , prenant en esprit de sim- 
plicité et de pauvreté ce que la religion vous donne. 

Après le réfectoire, vous monterez au dortoir pour garder le 
silence, ce que vous ferez en union avec celui que Jésus-Christ a 
gardé dans l'état d'abaissement de son enfance; et vous vous occu- 
perez à quelque petit ouvrage, si vous en avez à faire, ou à quel- 
que lecture peu appliquante. 

Quand on dira None à midi, vous adorerez Jésus-Christ portant 
sa croix. Pénétrez-vous intérieurement de l'excés des douleurs 
qu'il souffroit, pendant que l'on clouoit ses mains et ses pieds, que 
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vous adorerez profondément, en offrant au Père éternel toutes 
ces souffrances de Jésus pour le salut des hommes, mais en parti- 
culier pour votre ame criminelle. 

Quand on sonnera le silence, vous ferez de méme que j'ai dit 
au matin, vous souvenant pendant vos occupations que les dis- 
positions éloignées pour l'oraison sont la fidélité aux inspirations 
de Notre-Seigneur, la mortification de vos passions et des cinq 
sens, et de faire vos actions pendant la journée en la présence de 
Dieu : et de temps en temps vous vous entretiendrez avec Notre- 
Seigneur, selon l'attrait que vousen aurez, tantót par adoration, 
par consécration et par des actes d'humilité ; considérant la gran- 
deur de Dieu et votre bassesse, sa charité pour vous et votre in- 
dignité, ce qui vous doit bien engager à l'aimer de tout votre 
cœur. D'autres fois, confiez-vous en lui et lui demandez miséri- 
corde avec protestation de fidélité, le priant de vous accorder le 
pardon de vos fautes. Vous pourrez, de toutes ces pensées, prendre 
celle pour laquelle vous aurez plus d'attrait et de pente selon vos 
besoins. Si vous voulez, vous vous contenterez de celle de la pré- 
sence de Dieu, comme il est en vous et dans votre intime, et y 
adhérerez par la foi. 

Sitót que l'on sonnera l'oraison, vous serez diligente à y aller, 
et tâcherez de vous consacrer toute à Notre-Seigneur, le priant 
qu'il remplisse les puissances de votre ame de sa connoissance et 
de son amour, et qu'il vous donne sa grace pour converser avec 
lui par l'exercice de l'oraison , que vous ferez comme on vous l'a 
appris, ou de cette facon. Vous vous soumettrez pleinement au 
domaine de Dieu, que vous adorerez, et à qui vous offrirez le 
temps que vous allez passer en sa sainte présence en union des 
oraisons de Jésus-Christ, le suppliant amoureusement qu'il sanc- 
üfie la vôtre par les siennes. Renoncez à toutes les pensées étran- 
gères, et faites un désaveu de toutes les inutilités qui vous vien- 
dront, et appliquez-vous paisiblement sous les yeux de Dieu au 
sujet de votre oraison. 

S'il arrive que vous ne le puissiez par tentation ou distraction 
causée par votre infidélité, humiliez-vous devant la majesté sou- 
veraine de Dieu; et aprés deux ou trois actes, si vous voyez que 
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vous ne puissiez rien, souffrez cette peine, impuissance et pau- 
vreté : renoncez à toute la coulpe, et acceptez-en la peine. Parlez 
à Dieu par quelque acte de confiance, d'abandon et de soumission 
à sa volonté ; et demeurez avec respect en sa présence, suppor- 
tant humblement les sécheresses que vous éprouvez. Ne sortez 
jamais de l'oraison sans en tirer quelque fruit, demandant à Notre- 
Seigneur la grace de pratiquer tout ce que vous voyez qu'il de- 
mande de vous, prenant des résolutions d'étre obéissante, assu- 
jettissant votre jugement et toutes vos raisons à celle qui vous 
gouverne ; et protestant que quelque difficulté que vous y trouviez, 
vous en voulez venir à la pratique, à l'imitation de Jésus-Christ, 
duquel l'Apótre dit : «Il a été obéissant jusqu'à la mort de la croix, 
et pour cet effet il a été exalté!. » i 

Les Vépres se disant ensuite, vous tâcherez de les chanter dans 
l'esprit que votre oraison vous aura laissé, ou bien dans la consi- 
dération de Jésus-Christ sur la croix, mourant par amour pour 
vous. Voyez la plaie de son cóté; et le priez que vous puissiez 
être toute recueillie en elle, considérant l’excès de son amour. 

Aprés Vépres, vous irez en votre cellule, où étant vous vous 
mettrez à genoux ; et rentrant dans votre intérieur, vous y ado- 
rerez la majesté de Dieu, et lui offrirez ce temps en union de la 
retraite de Jésus-Christ , le suppliant qu'il sanctifie cette heure et 
qu'il vous donne son Esprit et l'intelligence pour concevoir votre 
lecture, et être instruite de ce qu'il veut de vous pour sa gloire et 
votre plus grande perfection. Cette lecture se doit plutót appeler 
une méditation ou étude de toutes les vertus : et quand quelque 
vérité vous aura touchée, recueillie et éclairée, fermez votre livre 
et la pénétrez à loisir : laissez agir la grace en vous selon toute 
son étendue ; et lorsque ce mouvement sera passé, relisez et em- 
.ployez ainsi cette heure de temps , qui vous sera fort utile si vous 
la pratiquez en cette manière. 

Vous irez au réfectoire et observerez les mémes choses que le 
matin, aprés lequel vous irez faire une visite au saint Sacrement, 
que vous adorerez avec respect, rentrant dans votre intérieur : 
offrez par obéissance votre heure de récréation , suppliant Jésus- 
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Christ qu'il lui plaise vous donner sa bénédiction, et vous faire la 
grace de ne rien dire qui lui puisse déplaire. Pendant votre con- 
versation, rappelez-vous de temps en temps que Dieu vous re- 
garde, et qu'ainsi il ne faut rien dire ni rien faire qui soit indigne 
de sa présence. 

Lorsque la cloche sonnera pour aller à Complies, tàchez d'élever 
votre cœur à Dieu avec une nouvelle ferveur, pour suppléer à 
toutes les négligences de ce jour. Honorez durant cette dernière 
heure de l'office la descente de Jésus-Christ de la croix, et recon- 
noissant par quelque acte d'amour celui qu'il vous a porté en 
achevant de consommer son sacrifice, demandez-lui que par sa 
mortil vous fasse mourir au péché pour ne vivre qu'en lui. 

A la fin vous ferez votre examen avec le plus d'application que 
vous pourrez, en cette manière. 

Mon Seigneur, je vous adore du profond de mon ame : pros- 
ternée à vos pieds, je vous rends graces de ce que vous m'avez 
créée à votre image et ressemblance , rachetée de votre précieux 
sang, fait naitre en la foi catholique, appelée à la sainte religion 
et préservée de tant de périls et dangers, auxquels beaucoup 
d'autres, qui vous ont été plus fidéles que moi, ont été exposés, 
et surtout en ce jour, dans lequel vous m'avez tant fait de miséri- 
cordes. Béni soyez-vous, mon Dieu. Esprits bienheureux, aidez- 
moi à le remercier de toutes les graces qu'il me fait; et lui de- 
mandez pour moi celle de connoitre les péchés que j'ai commis 
contre sa bonté, et qu'enles connoissant j'en aie le véritableregret 
que je dois. 

Je vous adore, mon Sauveur Jésus, comme mon souverain 
juge; je me soumets de tout mon cœur à la puissance que vous 
avez de me juger : je suis trés-aise que vous ayez ce pouvoir sur 
moi ; et je vous supplie de me faire participante de la lumière par 
laquelle vous me ferez voir mes péchés à l'heure de la mort, lors- 
que je comparoitrai devant votre tribunal. Faites-moi aussi parti- 
cipante du zéle de votre justice, afin que je haisse mes péchés 
comme vous les haissez. 

Veni , sancte Spiritus, etc. 
Mon Seigneur, voilà un grand nombre de péchés que j'ai 
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commis contre votre bonté infinie; mais j'en ai regret et je m'en 
accuse à vos pieds, non-seulement de ceux que je connois, mais 
aussi de ceux dont je n'ai pas la connoissance et que vous voyez 
en moi : je vous en demande pardon, espérant s'il vous plait en 
vos divines miséricordes. 

Miserere mei ,. Deus , etc. 

Oui, mon Dieu, je crie vers vous, pour obtenir miséricorde de 
votre infinie bonté : je vous supplie de me pardonner par votre 
infinie clémence, par les mérites du sang de mon Sauveur, ayant 
un vif regret de vous avoir offensé, non point pour la crainte de 
l'enfer ni pour quelque motif temporel, mais uniquement pour 
l'amour de vous-même; et c'est pour cela que je suis par votre 
grace dans la volonté de n'y retomber jamais, et de vous étre 
fidéle jusqu'à la mort : je voudrois avoir toute la douleur dont 
un cœur humain est capable, par le secours de votre grace. 

Confiteor, ete. 

Mon Dieu, je vous donne mon cœur; et je vous aime avec une 
telle complaisance, que de toute ma volonté j'aime, j'accepte et 
embrasse tout ce qu'il vous plaira qui m'arrive, tant à moi qu'à 
toutes les personnes qui me regardent, pour lesquelles je vous 
demande, comme pour moi, l’accomplissement des desseins de 
miséricorde que vous avez sur nous de toute éternité. 

Je vous offre, mon Seigneur, le sommeil que je vais prendre, 
en union de celui que mon Jésus a pris lorsqu'il étoit en cette vie 
mortelle, vous suppliant d'animer mon cœur si puissamment, que 
tous ses mouvemens se portent vers vous, et qu'il s'unisse par ses 
désirs à tous les bienheureux pour vous aimer, vous louer, vous 
bénir et vous adorer dans leur société. 

In manus tuas, Domine, commendo spiritum meum. 

In te, Domine, speravi; non confundar , etc. 

Suscipe me, Domine , etc. 

J'espère et j'espérerai toute ma vie, Ô mon Dieu, en vos grandes 
miséricordes, où je mets toutes mes espérances. 

Venez, Ô mon Dieu, posséder mon cœur; qu'il n'aime que vous 
dans l'éternité. 

Veni, Domine Jesu. 
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Je veux, Ô mon Dieu, faire en tout votre sainte volonté, et m'y 
soumets de toute la mienne. , 

Non mea, sed tua voluntas fiat. 

Je me soumets de tout mon cœur à la mort, et je l'aecepte hum- 
blement, parce c'est votre volonté que je meure : je veux toutes 
les circonstances qui la doivent accompagner, comme pour le 
temps et l'heure, vous suppliant de m'assister en ce moment, et 
que je meure en votre sainte grace ; adorant dés maintenant et 
pour cette heure ce que je ne pourrai peut-étre pas faire alors, le 
jugement que vous porterez de mon ame, m'y soumettant detoute 
ma volonté, vous suppliant de me traiter non selon mes mérites, 
mais selon toute l'étendue de vos miséricordes et de la charité de 
Jésus-Christ pour moi. 

Sainte Vierge, je vous prie de me prendre sous votre protection 
particulière; et demandez pour moi à votre Fils que je ne m'éloigne 
jamais de lui tant soit peu, mais que mon ame veille avec lui pen- 
dant le sommeil. Assistez-moi en tous les momens de ma vie, et 
surtout en celui de ma mort. 

Saint Ange, à qui la bonté de Dieu a donné charge de mon ame 
et de mon corps, je vous supplie d'en prendre un soin singulier et 
de me préserver de tout danger, des illusions et tentations, et de 
m'obtenir que je n'offense point mon Dieu, mais que mon ame 
soit toujours unie à lui par amour. 

Je vous adore, très-sainte Trinité; c'est de tout mon cœur que 
je vous révére, vous suppliant de me donner votre sainte béné- 
diction, de me garder de tout péché et de remplir les puissances 
de mon ame de votre connoissance, de votre amour et de votre 
souvenir. Ainsi soit-il. 

Après l'examen, on monte au dortoir, où se commence le si- 
lence souverain, jusqu'au lendemain, que vous observerez avec 
toute l'exactitude possible. Vous vous déshabillerez en diligence 
pour étre couchée à huit heures; et vous ne vous occuperez à rien 
du tout, sinon à lire votre sainte oraison auparavant. 

Quand on vous éveillera pour Matines, levez-vous en diligence 
et avec une nouvelle ferveur; remerciant Dieu de vous avoir ap- 
pelée à une vocation où vous avez le moyen de le louer, durant 
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que le monde n'y pense pas. Allez à l'église faire votre prépara- 
tion, et offrez ce moment en l'honneur du moment de la naissance 
de Jésus-Christ : honorez toutes les circonstances de ses abaisse- 
mens dans la crèche, vous unissant à tous les bienheureux, qui 
donnent gloire au Seigneur de ce que le Rédempteur est né. 

Consacrez-vous toute à lui et le priez de sanctifier toutes les ac- 
tions de votre journée ou, si vous aimez mieux, consacrez-la à 
Jésus agonisant. 

Quel spectacle de voir un Dieu de majesté prosterné en terre sur 
sa face, priant et disant : « Mon Dieu, s'il est possible, que ce ca- 
lice s'éloigne de moi; mais votre volonté soit faite, et non la 
mienne ‘ ! » Que cet exemple vous apprenne à prier avec humilité 
et soumission aux volontés de Dieu, et qu'il sanctifie toutes les 
petites angoisses et abandons que la Providence permettra vous 
arriver. 

Avant que de finir cet Exercice, il faut que je vous dise que je 
ne l'ai fait que pour les ames qui ne sont pas encore dans la pra- 
tique des vertus, et qui n'ont point d'habitude à la mortification 
et rien de bien surnaturel. S'il se trouvoit des ames à qui Notre- 
Seigneur fit quelque grace extraordinaire, elles ne se doivent 
servir de ces petits moyens que dépendàmment de la méme grace: 
car ce ne sont là que de foibles moyens pour aider et suppléer aux 
impuissances et défaut d'habitude : néanmoins, si l'on est exact à 
les suivre, ils peuvent beaucoup aider, pourvu qu'on les embrasse 
avec esprit et de cceur, sans se violenter ni aller contre le trait in- 
térieur, à quoi l'on doit se rendre très-fidèle : cela étant, Notre- 
Seigneur bénira tout: je le supplie qu'il vous fasse cette grace. 
Ainsi soit-il. 
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EXERCICE 


DE LA SAINTE MESSE. 


Au commencement de la Messe, voyant le prêtre, vous vous re- 
présenterez Jésus-Christ revêtu de cet habit blane, qui est signifié 
par l’aube du prêtre, adorant le Père éternel ; et vous lui offrirez 
ce sacrifice, lui disant de cœur : 

Mon Dieu, je vous adore de toutes les forces de mon ame; et je 
vous offre ce saint sacrifice pour honorer et renouveler la passion 
de mon Jésus, et par lui le mérite de ses douleurs. Je vous de- 
mande pardon de mes crimes et la grace d'une parfaite conver- 
sion : que je sois par amour totalement à vous, confessant, mon 
Dieu, que je suis indigne d'assister à ce grand sacrifice. Mais je 
m'accuse à vos pieds de tous les péchés que j'ai commis, selon la 
parfaite connoissance que vous en avez; je vous en demande par- 
don et miséricorde, et une véritable douleur de vous avoir offensé. 

Dites le Confiteor. 


À PIntroit. 


Vous honorerez la première entrée du Fils de Dieu dans le 
monde pour la rédemption des hommes, et tácherez de reconnoitre 
cet amour par amour, lui disant : 

Ah! mon doux Jésus, je vous aime ; et je veux vous aimer de 
toutes les forces de mon ame, et qu'à jamais je reconnoisse les 
bontés que vous avez pour tous les hommes et pour mon ame en 
particulier. 

Faites en sorte que votre esprit s'applique à la reconnoissance 
des miséricordes de Jésus-Christ venant au monde. 


Au Kyrie, eleison. - 


Imaginez-vous toute la nature humaine prosternée devant la 
majesté de Dieu, demandant miséricorde à ce bon Jésus, qui ne 
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vient au monde que pour vous la faire. Honorez toujours cette 
première entrée, et lui dites : 

Ah! mon Seigneur, faites-moi miséricorde, s’il vous plaît, et à 
tout votre pauvre peuple qui vous la demande avec moi. 


Au Gloria in excelsis. 


Vos anges, Seigneur, nous ont annoncé par ce cantique la ré- 
conciliation des hommes avec votre majesté. Vous promettez, mon 
Dieu, que la paix et la tranquillité seront assurées aux hommes de 
bonne volonté. Donnez-la-moi bonne, s'il vous plaît, puisque je ne 
veux chercher de véritable repos qu'en vous, qui étes mon souve- 
rain bien. 

Honorez la charité infinie de Jésus-Christ venant au monde, et 
voyez que c'est pour glorifier le Pére éternel et sauver le genre 
humain. Demandez-lui que vous reconnoissiez cette bonté par une 
grande fidélité à son service. 


A l'Evangile. 


Vous tàcherez de l'entendre avec respect, vous représentant que 
c'est la vraie publication des œuvres du Fils de Dieu étant au 
monde, pour servir de modèle de perfection aux ames chrétiennes 
et aux religieuses plus particulierement, puisque, pour imiter 
Jésus-Christ, elles ont renoncé à tout pour suivre, aimer et servir 
Dieu, sachant qu'on ne peut avoir deux maitres sans aimer l'un 
et hair l'autre, comme dit le méme Seigneur ‘. Anéantissez-vous; 
avouez que vous n'avez pas oui la parole du saint Evangile avec 
le respect que vous deviez, puisque bien souvent, quoique consa- 
crée à Dieu, vous avez voulu en le servant aimer le monde avec 
lui. Pendant que l'on achévera l'évangile, faites des résolutions 
contraires. 

Pendant le Credo, vous ne ferez autre chose que dire intérieu- 
rement à Dieu : Je crois ce que la sainte Eglise me commande de 
croire, sans en douter; et je vous remercie, Ô mon Dieu, de ce que 
vous m'avez fait naitre dans la vraie Eglise; je vous supplie que 
j'y meure, et que par votre sang et l'amour que vous lui portez 
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comme à votre Epouse, vous augmentiez le nombre de ses enfans 
et la renouvelliez, convertissant les Juifs, avec tous les infidèles et 
les hérétiques à la vraie et unique foi pour laquelle je souhaite par 
votre grace donner ma vie. 

Si cela ne suffit pas pour vous occuper pendant le Credo, vous 
n'avez qu'à vous arréter intérieurement aux paroles qui y sont 
dites, que Jésus est né d'une vierge, qu'il a souffert la mort, et est 
descendu aux enfers, ressuscité et assis à la droite de son Père, où 
il prie pour nous et est notre unique avocat ; voyant en tous ces 
mystères l'amour de votre Dieu pour tous les hommes. 


A l’Offertoire. 


L'offertoire de la Messe représente ce que Jésus a fait dans le 
jardin des Olives, acceptant la mort et s'offrant à son Père. Renou- 
velez cette méme offrande, disant intérieurement : 

Père de toute bonté, je vous offre mon Jésus et l'acceptation 
qu'il fit de souffrir pour mon salut, vous suppliant qu'elle me soit 
méritoire, que je sois toute à vous et que j'accepte toutes les souf- 
frances qu'il vous plaira m'envoyer, comme je fais maintenant 
de tout mon cœur. 

A la Préface. 

Il faut que votre cœur s'éléve d'une facon plus spirituelle, vous 
détachant de toutes sortes de pensées pour paroitre devant Dieu 
avec plus de pureté, vous unissant avec tous les esprits bienheu- 
reux pour entonner : Sanctus , Sanctus , Sanctus. 


A l’Elévation. 


Adorez Jésus-Christ avec foi et respect, le priant qu'il vous élève 
et attire à lui par sa grace et par sa présence dans le trés-saint Sa- 
crement. Offrez-vous à sa divine majesté en ce moment pour ho- 
norer l'offrande qu'il a faite de lui-même à son Père, pour vos pé- 
chés et pour ceux de tout le monde, tâchant de vous unir à lui in- 
timement par amour et par foi. 

Pendant le Pater, appliquez-vous à quelqu'une des demandes 
de l'Oraison Dominicale, en en prenant une pour chaque jour, 
vous unissant avec le prétre dans l'esprit de l'Eglise. 
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Aux Agnus Dei, vous demanderez au Père éternel par Jésus- 
Christ le pardon de vos péchés, et vous le lui offrirez comme le 
vrai Agneau sans tache, puisqu'il n'est venu que pour effacer les 
péchés du monde et pour vous faire miséricorde. 


Pour la Communion spirituelle. 


Vous tàcherez de faire une communion spirituelle, vous y pré- 
parant par une confession intérieure en la présence de Dieu, au- 
quel vous demanderez pardon, et produirez quelque acte de con- 
trition. Excitez votre cœur à le recevoir chez vous d'une facon 
toute spirituelle; aprés vous l'adorerez profondément et produirez 
des actes d'une vive foi en la présence sacramentelle de votre Dieu, 
avec lequel vous unirez les puissances de votre ame le plus inti- 
mement que vous pourrez; et vous vous abandonnerez toute à 
lui, pour qu'il prenne une pleine possession de votre cceur et qu'il 
en dirige tous les mouvemens. Vous veillerez avec soin sur vous- 
méme, pour vous conserver dans cette union avec le divin Epoux, 
et vous entretiendrez Jésus aussi familièrement comme si vous 
aviez recu les saintes espèces. Ainsi vous pourrez, durant tout le 
jour, manger spirituellement Jésus, vous unissant intimement à 
lui avec de profonds actes d'adoration. Il ne faut point qu'il y ait 
obstacle en l'ame, si petit soit-il, pour rendre la communion spiri- 
tuelle efficace. 

Le reste de la Messe se doit employer à entretenir Jésus, et lui 
exposer vos nécessités spirituelles. 


Aux dernières Oraisons. 


Demandez à Dieu, dans l'esprit de l'Eglise, qu'il vous fasse la 
grace d'avoir participé à ce saint sacrifice, le priant par les mérites 
d'icelui que vous ne vous éloigniez jamais de la fidélité que vous 
lui devez, soit en ce jour, soit pendant toute votre vie. 

A la bénédiction du prétre, priez la sainte Trinité de vous don- 
ner la sienne. Ainsi soit-il. 


TOM, VII. 34 
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PRIERES 
POUR SE PRÉPARER A LA SAINTE COMMUNION. 


je PARTIE DE LA PRIÈRE. 


Le chrétien veconnoit le dessein du Sauveur dans l'institution de l’Eucha- 
ristie, et admire l'excés de son amour. 


Il faut avouer, ó Jésus mon Sauveur, que vous avez voulu 
nous témoigner votre amour par des effets incompréhensibles. 
Cet amour a été la cause de cette union réelle par laquelle vous 
vous êtes fait homme. Cet amour vous a porté à immoler pour 
nous ce même corps aussi réellement que vous l'aviez pris : et 
voulant, Ó Jésus, faire ressentir à chacun de vos enfans , en vous 
donnant à lui en particulier, la charité que vous avez témoignée à 
tous en général, vous avez institué l’admirable sacrement de 
l'Eucharistie , ce chef-d'œuvre de votre toute-puissance, ce rare 
effet de votre bonté, par lequel vous nous rendez tous réellement 
participans de votre corps divin, afin de nous persuader par là 
que c'est pour nous que vous l'avez pris et que vous l'avez offert 
en sacrifice. Car si les Juifs dans l'ancienne Alliance mangeoient 
la chair des hosties pacifiques offertes pour eux, comme une 
marque de la part qu'ils avoient à cette immolation : de méme, 
Ô Jésus, vous avez voulu, aprés vous être fait vous-même notre 
victime, que nous mangeassions effectivement cette chair de 
notre sacrifice, afin que la manducation actuelle de. cette chair 
adorable füt un témoignage perpétuel à chacun de nous en parti- 
culier que c'est pour nous que vous l'avez prise, et que vous 
l'avez immolée. O prodige de bonté! Ô abime de charité! Ó ten- 
dresse del'amour de notre Sauveur! quel excès de miséricorde ! 
à Jésus , quelle invention de votre sagesse ? Mais quelle confiance 
nous inspire la manducation de cette chair sacrifiée pour nos pé- 
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chés ! quelle assurance de notre réconciliation avec vous ! Il étoit 

-.défendu à l’ancien peuple de manger de l’hostie offerte pour ses 
crimes , pour lui faire comprendre que la véritable expiation ne 
se faisoit pas dans cette loi par le sang des animaux : tout le 
monde étoit comme interdit par cette défense, sans pouvoir ac- 
tuellement participer à la rémission des péchés. Ce n'est pas ainsi 
que vous traitez vos enfans, divin Sauveur: vous nous com- 
mandez de manger votre corps, qui est la vraie hostie immolée 
pour nos fautes, pour nous persuader que la rémission des péchés 
est accomplie dans le Nouveau Testament. Vous ne vouliez pas 
non plus, ó mon Dieu, que ce méme peuple mangeât du sang ! ; 
et une des raisons de cette défense étoit que le sang nous est 
donné pour l'expiation de nos ames. Mais au contraire, vous nous 
donnez votre sang et vous nous ordonnez de le boire, parce 
qu'il est répandu pour la rémission des péchés; nous marquant 
par là en méme temps que la manducation de votre corps et 
de votre sang est aussi réelle à la sainte table, que la grace 
et l'expiation des péchés est actuelle et effective dans la nouvelle 
alliance. 


II: PARTIE DE LA PRIÈRE. 


Le chrétien excite sa foi sur ce mystère, et renonce au jugement des sens. 


Il est ainsi , mon Dieu , je le crois ; c’est la foi de votre Eglise : 
c'est ce qu'elle a toujours cru, appuyée sur votre parole. Car 
vous l'avez dit vous-même de votre bouche sacrée : « Prenez, 
c'est mon corps; buvez, c'est mon sang *. » Jele crois; votre 
autorité domine sur toute la nature. Sans me mettre done en 
peine comment vous exécutez ce que vous dites, je m'attache 
avec votre Eglise précisément à vos paroles. Celui qui fait ce 
qu'il veut, opere ce qu'il dit en parlant : et il vous a été plus aisé, 
à Sauveur, de forcer les lois de la nature pour vérifier votre 
parole, qu'il ne nous est aisé d'accommoder notre esprit à des 
interprétations violentes , qui renversent toutes les lois du dis- 
cours. Cette parole toute-puissante a tiré toutes choses du néant : 
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lui seroit-il donc difficile de changer en d’autres substances ce 
qui étoit déjà ? Je crois, Seigneur ; mais augmentez ma foi : ren- 
dez-la victorieuse dans le combat que lui livrent les sens. Ce 
mystère est un mystère de foi : que je n'écoute donc que ce qu'elle 
m'en apprend ; que je croie sans aucun doute que ce qui est sur 
cet autel est votre corps méme, que ce qui est dans le calice est 
votre propre sang répandu pour la rémission des péchés. 


Ille PARTIE DE LA PRIÈRE. 


Le chrétien demande à Jésus-Christ les saintes dispositions qu'il faut 
apporter à la réception d'un si grand sacrement. 


Qu'il opère en moi, mon Sauveur, la rémission de mes péchés : 
que ce sang divin me purifie , qu'il lave toutes les taches qui ont 
souillé cette robe nuptiale , dont vous m'aviez revétu dans le bap- 
téme , afin que je puisse m'asseoir avec assurance au banquet des 
noces de votre Fils. Je suis, je l'avoue, une épouse infidèle , qui ai 
manqué une infinité de fois à la foi donnée : « Mais revenez,» nous 
dites-vous, Ô Seigneur, «revenez, je vous recevrai! ; » pourvu que 
vous ayez repris votre première robe, etque vous portiez dans l'an- 
neau que l'on vous met au doigt la marque de l'union où le Verbe 
divin entre avec vous. Rendez-moi cet anneau mystique : revétez- 
moi de nouveau , Ô mon Père, comme un autre enfant prodigue 
qui retourne à vous , de cette robe de l'innocence et de la sainteté 
que je dois apporter à votre table. C'est l'immortelle parure que 
vous nous demandez , vous qui êtes en méme temps l'époux , le 
convive et la victime immolée qu'on nous donne à manger. Les 
riches habits sont une marque de joie ; et il est juste de se réjouir 
à votre table , ó roi tout-puissant, lorsque vous célébrez les noces 
de votre Fils avec les ames saintes ; lorsque vous nous en donnez 
le corps pour en jouir , et pour nous faire devenir un méme corps 
et un méme esprit avec lui par la communion. Car ce festin nup- 
tial est aussi en un autre sens, ó mon Dieu, la consommation de 
ce mariage sacré où l'Eglise et toute ame sainte s'unit à l'Epoux 
corps à corps, cœur à cœur, esprit à esprit; et c’est là qu'on 
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trouve l'accomplissement de cette parole : « Qui me mange, vivra 
par moi !. » Qu'elle s'aceomplisse en moi, mon Sauveur, que j'en 
sente l'effet : transformez-moi en vous, et que ce soit vous-même 
qui viviez en moi. Mais pour cela que je m'approche de ce céleste 
repas avec les habits les plus magnifiques : que j'y vienne avec 
toutes les vertus, que j'y coure avec une joie digne d'un tel festin 
et de la viande immortelle que vous m'y donnez. « Ce pain est un 
pain du ciel ; c'est un pain vivant, qui donne la vie au monde ?. 
Venez, mes amis, » nous dites-vous, Ô céleste Epoux ; « venez, 
mangez, buvez, enivrez-vous, mes trés-chers? , » de ce vin qui 
transporte l'ame et lui fait goüter par avance les plaisirs des anges. 
Mais, Ô Jésus, pour avoir part à ces chastes délices , faites-moi 
cesser de vivre selon les sens : car la mortification doit faire une 
des parties de notre habit nuptial; et il faut se mortifier pour cé- 
lébrer votre mort, Óó mon Sauveur. 


DISCOURS 
SUR L'ACTE D'ABANDON A DIEU. 


Ses caractères, ses conditions et ses effets. 


Je voudrois qu'on lüàt attentivement le chapitre x de l'Evangile 
de saint Luc , depuis le verset 38 jusqu’à la fin. Aprés l'avoir lu et 
un peu considéré en grand silence, je souhaiterois que par un 
acte de foi on se mitaux pieds de Jésus avec Marie, pour entendre 
sa parole. 

Jésus parle encore tous les jours dans son Evangile; mais il 
parle d'une manière admirable dans l'intime secret du cœur : car 
il est la Parole méme du Père éternel, : où toute vérité est ren- 
fermée. Il faut done lui prêter ces oreilles intérieures dont il est 
écrit : « Vous avez, Seigneur, ouvert l'oreille à votre serviteur *.» 
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Heureux ceux à qui Dieu a ouvert l'oreille en cette sorte; ils 
n'ont qu'à la tenir toujours attentive , leur oraison est'faite de 
leur cóté. Jésus leur parlera bientót, et il n'y a qu'à se tenir en 
état d'entendre sa voix. 

« Marie étoit assise aux pieds de Jésus !. » Assise, tranquille aux 
pieds de Jésus: humilité, soumission; se soumettre à la parole 
éternelle, à la vérité. Silence: que tout se taise : «Il se fit un 
silence dans le ciel, environ d’une demi-heure *. » Qui parle du- 
rant ce temps? Dieu seul. « Environ une demi-heure. » Ce grand 
silence de l'ame, où tout cesse, où tout setait devant Dieu dans le 
ciel, dans la haute partie de notre ame, ne dure guère durant 
cette vie : mais pour peu qu'il dure , qu'il se dit de choses et que 
Dieu y parle! Sois attentive, ame chrétienne; ne te laisse pas dé- 
tourner dans ces bienheureux momens. 

«Entrez dans le cabinet et fermez la porte sur vous : priez 
votre Père dans le secret; et votre Père, qui vous voit dans le 
secret, vous le rendra ?. » Que vous rendra-t-il? Parole pour 
parole : pour la parole par laquelle vous l'aurez prié de vous in- 
struire, la parole par laquelle il vous fera entendre ce qu'il veut 
de vous , et son éternelle vérité. 

« Entrez donc , et fermez la porte. » Entrez en vous-même, et 
ne vous laissez détourner par quoi que ce soit. Quand ce seroit 
une Marthe, une ame sainte qui viendroit vous inviter à servir 
Jésus, demeurez toujours enfermée dans ces saints et bienheu- 
reux momens. Jésus ne veut point de vous ces services extérieurs : 
tout le service qu'il veut de vous, c'est que vous l'écoutiez seul et 
que vous prétiez l'oreille du cœur à sa parole. 

«Parlez done, Seigneur;» il est temps : « votre serviteur 
écoute", » parlez, et que direz-vous? « Marthe, Marthe , tu es 
empressée , et tu te troubles dans le soin de beaucoup de choses : 
or il n'y a qu'une seule chose qui soit nécessaire *. » Ne faut-il 
donc pas s'acquitter de tous ses devoirs, de toutes ses obédiences? 
Il le faut, sans doute : mais il ne faut jamais être empressée ; et 
il y a d'heureux momens oü tout autre devoir , tout autre exer- 
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cice , toute autre obédience cessent en vous : il n'y a pour vous 
d'autre obédience que celle d'écouter Jésus qui veut vous parler. 

« Il n'y a qu'une seule chose qui soit nécessaire. » Il n'y a que 
Dieu seul qui soit nécessaire : il est tout : le reste n'est rien, et 
«tout ce qui est disparoit devant sa face, et toutes les nations 
sont un vide et un néant à ses yeux !, » Il est le seul nécessaire à 
l'homme; c'est lui seul qu'il faut désirer et à qui il faut s'unir. 
« Crains Dieu et observe ses commandemens ; car c'est là tout 
l'homme ?. » Tout le reste lui est étranger; cela seul lui appar- 
tient comme une chose qui lui est propre : c'est tout le fond de 
l'homme , toute sa substance , tout son étre. Quoi que tu perdes , 
ó homme, pourvu que tu ne perdes pas Dieu , tu n'as rien perdu 
du tien. Laisse donc écouler le reste : ne te réserve que de crain- 
dre et aimer Dieu; c'est là tout l'homme. 

« Il n’y a qu'une chose qui soit nécessaire. » Comme Dieu est 
seul et que l'homme se considére comme seul devant lui, il faut 
trouver quelque chose en l'homme qui soit parfaitement un , un 
acte qui renferme tout dans son unité, qui d'un cóté renferme tout 
ce qui est dans l'homme , et d'autre cóté réponde à tout ce qui est 
en Dieu. 

Faites-moi trouver cet acte, à mon Dieu, cet acte si étendu, 
si simple, qui vous livre tout ce que je suis, qui m'unisse à tout ce 
que vous êtes. O Jésus, je suis à vos pieds; faites-le moi trouver, 
faites-moi trouver cet « un nécessaire. » Tu l'entends déjà, ame 
chrétienne : Jésus te dit dans le cœur, que cet acte c'est l'acte 
d'abandon. Car cet acte livre tout l'homme à Dieu , son ame, son 
corps en général et en particulier, toutes ses pensées, tous ses 
sentimens , tous ses désirs , tous ses membres, toutes ses veines 
avec tout le sang qu'elles renferment, tous ses nerfs jusqu'aux 
moindres linéamens, tous ses os , et jusqu'à l'intérieur et jusqu'à 
la moelle, toutes ses entrailles , tout ce qui est au dedans et au 
dehors. Tout vous est abandonné, Ó Seigneur, faites-en ce que 
vous voulez. 0 mon Dieu, je vous abandonne ma vie et non-seu- 
lement celle que je mène en captivité et en exil sur la terre, mais 
encore ma vie dans l'éternité. Je vous’abandonne mon/salut ; je 
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remets ma volonté entre vos mains : je vous remets l'empire 
que vous m'avez donné sur mes actions. Faites-moi selon votre 
cœur; et « créez en moi un cœur pur,» un cœur docile et obéis- 
sant. « Tirez-moi; nous courrons après vous et après les dou- 
ceurs de vos parfums. Ceux qui sont droits vous aiment ?. » 
Faites-moi done droit, Óó mon Dieu , afin que je vous aime de tout 
mon cœur, de ce cœur que vous formez en moi par votre grace. 
Je vous ai tout livré; je n'ai plus rien : c'est là tout l'homme. 

Que si cet acte répond à tout ce qui est en l'homme, il répond 
aussi en méme temps à tout ce qui est en Dieu. Je m'abandonne à 
vous, ó mon Dieu; à votre unité, pour être fait un avec vous; à 
votre infinité et à votre immensité incompréhensible, pour m'y 
perdre et m'y oublier moi-même ; à votre sagesse infinie, pour 
étre gouverné selon vos desseins , et non pas selon mes pensées; 
à vos décrets éternels , connus et inconnus , pour m'y conformer, 
parce qu'ils sont tous également justes; à votre éternité, pour en 
faire mon bonheur ; à votre toute-puissance, pour être toujours 
sous votre main ; à votre bonté paternelle, afin que, dans le temps 
que vous m'avez marqué, vous receviez mon esprit entre vos bras; 
à votre justice , en tant qu'elle justifie l'impie et le pécheur, afin 
que d'impie et de pécheur vous le fassiez devenir juste et saint. Il 
n'y a qu'à cette justice qui punit les crimes, que je ne veux pas 
m'abandonner, car ce seroit m'abandonner à la damnation que 
je mérite : et néanmoins, Seigneur, elle est sainte cette justice, 
comme tous vos autres attributs; elle est sainte, et ne doit pas 
étre privée de son sacrifice. Il faut done aussi m'y abandonner. Et 
voici que Jésus-Christ se présente, afin que je m'y abandonne en 
lui et par lui. 

Done, à Dieu saint, ó Dieu vengeur des crimes, j'adore vos 
saintes et inexorables rigueurs; et je m'y abandonne en Jésus- 
Christ, qui s'y est abandonné pour moi afin de m'en délivrer : 
caril s'est soumis volontairement à porter tous mes péchés et 
ceux de tout le monde, et s'est livré pour eux tous aux rigueurs 
de votre justice, parce qu'il avoit un mérite et une sainteté in- 
finie à lui opposer. Je m'y livre donc en lui et par lui ; et je vous 

1 Psal. 1, 12. — ? Cant., 1, 3. 


SUR L'ACTE D'ABANDON A DIEU. 537 


offre, pour vous apaiser envers moi, ses mérites et sa sainteté r 
dont il m'a couvert et revêtu. Ne me regardez pas en moi-même ; 
mais regardez-moi en Jésus-Christ, et comme un membre du 
corps dont il est le chef. Donnez-moi telle part que vous voudrez 
à la passion de votre saint fils Jésus, afin que « je sois sanctifié en 
vérité, en celui qui s'est sanctifié pour moi, » comme il dit lui- 
méme !. 

Enfin, ó Dieu, unité parfaite, que je ne puis égaler ni com- 
prendre par la multiplicité, quelle qu'elle soit, de mes pensées, 
et au contraire dont je m'éloigne d'autant plus que je multiplie 
mes pensées; je vous en demande une, si vous le voulez, ou je 
ramasse en un, autant qu'il est permis à ma foiblesse, toutes vos 
infinies perfections, ou plutót cette perfection seule et infinie qui 
fait que vous êtes Dieu , le seul qui est, de qui tout est, en qui 
tout est, qui est heureux par lui-même. O Dieu, soyez heureux 
éternellement ; je m'en réjouis : c'esten cela que je mets tout mon 
bonheur. En cet esprit, Ô mon Dieu, « grand dans vos conseils, 
incompréhensible à penser, qui vous étes fait un nom et une 
gloire immortelle ? » par la magnificence de vos œuvres, je m'a- 
bandonne à vous de tout mon cœur, à la vie et à la mort, dans le 
temps et dans l'éternité. Vous étes ma joie, mon consolateur , mon 
refuge , mon appui; qui m'avez donné Jésus-Christ pour être «la 
pierre posée dans les fondemens de Sion , la pierre principale, la 
pierre de l'angle , la pierre éprouvée , choisie, affermie, inébran- 
lable, la pierre solide et précieuse; et qui espère en cet appui, 
qui s'y abandonne, ne sera point confondu dans son espérance ?. » 

Faisons done comme ceux qui accablés de travail et ne pouvant 
plus se soutenir , aussitót qu'ils ont trouvé quelque appui solide, 
quelque bras ferme et puissant , mais bienfaisant tout ensemble, 
qui se prête à eux , s'y abandonnent , se laissent porter et se re- 
posent dessus. Ainsi nous qui ne pouvons rien par nous-mémes 
que nous tourmenter vainement jusqu'à l'infini, laissons-nous 
aller avec foi entre les bras secourables de notre Dieu, notre Sau- 
veur et notre Père : car c'est alors que nous apprenons véritable- 
ment à lappeler de ce nom, puisque comme de petits enfans 
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innocens et simples, sans peine, sans inquiétude, sans prévoyance 
en un certain sens pour l'avenir, « nous rejetons en ]ui toutes 
nos inquiétudes, parce qu'il a soin de nous, » comme dit saint 
Pierre !, fondé sur cette parole du Sauveur: « Votre Père sait 
que vous avez besoin de ces choses *. » 

Je te dis done, ame chrétienne , quelle que tu sois et de quel- 
ques soins que tu sois agitée, je te dis au nom du Sauveur : 
« Votre Père sait de quoi vous avez besoin. » Ne vous laissez donc 
pointagiter; et comme dit le même Sauveur en saint Luc, «ne 

| vous laissez point élever en haut  » et comme tenir en suspens 
entre le ciel et la terre, incertain de quel cóté vous allez tomber ; 
mais laissez-vous doucement tomber entre les bras secourables de 
votre Pére céleste. 

Avec cet acte, mon cher frère, ma chère sœur, chrétien qui 
que vous soyez, ne soyez en peine de rien : ne soyez point en 
peine de votre foiblesse, car Dieu sera votre force. Le dirai-je? 
Oui , je le dirai : ne soyez point en peine de vos péchés mêmes, 
parce que cet acte , s'il est bien fait, les emporte tous : et toutes 
les fois qu'il n’a pas tout son effet, c'est à cause qu'il n'est pas fait 
dans toute sa perfection. Tàchez donc seulement de le bien faire 
et livrez-vous tout entier à Dieu , afin qu'il le fasse en vous, et 
que vous le fassiez avec son secours. Tout est fait, et vous n'avez 
quà y demeurer. 

Cet acte est le plus parfait et le plus simple de tous les actes : 
car ce n'est pas un effort comme d'un homme qui veut agir de 
lui-même ; mais c'est se laisser aller pour être « mü et poussé par 
l'Esprit de Dieu , » comme dit saint Paul * : non pas toutefois, à 
Dieu ne plaise ! à la manière des choses inanimées , puisque c'est 
se laisser aller à cet Esprit qui nous meut volontairement , libre- 
ment, avec une sincére complaisance pour tout ce que Dieu est 
et par conséquent pour tout ce qu'il veut, puisque sa volonté, c'est 
Dieu lui-même, pour dire avec le Sauveur : « Oui, mon Père, il 
est ainsi , parce qu'il a été ainsi déterminé devant vous *. » 

Il ne faut done pas s'imaginer, comme quelques-uns , qu'on 
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tombe par cet abandon dans une inaction ou dans une espèce 
d'oisiveté. Car au contraire, s’il est vrai, comme il l'est, que nous 
soyons d'autant plus agissans que nous sommes plus poussés, 
plus mus, plus animés par le Saint-Esprit, cet acte par lequel 
nous nous y livrons et à l'action qu'il fait en nous, nous met, 
pour ainsi parler , tout en action pour Dieu. Nous allons avec ar- 
deur à nos exercices , parce que Dieu, à qui nous nous sommes 
abaudonnés , le veut ainsi : nous recourons continuellement aux 
saints sacrements comme aux secours que Dieu , à qui nous nous 
sommes livrés , nous a donnés pour nous soutenir. Ainsi un acte 
si simple enferme tous nos devoirs, la parfaite connoissance de 
tous nos besoins, et un efficace désir de tous les remèdes que Dieu 
a donnés à notre impuissance. 

C'est cet acte qui nous fait dire : « Que votre nom soit sanc- 
tifié. » Car nous sanctifions , autant qu'il est en nous , tout ce qui 
esten Dieu , quand nous nous y unissons de tout notre coeur. Ce 
méme acte nous fait dire encore : « Que votre règne arrive , » 
puisque nous ne nous livrons à Dieu qu'afin qu'il régne en nous 
et qu'il règne sur nous, qu'il règne sur tout ce qui est, qu'il fasse 
en nous son royaume, ainsi que dit le Sauveur : « Le royaume de 
Dieu est au dedans de vous?.» Cet acte nous fait dire aussi : « Votre 
volonté soit faite dans la terre comme au ciel ?, » parce que nous 
consentons de tout notre cœur de la faire en tout ce qui dépend 
de nous, et que Dieu la fasse en tout ce qui n'en dépend pas : en 
sorte qu'il soit maitre en nous, comme il l'est au ciel sur les 
esprits bienheureux, qui n'ont lorsque Dieu agit qu'un Amen à 
dire, c'est-à-dire ainsi soit-il, qu'un Alleluia à chanter, c'est- 
à-dire Dieu soit loué de tout ce qu'il fait, comme il paroit dans 
l'Apocalypse * et comme dit l'apótre saint Paul : « Abondant en 
actions de graces, rendant graces en tout temps et en toutes 
choses à Dieu le Père par Notre-Seigneur Jésus-Christ *. » 

- Ainsi le partage du chrétien est une continuelle action de 
graces , rendue à Dieu de tout ce qu'il fait, parce que tout ce qu'il 
fait tourne à sa gloire : et cette action de graces est le fruit de cet 
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abandon, par lequel nous nous livrons à lui par une entière com- 
plaisance pour ses volontés. ; 

Vous trouverez dans cet acte, ame chrétienne, un parfait re- 
nouvellement des promesses de votre baptéme : vous y trouverez 
une entière abnégation de tout ce que vous êtes née , parce que si 
vous n'étiez née dans l'iniquité, et que vous ne fussiez point par 
votre naissance toute remplie de péché et d'ordure, vous n'auriez 
pas eu besoin de renaitre : vous y trouverez un entier abandon à 
«cet esprit de nouveauté !, » qui ne cesse de vous réformer inté- 
rieurement et extérieurement, en remplissant tout votre intérieur 
de soumission à Dieu et tout votre extérieur de pudeur, de mo- 
destie, de douceur, d'humilité et de paix. 

Vous trouverez dans le méme acte, ame religieuse, le renou- 
vellement de tous vos vœux, parce que si Dieu seul est votre 
appui, auquel vous vous livrez tout entière, vous ne voulez donc 
nul appui dans ces biens extérieurs qu'on nomme richesses, et 
ainsi vous étes pauvre. Vous en voulez encore moins dans tout ce 
qui flatte les sens; et ainsi vous êtes chaste : et encore moins sans 
hésiter en tout ce qui flatte au dedans votre volonté, et ainsi vous 
êtes obéissante. 

Car qu'est-ce que l'amour des richesses , si ce n’est un emprunt 
qu'on fait des choses extérieures, et par conséquent une marque 
de la pauvreté du dedans? Et qu'est-ce que l'amour des plaisirs 
des sens, sinon encore un emprunt que l'ame va faire à son corps 
et aux objets qui l'environnent, et par conséquent toujours une 
pauvreté du dedans? Et qu'est-ce que l'amour de sa propre vo- 
lonté, si ce n'est encore un emprunt que l'ame se va faire conti- 
nuellement à elle-même pour tàcher de se contenter, sans pouvoir 
jamais en venir à bout; au lieu de se faire riche une bonne fois, 
en s'abandonnant à Dieu, et en prenant tout en lui ou plutót en le 
prenant lui-même tout entier? 

Te voilà done, ame chrétienne, rappelée à ton origine, c'est- 
à-dire à ton baptéme. Te voilà, ame religieuse, rappelée à ton 
origine, c'est-à-dire au jour bienheureux de ta profession. Que 
reste-t-il maintenant, sinon que tu renouvelles ta ferveur, et que 
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ton sacrifice soit agréable comme le sacrifice des premiers jours, 
lorsque tout abimée en Dieu et toute pénétrée du dégoût du 
monde, tu ressentois la première joie d'une ame renouvelée et 
délivrée de ses liens? 

Cet abandon est la mort du péché : et premièrement c'est la 
mort des péchés passés, parce que, lorsqu'il est parfait, il les 
emporte. Car cet acte, qu'est-ce autre chose qu'un amour parfait 
et une parfaite conformité de nos volontés avec celle de Dieu? A 
qui se peut-on livrer, sinon à celui qu'on aime? Et qui est celui 
qu'on aime, sinon celui à qui on se fie souverainement ? Qu'est-ce 
donc, encore un coup, qu'est-ce que cet acte, sinon, comme dit 
saint Jean, « cet amour parfait, cette parfaite charité qui bannit 
la crainte * ? » Il n’y a donc plus rien à craindre pour ceux qui 
feront cet acte avec toute la perfection que Dieu-y demande : il n'y 
a plus rien à craindre, ni péchés passés, nisupplice, ni punition. 
Tout disparoit devant cet acte, qui enferme par conséquent toute 
la vertu de la contrition et celle du sacrement de pénitence, dont 
elle emporte le vœu. Mais quels regrets, quelle repentance ne 
reste-t-il point de cet abandon? Quelle douleur d'avoir abandonné, 
quand ce ne seroit qu'un seul moment, celui à qui on s'est livré 
en s'abandonnant tout entier ? 

O mon Dieu, je n'aurai jamais assez de larmes pour déplorer 
un si grand malheur, quand je serois tout changé en pleurs. Mais 
si jamais j'ai des larmes, si je regrette jamais mes péchés, ce sera 
pour avoir tant offensé et outragé cette divine bonté, à laquelle 
je m'abandonne. 

Mais aussi pour faire un tel acte et s'abandonner tout à fait à 
Dieu, à quoi ne faut-il pas renoncer? à quelles inclinations? à 
quelles douceurs? Car puis-je me livrer à Dieu avec l'amóur, pour 
petit qu'il soit, des biens de la terre, sans craindre cette sentence 
du Sauveur : «Vous ne pouvez pas serfir deux maîtres ?? » Il faut 
renoncer à tout autre maître, c'est-à-dire à tous les désirs qui me 
maitrisent et qui dominent dans le cœur. Il faut renoncer jusqu'au 
bout; car il seroit encore mon maître où je ne voudrois pas re- 
noncer tout à fait. Ainsi cet abandon n’est pas seulement la mort 

1 I Joan., IV, 18. — ? Matth., v1, 24. 
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des péchés passés, c’est encore celle des péchés à venir. Car quelle 
ame qui se livre à Dieu, pourroit dans ce saint état se livrer à 
l'iniquité et à l'injustice ? Et en méme temps c'est la mort de tous 
les scrupules , parce que l'ame livrée à Dieu et à sa bonté infinie, 
afin qu'il fasse et excite en elle tout ce qu'il faut pour lui plaire, 
ne peut rien craindre, ni d'elle-méme, ni de son péché, puis- 
qu'elle est toujours unie par son fond au principe qui les guérit et 
les purifie. 

Comment done , direz-vous ; une telle ame n'est-elle pas assurée 
de sa sainteté et de son salut? Comment, si ce n'est pour cette 
raison, qu'il ne lui est jamais donné en cette vie de savoir si elle 
s'abandonne à Dieu de bonne foi, ni si elle persévérera à s'y aban- 
donner jusqu'à la fin? Ce qui la porte à s’humilier jusqu'aux 
enfers, et en méme temps lui sert d'aiguillon pour s'abandonner 
à Dieu de nouveau à chaque moment, avec la méme ferveur et la 
méme ardeur que si elle n'avoit jamais rien fait, mettant sa force, 
son repos et sa confiance, non en elle-méme ni dans ce qui est 
en elle, mais en Dieu, dont tout lui vient. 

C'est là enfin, pour revenir à l'évangile que nous avons lu au 
commencement , et à Marie que nous y avons vue si attentive au 
Sauveur : c'est là, dis-je, ce qui s'appelle étre véritablement « assise 
aux pieds du Sauveur » pour écouter ce qu'il veut, et se laisser 
gouverner par ce qu'on écoute comme sa loi. C'est là cet «un né- 
cessaire » que Jésus explique, et que Marie avoit déjà choisi ; et il 
ne faut pas s'étonner si Jésus ajoute : « Marie a choisi la meilleure 
part, qui ne lui sera point ótée *. » 

Elle a choisi d'étre assise aux pieds du Sauveur; d'étre tran- 
quille , attentive, obéissante à sa parole , c'est-à-dire à sa volonté, 
à sa parole intérieure et extérieure, à ce qu'il dit au dedans et au 
dehors; d'étre unie à sa vérité , et abandonnée à ses ordres. 

« Elle a choisi la meilleure part, qui ne lui sera point ótée. » La 
mort, viendra; et «en ce jour toutes les pensées des hommes pé- 
riront ? : » mais cette pensée, par laquelle l'homme s'est livré à 
Dieu, ne périra pas; au contraire elle recevra sa perfection : car 
«la charité , dit saint Paul, ne finira jamais, pas méme lorsque 

1 Luc., X, 43. — ? Psal. CXLY, 4. 
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les prophéties s'évanouiront et que la science humaine sera abo- 
lie! : » la charité ne finira pas, et rien ne périra que ce quil ya 
d'imparfait en nous. 

Viendra le temps de sortir de la retraite et de rentrer dans les 
exercices ordinaires : mais le partage de Marie ne périra pas. La 
parole qu'elle a écoutée, la suivra partout : l'attention secrète 
qu'elle y aura, lui fera toutfaire comme il faut : elle nerompra ce 
silence intime qu'avec peine et lorsque l'obéissance et la charité 
le prescriront: une voix intérieure ne cessera de la rappeler dans 
son secret. Toujours préte à y retourner, elle ne laissera pas de 
préter son attention à ses emplois : mais elle souhaitera avec une 
infatigable ardeur sa bienheureuse tranquillité aux pieds du Sau- 
veur, et encore avec plus d'ardeur la vie bienheureuse, où la 
vérité sera manifestée et où Dieu sera tout en tous. Amen, Amen. 

« Au reste, mes fréres, que tout ce qui est véritable, tout ce 
qui est honnéte, tout ce qui est juste, tout ce qui est saint, tout ce 
qui nous peut rendre aimables (sans vouloir plaire à la créature), 
tout ce qui est d'édification et de bonne odeur : s’il y a quelque 
sentiment raisonnable et vertueux et quelque chose de louable 
dans le règlement des mœurs; que tout cela soit le sujet de vos 
méditations et l'unique entretien de vos pensées?. » Car à quoi 
pense celui qui est uni à Dieu, sinon aux choses qui lui plaisent? 
«Que si quelqu'un parle, que ce soit comme si Dieu parloit en 
lui. Si quelqu'un sert dans quelques saints exercices, qu'il y serve 
comme n'agissant que par la vertu que Dieu lui donne, afin qu'en 
tout ce que vous faites, Dieu soit glorifié par Jésus-Christ *. Et tout 
£e que vous ferez, faites-le de tout votre cœur, » jamais avec non- 
chalance , par coutume et comme par maniere d'acquit : « faites- 
le, dis-je, de tout votre cœur, comme le faisant pour Dieu, et non 
pour les hommes. Servez Notre-Seigneur Jésus-Christ * ; » que ce 
soit votre seul Maitre. Amen , Amen. «Oui, je viens bientót. Ainsi 
soit-il. Venez, Seigneur Jésus ; venez. La grace de Notre-Seigneur 
Jésus-Christ soit avec vous *. » Amen, Amen. 

1 I Cor, xir, 8-10. — ? Philip, IV, 8. — 9 I Petr., 1v, 11. — * Coloss., 11, 23, 
94, — 5 Apoc., XXII, 20, 21. 
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SUR 


LE PARFAIT ABANDON. 


Quand on est bien abandonné à Dieu, on est prêt à tout, on sup- 
pose le pis qu'on en puisse supposer et on se jette aveuglément 
dans le sein de Dieu. On s'oublie, on se perd ; et c'est là la plus 
parfaite pénitence qu'on puisse faire, que cet entier oubli de soi- 
méme : car toute la conversion ne consiste qu'à se bien renoncer 
et s'oublier, pour s'occuper de Dieu et se remplir de lui. Cét oubli 
est le vrai martyre del'amour-propre : c’est sa mort et son anéan- 
tissement, où il ne trouve plus de ressource : alors le cœur se di- 
late et s'élargit. On est soulagé en se déchargeant du dangereux 
poids de soi-même, dont on étoit accablé auparavant. On regarde 
Dieu comme un bon père, qui nous mène comme par la main dans 
le moment présent; et on trouve tout son repos dans l'humble et 
la ferme confiance en sa bonté paternelle. 

Si quelque chose est capable de rendre un cœur libre et de le 
mettre au large, c'est le parfait abandon à Dieu et à sa sainte vo- 
lonté : cet abandon répand dans le cœur une paix divine, plus 
abondante que les fleuves les plus vastes et les plus remplis. Si 
quelque chose peut rendre un esprit serein, dissiper les plus vives 
inquiétudes, adoucir les peines les plus améres, c'est assurément 
cette parfaite simplicité et liberté d'un cœur entièrement aban: 
donné entre les mains de Dieu. L'onction de l'abandon donne une 
cerlaine vigueur dans toutes les actions, et épanche la joie du 
Saint-Esprit jusque sur le visage et dans les paroles. Je mettrai 
donc toute ma force dans ce parfait abandon entre les mains de 
Dieu par Jésus-Christ, et il sera ma conclusion pour toutes choses 
en la vertu du Saint-Esprit. Amen. 


ACTE D'ABANDON. 


O Dieu saint, ó Dieu vengeur des crimes, j'adore vos saintes et 
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inexorables rigueurs, et je m'y abandonne entièrement en Jésus- 
Christ, qui s’y est abandonné pour moi, afin de m’en délivrer. Il 
s’est soumis volontairement à porter mes péchés et ceux de tout 
l'univers. Il s'est livré pour eux tous aux rigueurs de votre jus- 
lice, parce qu'il a un mérite infini à lui opposer pour vous apai- 
ser envers moi. Je vous offre ses mérites et sa sainteté parfaite, 
dont il m'a couvert et revétu : ne me regardez pas en moi-méme; 
mais regardez-moi en Jésus-Christ, comme un membre dont il est 
le chef : donnez-moi telle part que vous voudrez à son sacrifice et 
à sa sainte mort et passion , afin qu'en Jésus-Christ votre Fils je 
sois sanctifié en vérité. Amen. 


AUTRE ACTE. 


Mon Dieu, qui êtes la bonté même, j'adore cette bonté infinie ; 
je m'y unis, je m'appuie sur elle, plus encore en elle-même que 
dans ses effets. Je ne sens en moi aucun bien, aucunes bonnes 
œuvres faites dans l'exactitude de la perfection que vous voulez, 
ni par où je puisse vous plaire : aussi n’est-ce pas en moi ni en 
mes œuvres que je mets ma confiance ; mais en vous seul, Ô bonté 
infinie, qui pouvez en un moment faire en moi tout ce qu'il faut 
pour vous être agréable. Je vis dans cette foi ; et je remets durant 
que je vis, jusqu'au dernier soupir, mon cœur, mon corps, mon 
esprit, mon ame, mon salut et ma volonté entre vos divines mains. 

O Jésus, Fils unique du Dieu vivant, qui êtes venu en ce monde 
pour racheter mon ame pécheresse, je vous la; remets. Je mets 
votre sang précieux, votre sainte mort et passion, et vos plaies 
adorables, et surtout celle de votre sacré cœur, entre la justice di- 
vine et mes péchés ; et je vis ainsi dans la foi et dans l'espérance 
que j'ai en vous, Ô Fils de Dieu, qui m'avez aimé et qui vous êtes 
donné pour moi. Amen. 

Ne craignez rien avec cet acte (a), qui efface;les péchés en un 
moment. Faites-vous le lire dans vos peines; tenez-le tant que 
vous pourrez entre vos mains, et quand vous croyez ne le pou- 
voir plus produire, tenez-en le fond et incorporez-le dans l'intime 
de votre cœur. 

(a) Avec cet acte de charité parfaite. 

TOM. VII. 35 
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SUR L'ATTENTE DE LA GRACE 


ET 


L'UNION AVEC LE BIEN-AIMÉ a). 


Demeurez en attente de ce que Dieu veut faire de vous, et en 
vous ; c'est à lui d'y mettre la main : éloignez votre cœur de toute 
attention à vous-méme, je veux dire que ni l'amour, ni l'estime 
de la créature, soit celle que vous avez, soit celle qu'on a. pour 
vous, ne vous soit plus rien. Dites en attente le Psaume xiv : 
«Seigneur, qui habitera dans votre tabernacle, ou qui se reposera 
sur votre sainte montagne? » Pesez en foi toutes ces paroles et 
toutes celles qui suivent : revétez-vous de cordialité, de douceur, 
de sincérité, de charité envers tout le monde; et quand vous vien- 
drez à ces paroles : Qué facit hæc, non movebitur in eternum : 
« Celui qui fait ces choses demeure ferme éternellement, » faites un 
acte de foi sur cette immobilité que Dieu seul peut faire, et qu'il 
ne peut faire que dans ceux qui s'y préparent et qui se livrent à 
lui, afin qu'il les y prépare lui-même. C'est là donc où vous trou- 
verez cette continuelle oraison, dans l'immobilité d'une ame fon- 
dée en foi et en amour : c'est là que vous deviendrez vous-méme 
comme une montagne sainte où Dieu fera sa demeure, conformé- 
ment à cette parole du Psaume cxxiv : Qui confidunt, etc.: «Ceux 
qui mettent leur confiance au Seigneur seront comme la mon- 
tagne de Sion : les habitans de Jérusalem ne seront jamais ébran- 
lés. » Ne faites aucun effort de tête ni méme de cœur pour vous 
unir ; tirez seulement votre cœur à part. L'Epoux vous trouvant 
dans la solitude, fera son œuvre. Ne faites rien d'extraordinaire, ni 
aucune austérité particulière. Ouvrez tout à l'Epoux , qui ne veut 
que jouir. Oh ! quel admirable secret! Est-il possible qu'un Dieu 
fasse de telles choses dans sa créature?1l agit en maitre, puisque 

(a) Ne se trouve pas dans les éditions précédentes, 
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c'est un maître si rempli d'amour. Vous me demandez le moyen 
de faire écouler en Jésus-Christ tout son amour: quoi que je vous. 
dise pour cela, vous me pourrez demander encore le moyen de 
pratiquer ce moyen, et ainsi on iroit à l'infini. Sachez done qu'il 
y a des choses où le moyen de les faire est de les faire sans autre 
moyen ; car les faire c’est les vouloir fortement, c’est commen- 
cer tout d'abord à les vouloir fortement en soi, c'est-à-dire dans la 
confiance que Dieu fait en nous le vouloir et le faire', comme dit 
saint Paul. Mais ce qu'on demande ordinairement quand on de- 
mande des moyens, c'est qu'on demande à quelle pratique particu- 
lière, extérieure ou intérieure, il faut s'attacher, ou quel effort il 
faut faire; au lieu que trés-souvent le moyen, c'est de ne se faire 
aucun effort violent et de ne faire dépendre son action d'aucune 
pratique particuliére, mais de se laisser conduire aussi librement 
que doucement à l'Esprit qui nous pousse. Ezpectans expectavi 
Dominum : « J'ai attendu le Seigneur en l'attendant. » Ceux qui 
se tourmentent, comme si en se tourmentant ils faisoient venir 
l'Epoux, attendent, mais ce n'est pas en attendant, parce qu'ils 
l'attristent et qu'ils s'empressent. Attendre en attendant, c'est at- 
tendre en simplicité, sans rien faire comme pour violenter l'Epoux 
céleste : ce qu'il faut faire uniquement, c'est de se séparer, se 
mettre à part, se laisser tirer à l'écart hors de la foule, hors des 
distractions, des amusemens, des vaines satisfactions, des propres 
recherches, ete. , et là attendre en attendant ce que l'Epoux vou- 
dra faire. Si en attendant il caresse l'ame ou la pousse à le cares- 
ser, il faut livrer son cœur, et lui dire tout ce qu'inspire un amour 
libre qui ne peut souffrir de contrainte. Je n'en dirai pas davan- 
tage : c'est en cela que consiste la fidélité de l'épouse; c'est son 
état, c'est son caractere. 

Que vous puis-je dire sur l'union avec le bien-aimé? L'union, 
c'est l'union, et non autre chose ; le moyen de l'union, c'est l'union 
méme : se séquestrer et laisser faire l'Epoux , c'est là toute la cor- 
respondance de l'Epouse; elle ne doit ni recevoir, ni donner des 
bornes à son amour, à ses transports, etc. L’onction vous ensei- 
gnera ce que je ne vous puis dire; oü je manque, je vous donne 
Dieu et son Esprit pour docteur : mon ignorance est heureuse. 
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L'Epoux compare son épouse à une belle cavale mise sous le joug; 
c'est là comme il veut les ames; nul mouvement irrégulier, ni 
aucun pas qui ne soit utile. Attendez donc en attendant : reve- 
nons-en là ; mais observez certains égards oü le Saint-Esprit met 
l'ame tout en mouvement par rapport à lui : c’est alors ordinaire- 
ment qu'il prépare à la chaste jouissance ; mais souvent elle est 
faite sans qu'on le sache; la cinquième préparation contient l'effet, 
et on a ce que l'on cherche. Il ne faut point cesser de chercher ce 
qu'on ne peut jamais avoir assez trouvé en cette vie. Cela est 
ainsi. Amen. 


RÉNOVATION 


DE L'ENTRÉE DANS LA SAINTE RELIGION. 


Il faut la célébrer tous les ans dans les transports de joie, de re- 
connoissance et d'amour, pour le choix plein de miséricorde et de 
bonté que Dieu a fait de nous, en nous attachant pour jamais àlui. 
« 0 mon ame, bénissez le Seigneur; et que tout ce qui est en moi 
loue son saint nom » en Jésus-Christ et par Jésus-Christ. « O mon 
ame, bénissez le Seigneur, et n'oubliez jamais toutes les gráces 
qu'il vous a faites‘; » et efforcez-vous sans cesse avec son divin 
secours à y répondre de plus en plus, à mériter celles qu'il vous 
prépare, et à parvenir à leur parfaite consommation par une heu- 
reuse persévérance. Amen. 

Laissons de nouveau évanouir le monde et tout son faux éclat 
tout ce qui le compose et qui fait l'empressement des hommes in- 
sensés ; et quand par les lumières de la foi tout sera mis en pièces 
et en morceaux et que nous le verrons comme déjà détruit, res- 
tons seuls avec Dieu seul, environnés de ce débris et de ce vaste 
néant : laissons-nous écouler dans ce grand tout qui est Dieu, en 
sorte que nous-mémes nous ne soyons plus rien qu'en lui seul. 

1 Psal. c, 4, 32. 
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Nous étions en lui avant tous les temps dans son décret éternel; 
nous en sommes sortis pour ainsi dire par son amour qui nous a 
tirés du néant. Retournons à cette fin adorable, à cette idée, à ce 
décret, à ce principe et à cet amour ; et le jour anniversaire que 
nous partimes pour aller àla maison de Dieu, la sainte religion, 
afin de nous immoler à lui, disons avec une plénitude de cœur, 
dans une joie pure, le Psaume cxx1 : Lœtutus sum in his. Le jour 
de notre arrivée et de notre entrée, le Psaume rxxxm : Quam di- 
lecta; et le uxxxiv : Benedixisti, appuyant sur les versets 8 et 9. 
Le lendemain, le Psaume xc : Qui habitat ; et le uxxx1 : Memento, 
Domine, David ; arrêter sur le vers. 15. Le troisième jour, le 
Psaume rxxxvi : Fundamenta. Admirons les fondemens de Sion, 
qui sont l'humilité et la confiance. Le quatriéme jour, pour rendre 
graces à Dieu de notre liberté, les Psaumes cxrv : Dilexi, quoniam 
exaudiet, et cxv : Credidi propter, qui n'en font qu'un dans Fo- 
riginal et qui sont de méme dessein. Appuyer sur les versets 7, 8 
du Psaume Credidi. Le cinquième jour dans les mêmes vues en- 
core, mais avec une plus intime joie de notre sortie du monde, le 
Psaume cxm : Zn exitu Israel de Ægypto. Le sixième jour, le 
Psaume cxxv et le xxu : In convertendo, et Dominus regit me. Le 
septième jour, adorons l'Epoux céleste dans le sein et à la droite 
de son Pére, et au sortir des temps de sa sainte enfance, par les 
Psaumes xxix : Exaltabo te, Domine ; et xxxix : Expectans ex- 
pectavi. Le huitième jour de l'octave, disons avec une pleine effu- 
sion de cœur, en éclatant en reconnoissance et en action de graces, 
le Psaume cu : Benedic, anima mea, Domino ; le cxurv : Exaltabo 
te ; etle cxvir : Confitemini. Ainsi se célébrera notre heureuse dé- 
livrance de la servitude du siècle. 

Consacrons-nous done de nouveau au Seigneur notre Dieu, de 
tout notre cœur, de toute notre ame et de toutes nos forces, comme 
des vietimes qu'on mene librement à l'autel, qui est le sens des 
versets 26, 27 de ce dernier Psaume. Voilà les Psaumes pour la. 
veille et l'octave de la féte de notre sainte dédicace. Lisons encore, 
durant cette aimable octave, les chapitres r1 et Liv d'Isaie, le cha- 
pitre vim de l'Evangile de saint Jean ; et demandons à Dieu la li- 
berté véritable, qui est celle que Jésus-Christ donne par la vérité. 
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Ecoutons plutôt les promesses que les menaces; accoutumons-nous 
à craindre la vérité, mais à espérer encore davantage en la grande 
bonté de Dieu : lisons-en les merveilles dans le chapitre v de 
l'Epitre aux Romains. 


DU PROPHÈTE ISAIF. 


CHAPITRE LII, VERSETS CHOISIS. 


1. Levez-vous, Sion, levez-vous ; revétez-vous de votre force, 
parez-vous des vétemens de votre gloire, Jérusalem ville du Saint, 
parce qu'à l'avenir il n’y aura plus d’incirconcis et d'impurs qui 
passent au milieu de vous. 

2. Sortez de la poussière, levez-vous, asseyez-vous, Ó. Jérusa- 
lem, rompez les chaînes de votre col, filles de Sion captive. 

3. Car voici ce que dit le Seigneur : Vous avez été vendues pour 
rien, et vous serez rachetées sans argent. 

4. Il viendra un jour auquel mon peuple connoîtra la grandeur 
de mon nom ; un jour auquel je dirai : Moi qui parlois autrefois, 
me voici présent. 

7. Que les pieds de celui qui annonce et qui préche la paix sur 
les montagnes, sont beaux ! les pieds de celui qui annonce la bonne 
nouvelle, qui préche le salut, qui dit à Sion : Votre Dieu va régner. 

8. Alors vos sentinelles se feront entendre : ils éléveront leur 
voix ; ils chanteront ensemble des cantiques de louanges, parce 
qu'ils verront de leurs yeux que le Seigneur aura converti Sion. 

9. Réjouissez-vous, désert de Jérusalem ; louons tous ensemble 
le Seigneur, parce qu'il a consolé son peuple et racheté Jérusalem. 

10. Le Seigneur a fait voir son bras saint à toutes les nations, 
et toutes les régions de la terre verront le Sauveur que notre Dieu 
doit envoyer. 

11. Retirez-vous, sortez de Babylone, ne touchez rien d'impur: 
sortez du milieu d'elle; purifiez-vous, vous qui portez les vases du 
Seigneur. 

12. Vous n'en sortirez point en tumulte, ni par une fuite préci- 
pitée, parce que le Seigneur marchera devant vous, le Dieu 
d'Israël vous rassemblera. 
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13. Mon serviteur sera rempli d'intelligence ; il sera grand et 
élevé; il montera au plus haut comble de la gloire. 

14. Ilparoîtra sans gloire et sans éclat devant les hommes, et 
dans une forme méprisable. 

15. Il arrosera beaucoup de nations; les rois se tiendront de- 
vant lui dans le silence : ceux à qui il n'a pas été annoncé le ver- 
ront, et ceux qui n'avoient point entendu parler de lui le contem- 
pleront. , 


CHAPITRE LV, VERSETS CHOISIS. 


1. Vous tous qui avez soif, venez aux eaux; vous qui n'avez 
point d'argent, hátez-vous, achetez et mangez ; venez et achetez 
sans argent et sans aucun échange, le vin et le lait. 

2. Pourquoi employez-vous votre argent à ce qui ne peut vous 
nourrir, et vos travaux à ce qui ne peut vous rassasier? Ecoutez- 
moi avec attention : nourrissez-vous de la bonne nourriture que 
je vous donne; et votre ame, en étant comme engraissée, sera 
dans la joie. 

3. Abaissez votre oreille, et venez à moi ; écoutez-moi, et votre 
ame trouvera la vie : je ferai avec elle une alliance éternelle. 

6. Cherchez le Seigneur pendant qu'on le peut trouver ; invo- 
quez-le pendant qu'il est proche. 

1. Que l'impie quitte ses voies, et l'injuste ses pensées, et qu'il 
retourne au Seigneur ; et il lui fera miséricorde : qu'il retourne à 
notre Dieu, parce qu'il est plein de bonté pour pardonner. 

8. Car mes pensées ne sont pas vos pensées ; et vos voies ne sont 
pas mes voies, dit le Seigneur. | 

9. Mais autant que le ciel est élevé au-dessus de la terre, autant 
mes voies et mes pensées sont au-dessus de vos pensées. 

*. 40. Et comme la pluie et la neige descendent du ciel et n'y re- 
tournent plus, mais qu'elles abreuvent la terre, la rendent fé- 
conde et la font germer ; et qu'elle donne la semence pour semer, 
et le pain pour s'en nourrir : 

11. Ainsi ma parole, qui sort de ma bouche, ne retournera point 
sans fruit; mais elle fera tout ce que je veux. 

19. Vous sortirez avec joie et vous serez conduits dans la paix. 
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Les campagnes et les collines retentiront de cantiques de louanges. 

13. Le sapin s’élèvera au lieu des herbes les plus viles; le myrte 
croitra au lieu de l'ortie ; et le Seigneur éclatera comme un signe 
éternel qui ne disparoitra jamais. 


RÉFLEXIONS. 


Il y a un livre éternel où est écrit ce que Dieu veut de tous ses 
élus, et à la tête ce qu'il veut en particulier de Jésus-Christ, qui 
en est le chef. Le premier article de ce livre est que Jésus-Christ 
sera mis à'la place de toutes les victimes, en faisant la volonté de 
Dieu avee une entiére obéissance. C'est à quoi il se soumet; et 
David lui fait dire : « Mon Dieu, je l'ai voulu, et votre loi est au 
milieu de mon cœur‘. » 

Soyons donc à l'exemple de Jésus-Christ en esprit de victime, 
soyons abandonnés sans réserve à la volonté de Dieu : autrement 
nous n'aurons point de part à son sacrifice. Fallàt-il être un holo- 
causte entierement consumé par le feu, laissons-nous réduire en 
cendres plutót que de nous opposer jamais à ce que Dieu veut de 
nous. C'est dans la sainte volonté de Dieu que se trouvent l'égalité 
et le repos. Dans la vie des passions et de la volonté propre, on 
pense aujourd'hui une chose et demain une autre, une chose du- 
rant la nuit et une autre durant le jour, une chose quand on est 
triste, une autre quand on est de bonne humeur. Le seul remède 
à ces alternatives journalières et à ces inégalités de notre vie, c'est 
la soumission àla volonté de Dieu. Comme Dieu est toujours le 
méme dans tous les changemens qu'il opère au dehors, l'homme 
chrétien est toujours le méme lorsqu'il est soumis à sa volonté. On. 
n'a pas besoin de chercher des raisons particulières pour se cal- 
mer ; c'est l'amour-propre ordinairement qui les fournit ; la sou- 
veraine raison, au-dessus de toute raison, c'est ce que Dieu veut. 
La volonté de Dieu, seule sainte en elle-méme, est elle seule sa 
raison et toute notre raison pour toutes choses. Prenons garde 
néanmoins que ce ne soit pas par paresse, et pour nous donner un. 
faux repos, que nous ayons recours à la volonté de Dieu : elle 
nous fait reposer, mais en agissant et en faisant tout ce qu'il faut. 
Psal) xxxix, 8. 
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Qu'importe done ce que nous devenions sur la terre? Arrive ce 
qui pourra de nous! Il n’y a qu'une seule chose à vouloir et à 
demander toujours : c'est d'aecomplir la divine volonté, parce 
que quiconque fait la volonté de Dieu, demeurera éternelle- 
ment. Amen. 


ÉLÉVATION 


POUR LE RENOUVELLEMENT DES VŒUX, 


LE JOUR DE LA TOUSSAINT. 


Seigneur, qui ne manquez jamais de vous laisser trouver à 
ceux qui vous cherchent, qui avez tendu la main à votre peuple 
toutes les fois qu'il a levé les siennes vers vous, et que du comble 
de son iniquité et de son ingratitude, aussi bien que de son afflic- 
tion et de son malheur, il a eu recours à votre clémence. 

Seigneur, de qui les yeux sont incessamment ouverts sur les 
besoins de ceux qui s'appliquent à ne rien vouloir en ce monde, 
que l'exaltation de votre saint nom etla sanctification de leurs 
ames, recevez dans votre miséricorde les promesses que nous 
yous faisons aujourd'hui pressés par le désir de réparer les maux 
que nos langueurs, nos négligences et nos infidélités nous ont 
causés, et par la crainte que nous avons de continuer à vous 
déplaire et enfin de vous perdre. 

Formez dans le fond de nos cœurs ces protestations saintes que 
nous allons faire, avant que nos bouches les prononcent, afin qu'é- 
tant votre œuvre beaucoup plus que la nôtre, le méme esprit qui 
les aura dictées veille sans cesse pour les rendre inviolables; et 
que malgré les tentations qui s'opposent toujours aux résolutions 
les plus saintes, rien n'empéche que celle-ci n'ait son effet et. 
son accomplissement tout entier. 

Nous renouvelons done, Seigneur, dans la présence de tous: 
vos Saints dont nous célébrons aujourd’hui la fête, et sous la pro- 
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tection de votre sainte Mère que nous regardons comme le sou- 
tien de notre foiblesse etl'appui de notre fragilité, les engagemens 
que nous avons déjà pris au pied de vos sacrés autels ; et nous 
vous promettons tout de nouveau de garder notre sainte règle 
d'une maniere plus exacte que nous n'avons fait jusqu'ici, con- 
formément aux usages, aux pratiques et aux maximes établies 
dans ce monastère , que nous avons reçues de nos Pères et de nos 
saints instituteurs , comme si vous nous les aviez données par le 
ministère de vos anges. Nous vous promettons done de nouveau 
de vivre dans l'oubli de toutes les choses qui passent, dans la fuite 
et dans l'éloignement des hommes, dans l'amour de la retraite , 
dans la prière, dans l'observation d'un silence rigoureux , dans 
la mortification des sens, dans l'austérité de la nourriture, dans la 
pauvreté. dans lestravaux des mains , dans l'humiliation de l'es- 
prit, dans l'exercice des humiliations si utiles et si sanctifiantes , 
dans cette obéissance , dans ce parfait délaissement et abandon de 
nous-mémes entre les mains de celui qui aura l'autorité pour 
nous conduire , tant qu'il aura votre esprit et vos lumières ; et 
que conformément à nos obligations et à nos désirs, il n'aura 
point d'autres vues que de nous élever à la perfection à laquelle 
notre profession nous destine ; dans cette confiance sincère et 
cette affection cordiale que notre règle nous ordonne d'avoir pour 
nos supérieurs ; et enfin dans cette charité si ardente, si soigneuse 
et si tendre , que nous devons exercer à l'égard de nos frères , et 
que nous reconnoissons selon votre parole étre le véritable carae- 
tére qui distingue vos élus de ceux qui ne le sont pas. 

Nous espérons, Seigneur, que vous ferez descendre les flammes 
sacrées de votre divin amour sur le sacrifice que nous vous offrons, 
comme vous fites autrefois tomber le feu du ciel sur celui qui 
vous fut offert par votre prophète ; et que l'odeur qui s'élévera de 
l'embrasement de la victime , étant portée jusqu'à votre trône, 
obtiendra de votre bonté toutes les graces qui nous sont néces- 
saires; afin que persévérant tous ensemble, d'un méme zéle et 
d'une méme fidélité, dans cette sainte carrière dans laquelle nous 
nous trouvons engagés par l'ordre de votre providence, nous puis- 
sions terminer nos combats et consommer heureusement notre 
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course ; et que dans ce jour redoutable auquel vous viendrez juger 
le ciel et la terre , lorsque votre archange nous éveillera de-notre 
sommeil, nous allions malgré toutes les puissances de l'air à votre 
rencontre, pleins de cette joie et de cette confiance que vous 
donnerez à tous ceux qui, selon vos déterminations éternelles, 
doivent avoir part à votre gloire et à votre triomphe. 


£— 


RETRAITE DE DIX JOURS 


‘SUR LA PÉNITENCE. 


AVERTISSEMENT. 


Quand je dis dans tout ce discours : Qu'on pèse, qu’on ap- 
puie , qu'on considère sérieusement , je veux dire qu'on s'arrête 
un peu en faisant un acte de foi: Je crois; cela est vrai; celui qui 
l'a dit est la vérité méme. 

Considérer cette vérité particulière comme une parcelle de la 
vérité qui est Jésus-Christ méme; c'est-à-dire Dieu méme s'ap- 
prochant de nous, se communiquant et s'unissant à nous: 
ear voilà ce que c'est que Jésus-Christ. Il faut done considérer 
cette vérité qu'il a révélée de sa propre bouche, s'y attacher par 
le eceur, l'aimer, parce qu'elle nous unit à Dieu par Jésus-Christ 
qui nous l'a enseignée, et qui dit qu'il est «la voie, la vérité et 
la vie !. » j 


AVANT LA LECTURE OU MÉDITATION. 


Veni, sancte Spiritus , etc. 
Parlez , Seigneur; votre serviteur , votre servante vous écoute. 


En finissant. 


Faites croître , ó mon Dieu, dans mon ame la divine semence 
que vous venez d'y jeter : je vous le demande par les mérites in- 


1 Joan., XIV, 6. 
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finis et au nom de votre Fils Jésus-Christ Notre-Seigneur, par 
l'intercession de la trés-sainte Vierge , de saint Joseph et de tous 
les anges et saints. 


PREMIER JOUR. 


Lisez le chapitre rr de saint Matthieu, pesez sur ces paroles : 
« Faites pénitence; car le royaume des cieux est proche, » vers. 2; 
et sur celles-ci : « Préparez les voies du Seigneur ; faites ses sen- 
tiers droits, » vers. 3. Entrez dans les dispositions qui ouvrent le 
cœur à Dieu , et l'invitent à demeurer en nous : faites ses sentiers 
droits : redressez votre cœur : excitez-vous à aimer Dieu, après 
avoir tant aimé la créature, vous-même principalement et la 
moindre partie de vous-même , c'est-à-dire votre corps. Rétablis- 
sez en vous-même la droiture, en préférant l'ame au corps, et 
Dieu à l'un et à l'autre: c’est ce qui rend le cœur droit et les 
voles droites. 

Pesez sur ces paroles du verset 4 : « Jean avoit un habit de poil 
de chameaux, » ete. Si un innocent et un juste si parfait s'affli- 
geoit ainsi lui-même, combien plus les pécheurs? Pesez encore 
sur les paroles du verset 6 : «Ils étoient baptisés par lui au Jour- 
dain, » etc. C'est faire sortir le pus de l’ulcère ; et celles-ci: « Faites 
de dignes fruits de pénitence, » vers. 8, en vous corrigeant, et 
en évitant comme la mort les choses d'ailleurs innocentes, ou 
méme permises ou les moins défendues, si elles vous disposent 
au péché: en vous chátiant vous-méme par des mortifications 
volontaires , lorsqu'on trouvera à propos de vous en prescrire ou 
de vous en permettre. Pesez enfin ces paroles du vers. 9 : « Dieu 
peut de ces pierres faire naitre des enfans d'Abraham. » Ne déses- 
pérez jamais de votre conversion : d'un cœur endurci, Dieu en 
peut faire un cœur pénitent; d'un cœur de pierre, un cœur de 
chair , pourvu qu'on lui soit fidèle : car il faut de la fidélité et du 
courage , pour faire de dignes fruits de pénitence. 

Il se faut faire violence , « afin que la coutume de 'pécher cède 
à la violence du repentir, » comme dit saint Augustin *. Mé- 
ditéz et goütez cette parole. ! » 

1! S. August. In Joan., Tract. XLIX, n. 19. 
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Le même jour, le Psaume vi, qui est le premier de la péni- 
tence. Se présenter soi-méme à Dieu, comme un malade ulcéré , 
gangrené , affoibli , épuisé: demander à Dieu qu'il nous guérisse ; 
lui dire du fond du cœur : Sed tu, Domine , usquequo? « Mais 
vous, Seigneur, jusqu'à quand?» vers. 4 : jusqu'à quand me lais- 
serez-vous dans ma nonchalance ? Excitez ma langueur, excitez 
ma foi ; donnez-moi de la force et du courage, car il faut vous étre 
fidèle. Vous m'excitez au dehors par vos ministres , vous m'exci- 
tez au dedans par vous-même ; et si je n'étois pas sourd, j'enten- 
drois votre voix. Tàchez d'attendrir votre cœur sur ce verset : 
« J'ai été travaillé dans mon gémissement : toutes les nuits je 
laverai mon lit , et je l'arroserai de mes larmes, » vers. 7. 

O Dieu, quand pleurerai-je ma malheureuse ame, plongée 
volontairement dans les ombres de la mort ? O Dieu, frappez cette 
pierre, et faites-en découler les larmes de la pénitence. 

Je n'étends et n'exclus pas les autres pensées; je vous donne 
celle-ci pour vous aider : si une suffit, vous vous y tiendrez. Vous 
passerez une demi-heure le matin, et autant l'aprés-dinée, dans 
cet exercice. Vous laisserez passer dans la lecture ce que vous 
n'entendrez pas, sans méme vous efforcer de l'entendre ; et vous 
tácherez de graver dans votre cœur ce que vous entendrez, en 
pesant chaque parole , surtout celles que je viens de marquer , en 
en remarquant quelques-unes pour les rappeler de temps en 
temps durant le jour et la nuit. 

Vous commencerez par vous mettre à genoux, en invoquant 
le Saint-Esprit et vous mettant devant Dieu. Vous pourrez lire 
le chapitre assise , et vous direz le Psaume à genoux, et ainsi tous 
les autres jours. 


II* JOUR. 


Lisez le méme chapitre 11 de saint Matthieu ; appuyez sur ces 
paroles : « La hache est déjà à la racine de l'arbre. » Vers. 10. 
Etat d'une ame pécheresse sous le coup inévitable et irrémédiable 
de la justice divine, préte à trancher non-seulement les branches, 
mais la racine : la main déjà appliquée et le tranchant enfoncé ; il 
va tomber, et il n'y a plus que le feu pour un tel arbre. Mais quel 
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feu ! Pesez ces paroles : « Il brülera la paille dans un feu qui ne 
s'éteindra jamais. » Vers. 12. 

A ces paroles : « Celui qui vient aprés moi est plus fort que 

moi,» vers. 11, pensez à Jésus-Christ, qui est venu laver nos pé- 

 chés en nous donnant le baptéme et le feu du Saint-Esprit pour 
nous purifier; et aprés le baptéme de l'eau, il nous donne encore 
le baptéme de la pénitence et des larmes : s'exciter aux regrets et 
dire : O mon ame, seras-tu encore longtemps insensible ? O Jésus, 
attendrissez , amollissez mon cœur. En continuant, appuyez sur 
cette parole : « C'est ici mon Fils bien-aimé, en qui je me plais 
uniquement. » Vers. 17. Excitez votre cœur à se plaire en celui 
en qui le Pére met toute sa complaisance. 

Le Psaume xxxi, qui est le second de la pénitence. Appuyez 
sur ces mots : « Bienheureux l'homme à qui les iniquités sont 
remises, et dont les péchés sont couverts. » Vers. 4. Goütez le 
bonheur de celui à qui les péchés sont pardonnés, et qui est ré- 
concilié avec Dieu. Et encore sur ces paroles : « J'ai dit: Je con- 
fesserai mon iniquité au Seigneur. » Vers. 5. O bonté, j'ai dit : 
Je confesserai ; et vous avez déjà pardonné : vous prévenez méme 
l'exécution de la résolution de me confesser, et vous me par- 
donnez avant que je m’acquitte de ce devoir. C'est ce qui arrive à 
ceux qui ont ie cœur contrit de la contrition parfaite; et pour les 
autres, c'est déjà un commencement de pardon que de leur donner 
un commencement de repentir. Dieu achévera son ouvrage : mais 
il faut lui être fidèle et coopérer à sa grace, c'est-à-dire en suivre 
les impressions et les mouvemens. 

Sur ces paroles : « Ne soyez pas comme le cheval et le mulet, » 
vers. 9; inclinations bestiales , l'abrutissement dans les sens de. 
la chair , impétuosité, aveuglement, volonté indomptable; tou- 
jours devant soi au gré de son appétit insensé ; mais dans la suite 
écoutez : O Seigneur , « tenez-leur la mâchoire par le mors et par 
la bride: » puisqu'ils sont comme des chevaux et des mulets , 
traitez-les comme ces animaux. Toi-méme, ame chrétienne, 
prends la bride en main, retiens tes emportemens : car il faut 
étre fidéle; et pendant qu'il tient la bride, la tenir aussi soi- 
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III* JOUR. 


Lisez le chapitre xii de saint Luc, jusqu'au vers. 18. Appuyez 
sur la parabole de l'arbre infructueux , vers. 6. C'est un figuier, 
un excellent arbre , dont le fruit est des plus exquis. Ce que Dieu 
attend de nous est excellent, un trés-bon fruit, qui est son amour. 
Pesez ces paroles : «Il y a trois ans que je cherche du fruit sur 
cet arbre, etje n'en trouve point; » et celles-ci : «Coupez l'arbre,» 
vers. 7 : pourquoi tient-il la bonne place , et oceupe-t-il inutile- 
ment la culture et les soins de l'Eglise ? Et encore ces paroles : 
« Laissez-le encore cette année. » Vers. 8. Prolongation du temps 
de la pénitence , les soins de là culture redoublés, le coup bientôt 
après si on n'est fidèle : espérer , mais craindre, et se souvenir de 
cette hache terrible , et de son tranchant appliqué par une main 
toute-puissante à la racine, dans l'évangile des jours précédens. 

Le Psaume xxxvu, qui est le troisième de la pénitence, vers. 5. 
Considérer encore les plaies de notre ame , ses ulcères invétérés, 
la corruption, la gangrène , la mort dans les veines, le cœur 
attaqué et déjà presque tout pénétré par le venin. Appuyez encore 
sur ces paroles: « Ma force m'a délaissé, et la lumière de mes 
yeux n'est plus avec moi,» vers. 11 ; et sur celles-ci : « Mes amis 
et mes proches se sont approchés de moi , et se sont arrétés pour 
me considérer , » vers. 12. Les prétres , les confesseurs , les supé- 
rieurs sont venus auprès de moi, pour m'aider dans mon mal 
extréme : saisis d'étonnement, ils se sont arrétés , ne sachant plus 
que me faire : enfin ils se sont retirés, ils se sont éloignés de moi: 
De longé steterunt. O Seigneur, où en suis-je? Mais, « Ó Sei- 
gneur , j'espere en vous : » /n te speravi, Domine. Vers. 16. « Ne 
me délaissez pas, Seigneur : » Ne derelinquas me, ne discesseris 
à me : intende in adjutorium meum. « O Seigneur, Dieu de mon 
salut, qui en étes le seul auteur, appliquez-vous à mon secours. » 
Vers. 22, 23. Apprenez par ces paroles qu'il faut faire tous nos 
efforts pour prendre de bonnes résolutions ; mais encore en faire 
davantage pour demander de tout son cœur à Dieu son secours, 
sans lequel on ne peut rien. Il faut encore appuyer sur ce verset : 
«J'annoneerai mon péché : » Iniquitatem meam. annuntiabo. 
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Vers. 19. C'est la confession ; mais il faut y joindre : Cogitabo pro 
peccato meo : « Je penserai pour mon péché ; » je ferai réflexion 
sur un si grand mal et sur les moyens de m'en délivrer. 


I V*:J OUR. 


Le méme chapitre xir de saint Luc jusqu'au méme endroit. 
Appuyez sur cette femme qui avoit, depuis dix-huit ans, un esprit 
d'infirmité , une habitude de foiblesse, qui la rendoit incapable de 
soutenir sa téte, et qui ne pouvoit méme en aucune sorte re- 
garder en haut, vers. 11. Appliquez-vous le tout à vous-même; 
et prenez cette habitude dans toutes les lectures que vous faites. 
Passez au vers. 12 : Et Jésus la guérit. Il n'y a rien à désespérer : 
le mal est grand ; mais le médecin est tout-puissant. Pesez encore, 
dansle vers. 46 : « Ne falloit-il pas délivrer cette fille d'Abraham, 
que Satan tenoit liée ? » etc. Songez ce que c'est une ame liée par 
Satan, par l'habitude du mal : nul autre que Jésus-Christ ne la pou- 
voit délier. Il s'applique avec un amour particulier à délivrer les 
filles d'Abraham : celles qui sont dans lallianee; celles qui, à 
l'exemple de ce patriarche, ont quitté leur pays et tout ce qu'elles 
avoient pour suivre Dieu. Il en a pitié : « Ne falloit-il pas, dit-il, la 
délier et rompre ses mauvaises habitudes? » Finissez enfin votre 
lecture avec ces paroles : «Tout le peuple se réjouissoit, » vers. 17. 
Goütez la joie que vous donnerez à tous ceux qui, ayant été té- 
moins de votre indifférence pour votre salut, le seront du renou- 
vellement de votre zèle. 

Le Psaume r , qui est le quatrième de la pénitence. Tout y parle 
également en faveur du pécheur, qui a pitié de lui-méme, et qui 
prie Dieu de le regarder aussi avec compassion. Appuyez sur ees 
paroles : «Créez en moi un cœur pur,» vers. 12. C'est un ouvrage 
du Tout-Puissant, et plus qu'une création. Et eneore sur ces pa- 
roles : « Fortifiez-moi par l'esprit principal,» vers. 14, l'esprit de 
courage, de persévérance et de force, opposé à cet esprit de foi- 
blesse que vous venez de voir dans cette femme de notre évangile. 
A ces mots : «Usez, Seigneur, de votre bonté, afin que les mu- 
railles de Jérusalem soient rebâties, » vers. 20. Songez à Jérusalem 
ruinée, ville autrefois si belle, si sainte, qui n'est plus qu'unamas 
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de pierres : ainsi est votre ame. Illa faut réédifier depuis le fon- 
dement jusqu'au comble, avec tous ses ornemens. Quel travail! 
quel courage! quelle applieation! mais aussi quelle joie aprés 
l'accomplissement d'un si bel ouvrage! 


Ve JOUR. 


Lisez le chapitre xvi de saint Luc, depuis le vers. 19 jusqu'à 
la fin. Considérez-y deux choses : la fin des plaisirs par la mort, 
le commencement des supplices dans l'enfer. Pesez ces mots : « Le 
riche mourut,» vers. 22. Que lui servirent ses plaisirs? Quelle folie 
de tant travailler pour un corps mortel! Appuyez sur la pensée 
de la mort; c'est là où commence le supplice éternel de ceux qui 
sont attachés à leur corps. Appuyez sur ces paroles : «Je suistour- 
menté, je souffre cruellement dans cette flamme ;» et sur celles-ci: 
« Qu'il trempe le bout de son doigt dans l'eau pour rafraichir ma 
langue, » vers.24. A quoi en est-on réduit? À quoi se termine 
cette abondance de plaisirs tant recherchés? On se réduit à de- 
mander une goutte d'eau, éternellement demandée, éternelle- 
ment refusée. Et encore sur ces paroles : « Ill y a un grand chaos 
entre vous et moi,» vers. 26. Voir de loin le lieu de repos et de 
gloire : voir entre soi et ce lieu un espace immense, un impéné- 
trable chaos : on voudroit s'y élancer, on ne peut : on voudroit 
que quelqu'un vint de ce lieu-là pour nous apporter quelque sou- 
lagement; rien n'en viendra jamais : on n'aura que supplice, dés- 
espoir, grincemens de dents, des ennemis impitoyables autour 
de soi, soi-méme plus ennemi que tous les autres ennemis en- 
semble : trouble immense au dedans; au dehors nul secours, et 
rien à espérer. Quel état! Pesez enfin sur cette parole : « Ils ont 
Moise et les prophètes, » vers. 29. Ils sont inexcusables : combien 
plus le sommes-nous, nous qui avons Jésus-Christ et les apôtres, 
tant de graces, tant d'exemples des saints, tant d' instructions et de 
moyens de sanctification ? 

Le Psaume cr, qui est le cinquième de la pénitence. Pesez ces 
mots : « Hâtez-vous de m'écouter dans mon extrême foiblesse ; 
j'ai besoin d'un prompt secours : mes jours se sont dissipés comme 
une fumée ; j'ai oublié de manger mon pain, » vers. 3, 4, 5. J'ai 
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perdu le pain de vie, la sainte parole, le goût de la vérité et celui 
de la table sacrée de Jésus-Christ. Revenez encore à la pensée de 
la mort, à ces mots : « Mes jours se sont abaissés et échappés 
comme l'ombre, » vers. 42; et encore : « Il est temps de vous 
souvenir de Sion, de Jérusalem ruinée : les pierres en sont 
agréables à vos serviteurs, et ils les aiment,» vers. 14, 15. Il faut 
aimer en soi-méme ce qui reste de la ruine des nôtres : ces pierres, 
quoique renversées, qui ont composé l'édifice : conserver soigneu- 
sement dans son ame le peu qui reste de bien, et songer à rétablir 
Jérusalem, c'est-à-dire à renouveler l'ame ruinée et désolée par 
le péché. 
VIe JOUR. 

Lisez le chapitre 1x de saint Marc, depuis le vers. 42. Appuyez 
sur ces mots, que Jésus-Christ inculque tant : « Où le ver ne 
mourra point , et où le feu ne s'éteindra jamais. » Ce ver rongeur 
est la conscience réveillée après le long assoupissement de cette 
vie, qui ne nous laissera de repos ni jour ni nuit. Songez à ce feu 
qui ne s'éteint pas : pesez encore ces paroles de saint Matthieu * : 
« Les enfans du royaume,» ceux à qui le royaume céleste étoit 
destiné, « seront envoyés, » à cause de leurs infidélités, « dans les 
ténèbres extérieures, » hors de la lumière céleste : « c'est là qu'il 
y aura des p'eurs et des grincemens de dents; » là, les graces mé- 
prisées ou négligées se tourneront en fureur : il n'y aura plus 
moyen d'apaiser les reproches de sa conscience ; un mal si 
extréme ne laissera aux damnés que la rage et le désespoir. Con- 
cluez que pour éviter un mal si étrange, ce n'est pas trop nous 
demander que nos mains, nos pieds, nos yeux : il faut arracher 
tous nos menibres, toutes nos mauvaises habitudes, toutes nos 
mauvaises inclinations les unes aprés les autres, plutót que de 
périr à jamais dans de si eruels supplices. Songez aussi à la vio- 
lence qu'il se faut faire par la pénitence , comme s'il falloit s'arra- 
cher un piel, une main, ses propres yeux. Pesez enfin quel aveu- 
glement c'est de s'attacher à son corps, qu'il faut pour ainsi dire 
mettie en pièces, de peur qu'il ne soit l'instrument de notre sup- 
plice aprés avoir été l'appàt qui nous a trompés. 

1 Matth., VUI, 12. 
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Le Psaume cxxix , qui est le sixième de la pénitence. Entonner 
un lugubre De profundis , sur la mort de votre ame : vous repré- 
senter dans l'enfer, au milieu de ces affreux et intolérables sup- 
plices que vous venez de voir; crier à Dieu du fond de cet abime : 
De profundis, et n'attendre rien que de sa miséricorde. Pesez 
surtout cette parole : Copiosa apud eum redemptio : « La ré- 
demption chez lui est abondante,» vers. 7. Pensez ici à ses infinies 
miséricordes et aux mérites infinis du sang de Jésus-Christ. Ah! 
que la rédemption est abondante du cóté de Dieu! Que la fidélité 
soit égale de votre côté par le secours de sa grace, qu'il faut de- 
mander avec ardeur. Interposez souvent dans vos prières, entre 
Dieu et vous, le nom adorable de notre Sauveur Jésus-Christ, à 
l'exemple de l'Eglise, qui conclut toutes ses priéres par ces mots : 
Per Dominum nostrum Jesum Christum-: Par Notre-Seigneur 
Jésus-Christ. 

VH* JOUR. 

Lisez le chapitre xxv de saint Matthieu, jusqu'au vers. 14 : «Le 
royaume des cieux est semblable à dix vierges.» Elles ont toutes 
des lampes allumées : toutes étoient en grace : toutes également 
dans une profession sainte où elles attendoient l'Epoux céleste, et 
ne demandoient que d'entrer dans son festin nuptial; mais la 
moitié en est exclue. Pesez sur cette huile qui devoit entretenir 
les lampes : ce sont les saintes pratiques et en particulier celles 
de la vie religieuse, toutes faites pour entretenir la présence de 
Dieu et l'esprit de piété. Faute de s'attacher à ces observances, les 
lampes s'éteignent. C'est en vain qu'on demande aux autres une 
partie de leur huile ; chacun a à répondre de soi. 

Pesez sur cette forte clameur, ce grand cri qui se fait entendre 
tout à coup : « Voici l'Epoux qui vient , il faut aller au-devant de 
lui, » vers. 6. Il faut mourir; il arrive, il faut aller comparoitre 
à son jugement. On craint d'y paroitre avec des lampes éteintes ; 
on va pour acheter de l'huile. On s'efforce prés de la mort de faire 
de bonnes œuvres, et on regrette le temps perdu : il n’est plus 
temps : il y avoit le moment à prendre. Ce n'est pas qu'il ne soit 
toujours temps à notre égard , parce que nous ne savons pas jus- 
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qu'oü l'Epoux veut étendre ses miséricordes ; c’est pourquoi il 
faut toujours approcher, à quelque heure qu'il nous invite. Mais 
l'Epoux sait ses momens, et il faut aussi toujours veiller; parce 
qu'on ne sait ni le jour ni l'heure; et si on la passe, on criera en 
vain : «Seigneur, Seigneur, ouvrez-nous. » Le Seigneur nous 
répondra : JVescio vos : « Je ne vous connois point, » vers. 12. O 
terribles paroles! Je ne vois en vous aucune des marques que j'ai 
mises dans mes enfans, aucune marque de la vraie piété chré- 
tienne, aucune vraie observance dela vie religieuse : retirez- 
vous ; la porte est fermée à jamais; je ne sais qui vous étes : allez, 
allez avec ceux que je ne connois pas, et qui ne me connoissent 
pas aussi. Elles périrent donc par leur négligence, et pour avoir 
méprisé ou négligé ce qui entretenoit la lampe allumée, c'est- 
à-dire la piété véritable, la piété fervente. Pesez encore le mal de 
la négligence : ce n'est pas tant le crime qui nous perd que la né- 
gligence et la tiédeur ; c'est elle qui, en empêchant d'entretenir 
l'esprit de piété, fait venir les crimes qui l'éteignent tout à fait. 
Ceci est bien à peser. 

Le Psaume cxrr, qui est le septième de la pénitence. Appuyez 
sur ces paroles: « N'entrez point en jugement avec votre ser- 
vante,» vers. 2 : ne m'imputez point toutes mes négligences : qui 
se peut sauver si vous les imputez? Mais il faut donc travailler 
sans cesse à les diminuer ; autrement c’est se moquer que de le 
prier de ne les pas imputer. Et encore : « Mon ennemi m'a mis 
dans des lieux obscurs; ma vie est éteinte, et on me va mettre en 
terre; je suis parmi les morts, » vers. 3, 4. Et encore : « Mon ame 
est comme une terre desséchée; hâtez-vous de m'écouter : mon 
esprit est défailli, et je tombe sans force : si vous ne m'aidez, mes 
résolutions seront vaines; apprenez-moi à faire votre volonté, » 
vers. 6, 7, 40. Mais il faut done que je vous écoute; autrement 
je n'apprendrai rien, et tous vos enseignemens seront sans effet. 


VIII JOUR. 


Le même chapitre xxv de saint Matthieu, depuis le vers. 44 
jusqu'à la fin. Les talens sont les dons de Dieu. Pesez sur la né- 
cessité de les faire valoir: pesez sur la rigueur extrême du compte 
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qu'on vous en demandera. Appuyez sur ces paroles: « Le servi- 
teur inutile..., » vers. 30, et voyez où on le jette. Son crime, c'est 
son inutilité; c'est de n'avoir pas fait profiter les graces. Ce sont 
des talens enfouis; ce qui est confirmé par ces paroles : « Servi- 
teur paresseux et mauvais, » vers. 26. Un serviteur est assez 
mauvais, quand il est paresseux, lâche, nonchalant ; il n'en faut 
pas davantage pour le chasser : on lui ôte méme ce qu'il a, 
vers. 28, 29; il est nu, dépouillé, dans une indigence éternelle. 
Le bon serviteur profite de sa perte, parce qu'il devient encore 
plus soigneux et plus diligent par l'exemple d'une si sévère puni- 
tion de la négligenee. Pesez encore ces paroles : « Parce que vous 
avez été fidèle en peu, il vous sera donné beaucoup,» vers. 21; car 
il le répète deux fois. Prenez garde à ne pas négliger les petites 
choses; car de là dépendent les grandes; et le Sage a raison de 
dire : «Qui méprise les petites choses, tombe peu à peu‘, » L'on se 
trouve sans y penser dans l'abime, d’où l'on ne sort point; car le 
Juge a dit : «Allez, maudits, retirez-vous, » vers. 41. Cetabime, 
c'est le chaos que vous avez déjà vu. Tremblez à ces mots : « Re- 
tirez-vous ; » età ceux-ci : «au feu éternel;» et encore à ceux-ci : 
« préparé au diable et à ses anges.» Quel est le lieu où l'on est 
banni? Avec qui est-on? Et pourquoi? On ne raconte point 
d'autres crimes que celui d'avoir omis et négligé les bonnes 
œuvres, Ainsi, à vrai dire, la négligence est le seul crime qu'on 
punit : donc tout faire, et toujours avec zèle, avec ferveur, avec 
persévérance. 

Le Psaume rxxxvn. Appuyez sur ces mots : « Mon ame est 
remplie de mal; ma vie est proche de l'enfer : je suis mis au rang 
de ceux qui ont été jetés dans le lae, » vers. 4, 5. C’est le cachot 
des criminels, si profond qu'on a trouvé l'eau en le creusant ; et 
encore : « Dans le lac inférieur, » vers. 7; dans le cachot le plus 
profond et le plus ténébreux , « comme ceux qui sont blessés et 
déjà mis dans le tombeau, dont vous ne vous souvenez plus, » 
vers. 6. Il faut done crier jour et nuit, et prévenir Dieu dès le 
matin : car encore que par votre long endurcissement vous vous 
soyez mis au rang des morts, vous pouvez ressusciter par sa bonté. 


4- Ecclt.; XIx,-A. 
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Les médecins ne ressuscitent pas : mais Jésus-Christ est un mé- 
decin tout-puissant, qui peut rendre la vie à l'ame, et qui ressus- 
cite les morts. 


IX* JOUR. 


Le chapitre xvi de saint Matthieu, depuis le vers. 21 jusqu'à 
la fin ; et en saint Lue, le chapitre 1x, vers. 21 jusqu'au 27. Pesez 
ces mots : « Porter sa croix, » vers. 24; et ce mot que saint Lue 
ajoute : « Tous les jours, » vers. 13. Crucifier ses passions, c'est 
l'ouvrage de tous les jours. Pesez encore ces mots : « Qu'il renonce 
à soi- méme ; » à son corps, àses sens, à tout ce qu'ils présentent; 
à son ame, comme Jésus-Christ dit ailleurs , à sa propre volonté, 
à sa propre joie. Si cela semble rude, deux choses adoucissent 
cette peine : la première, c'est que Jésus-Christ nous a précédés 
dans cette voie; c'est ce qu'il pose pour fondement. Il ajoute: 
Qu'il faut le suivre. C'est la première considération, Matth., xvi, 
245 Lué, 1x , 23. 

La seconde, qui adoucit cette croix et ce prodigieux renonce- 
ment que l'Evangile nous prescrit, c'est que par là on sauve son 
ame : «Qui la perd» en cette sorte, la «sauve, » la trouve, la 
garde: «mais qui la garde » en cette vie, qui lui épargne les 
croix, qui lui procure les plaisirs, qui ménage ses inclinations , 
«la perd sans ressource '. » Jésus-Christ achève de surmonter la 
difficulté, en nous disant: « Que sert à l'homme,» etc. Que lui sert 
d'avoir tout le monde, s'il perd son ame, s'il se perd lui-méme? 
«Et que donnera-t-il en échange pour son ame??» Il faut done le 
répéter souvent pendant le jour. Quand il faut quitter quelque 
chose qui plait, se dire toujours, quand ce seroit tout le monde : 
« Que sert à l'homme? » Hélas! eneore un coup, que sert à 
l'homme? Que peut gagner celui qui se perd soi-même? que lui 
reste-t-il dece qu'il eroyoit avoir gagné , aprés que lui-méme il 
s'est perdu? Cette parole a fait tous les solitaires, tous les péni- 
tens, tousles martyrs, tous les saints. Faute de l'avoir entendue, 
saint Pierre est appelé Satan ?, et les apôtres sont jugés indignes 
d'annoncer Jésus-Christ. 

Le Psaume xu: Usquequo, Domine: « Jusqu'à quand, Sei- 

! Matth,, xvi, 25; Luc., 1x, 24, — ? Matth., xv1, 26. — *-[bid., 23. 
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gneur , jusqu'à quand m'oublierez-vous? » Mais vous ne m'ou- 
bliez que parce que je m'oublie moi-même. Jusqu'à quand ou- 
blierai-je mon ame , et tàcherai-je de lui gagner ce qui la perd? 
Serai-je encore longtemps à rouler de vains desseins dans mon 
esprit? Ne me résoudrai-je jamais! Pourquoi veux-je faire triom- 
pher mon ennemi ? Quel plaisir prends-je à me perdre ? Mon ame, 
prends une fois une bonne résolution. Et vous, Seigneur, éclairez- 
moi de peur que je ne m'endorme dans la mort. Pesez ces mots: 
« S'endormir dans la mort. » Affreux sommeil, funeste repos, perte 
irréparable, quand on est dans la mort; et que loin de veiller 
pour en sortir , on s'y endort volontairement. 


X* JOUR. 


Le chapitre 1x de saint Matthieu, depuis le vers. 9 jusqu'au 44; 
et le chapitre xv de saint Luc tout le long. Pesez ces paroles : 
«Je ne suis pas venu appeler les justes , mais les pécheurs !. » 
Les pécheurs sont la cause de sa venue : il leur doit en quelque 
sorte son être humain : combien donc les aime-t-il ? S'approcher 
de Jésus-Christ comme d'un médecin des maux incurables , lui 
exposer ses plaies cachées, considérer combien « il aime à exercer 
la miséricorde. » Contempler des yeux de la foi la brebis égarée 
et perdue, soi-même; le bon Pasteur, qui la cherche, qui s'a- 
baisse pour la relever ; sa pitié, sa condescendance , qui la porte, 
parce qu'elle est foible; qui la charge sur ses épaules, et ne se 
plaint point de ce fardeau , parce qu'il l'aime et qu'il ne la veut 
plus perdre ; la joie du ciel. Le pécheur pénitent est, en un cer- 
tain sens, préféré au juste ; et un seul, à quatre-vingt-dix-neuf?: 
Le grand prix d'une ame devant Jésus-Christ, la grande douleur 
qu'il a de la perdre, et la joie de la recouvrer comme la drachme 
perdue, vers. 8. Le prodigue qui veut son bien hors des mains et 
de la maison de son père, vers. 42 : il perd tout par ses plaisirs : 
ses propres excès le ramènent : il a honte d'avoir à nourrir les 
pourceaux , ses passions, ses sens, troupeau immonde et infáme. 
Il ne dit pas seulement : « Je me lèverai, » vers. 18, ne prend 
pas de vaines résolutions : il se lève , il marche , il arrive : « Mon 
1 Matth., 1x, 13. — ? Luc., xv, 4. 
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père , dit-il, j'ai péché, je ne suis pas digne....,» vers. 21. Dire 
cela du fond du cœur. Plus il s'humilie , plus le père s'attendrit. 
Il le voit de loin ; dès le premier pas qu'il fait, il accourt , il s'at- 
tendrit , il tombe sur son cou : remarquez , il ne s'y jette pas , il 
y tombe; il ne se peut retenir, il s'incline , il s’abaisse lui-même : 
il semble qu'il ne veuille plus avoir de soutien que ce fils qu'il a 
recouvré; et il le comble de tant de biens , que le juste , qui a 
toujours persévéré, semble avoir quelque sujet d'entrer en ja- 
lousie. Laissez-vous toucher à une telle bonté; dites souvent, 
mais dites tout de bon : « Je me lèverai, j'irai à mon Père. » 
Ayez pitié de vous-même, en disant : « Je meurs ici de faim , » 
vers. 17. Mon pere donne à toutes ses créatures, jusqu'aux plus 
viles, ce qui leur est nécessaire , et il nourrit jusqu'aux cor- 
beaux: et moi, qui suis son fils, « je meurs ici de faim: » je 
cherche une nourriture qui m'affame, paree qu'elle me prive du 
pain de vie: allons, allons, je me léverai , j'irai à mon père : il 
est temps, il est ind que aie 

Qui ne pleureroit son ame égarée, en disant ces paroles? Qui 
ne s'empresseroit de se ranger parmi les pécheurs pénitens? On a. 
vu dans le second Psaume de la pénitence, que tous les saints 
prient pour nous et pour notre iniquité : il faut donc les appeler 
tous à notre secours et dire les Litanies des Saintsavec les prières 
qui suivent; et pour Psaume, le rxix, qui fait partie de ces 
prières. Pesez ces mots : «Hâtez-vous. » Le prodigue, qui dit déjà: 
« Je me lèverai, j'irai... » sent qu'il a eu besoin de Dieu pour le 
dire , et qu'il en a encore besoin pour l'exécuter. Il dit donc, dans 
son besoin et dans sa foiblesse : Hàtez-vous, hátez-vous : je suis 
un mendiant, je suis un pauvre; aidez-moi , Seigneur : je n'ai. 
rien à vous donner; je suis pauvre et mendiant, je suis votre. 
pauvre; je n'ai rien pour vous exciter à la pitié que mon extréme 
misère. Voulez-vous faire un coup digne de votre miséricorde, 
voici une occasion dans mes péchés pour la signaler. Mais, mon 
Aide , mon Libérateur, ne tardez pas : hátez-vous , ne tardez pas : 
hâtez-vous, je péris : la force me manque; je ne puis me tenir à 
ce bâton que vous me tendez au-dessus de l'eau : je n'en puis plus; 
mes mains défaillent. Tirez-moi de cet abîime ; je me noie. 
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CONCLUSION. 


Finir la retraite en lisant les derniers versets de saint Matthieu, 
- chapitre xr, depuis le verset 28: « Venez à moi, vous tous qui 
êtes chargés, » etc. C'est Jésus-Christ qui vous invite, le même 
que vous avez offensé : il vous cherche , il revient à vous. A qui 
vient-il ? A moi qui suis un pécheur, un ingrat, un prodigue, un 
malade. Il revient done à moi comme un médecin , comme un 
Sauveur aussi bon que puissant. Venez , Ó ame malade et mou- : 
rante; venez, vous que vos foiblesses troublent , que vos péchés 
accablent : venez ; imitez ma douceur. Ne vous plaignez pas , ne 
vous aigrissez pas, ne vous soulevez pas contre ceux qui vous 
veulent guérir : soyez doux quand on vous reprend ; je l'ai bien 
été quand on m'a mis à la croix, moi en qui il n’y avoit rien à, 
reprendre. Soyez humble à mon exemple : si vous étes humble, 
vous vous laisserez conduire, vous vous laisserez reprendre : 
vous changerez votre aigreur indocile en douceur et en reconnois- 
sance. N'appréhendez pas mon joug, il est doux; ni mon fardeau, 
il est léger. Le saint amour que j'inspire adoucit tout, il rend 
tout agréable et aisé. C'est un joug cependant, c'est un far- 
deau:ilfaut du courage pour le porter; mais on est bien payé 
de sa peine : j'ai beaucoup à donner en cette vie et en l'autre; on 
ne perd rien avec moi; il n'y a qu'à venir lorsque j'appelle.. 
Croyons toujours entendre cette douce invitation du Sauveur, ce 
doux « Venez à moi. » 

Quelle doit étre notre espérance et notre consolation , dans 
quelque angoisse que nous puissions nous trouver ! Comme c'est 
àtitre de misère que Jésus-Christ nous invite de venir à lui, les 
plus misérables sont les plus appelés. Amen. 
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RETRAITE DE DIX JOURS 


SUR LES JUGEMENS TÉMÉRAIRES 


ET AUTRES SUJETS. 


PREMIER JOUR. 


« Ne jugez pas! ; car qui étes-vous pour juger le serviteur d'au- 
trui ? S'il demeure ferme ou s'il tombe, cela regarde son maitre, 
et c'est à lui de le juger. Mais le Seigneur est puissant pour l'éta- 
blir et le faire demeurer ferme ?, » soit en lesoutenant ou en l'em- 
péchant de tomber, soit en le relevant de sa chute. Celui que vous 
croyez tombé ou dont vous regardez la chute comme prochaine , 
sera peut-étre élevé plus haut que vous dans le ciel. Car savez- 
vous la grace que le Seigneur lui réserve? Songez à cette parole 
du Sauveur : « Les femmes de mauvaise vie et les publicains 
vous précéderont dans le royaume de Dieu ?*. » Vous qui nous 
vantez votre zèle pour observer la loi, à qui donc oserez-vous 
désormais vous préférer, si les excés de ceux que vous méprisez 
n'empéchent pas la préference que Dieu leur réserve en ses misé- 
ricordes? Qui êtes-vous donc, encore un coup, pour juger votre 
frére? Qui vous a donné ce droit sur votre égal, ou pourquoi 
méprisez-vous votre frère? « Car il faut que nous comparoissions 
tous devant le tribunal de Jésus-Christ : chacun de nous rendra 
compte à Dieu pour soi-méme, » et non pourles autres qu'il juge 
si sévérement. « Ainsi ne nous jugeons plus les uns les autres ; » 
nous devons étre assez occupés du jugement que nous avons à 
craindre pour nous-mêmes. Voyez saint Paul aux Romains, 
XIV , 10, 412, 43. 

Représentez-vous par la foi ce redoutable jugement de Jésus- 
Christ, et combien vous avez d'intérét à en éviter la rigueur : 

1 Matth., vit, 4. — ? Rom., xiv, 4. — ? Matth., XXI, 31. 
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mais vous l'évitez en ne jugeant pas. « Ne jugez point, dit-il, et 
vous ne serez pas jugés : car, poursuit-il, on vous jugera comme 
vous aurez jugé les autres et par la même règle‘. C'est pourquoi, 
dit saint Paul, vous êtes inexcusable, Ô vous, qui que vous 
soyez , qui jugez votre frère : car en ce que vous jugez les autres, 
vous vous condamnez vous-même, puisque vous faites les mêmes 
choses que vous jugez ? : » et quand vous ne feriez pas les mêmes, 
vous en faites d'autres qui ne sont pas moins mauvaises; et vous 
devez vous souvenir de cette parole : « Celui qui transgresse la 
loi en un commandement, la méprise en tous les autres. Car 
celui qui a dit : Tu ne commettras point d'impureté , a dit aussi : 
Tu ne tueras point 5. » 

Regarde-toi done toi-méme comme transgresseur de toute la 
loi, et vois si en cet état de criminel tu oseras entreprendre de 
juger ton frère. Prends garde, sévère censeur de la vie des autres 
et trop rigoureux exacteur de ses devoirs; prends garde que tu 
ne prononces toi-même ta propre sentence , et qu'il ne te soit dit 
un jour : «Tu seras jugé par ta bouche, mauvais serviteur *. » 


II* JOUR. 


« Pourquoi voyez-vous ce fétu dans l'oeil d'autrui, et que vous 
ne songez pas plutôt à la poutre qui crève le vôtre *? » Songez 
premièrement à vous rappeler en votre mémoire les paroles de 
saint Paul: « En jugeant les autres, vous vous condamnez vous- 
mémes. » Vous laissez vivre vos vices, et vous condamnez ceux 
d'autrui. Clairvoyant en ce qui ne vous touche pas, vous êtes 
aveugle pour vous-même. Que vous serviront vos lumières, votre 
vaine curiosité et la pénétration dont vous vous savez si bon gré 
à connoitre les vices des autres, et à juger de leurs secrètes inten- 
tions? Que vous servira tout cela, sinon à vous perdre? Hypo- 
crite, songez à la qualité que le Sauveur, c’est-à-dire la vérité 
méme , donne à ces sévères censeurs, qui trop attentifs aux vices 
des autres, oublient les leurs que leur amour-propre leur cache. 
Vous auriez honte d'avoir à vous reprocher un vice si bas et si 


1 Matth., vu, 4, —? Rom., 11, 1. — ? Jacob,, 11, 10, 14. — ^ Luc., XIX, 22. — 
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honteux que celui de l'hypocrisie : c’est Jésus-Christ, c'est la vérité 
même qui vous le reproche. 

Songez à cette parole du Sauveur, lorsqu'on accusa devant lui 
la femme adultère : « Que celui qui est innocent jette la première 
pierre !. » 

Ne songez pas à accuser ou à juger les autres, mais à vous 
corriger vous-même. Lisez les paroles de saint Paul: « La cha- 
rité est patiente, elle est douce, elle n'a point de jalousie , elle 
n’est point maligne ni malicieuse dans les jugemens : elle ne 
s'enfle point elle-même par la présomption ou par la fierté : elle 
n'est point ambitieuse , ni ne s'élève au-dessus des autres par les 
jugemens : elle ne s'aigrit ni ne s'irrite contre personne : elle ne 
soupçonne pas le mal , elle ne prend pas plaisir de trouver le mal 
dans les autres : » toute sa joie est d'y trouver du bien, et elle 
regarde toujours le prochain du beau cóté. Loin de se laisser 
aigrir par le mal qu'elle croit qu'on lui a fait, « elle souffre tout, 
elle croit tout, elle espére tout de son prochain, elle en endure 
tout?, » trop heureuse, par léquité qu'elle garde envers les 
autres et par la condescendance qu'elle a pour eux , d'obtenir de 
Dieu qu'illa traite avec une pareille miséricorde , et d'éviter ce 
reproche : Hypocrite ! 

Faisons donc un rigoureux examen de nos propres défauts, et 
laissons à Dieu à juger de ceux des autres. 


III JOUR 


« Ne donnez pas les choses saintes aux chiens, niles perles aux 
pourceaux ?. » 

La chose sainte des chrétiens, c'est l'Eucharistie. L'ange , en 
parlant à la sainte Vierge de Jésus-Christ qu'elle devoit concevoir 
dans ses bénies entrailles, lui dit: « La chose sainte qui naitra 
de vous *. » Cette chose sainte, c'est le corps de Jésus-Christ, 
c'est le méme corps que nous recevons : ne le donnez pas aux 
chiens ni aux pourceaux. , 

Les chiens et les pourceaux, à qui il ne faut pas donner la 
chose sainte , sont ceux dont parle saint Pierre : « Un chien qui 

1 Joan., vri, T. — ? I Cor., xut, 4-6. — 3 Matth, vit, 6. — 5 Luc., 1, 35. 


RETRAITE SUR DIVERS SUJETS. 513 


ravale ce qu'il à vomi; un pourceau qui, vraiment lavé, se 
vautre de nouveau dans le bourbier !; » c’est-à-dire un pécheur 
qui ne prend aucun soin de se corriger, et se salit de nouveau 
aprés la communion et la pénitence : ne lui donnez pas aisément 
la chose sainte ; qu'il s'en rende digne par sa fidélité. 

Les choses saintes aux saints : c’est ce qu'on crioit autrefois et 
ce que l'Eglise orientale crie encoreavant la communion. « Quelle 
société entre la justice et l'iniquité, entre la lumière et les ténè- 
bres, entre Jésus-Christ et le démon ?? » Ne venez donc à la chose 
sainte que lorsque vous serez saints. 

Mais quand done y viendrons-nous? Dieu tiendra pour saint à 
cet égard celui qui aura un sincere désir de l'étre; et qui aprés 
avoir travaillé sérieusement à se corriger, va chercher la sainteté 
dans sa source et dans le corps du Sauveur , dans le dessein de 
s'en remplir et de soutenir sa foiblesse. 

Les pourceaux qui foulent les perles aux pieds et se jettent avec 
fureur contre ceux qui les leur présentent, sont ceux qui étant 
repris et recevant de saints avis de leurs supérieurs ou de leurs 
frères, s'aigrissent par orgueil et s'irritent contre ceux qui les leur 
donnent. Prenez garde à n'étre pas de ce nombre; et en quelque 
sorte qu'on vous fasse connoitre vos défauts , humiliez-vous et 
profitez de l'avis. 


IV: JOUR. 


« Demandez ?. » Ce n'est pas assez: n'attendez pas que Dieu 
vous donne tout sans vous-même, ni que les bonnes œuvres que 
vous souhaitez d'obtenir tombent du ciel toutes seules, sans que 
vous vous excitiez à coopérer àla grace. Demandez et cherchez 
tout ensemble. Ne demandez pas foiblement : frappez fortement 
et persévéramment à la porte. Lisez attentivement la parabole de 
l'ami qui presse son ami , en saint Luc, xr, 5 et suiv. 

Cherchez la cause profonde de ce que vous n'êtes pas toujours 
exaucé, et apprenez-la de saint Jacques, 1, 5, 6, 7; et encore rv, 3. 

Demandez à Dieu le vrai bien, qui est la sagesse du ciel: de- 
mandez-la persévéramment et avec foi au Père des lumières ; elle 

1 [[ Petr., 11, 22. — 2 11 Cor., vt, 14, 15. —? Matth., vii, T. 
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vous sera donnée : car il donne abondamment et sans reprocher 
ses bienfaits. 

Demandez à Dieu comme à un pére , et pesez bien ces paroles : 
» Si vous qui étes mauvais ; » et encore: « Si vous donnez volon- 
tiers les biens qui vous sont donnés » et que vous n'avez que par 
emprunt, «combien plus votre Père céleste, » qui est la source 
du bien et la bonté même, dont la nature pour ainsi parler est 
de donner, combien plutôt « vous donnera-t-il les biens véri- 
tables! ? » Demandez donc, encore un coup, comme à un père ; 
demandez avec foi et confiance ; votre Père céleste ne vous pourra 
rien refuser. 

Demandez avec confiance jusqu'aux moindres choses : mais in- 
sistez principalement sur les grandes, qui sont le salut et la con- 
version , qui sont celles qu'il ne refuse jamais. 

Ne vous découragez point de vos chutes si fréquentes ; ne dites 
pas : Jamais je ne viendrai à bout de ce défaut : « Opérez votre 
salut avec tremblement, » mais en méme temps avec confiance , 
parce que ce n'est pas vous seul qui devez agir : « C'est Dieu qui 
opère en vous le vouloir et le faire, » comme dit saint Paul ?. 
Appuyez-vous done sur la grace , et demandez-la avec foi à celui 
qui ne demande que de vous la donner. 


Ve JOUR. 


« Faites comme vous voulez qu'on vous fasse ?*. » C’est la règle 
la plus simple qu'on se puisse proposer, et en méme temps la 
plus droite et la plus naturelle. C'est sur cette loi qu'est fondée la 
société et l'équité naturelle; mais Notre-Seigneur l'a relevée, en 
ajoutant : « C'est la loi et les prophètes. » 

La racine de cette loi est dans ce précepte : « Tu aimeras ton 
prochain comme toi-méme. » Tu lui souhaiteras la méme chose. 
qu'à toi-méme : tu ne voudras donc point lui faire ce que tu 
ne voudrois pas en souffrir. Tous ces préceptes sont compris 
dans ce seul précepte : apprenez-le de saint Paul, Rom., xui, 
8, 9, 10. 

Lisez aussi dans la méme Epitre, chapitre xu , 15, 46, 47 , 18, 

1 Matth., vit, 44. — 2 PAilip., 11, 12, 43. — 8 Matth., vii, 12. 
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19, 20, 21; appuyez sur ces paroles du vers. 18 : « S'il se peut et 
autant qu'il est en vous. » Quand votre frére ne répondroit pas au 
désir que vous avez de vivre en paix avec lui, vous de votre cóté, 
«autant qu'il est en vous, gardez la paix etla charité: » car si 
vous aviez l'esprit droit, vous souhaiteriez qu'on en usát ainsi avec 
vous-même. Faites-le donc avec les autres, et imprimez dans 
votre cœur cette belle règle de l'Evangile. 


VI: JOUR. 


Appuyez sur ces paroles : « Efforcez-vous : » le salut ne se fait 
point avec mollesse et nonchalance : « Le royaume des cieux 
souffre violence , et les violens l'emportent ‘. D'entrer : » ne vous 
contentez pas d'approcher; entrez en effet « par la porte étroite » 
de la mortification de vos passions, par la crainte de votre humeur 
altière qu'il faut dompter en toutes choses. « La porte est large, la 
voie est spacieuse?. » Se laisser aller à ses désirs, c'est la voie 
large : il est aisé d'entrer par cette porte; mais songez ou elle 
mene : à la perdition. Peu entrent par la porte étroite; beaucoup 
trouvent la voie large. Ne songez donc pas à ce qu'on fait com- 
munément : les mauvais exemples l'emportent par le nombre. 
Imitez le petit nombre de ceux qui pensent solidement à leur per- 
fection. Pesez encore sur cette parole: « Que la porte est petite, 
et que la voie est étroite! » comme qui diroit : Vous ne sauriez 
assez comprendre combien elle l'est. Concluez donc : il faut faire 
effort, il faut se faire violence; point de paresse ni de langueur 
dans la voie du salut. Qui n'avance pas, recule. Ainsi le soin de 
la perfection et celui du salut sont inséparables. Qui ne vise pas à 
étre parfait, à monter jusqu'au haut avec un effort continuel , 
retombe par son propre poids. 

La voie étroite, en un autre sens, est la voie large. Plus on se 
met à l'étroit en mortifiant ses désirs, plus Dieu dilate le cœur par 
la consolation de la charité. 

La vie religieuse est la voie étroite par l'observance des conseils 
évangéliques : il y faut donc entrer, non-seulement par la profes- 
sion et par l'habit, mais par la pratique. Il ne suffit pas d'y être 

1 Luc., xii, 245; Matth., xi, 12. — ? Matth., vir, 13. 


Le 


576 OPUSCULES. 


appelé, il faut entrer jusqu'au fond. « Beaucoup d'appelés et peu 
d'élus! : » peu entrent de bonne foi dans la voie étroite. 


VII* JOUR. 


« Vous les connoitrez par leurs fruits?. » Le figuier, que Jésus- 
Christ maudit avec ses feuilles, avoit l'apparence d'un bel arbre; 
mais paree qu'il manquoit de fruit, il fut maudit. 

La malédiction consista à le priver de fruit à jamais : prenez-y 
garde. 

Les feuilles sont l'apparence d'un bonne vie : les fleurs sont les 
fruits commencés. Si l'on ne porte de vrais fruits et des œuvres 
parfaites de la justice chrétienne, on est maudit. 

« Faites de dignes fruits de pénitence?. » Quand un arbre pro- 
duit continuellement de mauvais fruits ou qu'il n'en porte pas de 
bons, il est mauvais : triste état d'un arbre qui, faute de porter des 
fruits, n'est plus propre que pour le feu. « Tout arbre qui ne porte 
pas de bons fruits est coupé et jeté au feu *. » Songez à ces pa- 
roles : « La cognée est à la racine des arbres : » non aux branches, 
mais à la racine : tout va périr tout d'un coup. 

Interrogez-vous vous-méme : Quel bon fruit ai-je porté? Quelle 
passion ai-je corrigée? Quelle bonne habitude ai-je acquise? 

Si un sage confesseur vous prive quelquefois des sacremens 
parce qu'il ne voit en vous que des feuilles ou des fleurs, et non 
des fruits, ne vous en étonnez pas. 

Lisez le chapitre xi de saint Luc jusqu'au verset 10; et appuyez 
sur la parabole du figuier infructueux malgré la culture, vers. 6 
et suiv. 

VIII JOUR. 

Versets 21, 22, 235 : ces versets sont la confirmation des précé- 
dents. Celui qui répète si souvent : « Seigneur, Seigneur, » et n'ac- 
complit pas ses préceptes, c'est l'arbre qui porte des feuilles et des 
fleurs tout au plus, mais nul fruit. Il vaudroit mieux ne pas tant 
dire : Seigneur, Seigneur, et accomplir ses préceptes. 

« Je ne vous connois pas, » Ó vous qui n'avez que des paroles : 


! ! Matth., xx, 16. — ? Matth., vit, 20. — 9 Matth. , 111, 8. — ^ Ibid., 10.— 5 Matth. 
II, 
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je ne vous connois pas; vous n'avez pas le vrai caractère du chré- 
tien. « Retirez-vous; » vous n'étes pas de mes brebis. Pesez et 
tremblez à ces paroles : « Je ne vous connois point; retirez-vous. » 
Et où irez-vous, en vous retirant de la vie et de tout le bien, sinon 
à la mort et à tout le mal? 

Eussiez-vous fait des miracles au nom de Jésus-Christ, retirez- 
vous;il ne vous connoit pas. Les bonnes œuvres sont les vrais 
miracles et la vraie marque qu'il désire. Humiliez-vous, abaissez- 
vous aux pieds de tous vos frères et de toutes vos sœurs; cela vaut 
mieux que des miracles. 

O mon Jésus, comment pourrai-je entendre ces paroles : « Re- 
tirez-vous ? » Quoi! mon bien et le seul objet de mon amour, vous 
perdrai-je à jamais? Ne vous verrai-je jamais dans toute l'éter- 
nité ? Ah! plutót mille morts. 


IX° JOUR. 


« Celui qui écoute et fait, » en qui la vertu se tourne en habi- 
tude par la pratique, « c'est l'homme sage qui bâtit sur la pierre, » 
versets 24, 25, 26, 27. 

Ecouter n'est rien; faire c'est tout. Toutes les fois qu’on conçoit 
de bons désirs, ou qu'on forme de bonnes résolutions, on écoute; 
mais on est encore du nombre des écoutans. « Celui qui écoute 
mon Père et qui apprend, vient à moi !, » dit Jésus-Christ. Ecoute, 
ame chrétienne ; écoute au dedans de toi-même : retire-toi à l'en- 
droit intime oü la vérité éternelle se fait entendre. Ecoute, et ap- 
prends sous un tel Maitre ; écoute ce que dit l'Esprit qui te solli- 
cite, et qui t'appelle à la perfection. Mais la marque que tu auras 
écouté et appris, c'est que tu viens à Jésus. Marche aprés lui ; suis 
ses exemples; c'est bátir sur la pierre. Mais celui qui ne fait qu'é- 
couter, c'est-à-dire que considérer et méditer la sainte parole sans 
en venir réellement à la pratique, bátit sur le sable. Les tentations, 
les afflictions, les dégoüts viennent : la maison tombe, et la ruine 
est si grande que souvent elle devient irréparable. Songez à la 
véritable sagesse et à la véritable folie, dont vous voyez un 
exemple dans cette parabole du Sauveur. 

1 Joan., VI, 45. 

TOM. VII. 37 
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X* JOUR. 


Qui n'admireroit la doctrine de Jésus-Christ, sa pureté, Sa subli- 
mité, son efficace dans la conversion du monde, dans la mort de 
tant de martyrs, dans le mépris des grandeurs et des plaisirs, 
qu'elle a inspiré à tant de millions d'ames? 

Par elle les honneursdu monde ont perdu tout leur éclat, toutes 
les fleurs sont tombées. L'homme est devenu un ange par le déta- 
chement de ses sens ; et il est porté à se proposer pour modèle la 
perfection de Dieu méme : « Soyez parfaits comme votre Père cé- 
leste est parfait !. » Qui n'admireroit donc, encore un coup, cette 
doctrine céleste ? Mais ce n’est pas tout de l'admirer. Jésus enseigne 
avec puissance comme ayant la souveraine autorité *, parce qu'il 
est la vérité méme : il faut que tout céde, que tout orgueil hu- 
main baisse la téte. 

Dieu vous préserve d'un doeteur timide et vacillant, qui n'ose 
vous dire vos vérités, ni vous faire marcher à grands pas à la per- 
fection, à la maniere des pharisiens et des docteurs de la loi, qui 
ne songeolent qu'à s'attacher le peuple, et non à le corriger. De- 
mandez à Dieu un docteur qui vous parle avec efficace et avec 
puissance, sans vous épargner : c'est à celui-là que votre conver- 
sion est réservée. 

Songez à l'autorité de la doctrine de Jésus-Christ, et combien il 
lui appartient de parler avec puissance : ainsi laissez-vous con- 
duire à sa direction et à ses maximes. 

Lisez pour conclusion le chapitre xvn de saint Jean. Conformez- 
vous aux intentions et aux prières du Maitre céleste ; et disposez- 
vous à en faire le sujet d'une autre retraite, si Dieu vous en fait 
la grace. 

Il est aisé de faire de cette matière des sujets de méditation pour 
plusieurs heures par jour. 

Il n'est pas besoin de multiplier ses pensées : en faisant un acte 
de foi sur chacune des vérités et en le répétant souvent, ou plutót 
en le continuant par une adhérence à la vérité qu'il contient et 
une soumission à l'autorité du Fils de Dieu qui l'enseigne, il en 

1 Matth., v , 48. — ? Marc. 1, 22. 
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nait naturellement des désirs et des résolutions. On priera Dieu 
qu'il les tourne en œuvres et en pratiques solides. D'un clin d'oeil, 
on fait l'application de chaque vérité à son état, à sa vocation, à 
ses besoins particuliers. Plus de foi que de raisonnemens ; plus 
d'affection que de considération. Digérer, c'est se nourrir; prendre 
beaucoup de nourriture sans la digérer, c'est se suffoquer : lire 
peu chaque fois, et en tirer le suc. Amen, Amen. 


RÉFLEXIONS 
SUR LE TRISTE ÉTAT DES PÉCHEURS 


ET LES RESSOURCES QU'ILS ONT 


DANS LA MISÉRICORDE DE DIEU. 


C'est une coutume ordinaire aux hommes, de s'appliquer sé- 
rieusement et assidüment à des affaires très-inutiles, et de ne se 
donner aucun soin pour celles qui leur sont de la dernière consé- 
quence. Vous dépensez beaucoup et vous prenez bien de la peine, 
pour vous délivrer des maux que votre corps souffre. Certes le pé- 
ché n'est pas un mal de peu d'importance, qui doive étre négligé 
et dont le malade ait sujet de rire. Il n’y a point d'homme sage 
sur la terre qui n'aimát mieux perdre tous ses biens, et la vie 
méme, plutót que de commettre un péché mortel. Les anges et les 
saints sont si sensibles à l'outrage que le péché fait à Dieu, que 
malgré la charité dont ils sont remplis pour les hommes, le zèle de 
la justice qui les dévore les porte à demander vengeance contre 
les pécheurs impénitens. Saint Paul, transporté du méme zéle, 
trouvoit qu'il lui seroit plus doux de mourir et d'être anathème 
pour ses fréres!, que de voir régner dans leur cœur le péché qu'ils 
aimoient, qu'ils y souffroient sans se plaindre. Ce grand Apótre 
parloit sincèrement, parce qu'il connoissoit trés- bien les deux 
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propriétés essentielles du péché de l’homme, qui sont d'être la 
vraie mort de l'ame immortelle et la vraie cause de la mort d'un 
Dieu. 

Vous qui employez les années à penser à d'autres ehoses qu'à 
votre salut et qu'aux affaires de l'éternité, ne refusez pas à votre 
conscience le temps pour écouter ce qu'elle vous dira de la part de 
Dieu sur ce grand sujet. C'est alors que vous pourrez apprendre 
d'elle l'explication de ces paroles de saint Denis : « Que la lumière 
porte dans soi la connoissance de la nuit; qu'en se voyant et se 
connoissant, elle connoit les ténèbres. » Saint Denis veut dire que 
Dieu pense du péché de l'homme ce que le soleil penseroit de la 
nuit, s'il pouvoit se voir, et se connoitre lui-méme. 

Et en effet, quoiqu'il n’y ait rien de ténébreux dans le soleil, 
néanmoins si cet astre avoit de l'intelligence et des yeux vivans, 
comme il verroit mieux que personne que la lumière est là plus 
parfaite des beautés visibles, il verroit aussi mieux que la laideur, 
la plus effroyable des laideurs et la plus ennemie des yeux, c'est 
la nuit. Quoiqu'il n'ait jamais été avec elle et que jamaisil ne l'ait 
vue, il suffiroit à cet astre d’être parfaitement lumineux pour la 
connoitre et la mesurer parfaitement. Il est vrai qu'il ne se trouve 
en Dieu aucune tache ni aucun péché, que tout y est parfaitement . 
lumineux : néanmoins c'est dans cette essence pure et impeccable 
quil voit, mieux que tous les hommes ne l'ont jamais vu dans 
leur substance pécheresse et corrompue, ce que c'est que le péché. 

Je vous laisse ici avec vous-méme, ame chrétienne : levez les 
yeux; contemplez en silence ces vérités théologiques, que Dieu 
par sa propre sainteté connoit votre péché, qu'il le considere, qu'il 
l'examine et qu'il en sait toutes les dimensions ; que c'est par elle 
quil mesure ce que vous étes durant vos désordres; qu'autant 
qu'il voit d'infinité dans les beautés et les grandeurs de ses per- 
fections divines, autant il en voit dans les laideurs, les bassesses et 
les opprobres de votre vie criminelle. Il mesure votre état au sien ; 
et il trouve qu'il n'y a pas plus de hauteur ni de gloire dans les 
plus sublimes élévations de sa sagesse et de son amour envers son 
Verbe, qu'il y a de néant où vous êtes tombée en vous éloignant 
de lui. Il voit les unes et les autres par la méme vision. 
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Qu'est-ce ceci, grand Dieu, s'écrie le prophète, tremblant d'hor-- 
reur? Faut-il done que ce soit dans un jour si éclatant que vous 
contempliez les disgraces et les hontes de notre vie misérable ; et. 
que, parmi les splendeurs du paradis, le siècle de notre ingrati- 
tude soit un spectacle de votre éternité? Voilà comme Dieu con- 
noit ce qui se passe parmi nous, et voilà ce qu'il pense d'un seul 
et du moindre des péchés. 

Mais combien en voit-il? Regardez-vous tandis que votre juge 
vous regarde. Voyez dans votre ame ce qu'il y voit, ce nombrein- 
nombrable de péchés invétérés, cet amas de corruption ancienne et 
nouvelle, toutes ces funestes dispositions que Dieu contemple dans 
vous ; contemplez-les vous-même, ne vous cachez rien. Tl connoit 
vos pensées ; connoissez les siennes et considérez ce qu'il médite, 
Au moins voyez ce qui est autour de vous, à l'heure que je vous 
parle: sa justice qui vous environne, qui observe et qui écrit votre 
vie ; sa miséricorde qui vous délaisse et qui vous livre à la mort ; 
l'une et l'autre, qui par des cris intérieurs vous reprochent ce que 
vous étes aujourd'hui et vous annoncent ce que vous serez de- 
main, ou cette nuit, et peut-étre dans une heure, inopinément, au 
milieu de vos plaisirs, mort, jugé, condamné : en trois minutes 
ce grand changement sera fait. C'est Dieu qui vous parle; pesez 
ses paroles ; méditez et accordez à votre conscience la solitude où 
elle vous appelle, afin que vous réfléchissiez un peu sur ces grands 
objets et que vous délibériez avec elle. Il est question de vous ré- 
soudre ou à périr, en demeurant par un choix de désespoir dans 
le déplorable état où vous êtes, ou bien à vous en retirer au plus 
tót par la pénitence. 

Peut-étre que ni l'un nil'autre ne vous plait. Vous ne répondez 
que par des larmes, comme un malade désespéré , étendu sur son 
lit et agité par la violence de son mal, qui ne peut s'exprimer que 
par des cris ou des soupirs. Il semble que la pensée vous vienne de 
faire comme le pécheur dont parle le prophète, et de vous infor- 
mer s’il n'y a point quelque endroit au monde où Dieu ne soit 
point, et où vous puissiez n'étre point vu de lui et n'étre point 
persécuté par sa voix foudroyante. Vous sentez combien il est ter- 
rible d'étre vu d'un Dieu, tandis qu'on est dans le péché et qu'on 
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ne fait aucun effort pour en sortir ; combien il est malheureux 
d’être appelé à une nouvelle vie par des inspirations si fortes et si 
douces, tandis qu'une longue accoutumance nous tient attachés à 
la vie mondaine, et qu'une cruelle et invincible passion nous en- 
gage à aimer la créature. Grand Dieu, dites-vous, ayez pitié de 
moi. Je ne vous demande qu'une grace, qui est que vous me di- 
siez ce que vous savez vous seul: en quel endroit du monde je 
pourrai m'enfuir pour me cacher à vos yeux et pour ne plus en- 
tendre les menaces de votre justice, nile bruit des poursuites et 
des invitations de votre amour. 

Voilà certes une résolution bien étrange, de demander à Dieu 
méme ce qu'il faut faire, et où il faut aller pour s'enfuir de sa pré- 
sence : mais c'est une merveille plus admirable, que ce grand Dieu 
ne refuse pas de répondre au pécheur et de l'instruire. La réponse 
qu'il lui donne et que je vous adresse, ame chrétienne, c'est d'al- 
ler à l'endroit où habite la miséricorde, c'est-à-dire sur le Cal- 
vaire; que là, pourvu que vous disiez sincèrement ce qui doit être 
dit à la miséricorde souveraine, et que vous la laissiez faire ce 
qu'il lui plaira dans votre cœur, vous y trouverez le repos et la 
süreté que vous désirez. 

Jusqu'à ce que les ombres se dissipent et que le jour de la bien- 
heureuse éternité paroisse, j'irai dans la solitude, sur la montagne 
de la myrrhe et sur la colline de l'encens, pour contempler de là 
les vérités éternelles et pour m'élever à Dieu par la pénitence et 
par l'oraison, comme l'encens monte au ciel en se détruisant lui- 
méme et en se consumant dans la flamme. 

Ce n'est point ma voix, ame chrétienne, ni la voix de l'homme; 
c'est quelque chose de plus puissant et de plus digne d'étre écouté, 
qui vous appelle au Calvaire et qui vous y attend, comme à l'en- 
droit le plus propre pour apaiser les agitations de votre coeur , et 
pour vous établir en l'état heureux où vous aspirez. Dites-y d'a- 
bord ce que votre douleur vous inspirera. Continuez de vous y 
plaindre de la nécessité fatale où vous pensez être d'aimer partout 
votre péché, et partout d’être vu d’un Dieu et persécuté par ses 
inspirations et par ses menaces. Levez ensuite les yeux, et con- 
templez celui qui paroit sur la croix. Vous verrez dans son cœur 
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ouvert une miséricorde qui voit à la vérité les pécheurs en quelque 
endroit qu'ils puissent être, mais qui ne les regarde que pour me- 
surerles graces qu'elle leur destine sur ses bontés et les propor- 
tionner à la grandeur de leurs fautes et des châtimens qu'ils ont 
mérités. Vous y verrez que ce Dieu, que vous fuyez, ne vous pour- 
suit que paree qu'il a dans ses mains ce que vous cherchez en le 
fuyant, le repos de votre ame; et ce que vous ne trouverez jamais, 
si cet incomparable Bienfaiteur manque à vous atteindre, avant 
que la mort qui vous poursuit elle-méme l'ait prévenu. 

Remarquez que le dernier état et le plus bas où l'homme puisse 
se trouver, est l'état du péché; et que l'éclat le plus haut et le plus 
divin oü puisse étre un Dieu, est celui de la grande miséricorde. 
Dieu et l'homme sont parvenus chacun à cette dernière extrémité, 
l'un de la hauteur et l'autre de la bassesse, le jour de la passion ; 
Thomme en répandant le sang du Sauveur crucifié, et Dieu le Père 
en recevant l’obiation de ce sang précieux. Voilà de quoi contem- 
pler et vous arréter un peu. Je iia pas de longs discours à vous 
faire, pour vous porter à entrer dans les sentimens que demande 
de vous ce grand spectacle. Il me suffit de vous dire que s'il y a de 
grands péchés dans l'homme, il y a en Dieu une grande miséri- 
corde. 

Les grands péchés sont ceux qui se commettent contre les pré- 
ceptes divins et qui naissent dans le eceur de l'homme ingrat, 
apres le baptéme, au milieu des graces et des bienfaits de la ré- 
demption, qui y renaissent aprés le pardon recu et aprés toutes les 
promesses de la pénitence, qui se multiplient par les rechules, qui 
se fortifient par l'impunité, qui s'endurcissent par le chàtiment. 
Voilà les différens degrés par lesquels le pécheur est conduit dans 
l'abime le plus profond de l'iniquité. Alors insensible sur ses dé- 
sordres, il parvient à étouffer les cris de sa conscience ; il perd de 
vue les jugemens de son Dieu, et bannit toutes les craintes qui 
pouvoient le retenir au commencement. 

Mais si Dieu, pour troubler le funeste repos que goüte le pé- 
cheur, étend sur lui sa main et lui fait voir l'horreur de son état; 
bientót cette fausse paix dont il jouissoit, se dissipera; il ne pourra 
plus se souffrir lui-méme ; et continuellement pressé par les in- 
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quiétudes qui le dévoreront, il se répandra de tous côtés pour se 
délivrer de ces insupportables agitations de son cœur : semblable 
à un cheval, qui, couvert d'une armée d'abeilles et piqué jusqu'aux 
entrailles par leurs aiguillons, se met en fuite, portant avec soi ses 
ennemis et son mal; et qui brisant ce qu'il rencontre , terrassant 
ceux qui l'arrétent, et les foulant aux pieds, s'égare oü il peut et 
oü la fureur le conduit, à travers les précipices, cherchant partout 
son remède et partout semblant demander où est la mort. Tel est 
l'état des pécheurs livrés aux cruels remords de leur conscience. 

Quelque terrible que soit l'extrémité où ils se trouvent réduits, 
qu'ils ne perdent pas confiance : car ils ont encore une ressource 
assurée dans la grande miséricorde de leur Dieu. La grande misé- 
ricorde, c'est celle qui contemple ce spectacle du pécheur épuisé 
par de vains efforts avec des sentimens de compassion, et qui en- 
treprend efficacement d'y remédier. Elle le fait lorsque rassem- 
blant ce qu'il y a de plus fort et de plus doux dans sa grace victo- 
rieuse, elle en forme une lumière semblable à celle de l'aurore. 
C'est par cette lumière répandue sur le visage des pécheurs pro- 
fondément endormis, qu'elle ouvre leurs yeux aveugles ; et que 
sans violence et sans douleur brisant toutes les chaines de leur 
sommeil, elle les éveille et les éclaire, et leur fait voir inopinément 
dans un grand jour toutes les beautés de la vertu. Grande et ado- 
rable miséricorde, qui n'a point de bornes dans l'étendue de ses 
bienfaits; et qui ne voit aucun crime sur la terre qu'elle ne soit 
préte d'oublier, si le pécheur aprés toutes ses impiétés, ses révoltes 
et ses désordres, entroit dans les sentimens d'une sincère péni- 
tence, et soumettoit son orgueil à fairel'aveu humble de toutes ses 
iniquités. 

Chrétiens qui lisez ces lignes, combien de péchés en votre vie 
depuis le premier jour que vous avez commencé d'étre pécheurs, 
et combien de bonté dans Dieu depuis ce moment ! Quel jour s’est: 
il passé où cet aimable Père des enfans prodigues ne vous ait at- 
tendus, où il ne vous ait été chercher pour vous tendre la main, 
et pour vous aider à sortir de cet état d'impénitence ? Que n'a-t-il 
pas fait pour vous ramener des portes de la mort et de l'enfer, où 
vous a conduits votre vie licencieuse ? De quelque cóté que vous 
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vous considériez, vous ne voyez en vous que de grands péchés et 
d'effroyables ingratitudes : mais aussi de quelque cóté que vous 
examiniez la conduite que Dieu a tenue sur vous jusqu'à ce jour , 
vous ne découvrez en lui que d'ineffables miséricordes. Voudriez- 
vous ensuite exécuter la résolution que vous aviez prise de vous 
enfuir assez loin de Dieu pour ne plus entendre sa voix paternelle, 
et pour courir où le désespoir et l'aveuglement vous méneront? 
Ne préférerez-vous pas plutót de vous abandonner à cette miséri- 
eorde si pleine de tendresse, qui vous ouvre son sein et vous in- 
vite avec tant d'amour à vous y réfugier ? 

Quoi ! pécheur, vous hésitez, vous êtes incertain sur le choix que 
vous devez faire! Hélas! disoit saint Pierre, « à qui irons-nous, 
Seigneur, vous avez les paroles de la vie éternelle? » Ad quem ibi- 
mus, verba vite eterna habes! ? Divin Sauveur, la grace et la vie 
sont sur vos lèvres pour se repandre sur les hommes :*mon cœur 
soupire aprés l'une et l'autre. Je suis pécheur, et je suis mort. Je 
porte dans mon sein la mort et le péché, qui m'étouffent : il ne me 
reste qu'un moment de vie ; et une éternité de peines m'attend, si 
je ne pense sérieusement à ma guérison. Où chercherai-je mon 
remède, si ce n’est auprès de celui qui peut seul me délivrer des 
maux que je souffre, et de ceux qui me menacent? «Où irai-je, » 
sinon « à vous qui avez les paroles de la vie éternelle ? » Pesez 
ces paroles, et tächez d'entendre ce qu'on vous répond du ciel. 

Je n'ai rien à vous dire davantage, que ce que je viens de vous 
représenter : vous avez de grands péchés ; vous avez par consé- 
quent besoin d'une grande miséricorde. Allez au Calvaire; c'est 
l'unique endroit où elle se trouve, et l'unique endroit où vous la 
devez chercher. Il.est vrai qu'on vous y accusera d'avoir répandu 
le sang du Sauveur et d'étre le parricide qui l'avez crucifié : on 
vous y montrera sur le haut d'un arbre le plus énorme de tous les 
crimes, et c'est à vous qu'on l'attribue. Mais ne vous effrayez pas : 
ayez seulement soin , d'abord que vous entrerez et que vous ver- 
rez le Crucifié, de faire sortir la vérité de votre cœur et de votre 
bouche. Confessez que vous étes le coupable contre qui le ciel et 
la terre crient vengeance : dites avec le prophète et dans les 
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mêmes dispositions : « Je reconnois mon iniquité :» Iniquitatem 
meam ego cognosco *.Nous verrez aussitót la miséricorde qui sortira 
du cœur de Dieu pour venir à votre rencontre, pour vous em- 
brasser et joindre sur vos lèvres la grace avec la vérité, c'est-à- 
dire la confiance du pardon à la sincérité de la douleur qui vous 
aura fait confesser votre injustice. 

Parlez donc et avouez votre crime ; dites avec David : « Mon 
péché est toujours présent devant moi » : Peccatum meum contra 
me est semper ?. Il est vrai, Seigneur, mon péché est grand, puis- 
qu'il comprend la multitude infinie des péchés que j'ai commis. Je 
le vois imprimé sur votre croix qui me le reproche : mais votre 
miséricorde y est aussi gravée en caractères ineffacables. C'est sur 
elle que vous devez régler les desseins de votre coeur envers moi, 
et c'est par elle qu'il faut que vous appreniez la réponse que vous 
devez donner à mes larmes. Je n'implore pas la misérieorde des 
anges et des saints, ni la miséricorde d'un Dieu glorieux dans le 
ciel. J'ai besoin de la grande et suprême miséricorde, que je ne 
trouve que dans un Dieu crucifié. Celui que j'ai fait mourir est le 
seul qui me doit ressusciter. O Dieu souffrant et mourant, le mal 
que je vous montre en moi n'est pas un mal passager ou indiffé- 
rent : c'est la mort de l'ame, pour le temps et l'éternité. Ramassez 
la multitude de vos graces et des pardons que vous avez accordés 
aux pécheurs depuis le commencement du monde ; ramassez-les 
aujourd'hui pour moi seul. Vous trouverez en moi tous les pé- 
cheurs : il faut que je trouve en vous toutes les bontés et tout 
l'amour qui les a convertis jusqu'à cette heure. Divin Sauveur, 
glorifiez votre puissance; et faites voir dans cette créature si 
criminelle ce que c'est qu'un Dieu fait homme pour le salut des 
hommes, et ce que peut sa grace sur un cœur désespéré. 

1 Psal. 1, 5. —? Ibid, 
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DISCOURS 


AUX FILLES DE LA VISITATION, 
SUR LA MORT, 


Le jour du décès de M. MUTELLE , leur confesseur. 


La mort est la fin de toutes choses : tout passe, tout nous quitte, 
tout nous abandonne, tout finit; et nous passons et nous finissons 
aussi nous-mémes. 

C'est la mort, oui, c'est la mort qui finit tout, qui détruit tout, 
qui renverse tout et qui anéantit tout. Tout fait effort contre la 
mort, tout se révolte contre elle : les hommes, les bétes mémes 
emploient toutes leurs forces pour se défendre de la mort. Cepen- 
dant rien ne lui peut résister : elle brise, elle écrase, elle détruit, 
elle anéantit tout. Grandeur, puissance, élévation, rois, empe- 
reurs, souverains, grands et petits dela terre, nul ne s'en peut 
défendre : elle confond et réduit en poussière les plus superbes 
monarques , comme les derniers de leurs sujets. C'est donc la mort 
qui finit tout, qui détruit tout, qui nous réduit au néant; et qui 
en méme temps nous fait voir que nous ne pouvons sortir de ce 
néant et nous en relever, et que par conséquent nous ne pouvons 
étre quelque chose qu'en nous élevant vers Dieu, qu'en nous 
portant à Dieu, qu'en nous attachant à Dieu par un immortel 
amour. 

Rien n'établit et ne prouve mieux l'étre souverain de Dieu et 
son domaine sur nous que la mort. 

Dieu est celui qui est : tout ce qui est et existe , est et existe par 
lui. Il est cet Etre vivant, en qui tout vit et respire. Remarquez 
donc bien, mes filles, ce que je vais vous dire; écoutez-le avec 
une profonde attention. Quelle consolation et quel sujet de joie 
pour vous, en quelque état que vous soyez! quand quelquefois 
méme vous vous trouveriez à l'oraison l'esprit rempli de mille 
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fantómes, sans aucun arrét, ne pouvant assujettir l'imagination, 
cette folle de l'ame, comme l'appelle sainte Thérèse; d'autres fois, 
sèches et arides, sans pouvoir produire une seule bonne pensée, 
comme une souche, comme une bête ' devant Dieu : qu'importe ? 
Il n'y a alors qu'à consentir et qu'à adhérer à la vérité de l'étre de 
Dieu. Consentir à la vérité , cet acte seul suffit. Prenez garde que 
je dis consentir à la vérité : car Dieu seul est le seul Etre vrai. 
Adhérer à la vérité, consentir àla vérité, c'est adhérer à Dieu, 
c'est mettre Dieu en possession du droit qu'il a sur nous. Cet acte 
seul comprend tous les actes : c'est le plus grand hommage de 
notre foi, c'est le plus élevé que nous puissions faire. 

Mais vous me direz : Cela est bien difficile. Non, mes filles, il 
n'est point difficile; faites attention à ce que je vous dis. Cet acte 
est grand, il est parfait; mais en méme temps je dis qu'il doit 
être fait fort simplement. Il n'y a rien de si simple que cet acte : 
adhérer à la vérité, consentir à la vérité , se rendre à la vérité , se 
soumettre à la vérité. Mais cet acte doit étre fait sans effort, par 
un retour de tout le cœur vers Dieu : il doit être, je cherche un 
terme pour m'expliquer, il doit être affectueux, tendre, sensible. 
Me comprenez-vous? Mais me comprends-je bien moi-même? 
Car c’est un certain mouvement du cœur, qui n'est point sensible 
dela sensibilité humaine; mais qui nait de cette joie pure de l'es- 
prit, de cette joie du Seigneur qu'on ne peut exprimer. Et partant 
réjouissez-vous ; et dites seulement en tout temps : Je consens, 
mon Dieu, à toute la vérité de votre Etre : je fais mon bonheur 
de ce que vous étes ce que vous étes; c'est ma béatitude anticipée; 
c'est mon paradis à présent, et ce sera mon paradis dans le pa- 
radis. Amen. 


Psal. LXXII, 28, 
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SENTIMENS DU CHRÉTIEN 


TOUCHANT LA VIE ET LA MORT, 


Tirés du chap. Ve de la Ile Epître aux Corinthiens. 


Scimus enim , quoniam si terrestris domus nostra hujus habi- 
tationis dissolvatur, quód. ædificationem ex Deo habemus, do- 
qum non manufactam , æternam in celis. « Nous savons,» dit 
lApótre; nous ne sommes pas induits à le croire par des con- 
jectures douteuses; mais nous le savons trés-assurément et avec 
une entière certitude, «que si cette maison de terre et de boue, 
dans laquelle nous habitons, » c'est-à-dire notre chair mortelle, 
« est détruite , nous avons une autre maison que Dieu nous a pré- 
parée au ciel, laquelle n'étant point bàtie de main d'homme, » 
ni sur des fondemens caducs, ne peut jamais être ruinée , mais 
« subsiste éternelle » et inébranlable. C'est pourquoi lorsque nous 
approchons de la mort, nous ne nous affligeons pas comme des 
personnes qui vont étre chassées de leur maison ; mais nous nous 
réjouissons au contraire comme étant préts de passer à un palais 
plus magnifique : et en attendant ce jour, « nous gémissons con- 
tinuellement par le désir que nous avons d'étre bientót revétus de 
cette demeure céleste : » Nam et in hoc ingemiscimus , habita- 
tionem nostram, que de coelo est, superindui cupientes. Ce qui 
nous arrivera infailliblement, « pourvu que nous paroissions 
devant Dieu comme revêtus, et non pas comme dépouillés : » S7 
tamen vestiti , non nudi inveniamur, parce qu'il est écrit « qu'on 
ne donne rien, sinon à celui qui a déjà quelque chose ! ; » et que 
nul ne peut espérer d'étre revétu de cet habillement de gloire, s'il 
n'a eu soin de couvrir sa nudité ignominieuse par le vêtement des 
bonnes ceuvres. 

« Nous done » qui vivons dans cette espérance, « tandis que 


1 Matth., xxv, 29. 


590 OPUSCULES. 


nous sommes enfermés dans cette demeure terrestre, étant appe- 
santis par ce corps de mort» qui est un fardeau insupportable et 
un empêchement étrange à l'esprit, «nous ne cessons de gémir : » 
Nam et qui sumus in hoc tabernaculo , ingemiscimus gravati : 
comme ceux qui étant dans une prison soupirent et gémissent, 
quand ils rappellent en leur souvenir les beautés et les douceurs 
de la maison paternelle; et la cause la plus pressante de nos gé- 
missemens, «c'est que nous ne voulons point être dépouillés : » Eo 
quód nolumus expoliari. Cest pourquoi cette vie misérable dans 
laquelle les ans, qui vont et qui viennent, nous enlèvent conti- 
nuellement quelque chose, nous est extrémement à charge, parce 
que nous sentant nés pour étre immortels, nous né pouvons nous 
contenter d'une vie qui n'est qu'une ombre de mort. Mais nous 
soupirons de tout notre cœur après cette vie bienheureuse, qui 
nous revétant de gloire de toutes parts, engloutira tout d'un coup 
ce qu'il y a en nous de mortel : Sed. supervestiri , ut absorbeatur 
quod. mortale est à vità. 

Ce seroit véritablement une témérité bien criminelle, si nous 
prenions de nous-mémes des pensées si hautes; mais c'est Dieu 
qui nous a faits pour cela : Qui autem efficit nos in hoc ipsum, 
Deus, parce qu'il nous a créés au commencement pour ne mourir 
jamais : et aprés que notre péché nous a fait déchoir de cette grace 
en laquelle Jésus-Christ nous a rétablis, afin de soutenir notre 
confiance dans des prétentions si relevées, il nous a donné son 
Saint-Esprit, Esprit de régénération et de vie, pour nous être un 
gage certain de notre immortalité : Qui dedit nobis pignus Spi- 
ritüs. C'est ce qui fait que, contre toute apparence humaine, nous 
osons espérer sans erainte des choses qui sont si fort au-dessus 
de nous : Audentes igitur semper. Et comme cette loi nous est 
imposée par un ordre supérieur et irrévocable, que tant que 
nous serons dans ce corps mortel, nous serons éloignés du Sei- 
gneur, nous nous excitons nous-mémes à concevoir une volonté 
déterminée de nous éloigner du corps pour étre présens devant 
Dieu : Scientes quoniam , dum sumus in corpore , peregrinamur 
à Domino..... Audemus autem et bonam voluntatem. habemus 
magis peregrinari à corpore, et praesentes esse ad Dominum. 
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Car nous sentons en effet que nous sommes bien loin de lui, parce 
que «nous le connoissons par la foi, et non point encore en lui- 
méme et en sa propre nature :» Per fidem enim ambulamus., et 
non per speciem. Cette obscurité de nos connoissances est une 
marque trop convaincante , que nous sommes fort éloignés de la 
source de la lumière. C'est pourquoi nous désirons ardemment 
que les nuages soient dissipés, que les énigmes s'évanouissent ; 
et que nos esprits, qui ne font qu'entrevoir le jour parmi les té- 
nèbres qui nous environnent , soient enfin réjouis par la claire vue 
de la vérité éternelle. 

Nous devons entendre par là que nous avons à faire un double 
voyage : car tant que nous sommes dans le corps, nous voyageons 
loin de Dieu; et quand nous sommes avec Dieu, nous voyageons 
loin du corps. L'un et l'autre n'est qu'un voyage, et non point 
une entiére séparation, parce que nous passons dans le corps 
pour aller à Dieu, et que nous allons à Dieu dans l'espérance de 
retourner à nos corps. D'oü il faut tirer cette conséquence que 
lorsque nous vivons dans cette chair, nous ne devons pas nous y 
attacher comme si nous y devions demeurer toujours; et que 
lorsqu'il en faut sortir, nous ne devons pas nous affliger comme 
sinous n'y devions jamais retourner. 

Ainsi étant délivrés par ces sentimens des soins inquiets de la 
vie et des appréhensions de la mort, nous tournons toutes nos 

pensées à celui auquel seul aboutit tout notre voyage, et nous ne 
sonzeons qu'à lui plaire soit que nous soyons absens ou présens, 
parce que pendant ce temps malheureux que nous passons loin 
de sa présence , nous travaillons à nous rendre dignes de paroitre 
un jour devant sa face : Et ideo contendimus , sive absentes , sive 
presentes , placere illi. 

Tel'e doit étre la vie chrétienne; et pour vivre comme chré- 
tiens, il faut vivre comme voyageurs : car vivre chrétiennement, 
c'est vivre selon la foi, selon ce qui est écrit : « Le juste vit de la 
foi : » Justus autem ex fide vivit !'. Or, vivre selon la foi, c'est 
vivre comme voyageur, « en ne contemplant pas ce qui se voit, 
mais ce qui ne se voit pas, » qui est la vraie disposition d'un 
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homme qui passe son chemin : Non contemplantibus nobis quæ 
videntur, sed quæ non videntur!. Que si nous vivons comme 
voyageurs, nous devons considérer tout ce que nous possédons 
sur la terre, non pas comme un bien véritable, mais comme un 
rafraîchissement durant le voyage : Instrumentum peregrina- 
tionis, non irritamentum cupiditatis, dit saint Augustin *; 
comme un báton pour nous soutenir dans le travail, et non comme 
un lit pour nous reposer; comme une maison de passage où l'on 
se délasse, e£ non comme une demeure où l’on s'arréte. C'est 
pourquoi l'apótre saint Paul appelle notre corps un tabernacle ; 
c’est-à-dire une tente, un pavillon, une cabane, en un mot un 
lieu de passage , et non une demeure fixe. 

Cet esprit de pèlerinage qui est l'esprit de la foi, " par consé- 
quent l'esprit du christianisme, nous est excellemment représenté 
par ces beaux mots de l'Apótre: « Je vous le dis, mes frères, le 
temps est court : reste que ceux qui ont des femmes soient comme 
n'en ayant pas ; et ceux qui s'affligent, comme ne s’affligeant pas ; 
et ceux qui se réjouissent, comme ne se réjouissant pas; et ceux 
qui achétent, comme ne possédant pas; et ceux qui usent de ce 
monde, comme n'en usant pas, parce que la figure de ce monde 
passe : » Hoc itaque dico, fratres, tempus breve est : reliquum 
est ut qui habent uxores, tanquam non habentes sint; et qui 
flent , tanquam non flentes; et qui gaudent , tanquam non gau- 
dentes ; et qui emunt , tanquam non possidentes ; et qui utuntur 
hoc mundo, tanquam non utantur : preterit enim figura hujus 
mundi*. C' we à-dire, selon saint Augustin, que « ceux qui ont 
des femmes, ne doivent point y être liés par aucun attachement 
corporel; que ceux qui s'affligent par le sentiment du mal pré- 
sent, doivent se réjouir par l'espérance du bien futur; que la joie 
de ceux qui s'emportent parmi les commodités temporelles, doit 
être tempérée par la crainte des jugemens éternels; que ceux qui 
achètent doivent posséder ce qu'ils ont, sans que leur cœur y soit 
engagé; enfin que ceux qui usent de ce monde, doivent consi- 
dérer qu'ils passent avec lui, parce que la figure de ce monde 
passe : » Qui habent uxores , non carnali concupiscentie subju- 
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gentur ; et qui flent tristitià presentis mali, gaudeant spe futuri 
boni ; et qui gaudent propter temporale aliquod commodum , ti- 
meant eternum supplicium ; et qui emunt , sic habendo possi- 
deant, ut amando non hereant; et qui utuntur. hoc mundo, 
transire se cogitent , non manere !. 

Si nous entrons comme il faut dans cet esprit de la foi , nous 
prendrons les choses comme en passant; et lorsque ceux qui 
nous sont chers s'en iront à Dieu devant nous, nous ne serons 
pas inconsolables comme si nous les avions perdus; mais nous 
travaillerons à nous rendre dignes de les rejoindre au lieu où ils 
nous attendent. De là vient que nous ne devons pas nous laisser 
abattre par une douleur sans reméde , comme si nous n'avions 
plus aucune espérance; mais nous affliger seulement comme 
feroient des personnes proches qui ayant longtemps voyagé en- 
semble , seroient contraints de se séparer; lesquels ayant donné 
quelques larmes à la tendresse naturelle, vont continuant leur 
chemin , oü leurs affaires les appellent, non sans quelque regret 
qui les accompagne toujours, mais qui est notablement allégé par 
l'espérance de se revoir. « C'est ainsi, dit saint Augustin, qu'on 
permet à la tendresse des fidèles de s'attrister sur la mort de leurs 
amis, par le mouvement d'une douleur passagère. Que les senti- 
mens de l'humanité leur fassent répandre des larmes momenta- 
nées , qui soient aussitôt réprimées par les consolations de Ja foi, 
laquelle nous persuade que les chrétiens qui meurent s'éloignent 
un peu de nous pour passer à une meilleure vie : » Permittuntur 
itaque pia corda charorum de suorum mortibus contristari dolore 
sanabili , et consolabiles lacrymas fundant conditione mortali ; 
quas citó reprimat fidei gaudium, quà creduntur fideles , quando 
moriuntur, paululiym à nobis abire et ad meliora transire ?. 

Mais si dans les pertes que nous faisons notre cœur est abattu 
et désolé, cela nous doit avertir de penser à nous : car c'est par 
là que nous connoissons qu'une grande partie de nous-mémes est 
appuyée sur la créature, puisque ce fondement ldi ayant manqué, 
elle s’abat et tombe par terre; ou bien demeurant comme sus- 
pendue, elle souffre beaucoup d'inquiétude pour ne savoir plus 
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où se reposer : ce qui nous doit faire recueillir nos forces, pour 
retirer et réunir au Créateur cette partie de nous-mêmes qui se 
détachoit sans que nous nous en fussions aperçus : d’où passant 
encore plus outre, nous devons apprendre à ouvrir les yeux 
pour reconnoitre les autres liens , également imperceptibles , par 
lesquels notre cœur étant captivé dans l'amour des biens qu'il pos- 
séde , ne se donne pas tout entier, et ne s'appuie qu'avec réserve 
sur celui en qui seul il doit espérer, s'il ne veut pas étre confondu. 


RÉFLEXIONS 


SUR L'AGONIE DE JÉSUS-CHRIST. 


Ce qui s'appelle agonie selon l'usage ordinaire, c'est cet inter- 
valle de temps qui se passe depuis que l'ame a à se séparer , et à 
se retirer au cœur qui est le dernier mourant, jusqu'à ce qu'elle 
s’en sépare effectivement par la mort. 

Comme Jésus-Christ dans sa passion voulut que sa nature hu- 
maine fit en lui à la mort ce qu'elle fait dans les autres hommes 
etsouffrit sur la croix cette agonie, ce fut dans les derniers momens 
qui se passèrent entre la plus belle de toutes les vies et la plus 
précieuse de toutes les morts, que le dernier moment fut celui où, 
ayant remis son esprit entre les mains de son Père, sa tête, pour 
donner passage à son ame vers son cœur, se baissa : et son ame 
divine s'y étant en effet retirée tout entière , s'en sépara pour s'y 
réunir au troisième jour par sa glorieuse résurrection. 

Les chrétiens ont un si grand intérét à savoir les mystéres , et 
à prendre les sentimens et les dispositions de Jésus-Christ leur ado- 
rable Sauveur dans tous ses états , qu'ils devroient sans cesse s'y 
appliquer ; mais surtout à ces grands et terribles mystères de sa 
passion et de sa mort, par lesquels il a consommé l’œuvre de notre 
salut éternel par la rédemption, et terminé sa trés-sainte vie. 
Puisque de tous les temps il n'y en a point de plus important que 
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celui de la mort, qui est celui de la décision de notre sort pour 
toute l'éternité, c’est celui sur lequel Dieu et le démon ont de plus 
grands desseins pour ou contre nous: c’est enfin celui où l’on 
peut réparer toutes les pertes passées, puisque rien des sentimens 
de l'ame n'y étant médiocre, c'est le temps de pratiquer les plus 
hautes vertus d’une manière grande et héroïque sur le modèle de 
celles que le Fils de Dieu a voulu y pratiquer pour notre exemple. 

C'est l'opinion de plusieurs célèbres docteurs et même de quel- 
ques saints Pères, que le démon, qui avoit tenté lui-même Jésus- 
Christ au désert , fit encore visiblement un dernier effort lorsqu'il 
le vit attache à la croix, ou pour reconnoître avec certitude s’il 
étoit effectivement le Messie promis et le Libérateur du genre hu- 
main, ce qu'il craignoit infiniment; ou , s’il ne l'étoit pas, pour 
le surprendre et pour lui faire commettre quelques péchés qui 
rendissent sa mort criminelle ou moins parfaite. Cette opinion a 
beaucoup de vraisemblance : car cet esprit infernal remarquant 
tant de sagesse , tant de courage , tant de sainteté en Jésus-Christ 
dans le désert , désespéra pour lors de le vaincre , et «se retira, 
dit saint Luc; mais ce ne fut que pour un temps ‘. » 

Si nous cherchons ce temps auquel Satan ranima toutes ses 
espérances et sa rage par de nouveaux efforts, nous l'apprenons 
du Sauveur méme. Car dans cet admirable discours qu'il fit à ses 
apótres dans le cénacle immédiatement aprés l'institution de la 
divine Eucharistie, et avant que de partir pour aller au jardin des 
Olives , il leur dit : « Voici le prince du monde qui va venir, et il 
ne trouvera rien en moi qui lui appartienne *. » Ce fut peut-être 
pour le surprendre d'une manière qui confondit davantage sa 
fausse et maligne prudence, que le Fils de Dieu s’écria sur la 
croix: « Mon Dieu, mon Dieu, pourquoi m'avez-vous aban- 
donné *?» Le démon n'en pénétra ni le sens ni le mystere : il 
crut , comme il l'a inspiré depuis à un hérésiarque, que c'étoit un 
désespoir , étant pris lui-méme au piége qu'il tendoit au Sauveur 
et qui lui fut un sujet d'aveuglement. Il se trouva donc vaincu 
par un triomphe d'amour , de puissance, et de sagesse, au mo- 
ment qu'il se croyoit victorieux. On peut même, sans forcer les 
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paroles, tirer cette opinion de saint Paul aux Colossiens : « que 
Jésus-Christ vainquit en lui-même, et mena en triomphe sur la 
croix les principautés et les puissances de l'enfer *. » Ce terme, 
« en lui-méme, » paroit nous devoir faire conclure que le combat 
se fit en lui-méme et qu'il fut attaqué sur la croix , soit que le 
démon eüt recu le pouvoir de faire quelque impression sur l'ima- 
gination du Sauveur , ou que toute cette tentation demeurât au 
dehors et se bornât à des efforts inutiles. Le démon se mit dans la 
partie avec les Juifs etavec les Gentils, et se présenta dans l'agonie 
de Jésus-Christ pour l'y attaquer et l'y renverser. 

Mais de ces mémes paroles de l'Apótre, les enfans de la nou- 
velle alliance tirent un grand sujet de confiance et de consola- 
tion: car il n'est pas dit seulement que le Sauveur vainquit les 
puissances infernales, il est encore ajouté qu'il les désarma. Les 
démons peuvent donc bien nous attaquer dans ces derniers mo- 
mens de la vie, comme ils attaquèrent Jésus-Christ; mais étant 
sans armes, sans courage et sans force contre ceux qui s'appuient 
sur le secours d'un si puissant défenseur, ce n'est qu'unerage im- 
puissante , laquelle jette dans lair des feux et des flèches qui 
retombent sur elle. Si l'on menace tant les pécheurs du pouvoir 
et de la malice de Satan à la mort, ce ne sont que ceux qui jusque- 
là lui ont donné sur eux ce pouvoir et se sont mis à son égard 
dans une espèce de servitude , dans laquelle il les surprend. Ils 
ont bien voulu être surpris dans son esclavage ; ils s'y sont expo- 
sés librement, en voulant bien risquer leur salut : ils ne peuvent, 
il est vrai , échapper alors à ce pouvoir que par une grace privi- 
légiée d'une puissance extraordinaire , laquelle il ne se faut 
pas promettre, parce que Jésus-Christ ne l'a jamais promise; 
qu'il a méme menacé du contraire , en criant si souvent dans son 
Evangile que l'on veillàt et que l’on se tint prêt ? : car cette grace 
s'étend en effet sur bien moins de personnes qu'on ne pense, 
méme de celles qui meurent au milieu des prétres et avec les 
sacremens. 

Mais pour ceux que la dernière maladie trouvera dans l'union 
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avec Jésus-Christ , qui portent les chaines sacrées de ceux que la 
charité fait ses esclaves et qui sont dans son parti commeétant les 
enfans de Jérusalem , et non pas de Babylone , c'est un droit que 
la victoire de Jésus-Christ leur a acquis pour ces derniers mo- 
mens, que d’être hors de la portée des flèches du démon. Sa vic- 
toire a tiré la leur en conséquence : c'est pour eux comme pour 
lui qu'il a vaincu et triomphé, parce que c'est plutót pour eux que 
pour lui qu'il a désarmé cet ennemi désespéré. 

C'est enfin, en un sens, pour eux comme pour lui qu'il a dit 
que le démon n'a nul pouvoir contre eux !, parce qu'étant sous la 
protection et sous la puissance du vainqueur, le vaincu ne trouve 
rien en eux qui lui appartienne. 

Cette victoire du Fils de Dieu à l'agonie et sur la croix , de 
quelque manière qu'on la comprenne, est un des grands bienfaits 
dont les chrétiens lui sont redevables : car qui pourroit échapper 
dans ces momens de foiblesse à la rage d'un ennemi si puissant 
et si rusé? Ce doit donc étre là un des principaux objets de la dé- 
votion de ceux qui veulent rendre un hommage singulier à ce 
dernier état de la vie du Sauveur : ils doivent adorer cette puis- 
sance victorieuse et ce triomphe de Jésus-Christ sur la croix. S'il 
leur paroit alors agonisant, il doit étre vu des yeux de la foi 
comme triomphant dans son agonie, et triomphant déjà par 
avance pour eux quand ils seront en cet état. [ls doivent se péné- 
trer de reconnoissance pour un si grand bienfait, se persuader 
du besoin qu'ils ont, pour avoir part à ce privilége et à ce droit , 
de vivre sous la puissance et dans le parti de Jésus-Christ , afin de 
n'étre pas surpris dans un assujettissement contraire, qui feroit 
alors toute la force de Lucifer. Il faut qu'ils demandent à cet ado- 
rable victorieux, avec une humble instance , qu'il les associe à sa 
victoire et à son triomphe ; en un mot, ils doivent, par une en- 
tiere confiance à cette victoire à laquelle ils ont droit, calmer 
toutes les agitations qu'une crainte trop vive de la mort, du 
démon , de leurs péchés passés et des jugemens de Dieu, pourroit 
faire dans le cœur, en affoiblissant la foi. 

Si c’est une grace de l'agonie du Sauveur, que de rendre vains 
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les efforts de Satan dans un temps où la raison obscurcie , affoi- 
blie et préoccupée , auroit peine à s'en défendre, ou pour mieux 
dire ne s'en défendroit pas, c'est encore une plus grande grace 
que d'associer cette ame , par un droit d'union, de société et de 
commerce entre le chef et les membres vivans, aux emplois 
divins de l'ame de Jésus-Christ et aux vertus héroiques qu'il pra- 
tiqua dans cet état. Le Sauveur s'étoit ehargé non-seulement des 
péchés, mais aussi de tous les intérêts, des obligations et de tous 
les devoirs de ses enfans et de ses véritables membres mystiques: 
leur agonie étoit à la croix distinctement présente aux yeux de 
son cœur : il prévit le genre de maladie dont ils devoient mourir; 
et comme il n'ignoroit pas combien les douleurs et les symptómes 
d'une maladie violente ou précipitée lieroient avec les sens les 
plus nobles puissances de l'ame, etles rendroient foibles et im- 
puissantes dans leur abattement , qui pourroit comprendre l'éten- 
due et l'effort de la charité avec laquelle il regarda leur agonie 
comme inséparable de la sienne? Tout ce qu'il fit alors, il le fit en 
acquit de leurs obligations, et en supplément de ce qu'ils ne pour- 
roient faire en ce temps : il consacra en lui la peine naturelle que 
l'ame ressent, quand elle est frappée des sombres et affreuses 
idées d'une séparation inévitable : il la sanctifia dans un esprit de 
soumission et de pénitence, de sacrifice et d'hommage à la souve- 
raineté de son Pére ; il offrit cette agonie de ses enfans et toute sa 
.Suite par un mouvement d'amour qu'illeur communiqua dès lors, 
s'ils sont en état d'y avoir part , et dont il leur fit le transport aux 
yeux et dans lesein de son Pére en supplément de leur impuis- 
sance, si leur raison obscurcie les rendoit incapables de les avoir 
actuelles : s'ils ne peuvent les avoir en eux-mémes , ils les ont en 
Jésus-Christ; et les avoir en lui, c’est les avoir en soi par le droit de 
la société que la grace de leur union avec lui met entre lui et eux. 
Que de grandeurs , que de priviléges de grace, que de miracles 
d'amour qu'on ne connoitra qu'apres la mort! Le chrétien les 
trouve en Jésus-Christ; et que ceux-là sont malheureux que le 
péché mortel excommunie, tient séparés de lui et prive de ces 
avantages merveilleux en ces derniers momens ! Quelles pertes ! 
quelles angoisses ! quelles suites de justes frayeurs ! 11 faut tirer 
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trois instructions de ce principe, qui est une vérité constante dans 
la foi et très-bien établie dans les saintes Ecritures. Comme c'est 
au méme degré que la grace aura uni les ames à Jésus-Christ et 
les aura fait participer à ses sentimens et à son esprit, qu'elles 
auront part à ce divin supplément, qui dans la foiblesse où la 
maladie réduit doit être d'un grand secours, il est donc d'une 
conséquence infinie de s'appliquer pendant la vie à se remplir de 
cet esprit, en prenant les mesures de sa conduite sur les senti- 
mens , les maximes etles exemples du Sauveur. 

Il est vrai que le moindre degré de la grace justifiante, qui lie 
l'ame à Jésus-Christ, la rend participante de tout ce qu'il a fait 
pour elle dans cet état, c'est toujours là un grand fonds de conso- 
lation pour tant d'ames que leur simplicité rend ignorantes des 
grandeurs de Dieu et du christianisme , et que l’on ne peut même 
en informer, parce qu'une éducation grossière et rustique les en 
rend incapables , et que la misère et la nécessité de leur condition 
leur fait compter les heures du jour par celles de leur travail. Ces 
ames,si elles ont observé la loi de Dieu selon le degré de leur 
lumière , trouveront en Jésus-Christ ce supplément sur le pied de 
leur bonne foi et de leur innocente simplicité; c'est ce qui sanctifie 
leur mort, quoique les prétres, qui seroient peu instruits de ces 
sentimens, ne les leur inspirent pas. La vertu de Jésus-Christ 
n'est bornée ni aux sacremens, ni aux ministres, ni à la connois- 
sance de ceux qui y sont intéressés : il nous fait du bien sans nous 
le dire, parce qu'étant le Verbe et la parole du Pére, il nous le 
dira pour nous charmer durant toute l'éternité. Cependant il n'est 
pas moins vrai que ces grands priviléges d'amour se communi- 
quent aux ames , avec des effusions beaucoup plus riches et plus 
abondantes, à qui une union plus étroite d'esprit et de sentiment 
y donne plus de droit. Ce lien, qui est aussi un canal de commu- 
nication , à mesure qu'il sera.fort et qu'il sera grand, portera du 
cœur de Jésus-Christ dans l'ame fidèle des gouttes, des ruisseaux, 
des torrens, des fleuves entiers de grace et de miséricorde. 

L'autre instruction est qu'au lieu d'embarrasser, par un zèle 
mal entendu, les ames agonisantes de mille actes confus au hasard 
de l'imagination, il faut les faire entrer doucement, de temps en 
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temps, dans la vue de ce que Jésus-Christ leur est et de ce qu’elles 
lui sont; leur insinuer par cette vue une entière confiançe en lui 
et en ce qu'il a fait pour elles; le leur faire voir agonisant avec 
elles, et se chargeant de leurs intéréts et de leurs obligations; 
exciter en elles le désir d'union et de société avec lui, dans toutes 
les dispositions de son agonie et de sa mort : et si on leur fait pro- 
duire des actes de contrition , de soumission, de confiance, 
d'amour, qu'on ne les sépare jamais de Jésus-Christ dans ces actes ; 
mais qu'on leur dise, par exemple : Le cœur sacré de Jésus-Christ 
a été rempli dans sa passion de la douleur de vos péchés; il faut 
participer à cette douleur, il faut s'y unir et la demander, l'offrir 
en supplément de la foiblesse de la vótre; et pour l'exciter dans 
leur cœur, faire pour eux en peu de paroles des actes qui en ex- 
priment toutle sentiment. Mais animez, leur doit-on dire, un 
acte formé sur ce modéle par la soumission de Jésus-Christ, qui 
en acceptant et offrant sa mort, a accepté la vótre et l'a offerte 
à son Père : il lui a remis entre les mains votre vie, en lui remet- 
tant la sienne; il l'a fait en votre nom et en acquit de votre obli- 
gation. Il faut donc dire avec lui, et avoir intention de le dire 
dans tous les sentimens dans lesquels il l'a dit : Zn manus tuas, 
Domine, commendo spiritum meum. 

C'est ainsi qu'il faut rendre conforme, autant qu'on peut, l'a- 
gonie des ames chrétiennes à celle du Fils de Dieu leur unique 
exemplaire, leur chef et leur espérance. Il n'y a presque autre 
chose à faire, si l'on suppose des ames qui aient fait pendant leur 
vie une attention principale et souveraine à leur salut : car pour 
celles qui ont besoin qu'on s'applique alorsà l'essentiel, à étonner 
leur insensibilité, à développer les replis corrompus de leur 
conscience, à réconcilier, à restituer, à réparer des scandales, il 
faudroit tenir un autre langage : mais ce ne sont pas de pareilles 
ames que nous avons ici en vue. 

Enfin la troisiéme instruction qui regarde la dévotion à l'a- 
gonie de Jésus-Christ, c'est qu'il faut adorer tous les mouvemens 
de son divin cœur en cet état, s'y consacrer, en implorer la puis- 
sance et la vertu, s'y unir de toute son ame par avance pour ces 
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momens-là; et comme ces mouvemens du sacré cœur de Jésus- 
Christ sont renfermés et exprimés prophétiquement, pour la 
plupart, en mêmes termes qu'illes exprima sur la croix, dans les 
Psaumes xxt et xxx, ce doit être l'application de l'ame de les pro- 
noncer souvent de eceur et de bouche, parce que le Sauveur l'a 
fait, d'en prononcer au moins les principaux versets. 

La dévotion à l’agonie du Fils de Dieu doit aussi appliquer l'ame 
singuliérement à cette grande et importante parole, qui fut la 
dernière qu'il proféra : Consummatum est". Cette parole est comme 
le sceau du Nouveau Testament et de la nouvelle alliance; mais 
sans entrer dans tous les sens dans lesquels on la peut entendre, 
en voici un de pratique et qui est trés-propre à notre salut et à 
notre sujet. : 

Il n’y a rien de plus grand dans l'univers que Jésus-Christ; il 
n'y a rien de plus grand dans Jésus-Christ que son sacrifice; et il 
n'y a rien de plus grand dans son sacrifice que son dernier soupir, 
et que le moment précieux qui sépara son ame très-sainte de son 
corps adorable. Ce fut dans cet instant fatal à l'enfer et infiniment 
favorable à l'Eglise, que toute la vieille loi étant finie et toutes les 
promesses du Testament étant confirmées, ce qui ne se pouvoit 
accomplir que par l'achévement du sacrifice du Médiateur, tous 
les anciens sacrifices des animaux perdirentalors leur vertu ; tous 
les enfans des promesses prirent alors leurs places avec le Sau- 
veur; et devenant des victimes, leur mort, qui n'auroit pu étre 
jusque-là qu'une peine du péché, fut changée dans celle de Jésus- 
Christ en nature de sacrifice. 

« Tout est consommé, » nous crie-t-il; et les digues de mon 
cœur étant levées, mon amour va répandre sans bornes dans tout 
l'univers la vertu de mon sacrifice. « Tout est consommé : » et la 
mort de mes membres mystiques étant unie à la mienne, ne sera 
désormais que l'accomplissement de mes promesses et de mes 
desseins sur eux. « Tout est consommé : » et la consommation de 
leur vie, dans leur dernier moment, doit recevoir de ma mort la 
vertu d'étre un sacrifice parfait, qui rende hommage à toutes les 
perfec‘ions de la Divinité. C'est dans ce sens que l'Apótre la com- 
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prit, quand il dit aux Hébreux, que le Sauveur, « par une seule 
oblation, a consommé poür toujours ceux qu'il a sanctifiés *, » 
c'est-à-dire que la mort des vrais chrétiens, consacrés dans le 
baptéme pour étre des victimes, est devenue dans celle de Jésus- 
Christ un sacrifice parfait et que de son oblation et de la leur il ne 
s'en est fait qu'une seule oblation. 

Voilà le terme de la grace des sacremens et de toute la religion. 
C'est done là que toutes les agonies se terminent : c'est ce grand 
sacrifice qui en est le préparatif, et si on l'ose dire le pompeux 
appareil. Jésus-Christ en est le souverain Prêtre; n'y envisageons 
rien de naturel; et un des grands emplois de sa sacrificature, 
jusqu'à la fin des siècles , sera de renouveler et de perpétuer son 
sacrifice, non-seulement dans le mystere de la divine Eucharistie, 
mais encore dans la mort de tous les vrais fidèles. | 

C'est dans cet esprit qu'il faut recevoir le saint viatique. Le 
grand Pontife de la loi nouvelle se transporte pour cela dans son 
temple, c'est-à-dire dans le corps et l'ame du chrétien; il y offre 
premièrement le sacrifice de lui-même, y étanten état de victime 
par le sacrement et y représentant cette destruction, qui se fit sur 
le Calvaire, de sa vie naturelle. Il exerca alors singulièrement 
auprès de son Père le grand emploi de sa médiation, y traitant 
avec lui de tous les intéréts éternels de ses élus; et tout cela se 
fait dans l'ame et le corps du fidéle méme : et celui qui est le 
temple du sacerdoce de Jésus-Christ pour ces augustes usages et 
ces divines fonctions de son sacerdoce, devient aussi prétre et 
victime avec lui. 

C'est en dernier ressort que le Pontife souverain prend posses- 
sion de la victime dans ce sacrement; qu'il consaeresa mort , qu'il 
devient lui-même le sceau, qui est la marque du caractère de 
victime ; et qu'usant de ses droits sur une vie qui lui appartient, 
il se sert de la maladie comme du couteau et du glaive avec lequel 
il égorge et immole cette hostie. Ainsi le chrétien s'unissant alors, 
non-seulement au corps adorable de Jésus-Christ dans son sacre- 
ment, mais encore à son esprit et à son coeur ; entrant par sou- 
mission et par adhérence dans tous ses desseins; voulant disposer 
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de son être et de sa vie, comme le grand sacrificateur en dispose, 
devient prêtre avec lui dans sa mort; ef achève dans ce dernier 
moment ce sacrifice auquel il avoit été consacré au baptème, et 
qu'il a dà continuer tous les momens de sa vie. 

C'est ainsi que la vérité de ces paroles : Consummatum est , 
s'accomplit dans les membres comme en Jésus-Christ leur chef. 

L'extréme-onction contribue encore à la perfection de ce sacri- 
fice; et c'étoit l'ancien usage de l'Eglise de la donner avant le 
saint viatique à ceux qui avoient perdu par des crimes l'innocence 
de leur baptéme, et avoient été assujettis à la pénitence cano- 
nique. Car quoiqu'on supposàt que le sacrement de la réconciliation 
leur avoit rendu la grace, l’on savoit cependant que les crimes 
laissent ordinairement dans l’ame de certains vestiges, de certains 
déréglemens qui sont des impuretés ou des taches. Or il faut à 
Dieu, qui est infiniment pur, des victimes pures et sans défaut. 
Ce sacrement et la grace qu'il communique, étoit en partie pour 
rendre la victime pure : c’est pourquoi il précédoit le saint viati- 
que, afin que le grand Prêtre trouvant la victime en état d’être 
sacrifiée, püt la présenter toute pure à son Père par l'oblation, 
avant que de l'immoler par la mort. 

Mais quoique l'on donne ce sacrement après l'Eucharistie, l'on 
doit toujours le donner dans ce sentiment; y avoir en vue l'infinie 
pureté de Dieu; et aspirer à cette grace de pureté dont le caractère 
est d'óter de la victime les impuretés et les taches , qui rendent sa 
vie moins propre et moins digne d'étre immolée à un Dieu si pur 
et si saint. 

Une compagnie de fidéles qui assistent à la réception de ces sa- 
cremens et. à l'agonie d'une ame, un prêtre qui tient lieu de Jésus- 
Christ comme son ministre, ne doivent-ils pas détourner leur 
esprit de tout ce qui frappe les sens, pour ne se remplir que de 
l'idée d'un sacrifice où celui du Sauveur va se renouveler, et au- 
quel ils doivent concourir chacun en leur maniere? Dieu nous 
fasse la grace d'entrer dans ces vérités, et d'en étre remplis à la 
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gueurs , et des douleurs de la séparation de votre ame très-sainte 
d'avec votre corps adorable, à Jésus, je vous consacre ma der- 
nière agonie et les douleurs de ma mort. Faites, mon cher Sau- 
veur, que mon ame soit entre vos mains toute couverte de vos 
infinis mérites et de votre précieux sang ; que mon dernier instant 
honore le vôtre, et que le dernier mouvement de mon cœur soit 
un acte de votre trés-saint et très-pur amour. Je réitère de tout 
mon cœur la protestation que j'ai faite tant de fois , que je déteste 
tous mes péchés et tout ce qui vous déplait; que je vous aime par- 
dessus toutes choses ; que je vous rends graces de tous vos infinis 
bienfaits; que je veux étre à jamais uni à vous, et que je mets en 
vous seul et par vous en votre Père toute ma confiance, et que 
j'espère mon salut de son éternelle miséricorde par vos souffrances 
et par-votre mort. O Jésus, victime sacrée, seule digne de Dieu, 
daignez nous joindre et nous unir à votre sacrifice. + 

O Jésus, vous êtes le refuge et le salut des pécheurs; soyez le 
mien et dites à mon ame : Je suis ton salut. Mettez votre croix, 
votre mort et votre passion entre nous et vos divins jugemens, 
afin de nous faire grace et miséricorde. O divine Marie, ouvrez- 
nous votre sein maternel ; recevez-nous en votre protection toute- 
puissante : mettez-nous dans le cœur adorable de Jésus-Christ 
votre Fils. O grand saint Joseph, saint Michel, saint Gabriel, 
saint Raphaël, tous les anges et saints, intercédez pour nous, 
maintenant et à l'heure de notre mort. Amen. 


PRIÈRE 


POUR UNIR NOS SOUFFRANCES 
A CELLES DE JÉSUS-CHRIST. 


Mon Dieu, je m'unis de tout mon cœur à votre saint Fils Jésus, 
qui dans la sueur de son agonie vous a présenté la prière de tous 
ses membres infirmes. O Dieu, vous l'avez livré à la tristesse, à 
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l'ennui, à la frayeur ; et le calice que vous lui avez donné à boire 
étoit si amer et si plein d'horreur, qu'il vous pria de le détourner 
de lui. En union avec sa sainte ame, je vous le dis, Ó mon Dieu et 
mon Pére: « détournez de moi ce calice horrible; toutefois que 
votre volonté soit faite, et non pas la mienne '. » Je mêle ce calice 
avec celui que votre Fils notre Sauveur a avalé par votre ordre. Il 
ne me falloit pas un moindre remède, ó mon Dieu : je le recois 
de votre main avec une ferme foi que vous l'avez préparé pour 
mon salut, et pour me rendre semblable à Jésus-Christ mon Sau- 
veur. Mais, à Seigneur, qui avez promis de ne nous mettre pas à 
des épreuves qui passent nos forces, vous êtes fidèle et véritable : 
je crois en votre parole; etje vous prie par votre Fils de me donner 
de la force, ou d'épargner ma foiblesse. 

Jésus mon Sauveur, nom de miséricorde et de grace, je m'unis 
à la sainte prière du jardin, à vos sueurs, à votre agonie, à votre 
accablante tristesse, à l'agitation effroyable de votre sainte ame, 
aux ennuis auxquels vous avez été livré, à la pesanteur de vos 
immenses douleurs, à votre délaissement, à votre abandon, au 
spectacle affreux qui vous fit voir la justice de votre Pére armée 
contre vous, aux combats que vous avez livrés aux démons dans 
ce temps de vos délaissemens et à la victoire que vous avez rem- 
portée sur ces noirs et malicieux ennemis, à votre anéantissement 
et aux profondeurs de vos humiliations, qui font fléchir le genou 
devant vous à toutes créatures, dans le ciel, dans la terre et dans 
les enfers : en un mot, je m'unisà votre croix et à tout ce que vous 
choisissez pour crucifier l'homme. Ayez pitié de tous les pécheurs, 
et de moi qui suis la première de tous : consolez-moi, conver- 
tissez-moi, anéantissez-moi, rendez-moi digne de porter votre 
livrée. Amen. 
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PRÉPARATION A LA MORT. 


PREMIÈRE PRIÈRE. 
Le coupable attend son supplice, et adore la puissance qui le punit. 


« Seigneur, vous n'avez pas fait la mort! : » elle n'étoit pas au 
commencement, et « elle n’est entrée dans le monde qu’en puni- 
tion du péché ?. Vous avez créé l'homme immortel ? ; » et s'il fût 
demeuré obéissant, la mort eüt été pour lui un mal inconnu : mais 
c’étoit le moindre de nos malheurs. L’ame mortellement blessée 
par le péché, par la mort temporelle nous précipitoit dans l'éter- 
nelle, et l'enfer étoit notre partage. 

O Dieu, voici la merveille de votre grace. La mort n'est plus 
mort, aprés que Jésus-Christ l'a soufferte pour nos péchés et pour 
les péchés du monde. Elle n'est plus qu'un passage à l'immorta- 
lité ; et notre supplice nous a tourné en remède, puisqu'en portant 
avec foi et avec soumission la mort à laquelle nous avons été jus- 
tement condamnés, nous l'évitons à jamais. 

Voici done, Seigneur, votre coupable qui vient porter la mort à 
laquelle vous l'avez condamné : enfant d'Adam, pécheur et mor- 
tel, je viens humblement subir l'exécution de votre juste sentence. 
Mon Dieu, je le reconnois, j'ai mangé le fruit défendu, dont vous 
aviez prononcé qu'au jour que je le mangerois, je mourrois de 
mort. Je l'ai mangé, Seigneur, ce fruit défendu, non-seulement 
une fois en Adam, mais encore toutes les fois que j'ai préféré ma 
volonté à la vótre. Je viens donc subir ma sentence; je viens rece- 
voir la mort que j'ai méritée. Frappez, Seigneur; votre criminel 
se soumet. J'adore votre souveraine puissance dans l'exécution de 
cette sentence, dont nul n'a jamais pu éviter l'effet, ni méme le 
reculer d'un moment. Il faut mourir, vous l'avez dit, le riche 
comme le pauvre, le roi comme le sujet. C'est ce coup inévitable 
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de votre main souveraine qui égale toutes les conditions, tous les 
âges, tous les états et la vie la plus longue avec la plus courte, 
parce qu'il ne sert de rien d'éerire beaucoup, si en un moment et 
par une seule rature tout est effacé. 

J'adore donc, ó mon Dieu, ce coup tout-puissant de votre main 
souveraine ; j'entre dans la voie de toute chair. Il falloit à notre 
orgueil et à notre mollesse ce dernier coup pour nous confondre. 
Les vanités nous auroient trop aisément enivrés, si la mort ne se 
fût toujours présentée en face ; si de quelque côté qu'on se peut 
tourner, on ne voyoit toujours devant soi ce dernier moment, le- 
quel lorsqu'il est venu, tout le reste de notre vie est convaincu d'il- 
lusion et d'erreur. O Seigneur, je vous rends graces de ce secours 
que vous laissez à notre foiblesse, de cette humiliation que vous 
envoyez à notre orgueil, de cette mort que vous donnez à nos 
sens. O Seigneur, la vie de nos sens et de notre vanité seroit trop 
vive, si vous ne la mortifiiez par la vue continuelle de la mort, 
Taisons-nous, mortels malheureux ; il n'y a plus de réplique : il 
faut céder ; il faut malgré qu'on en ait mépriser ce squelette, de 
quelques parures qu'on le revétisse. La mort en montre le fond à 
tous les hommes, méme à ceux qui y sont le plus attachés. Que 
toute chair demeure atterrée et anéantie! O Dieu, j'adore ce bras 
souverain, qui détruit tout par un seul coup. 0 mort, tu m'ouvres 
les yeux, afin que je voie mes vanités. Ainsi, Ó mort, tu m'es un 
remède contre toi-même. Il est vrai, tu Ótes tout à mes sens; mais 
en méme temps tu me désabuses de tous les faux biens que tu 
m'ótes. O mort, tu n'es donc plus mort que pour ceux qui veulent 
être trompés. O mort, tu m'es un remède : tu envoies tes avant- 
coureurs, les infirmités, les douleurs, les maladies de toutes les 
sortes, afin de rompre peu à peu les liens qui me plaisent trop, 
quoiqu'is m'accablent. O mort, Jésus-Christ crucifié t'a donné 
cette vertu. O mort, tu n'es plus ma mort: tu es le commencement 


de ma délivrance. 
II: PRIÈRE. 
Le chrétien attend sa délivrance et adore son Libérateur. 


0 Seigneur , nous avions fait un traité avec la mort et un pacte 
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avec l'enfer : nous nous y étions vendus et livrés; et vous avez 
dit : «Je poserai en Sion une pierre fondamentale, une pierre pré- 
cieuse et choisie, la pierre de l'angle fondée sur un fondement iné- 
branlable. Que celui qui croit » en celui qui est figuré par cette 
pierre, « ne se presse pas » d'exécuter le traité qu'il a fait avec la 
mort et avec l'enfer. « Car le traité que vous avez fait avec la mort 
sera effacé, et le pacte que vous avez fait avec l'enfer ne tiendra 
pas*.» Et voici comme ce pacte a été rompu. Le Juste, le Saint 
des saints, celui que Dieu a sacré par une onetion qui est au- 
dessus de tout et par la Divinité méme, s'est livré volontairement 
à la mort : il s'est soumis à la puissance des ténébres, eten méme 
temps le traité de notre servitude a été annulé. Jésus-Christ l'a 
mis en croix et l'a effacé par son sang. Il est entré dans le tom- 
beau, il est descendu jusqu'aux enfers ; et au lieu d'y demeurer 
assujetti, il y a chanté ce cantique que David, son pére selon la 
chair, avoit composé pour lui : « l'avois toujours le Seigneur en 
vue; je le voyois à ma droite jusque dans les ombres de la mort, » 
jusque dans les tristes prisons dont j'ai été délivrer les ames qui y 
attendoient ma venue. « C'est pour cela que mon cœur étoit plein 
de joie et que mon corps méme s'est reposé en espérance parce 
que vous ne laisserez pas mon ame dans l'enfer, et vous ne per- 
mettrez pas que votre Saint éprouve la corruption. Vous m'avez 
montré le chemin de la vie? : » j'y retournerai victorieux de la mort. 

Je le crois ainsi, mon Sauveur. David, qui a composé ce divin 
cantique, ne l'a pas composé pour lui, puisque sa chair a été cor- 
rompue comme celle de tous les autres hommes? : mais il a vu en 
esprit la vôtre qui sortoit de lui, et qui est demeurée incorruptible. 
Il est ainsi, je le crois; il est ainsi. Vous êtes ressuscité le troisième 
jour; et votre résurrection manifestée à toute la terre par le té- 
moignage de vos saints apôtres, suivie de tant de miracles, a été 
le signal donné aux Gentils et aux Juifs que vous aviez choisis 
pour se rassembler sous l'invocation de votre nom : il est ainsi, je 
le crois. 

Mais je crois encore que vous n'avez pas surmonté la mort pour 
vous seul : vous l'avez surmontée pour nous, qui croyons en vous. 

1 Isa., xXVIT, 15, 16, 18, — ? Psal. xv, 8-10; Act., 11, 29-31, — 3 Act. H, 29. 
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Nous n’aurons pas, à la vérité, votre privilége, de ne pas trouver 
la corruption dans le tombeau : car il faut que notre chair, qui est 
une chair de péché, soit dissoute et poussée jusqu’à la dernière 
séparation de ses parties. Mais notre corps sera mis en terre comme 
un germe qui se reproduira lui-même : « Il est mis en terre dans 
la corruption ; il sera reproduit incorruptible : il est mis en terre 
difforme et défiguré ; il sera reproduit et ressuscitera glorieux : il 
est mis en terre sans force et sans mouvement ; il en sortira plein 
de vie et de vigueur : il est mis en terre comme on y mettroit le 
corps d'un animal; mais il ressuscitera comme un corps spiri- 
tuel!, » et ne laissera à la terre que la mort, la corruption, l'infir- 
mité et la vieillesse. 

Je vous adore, à Jésus mon libérateur ; je vous adore, Ó Jésus 
ressuscité pour vous-même et pour tous vos membres que vous 
avez remplis de votre esprit, qui est l'esprit de vie éternelle. Vous 
avez enduré la mort, « afin que la mort füt vaincue, Satan dé- 
sarmé, son empire abattu, et afin d'affranchir ceux que la crainte 
de la mort tenoit dans une éternelle servitude *. Vous serez vrai- 
ment libres, quand le Fils vous aura délivrés”. » Je le crois, Sei- 
gneur, il est ainsi. Mon unique libérateur, je vous adore : il faut 
que je meure comme vous, afin que je vive comme vous. « Je sais 
que mon Rédempteur est vivant, et au dernier jour je ressuscite- 
rai de la poussière, et je serai de nouveau environné de ma peau, 
et je verrai mon Dieu dans ma chair. Je le verrai moi-même de 
mes yeux ; ce sera moi , et non pas un autre. Je conserverai cette 
espérance dans mon sein '*:» je la porterai jusqu'au milieu des 
ombres de la mort. « Qui me donnera que ce discours soit écrit 
comme avec le fer et le diamant sur le rocher *; » que le caractère 
en soit immortel et gravé éternellement dans mon cœur, dans un 
cœur affermi dans la foi? 

Ce sera vous, Ô Seigneur, ce sera vous qui mettrez votre main 
sur moi, et qui me direz comme vous dites à votre disciple bien- 
aimé : « Ne crains point; je suis le premier et le dernier , je suis 
vivant, et j'ai été mort, et je vis aux siècles des siècles, et j'ai en 
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ma main les clefs de la mort et de l'enfer!. » Tout le monde en- 
tendra ma voix ; « et tous ceux qui sont dans les tombeaux, en- 
tendront la voix du Fils de Dieu : et ceux qui auront bien fait, 
ressusciteront pour la vie; et ceux qui auront mal fait, ressusci- 
teront pour le jugement ?. » 


III: PRIERE. 


Le chrétien s'abandonne à la confiance. 


O mon Dieu, cette dernière parole me rejette dans de plus 
graudes frayeurs qu'auparavant : ear elle m'annonce qu'il faudra 
comparoitre devant votre tribunal redoutable. Et comment ose- 
rai-je y comparoitre avec tant de péchés? Mais quoi, est-ce donc 
en vain que vous avez dit : « Qui espère en moi ne sera pas con- 
fondu? ? » Et encore : « Si Dieu est pour nous, qui sera contre 
nous ? Celui qui n'a pas épargné son propre Fils, mais qui l'a li- 
vré pour nous à la mort, quels biens ne nous a-t-il pas donnés 
avec lui? Qui osera accuser les élus de Dieu? c'est Dieu méme qui 
les justifie. Qui les condamnera ? c'est Jésus-Christ, qui est mort, 
mais qui est ressuscité, qui est à la droite de son Pére, qui ne cesse 
d'intercéder pour nous* . » Et encore : « Je vis en la foi du Fils de 
Dieu qui m'a aimé, qui s'est livré pour moi*, qui a porté nos pé- 
chés dans son propre corps sur le bois de la croix ; et nous avons 
été guéris par ses blessures*. » Je n'ai donc point à craindre mes 
péchés, qui sont effacés au moment que je m'abandonne à la con- 
fiance. Je n'ai à eraindre que de eraindre trop : je n'ai à craindre 
que de ne me pas assez abandonner à Dieu par Jésus-Christ. 
O mon Dieu, ma miséricorde, ó mon Dieu, je m'abandonne à vous: 
je mets la croix de votre Fils entre mes péchés et votre justice. 

Mon Sauveur, vous avez deux titres pour posséder l'héritage de 
Dieu votre Père : vous avez le titre de votre naissance, vous avez 
celui de vos travaux. Le royaume vous appartient comme étant le 
Fils, et il vous appartient encore en qualité de conquérant. Vous 
avez retenu pour vous le premier titre, et vous m'avez abandonné 
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le second. Je le prends, je m’en saisis avec foi. Mon ame, il faut 
espérer en Dieu. « Mon ame, pourquoi es-tu triste, et pourquoi 
me troubles-tu ? » Pourquoi me troubles-tu, encore une fois? 
« Espère en lui,» mon ame, et dis-lui de toutes tes forces : 


« 0 mon Dieu, vous êtes mon salut’. » Mon ame, tu n'as rien à 
craindre que de ne pas crier assez haut. 


IVe PRIÈRE. 


A la vue de la mort, le chrétien renouvelle les actes de fot, d'espérance 
et de charité. 


Le temps approche, Seigneur, que les ténèbres seront dissipées 
et que la foi se changera en claire vue; le temps approche oü je 
chanterai avec le Psalmiste : O Seigneur, « nous avons vu ce que 
nous avons oui?.» O Seigneur, tout nous paroit comme il nous 
avoit été préché. Je n'ai plus qu'un moment; et dans un instant je 
verrai à découvert toutes vos merveilles, toute la beauté de votre 
face, la sainteté qui est en vous, votre vérité tout entière. « Mon 
Sauveur, je crois ; aidez mon incrédulité ?, » et soutenez ma foi- 
blesse. O Dieu, je le reconnois, je n'ai rien à espérer de moi-même : 
mais vous avez commandé d'aller « en espérance contre l'espé- 
rance^*. » Ainsi en espérance contre l'espérance, je crois avec 
Abrabam. Tout tombe; cet édifice mortel s'en va par pièces. Mais 
« si cette maison de terre se renverse et tombe sur ses propres 
ruines, jai une maison céleste?, » où vous me promettez de me 
recevoir. O Seigneur, j'y cours, j'y vole, j'y suis déjà transporté 
par la meilleure partie de moi-même, « Je me réjouis d'entendre 
dire que j'irai dans la maison du Seigneur. Je suis à ta porte, 
Ô Jérusalem ; me voilà debout ; mes pieds sont en mouvement 5, » 
et tout mon corps s'élance pour y entrer. 

Quand vous verrai-je, Ô le bien unique , quand vous verrai- 
je? Quand jouirai-je de votre face désirable, ó vérité, Ó vraie 
lumière , Ô bien , Ô source du bien , 6 tout le bien, ó le tout par- 
fait, ó le seul parfait, Ô vous qui êtes seul , qui êtes tout, en qui 
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je serai, qui serez en moi, qui serez tout à tous , avec qui je vais 
être « un seul esprit ‘? » Mon Dieu , je vous aime : mon Dieu, ma 
vie et « ma force, je vous aime, je vous aimerai*; » je verrai 
vos merveilles. Enivré de votre beauté et de vos délices , je chan- 
terai vos louanges. Tout le reste est passé , tout s'en va autour de 
moi comme une fumée ; mais je m'en vais où tout est. Dieu puis- 
sant, Dieu éternel, Dieu heureux , je me réjouis de votre puis- 
sance, de votre éternité , de votre bonheur. Quand vous verrai- 
je , ô principe qui n'avez point de principe ? Quand verrai-je sortir 
de votre sein votre Fils, qui vous est égal? Quand verrai-je 
votre Saint-Esprit procéder de votre union, terminer votre fécon- 
dité , consommer votre éternelle action ? Tais-toi, mon ame, ne 
parle plus. Pourquoi bégayer encore quand la vérité te va parler? 

Mon Sauveur, en écoutant vos saintes paroles j'ai tant désiré 
de vous voir et de vous entendre vous-méme : l'heure est venue; 
je vous verrai dans un moment : je vous verrai comme juge , il 
est vrai; mais vous me serez un juge sauveur. Vous me jugerez 
selon vos miséricordes, parce que je mets en vous toute mon 
-espérance et que je m'abandonne à vous sans réserve. Sainte cité 
de Jérusalem , mes nouveaux citoyens, mes nouveaux frères ; ou 
plutót mes anciens citoyens, mes anciens fréres, je vous salue 
en foi. Bientót, bientót, dans un moment, je serai en état de 
“vous embrasser: recevez-moi dans votre unité. Adieu, mes 
frères mortels; adieu, sainte Eglise catholique. Vous m'avez porté 
dans vos entrailles, vous m'avez nourri de votre lait : achevez de 
me purifier par vos sacrifices, puisque je meurs dans votre unité 
et dans votre foi. Mais, ó Eglise, point d'adieu pour vous : je vais 
vous trouver dans le ciel dans la plus belle partie de vous-méme. 
Ah! je vais voir votre source et votre terme, les prophètes et les 
apôtres vos fondemens, les martyrs vos victimes, les vierges 
votre fleur, les confesseurs votre ornement , tous les saints vos 
intercesseurs. Eglise , je ferme les yeux : je vous dis adieu sur la 
terre ; je vous trouverai dans le ciel. 

11 Cor., vi, AT. — ? Psal. xvi, 1. 
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Ve PRIÈRE. 


Le chrétien fait sa dernière confession pour mourir. 


«0 Dieu, je vous découvre mes péchés, et je ne vous cache point 
mes injustices. J'ai dit : Seigneur, je confesserai mon injustice 
contre moi-même, et vous avez remis mon iniquité !. » J'ai dit : 
Je confesserai ; et vous avez déjà remis. Je l'ai dit avec tant de foi 
et une si vive ardeur, avec tant de contrition et tant d'espérance, 
que la rémission a prévenu la confession. Mais comment sais-je si 
jel'ai dit de cette sorte? Je n'ai pas besoin de le savoir, je ne veux 
pas le savoir; ce n'en est pas icile temps. Mais vous , Seigneur, 
qui savez ce qu'il faut faire pour le bien dire, donnez ce que vous 
commandez, et commandez ce qu'il vous plaira. Je vous le de- 
mande par vous-même, par votre bonté, par Jésus-Christ, par sa 
mort, par tous ses mystères. Je vous donne ma volonté, qui est à 
vous par tant de titres : faites en moi ce qu'il faut qui y soit pour 
vous plaire. Pour moi je ne puis vous prêter qu'un foible effort, 
qui encore vient de vous. J'ai dit : Je confesserai. Votre ministre 
m'ordonnera-t-il de repasser sur les péchés de ma vie passée, j'ai 
dit : Je confesserai. Me défendra-t-il de me troubler par cette vue 
effroyable , j'ai dit : Je confesserai de ma vie passée ce qu'il vou- 
dra que je confesse. Vous lui avez ordonné de me lier et de me 
délier, de pardonner, de retenir. Ila vos clefs en sa main; et c'est 
à lui à y soumettre ce qu'il trouvera à propos : et vous lui avez 
donné votre Saint-Esprit; Esprit de discernement qui sonde le 
fond des cœurs pour exercer cette fonction : « Recevez le Saint- 
Esprit ?, » avez-vous dit, grand Pontife. C'est vous qui me gou- 
vernez, qui me purifiez par son ministère. Mon Sauveur, je me 
réjouis de ce que le péché va finir en moi. Je vous ai tant offense, 
bon Père, bon Juge, bon Sauveur ; pardon. Mais les péchés vont 
finir : la mort ne sera pas la fin de ma vie; elle le sera de mon 
péché. O mort, que je t'aime par cet endroit là! Remettez tout, 
Seigneur, par votre bonté ; et retirez-moi promptement, de peur 
que je ne peche de nouveau. 


1 Psal. xXx1, 5. — ? Joan., XX, 22. 
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VI: PRIÈRE. 
Le chrétien reçoit le Viatique. 


“« Je suis la résurrection et la vie : celui qui croit en moi, en- 
core qu'il soit mort, il vivra; et tout homme qui vit et qui croit 
en moi, ne mourra point à jamais. Le croyez-vous ainsi !? » 
0 chrétien, je ne te dis plus rien ; c'est Jésus-Christ qui te parle 
en la personne de Marthe : réponds avec elle : « Oui, Seigneur, je 
crois que vous êtes le Christ, Fils du Dieu vivant, qui êtes venu 
en ce monde ?.» Ajoute avec saint Paul : « Afin de sauver les pé- 
cheurs , desquels je suis le premier ?. » 

Crois done, ame chrétienne, adore, espère, aime. O Jésus, 
Ôtez les voiles et que je vous voie. O Jésus, parlez dans mon cœur, 
et faites que je vous écoute. Parlez, parlez, parlez ; il n'y a plus 
qu'un moment, parlez. Donnez-moi des larmes pour vous ré- 
pondre : frappez la pierre; et que les eaux d'un amour plein d'es- 
pérance , pénétré de reconnoissance , vraiment pénitent, coulent 
jusqu'à terre. : 

VIE: PRIERE. 


Le chrétien demande et reçoit l'Extréme-Onction. 


Venez, prétres du Seigneur, venez soutenir mon infirmité de 
votre huile adoucissante, purifiante et confortative. Hélas! j'ai 
désiré d'un grand désir de recevoir ce soutien de vos saintes 
mains. Je me souviens des prières avec lesquelles on a consacré 
cette huile sainte le jeudi saint, avec un si grand concours de 
saints ministres et une si grande attention de tout le peuple. Voici 
le temps de la lutte : Eglise sainte, oignez vos athlètes, afin que le 
démon soit vaincu. O saints prétres, j'entends votre sainte voix 
qui m'annonce la promesse du Saint-Esprit, écrite par l'apótre 
saint Jacques : « Le Seigneur soulagera le malade; et s'il est en 
péché, il lui sera remis *. » Voix de consolation et d'espérance! 
Effacez , Seigneur , tous mes péchés ; effacez, déracinez : purifiez 
tous mes sens , afin que je vous sois présenté comme « une obla- 
tion sainte*, » et digne de vous. 


1 Joan., x1, 25, 26. — ? Ibid., 21. — 9I Timoth., 1, 15. — * Jacob., v, 15. — 
5 Rom., xit, 4. 
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VIII: PRIÈRE. 
Le chrétien expire en paix en s'unissant à l'agonie du Sauveur. 


Mon Sauveur , je cours à vos pieds dans le sacré jardin : je me 
prosterne avec vous la face contre terre : je m'approche autant que 
je puis de votre saint corps, pour recueillir sur le mien les gru- 
meaux de sang qui découlent de toutes vos veines. Je prends à 
deux mains le calice que votre Pére m'envoie. Vous n'aviez pas 
besoin d'un ange pour vous consoler dans votre agonie ! : c'est 
pour moi qu'il vient à vous. Venez , ange saint; venez, aimable 
consolateur de Jésus-Christ souffrant et agonisant dans ses mem- 
bres; venez. Fuyez, troupes infernales; ne voyez-vous pas ce 
saint ange , la croix de Jésus-Christ en main ? Ah! mon Sauveur, 
je le dirai avec vous : « Tout est consommé ?. Amen, amen ; » 
tout est fait. « Je remets mon esprit entre vos mains ?. » Mon ame, 
commencons l'Amen éternel , l'Alleluia éternel, qui sera la joie 
et le cantique des bienheureux dans l'éternité. 

« Je chanterai éternellement les miséricordes du Seigneur : » 
Misericordias Domini in eternum cantabo *. 


Amen, alleluia. 


O moment heureux, oü nous sortirons des ombres et des 
énigmes pour voir la vérité manifestée! Courons-y avec ardeur. 
Hátons-nous de purifier notre ccur, afin de voir Dieu selon la 
promesse de l'Evangile. (a été le temps du voyage : « Là finis- 
sent les gémissemens*; » là s’achèvent les travaux de la foi, 
quand elle va pour ainsi dire enfanter la claire vue. Heureux 
moment, encore une fois ! Qui ne le désire pas, n'est pas chrétien. 


4 Luc., XXII, 43. — ? Joan., XIX, 30. — 9 Luc., XXIII, 46. — * Psal. LXXXVINT, 1. 
— 5 Apoc., XXI, 4. 
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COURTES PRIÈRES 


QUE L’ON PEUT FAIRE RÉITÉRER SOUVENT A UN MALADE, AUX APPROCHES 
DE LA MORT. F 


CONTRE LES TERREURS DE LA MORT. 


« Je suis la résurrection et la vie. Celui qui croit en moi, quand 
il seroit mort, il vivra; et celui qui vit et croit en moi, ne 
mourra point à jamais. Celui qui croit en moi ne connoitra point 
la mort !. » 

O Jésus, soyez ma vie et ma résurrection , selon votre parole. 

Je me soumets, ó Dieu, Ô juste Juge, à la sentence de mort que 
vous avez donnée contre moi à cause de mon péché. « O mort , 
je serai ta mort,» ditle Fils de Dieu. « O mort, oü est ta victoire? 


où est ton aiguillon ? ? » où sont tes armes? Mon Seigneur t'a 
désarmée. 


CONTRE LES TERREURS DE LA CONSCIENCE. 


Mon Dieu, ayez pitié de moi, pauvre pécheresse. Mon Dieu, 
« jai péché contre le ciel et contre vous; je ne suis pas digne 
d'étre appelée votre fille : traitez-moi comme le moindre de vos 
serviteurs?. » 

« Qui accusera les élus de Dieu? c'est Dieu qui les justifie. Qui 
les condamnera ? c’est Jésus-Christ , qui est mort, qui est aussi 
ressuscité, qui est à la droite de son Père et qui intercede pour 
moi. Qui donc me séparera de la vérité et de la charité de Jésus- 
Christ *? » Qui me privera de son amour ? Qui m'empéchera de 
l'aamer ? 

« Celui à qui on remet davantage, aime davantage 5. » 

In te , Domine , speravi ; non confundar in eternum. In ma- 
nus tuas, Domine , commendo spiritum meum. Redemisti me, 
Domine Deus veritatis 5. 


« Où le péché a abondé , la grace surabonde 7. » 


1 Joan., x1, 25, 26; vri, 51, 52. — ? Osee, xri, 14; I Cor., xv, 55. — 9 Luc., 


AP 19. — * Rom., vir, 33-35.— 5 Luc. , vit, #1,— 9. Psal, xxx, 2, 6.— 71 Rom., 
v, 20, 
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DANS LES GRANDES DOULEURS. 


« Je suis attaché à la croix avec Jésus-Christ ; et je vis , non pas 
moi, mais Jésus-Christ en moi. Je vis en la foi du Fils de Dieu, 
qui m'a aimé et qui s'est livré à la mort pour moi !. » 

Que «je porte, » mon Dieu, «sur mon corps l'impression de 
la mort de Jésus , afin que la vie de Jésus se développe sur moi?. 
0 mon Père, si vous le voulez, vous pouvez détourner de moi ce 
calice; mais , ô mon Dieu, votre volonté soit faite , et.non pas la 
mienne ?. » 

Mon Dieu, donnez-moi la patience. Vous nous avez promis 
« que vous ne nous laisseriez pas tenter au-dessus de nos forces *.» 
Vous êtes fidèle, à mon Dieu ; je me fie à votre promesse. Je le 
sais, Seigneur; si ce grain, si ce corps mortel n'est mortifié , il 
ne portera aucun fruit. Faites-moi faire de dignes fruits de péni- 
tence. O Jésus, j'embrasse la croix que vous m'imposez : je la 
veux porter jusqu'au bout; donnez-moi la force de la soutenir. 

Acceptez ce foible sacrifice; et unissez-le au vótre, qui est 
parfait et infini. 


EN ADORANT ET BAISANT LA CROIX. 


O Jésus, vous avez été élevé sur cette croix pour étre l'objet 
de notre espérance. « Il falloit que vous fussiez élevé » sur cette 
croix « comme le serpent dans le désert”, » afin que tout le 
monde püt tourner ses yeux vers vous. La guérison de tout l'u- 
nivers a été le fruit de cette cruelle et mystérieuse exaltation. 
O Jésus, je vous adore sur cette croix ; et m'y tenant à vos pieds, 
je vous dis comme l'Epouse : « Tirez-moi ; nous courrons après 
vous *. » La miséricorde qui vous fait subir le supplice de la 
croix, l'amour qui vous fait mourir et qui sort par toutes vos 
plaies , est le doux parfum qui s'exhale pour attirer mon cœur. 
Tirez-moi de cette douce et puissante manière dont vous avez dit 
que «votre Pére tire à vous tous ceux qui y viennent " , » de cette 
manière toute-puissante qui ne me permette pas de demeurer en 


1 Galat., 11, 19, 90. — ? IL Cor., 1v, 10. — 3 Luc., xxi1, 42. — * 1 Cor., X, 13. —- 
5 Joan., 111, 14. — 6 Cant., 1, 3. — " Joan., V1, 45. 
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chemin. Que j'aille jusqu'à vous, jusqu'à votre croix : que j'y 
sois uni , percé de vos douleurs , crucifié avec vous ; en sorte que 
jene vive plus que pour vous seul, et que je n'aspire plus qu'à 
cette vie immortelle , que vous nous avez méritée par la croix. 

O Jésus , que tout est vil à qui vous a trouvé, à qui est attiré 
jusqu'à vous, jusqu'à votre croix! O Jésus, quelle vertu vous 
avez cachée dans cette croix! Faites-la sentir à mon cœur, main- 
tenant que mes douleurs m'y tiennent attaché. 

Le Psaume Miserere , versets choisis. 

Le Psaume Letatus sum, de méme. 

Le Psaume Zenedic , anima mea , Domino. 

Le Psaume Quàm dilecta, de méme. 

Le Psaume Quemadmodum desiderat. 

Il faut ehoisir les traits les plus percans dela Préparation à la 
mort , et les réciter de temps en temps. 

Misericordias Domini in eternum cantabo. 

Deus meus , misericordia mea. 

On peut dire en latin ce que le malade entend. 


EXERCICE 
POUR SE DISPOSER A BIEN MOURIR. 


Vous ferez un acte de foi en la présence de Dieu , et demeurerez 
avec respect devant lui, comme si vous n'aviez plus que ce mo- 
ment à vivre; et en cet état, vous l'adorerez profondément , lui 
disant : 

Mon Dieu , je vous adore de toute ma volonté , et pour le faire 
plus dignement , je m'unis à toutes les saintes ames du ciel et de 
la terre , qui le font maintenant ; et je crois fermement que vous 
êtes mon Dieu et mon juste Juge, auquel je dois un jour, et peut- 


étre dans ce moment, rendre un compte exact de toutes mes 
pensées , paroles et actions. 
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ACTE DE FOI. 


Je proteste aussi , mon Dieu, que je crois tout ce que l'Eglise 
croit; etje veux mourir dans la vraie et vive foi de tout ce qu'elle 
m'enseigne , étant prête, par votre grace, de donner ma vie et 


de répandre mon sang jusqu'à la dernière goutte pour confirmer 
cette divine foi. 


ACTE DE DÉSIR DE VOIR DIEU. 


Je désire ardemment, ó mon Dieu, de jouir de vous et de vous 
voir, puisque c'est vous qui étes mon bonheur et ma vraie félicité. 
Mais je sais, Ô mon Dieu, que je ne le mérite par aucune de mes 
œuvres, mais uniquement par les mérites de mon Jésus. C'est 
aussi par tout ce qu'il a fait et souffert pour moi que j'ose espérer, 
quoique misérable pécheresse, que je jouirai de vous éternelle- 


ment. 
ACTE DE CONTRITION. 


Toute ma confiance , à mon Dieu , est dans les mérites du sang 
précieux que Jésus-Christ a répandu pour effacer mes crimes; et 
c'est en son saint nom que je vous demande pardon , prosternée 
aux sacrés pieds de ce divin Sauveur de mon ame , dans un vrai 
ressentiment d'humiliation à la vue de mes résistances à vos 
graces et des infidélités que j'ai commises contre vous. Je vous en 
demande pardon, dans la confiance que vous ne pouvez refuser 
un cœur contrit et humilié. 

Miserere mei , Deus , etc. 


ACTE D'AMOUR, 


Ah! mon Dieu, faites-moi miséricorde et la grace que mon 
cœur brüle de votre saint amour pour le temps et pour l'éternité. 
Je ne le puis que par votre grace; Ô mon Dieu, ne me la refusez 
pas : je vous la demande de tout mon cœur ; et vous proteste que 
je veux et consens d'étre séparée par la mort de tout ce qui m'est 
le plus cher , quand il vous plaira et de la maniere que vous le 
voudrez, puisque vous m'étes plus cher que tout et que moi- 
méme. 
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ACTE DE SOUMISSION. 


Prosternée à vos pieds cloués pour moi sur la croix, Ó Jésus, 
je proteste que de toute ma volonté j'aecepte la mort par soumis- 
sion à votre volonté et par hommage à la vótre , adorant le juge- 
ment que vous ferez de moi. Je vous supplie par les mérites de 
votre mort de me le rendre favorable, pour que je puisse m'unir 
à vous éternellement : car par votre grace je vous aime et désire 
vous aimer de tout mon cœur, plus que moi-même et que toutes 
les choses de ce monde, que je vous sacrifie de toute ma volonté. 


FIN DU SEPTIÈME VOLUME. 
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la prière. Le chrétisn reconnoit le dessein du Sauveur dans l'institution 
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Ve Prière. Le chrétien fait sa dernière confession pour mourir. . . . . 
VIoPriere-tLelchrétentrecot le WViatique M ou SEE Tet ns 
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